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PRÉFACE. 

\jtf  écrivain  confûlte  peu  fes  întérêM 

lôrfqtfil  choific  ,   pour   matière  de  fort 

travail,  Thiftoiré  d'ùntems  obfcun    S*il 

Cil  à  plus  d'horineUr  a   efpérer  de  fed 

recherches,  il  doit  avoijf  peu  redouté  \i 

fatigué  &  les   autres   difficultés    d'une 

Carrière  où  il  rie  peiic  riiarcher  que  lô 

flatfibeâu  k  la   rtiain;  &  dû  lé  fecourà 

liiêihé  qu'il  tire  dé  cette  foible  lumière 

lie  fuffifant  pas  toujours'  pour  lui  faire 

pèrèer  l'épaifleilr  des  ténèbres ,-  il  fait 

peif  de  pas  fans  avoir  befoin  de  s'aide^ 

d'tine  infinité  d'autres  fèctours;  Quoique 

la  critique  eri  foùrhifle  un  grand  nombre , 

la  plupart  font  fi  vagues  &  fî  incertains  j 

qu^ilri^énfeift:  pas  efpérer  beaûdoup  d'ùtf»- 

lité  contre  certains  ôbftacles  ;  fans  conip^ 

ter  la  peiné  qu'il  éri  coûte  à  les  employer^ 

J'ai  fetîti  toutes  ces  craintes  en  formant 

le  projet  de  rôuVràgé  que  je  donné  atl 

public  ;  mais*  divèrfcs  râiféns  me  les  ont 

fait  fufmôntef . 

En-  jetant  une  vue'  gfeéraîe  fur  te 
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dixième  &  le  onzième  fiède ,  âuxqitelsori 
attribue  tant  d^obfGurîté  ,  j*ai  reconnu 
que  cette  plainte  ne  convient  k  chaque 
Ration  que  lorfqu^elle  fe  borne  à  fes  pro- 
pres écrivains  j  il  eft  vrai  que  rton  -  feu** 
lement  le  nohibre  en  eft  fort  petit  dan» 
cet  intervalle  j  mais  qu'il  n'eft  guère  cora* 
pofé  que  de  gens  degUfe  ,  enfévelîs 
prefque  tous  dans  les  préjugés  de  leur 
profefBon ,  ou  dans  des  ténèbres  eiicorç 
plus  impénétrables,  qui  font  celles  de  la 
grofliéteté  &  de  Tignorance^  Tous  le$ 
faits  qu'ils  ont  entrepris  de  rapporter^ 
ayant  pris  entre  leurs  mains  la  teinture 
de  leurs  difpofitions ,  il  paroît  prefque 
împoffible  aujourd'hui  de  démêler  la  vé* 
rite  dans  leurs  écrits ,  parce  qik'au  milieu 
d'iuie  foule  d'erreurs  &  de  contradic- 
tions, on  ne  fait  prefque  jamais  quel 
fond  foa  doit  faire  fur  de  teb  témoi* 
gnages.  Mais  j'ai  remarqué  d'un  autre 
côté,  qu'il  y  a  un  fil  à  trouver  dans  ce 
labyrinthe  :  &  voici  par  quelle  voie  je 
me  fuis  flatté  de  l'avoir  découvert.  Char 
que  nation ,  comnae  j'a^  dit, ;^  peu  (fécri- 


Digitized  by  VjOOQIC 


P  R  &  FA  C  JE,  iijf 

Vains  daxis  les  deux  fiècles  barbares  ou 
je  mé  fuk  eftbrcé  de  pénétrer ,  &  ce 
petit  nombre  eft  méprifabie  par  Tigno* 
raiîce,  ou  fufpeâ:  par  les  préjugés  j  mai$ 
toiite$  les  nations  en  ayant  eu  ijuelques- 
uns,  là  totalité  en  dojiae  une  multitude  ; 
&.  quoiqu'ils  foîent  prefque  tous  d'une 
fidélité  fort  dputeufe  ^  les  raiibns  qui 
doivent  faire  recevoir  leur  témoignage 
avec  défiance  ^  ne  foftt  pas  toujours  de 
lâ  même  nature^    Ot  cçtte  difFérerice ,  & 
fouvent  Poppofitiont  même  deletirs  çarac-* 
tèf  es  &  de  leurs  motifs  ^  devient  comme 
une  règle  fur  laquelle  on  peut ,  fi  j^oie 
parler  ainfi  >  les  îtiefurer  Pun  à  Tautrc  ^ 
&  chercher  la  vérité  dans  ks  détours 
même  qœ  la  paiftialité  ou   Tignorance 
leur  ont  fait  prendre  pour  s^en  écarter; 
a  peu -près  comnie  Ton  écoute  toutes 
fortes  de  témoins  dans  les  tribunaux  de 
jufticc,  pour  juger  enfuite  de  la  force 
de  leurs  difpofinionsjt  par  les  lumières 
jqu'clïcs  fe  prêtem:  mutudiemônt,  fans 
€xrger  même  qu'ils  déc6uvrentf  lefecret 
-de  leurs  motife^  que  Tofècc  des  juges  efl: 

^  V 
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d'approfondir  pour  la  comparaifon  de* 
circonjftances  &  des  témoignages. 

La  difficulté  n'eft  donc  qu'à  recueillir 
tous  les  témoins  hittorîques  des  dîfFé-t 
rentes  nations,  &  qu'k  fe  mettre  en  étafi 
de  les  entendre.  Je  me  fuis  ouv^t  ces 
deux  voies ,  avec  plus  de  facilité  qu'un 
autre,  par^les'relations  que  je  me  fuis 
établies  depuis  long-tems"  dans  'différens 
pays,  &  par  la  connoifîance  que  j'ai  de 
plufieiirs  langues,  ^infî,  environné  dé 
tous  les  fecours ,  à  la  faveur  defquels  je 
pouvois  conimencer  mon  entreprife ,  je 
n'ai  point  eu  d'autre  emb2|.rras  que  celui 
d'un  juge  ,  qui  écoute  ou  qui  lit  un 
grand  nombre  de  dépofîtions ,  pour  en 
tirer  la  vérité  par  la  règle  que  j'ai  fait 
obferver. 

L'hiftoire  d^Angleferïë  &  de  Nor-^ 
tnandie  dans  le  dixième  &  le  onzième 
lîècle  ,  a  des-  rapports  fi' étendus  à  celle 
des  autres  états  de  l'Europe  j  qu'indéper> 
damment  de  l'utilité  dont  celle  -  ci  pei»: 
être  pouf  l'éclaixcir,  elle  y  entre  quel-»- 
quefois  néceffairemenç   par  des-événe* 
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fnens  communs  à  Tun  &  à  l'autre.  UL*  ^ 
talîe  étoiç.rçrnplip  de  normands  &  d'an^ 
glois ,  qui  avoient  commencé  à  sy  forr 
jner  d<Ds  écabliflemens  avant  le  règne  dç 
Guillaume.  L'Allemagne  &  la  Flandre, 
foit  p%r  des  mariages  ou  par  d'autre? 
raifons  d'intérêt ,  avoient  des  affaires 
contii^udlês  à  démêler  avec  la  Normanr- 
<îie.  Le  Danemarck  ,  la  Suède  &  la 
JNorwège  ,méme,  depuis  que  Canut  le 
grand  en  avoit  fait  la  conquête  ,  étoient 
/ans  cefle  en  guerre  ou  en  négociations 
Avec  l'Angleterre.  L'Efpagne  çut  plus 
d'une  fois-  l'occafion  de  connoître  Guil- 
laume par  la  terreur  de  fes  armes ,  & 
plus  particulièrement  encore  par  le  mar 
fiage  d'un  de  fes  rois  avec  la  princefTç 
Adèle.  L'Ecoffe  &  Tlrlande  laifsèrcnt 
palTer  peu  d'années  fans  troubler  les  nor- 
mands dans  la  poffefïlon  de  l'Angleterre» 
Enfin,  l'on  concevra  fans  peine  qvie  la 
France ,  inquiète  de  la  grandeur  &  de 
la  puiffance  tfun  de  fes  vaffaux,  cher-^ 
cha  toujours  à  lui  fufciter  des  obftacles, 
&  que,  foit. par  l'adrefle  ou  par  la  force ^ 

uiij 
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elle  çaiifa  fans  cefle  bu  des  alarmeis  oa 
de  vérkaHeç  périls  au  plus  redotitabte 
de  fes  voifîns^    Ainfi  l'hiftoire  de  tqu% 
rcs  ttats  (e  trouve  tellement  mêlée  avec 
celle  que  j -écris ,  <îu'il  feroit  impoffible 
de  traiter  ççUe^ci  fans  la  eonnoiffancè 
de  toutes  les  autres.  Or,  j'ai  fait  dan* 
d^autres  ouvrages  une  réflexion  que  j« 
croîs  avoir  rendue  fen^ble  :  c'eft-^'il  n^ 
a  qu'une   extrême  témérité  qui  ait  pu 
faire  ehtrcprendre  à  quelques  écrivaiû$ 
françois ,  de  parler  des  affaires  étrangères  > 
fans  s^être  familiarifés  avec  la  langue  du 
pa}^  dont  ils  ont  voulu  donner  Thiftoire. 
Jugeons-en  par  quelques  ridicules  êffais 
que  divers  étrangers  ont  publiés  fur  la 
nôtre,    Jç    ne  connois    que   d'Avila  &: 
Bentivoglio   qui  fe  foient  fait  quelque 
réputation  en  parlant  des  afiaires  d'au*. 
trui  ;   encore  ne  trouvc-t-on  point  dans 
îçurs  ouvrages  ces  détails  intércflàns,  qui 
marquent  une  parfaite  connôiflance  dé 
la  matière  qu'on  traite,  &  qu'il  ne*  faut 
attendre  que  de  ceux  qui  les  ont  puifeS 
•dans  leurs  véritables  fourcçSt 
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Quel  amas  d'erreurs  &  d'abfurdites  ^ 
par  exemple  ^  ne  trouve -*t- on  pas  dam 
les  chroniques  de  Normandie  ^  &  même 
dans  Dudon  de  Saint*Quençin,  lorfqu'il 
eft  qùeltion  de  l'origine  des  normands, 
éc  de  leurs  premières  expéditions  eu 
France  &  en  Angleterre?  Non^-fçulei» 
irtenç  on  û'y  apperçoit  nulle  trace  d« 
chrondogiç,  mais  les  faits  y  font  auifi 
altérés  que  les  noms>  &  l'imagination  de 
cts  écrivains  paroiiTant  toujours  tournée 
au  merveilleux  ou  au  terrible^  ils  onc 
recours  à  Tinvçntion  lorfque  Içur  fujec 
manque  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
cniiemens*  Les  danois  ayant  leurs  hiAo« 
riens  ^  oa  fent  que  d'efl;  d'eux  qu'il  faut 
fiifer  des  lumières  fur  l'état  de  leiy  pay$ 
nu  tems  de Içurs conquêtes n  furies  motifs 
de  leurs  excurfions.,  fur  la  méthode  qu'iîi 
yobfèrvoiwit,  eî^n>  fur  le  détail  m^me 
de  leurs  brigandages  &:  de  leurs  ojpér^ 
ciûrts  militaires.;  &  que  le  fecours  qu'on 
peut  efpérer  là^deCus  de  nos  hifèoires  fii 
féduit  au  récit  de  quelques  fcènes  exté* 

jri^ares^  dont  nos  écrivains  n'ont  connu 

^  iv 
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fii  le  principal  but  ,  ni  les  véritables 
reflbrts.  Il  n!y  aura  point  de  leéteiir  ju- 
dicieux qui  ne  foit  plus  fatisfait  de  Tidéç 
xietce  &  fuccindç  que  je  vais  donner  de  la 
fourte  de  ces  grands  événemçns,  d'après . 
un  hiftorien  fenfé ,  qui  ç'eft  conduit  par 
les  principes  que  je  fais  profeffioo  d'a- 
dopter ;  &  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
donner  cet  éclaircilïèment  à  la  tête  de 
mon  ouvrage.         • 

La  prefqu'île  de  Scandie  ou  de  Scan^ 
dinavic  y  firuée  au  nord  de  l'Europe, 
cQraprend  un  eCpace  d'environ  quatrç 
cents  lieues  de  longueur  du  midj  au  fep^ 
Tentrion  ,  fur  environ  cent  cinquante 
ïieues  de  largeur  dbrient  en  occident* 
Si  Ton  doit  ajouter  foi  k  ce  que  les 
hiftoriens  du  nord  ont  rapporté  toUclianç 
iforigine  de  leurs  ancêtres ,  ce  pays  fo 
çrouVa  peuplé  peu  de  tenis  après  lé  dér 
luge  dés  deux  nations,  ou  plutôt  des 
deux  brandies  du  mêrne  peuple.  Ce-' 
toietit  les  goths  &  les  fuédois,  qui  for-» 
•  mèrent  deux  grands  royaumes  dans  cett# 
partie  du  monde.  De  ces  deux  peuples , 
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qui  furent  tantôt  unis ,  tantôt  fèparés  ^^ 
fortirent,  félon  les  mêmes  auteurs,  toutes 
les  colonies,  qui  peuplèrent  enfin  tout 
le  refte  de  l'Europe,  après  la  chute  de 
l'empire  romain;  mais  fans  examiner  fi 
tout  ce  qu'ils  avancent  touchant  les  prer 
mières  conquêtes  de  ces  peuples  eft  apr 
puyé  furd?aflez  bons  fondemens^  con- 
tentons-nous de  les. prendre  pour  guides 
dans  ce  qu'ils  racontent  de  ceux  qui  der 
meurcrent  dans  les  pays  du  Nord. 

Sous  le  règne  d'Erick ,  fixième  roi 
4es  goths,  la  Gothie  fe  trouva  tellement 
peuplée,  que  tous  fes  habitans  ne  pour- 
voient plus  y  trouver  leur  fubfiftance. 
Pour  remédier  k  ce  mal ,  qui  alloit  fans 
ceffe  en  croiflànt,  Erick  fe  vit  obligé 
d'envoyer  une  partie  de  fes  fujets  dans 
les  îleç  voifines.  Avec  le  tems  ces  colo- 
nies peuplèrent  non -feulement  les  îles, 
mais  encore  cette  partie  du  continent , 
qui  forme  la  prefqu'île  de  Jutland,  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Gherfon- 
nèfe  Cimbrique.  Les  peuples,  répandus 
dans  ces  îles.  &  dans  la  Cherfonnèfe^ 
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rcConnUxcnt ,  pendant  plus  dç  l^pt  cents 
ans  y  les  rois  de  Gothie  pour  leurs  fou-* 
vcrains,  Humel ,  le  feizième  de  ces  rois  i 
fut  le  premier  qui  leur  donna  pour  maître 
i^afty  Ton  fécond  fils,  4c  qui  le  Dane-^ 
marck  ,%  pris  fbn  npm.  I^a  Nprw^ge^ 
iku^e  au  nord  de  Jutlahd  ^  fut  aùffi 
f>euplée  vraifemblablement  par  dés  coIo« 
pies  de  gocfas  ,  puifqu'elle  demeura  long^ 
tems  fous  l'obéilTançe  des  rois  de  Gothie^, 
Dans  la  fuite  &  apr^s  diverfçs  révolu-^ 
î;ions ,  la  Norvège  s'étant  fouftraite  à  la 
(iomination  de  fes  premiers  fpitverams^ 
fut  gouvernée  par  des  juges  ,  jufquo* 
yers  la  fin  du  lieuvi^nie  fiècle  de  |V« 
chnptienne  ^  qu'elle  fut  foumifë  à  un  roL. 
XfQt  danois^  lesi  norwegiens étant  ainiS 
f^phxés  4c$  goths,  &  de$  fu^dois ,  fe  renn 
4it€fit  fi  puiffans^  qu'ils  fe  trouvèrent  erii 
état  de  foutenir  différentes  guerres  contre 
lar  Qothie  &  la  Suède  ,,.  d'où  ils  eiroient 
leur  origine.  La  fituation  de  leur  pays  ^ 
j$£  la  facilité  qu'ils  avoient  de  trouver 
rche^  eux,  avec  abondance ,  touc  ce  qui 
fcn  k  là  cûnûruâioa  &  k  Téquipemeitt . 
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4es  vaîfleaux  ,  Içur  procuroient  deSf 
lîvaûtagefi  qui  ks  retidoient  fupérieurs 
fur  mer  k  tous  leur$  voifins*  Dânis  la 
fuite ,  il$  employèrent  toutes  leurs  forceSf 
maritimes  à  faire  des  courfes ,  k  piller 
les  vaifleauif ,  &.  a  ravager  les;  côtes  de^ 
dîverfes  nations  de  l^Europe.  La  France^ 
rAng1eterf?e  &  les  Pays-Bas  furent  plus 
cîpofës  que  les  autres  pays  k  leurs  brin  . 
gàndagcs.  Pendant  plus  de  cent  cin-î 
qùantë  *ans  ,  on  ne  vit  dans  ces  itiers 
que  des  vaifTeaux  danois  qui  y  e^erçoîent 
leurs  pirateries,  ïh  s^etoiçnt  rendus  fi 
|)ûiflans ,  que  Charlemagné  ne  put  jamaiif^ 
^rvenir  k  fubjuguer  les  faisons  pehdanft 
qu'ils  Reçurent  du  fecours  dès  danois^ 
lliiftoire  remarque  que  cet  empereur 
ayant  envoyé  Pépin ,  fon  fils,  pour  faire 
la  guerre  aux  faxons,  Gothric,  roi  dd 
Daneiuârck  ,  leut  envoya  un  fecouts  à^ 
trois  cents  vàifleau* ,  qui  Artpêçha  et 
jeune  prince  d'exécitter  les  ordres  de  foi^ 
{>ère.  Un  hift<:»*ien  du  nord  af&re  qutr 
Charl^Magidè  ne  tdâimtit  jamais  de  joie 
^U8  vite  ^ue  cette  j[oa  hii  caufa  U 
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mort -de  Gothriç ,  parce  qu'il  défefpéroît 
,-d'exccuter  fes  deffeins  auffi- long  -  tem$ 
que  ce  redoutable  advçrfaire  fçroit  ei% 
:^tat  de  lui  jréfifter. 

Coftinie  Ift  population  eft  confid«T 
rable  dans  les  pays  ftoids  ,  il  arrivoit 
fouvent  que  le  Danemarck  &  Ig  Nor-r 
wège  fe  trouvoient  chargés  de  bea\icoup 
jplus  d'habitans  qu  ils  n'en  pouyciept  conr 
xenir.  On  étoit  forcé  d'en  faire  fortir 
ime  partie  pour  la  CQrpmodité  tle  ceux 
fluï  dévoient  y  demeurer;  &  Tinclinatioa 
de  ceç  peuples,  qyi:  étjQjt  tournée  du 
roté  de  la  marine  ,  leur  faifok  accepter 
fans  peine  un,  exil  qui  leur  procûroit  la 
liberté;  de  courir  les  raçrs,  fous  pr^éxte 
4e  chercher  des  érabliflèmens  dans  d'au- 
tres p^ys.  Voil4  l'origine  de  tous  les 
t)i:igaDidages  que  le?  danois  &  les  norwé-r 
giens  conimencèrent  à  Êxeçcer  dès  le 
ûeuvième  ftècle ,  en  France ,  en  AnglcT 
terre,  en  Allemagne^ &  dans,  les  Fays-r 
Bas.  Le  butin  qu'ils  firçnc  dans  kurs 
preïnières  courfes ,  engagea  les  plus  riches 
&  les  plus  puiflans  de  leurs  compâtriptes 
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il  tenter  la  même  fortune.  Ils  firent  des 
âflbciations  ,   ils   armèrent   de  grandes 
flottes  poiir  aller  s'emparer  des  dépouilles 
des    pays    étrangers*     Ces    affociations 
étoient  à  pqu-près  de  la  même  nature 
que  celles  qu'on  voit  faire  aujourd'hui 
en  tems  de   guerte  j  aux  hàbitàns  dcS 
villes  màrîtinîes  de  France  &  des  Pays-^ 
Bas,  &  en  tout  tems  aux  corfàires  dé 
Barbarie,  Enfin  ^  \h  s'accoutumèt'ent  teU 
lemenr  à  ce  métier  lucratif,  qu'ils  mitent 
en   mer  des    flottes   confldérablesi    Ils 
étoient  autorifés  par  leurs  propres  rois  ; 
qui ,  iayant  toujours  part  au  butin  ,  leiii: 
fourniflbient  des  amiraux  &  des  géné^ 
taux  j.  &  ne  faifoient  paS  difficulté  de  les 
commander  en   perfonrié,  quand  ils  y 
étôiettt  eilgagés  par  refpoir  d'un  profit 
Confidérable  t  c'ett  ainfî  que  fé  formoieht 
ces  flottes  terribles  qui  ont  fait  tant  de 
tavages  dans  dift'érens  lieux  de  PEurope  *, 
&  qui  ont-dôniié  lieu  fi  foUvent  aux  peU^ 
pies  de  France ,  d'Angleterre  &des  Pays- 
Ëâs,  de  faire  les  plus-  triftes  lamentations 
iLr  les  maux  que  leur  çaufoienc  les  peu- 
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pies  dû  nordi  On  les  appelok  en  Ff ancé 
fâormands  y  c'eft-^ire  gctis  dû  Nordi 
H^ais  eii  Angleterre  on  leur  donnoit  ordî* 
liairementle  nom  de  ^^aoî^ou  de  gothst 
^u  refte,  il  n'y  a  pbinc  k  doiAer  qw  leS 
fuédoîs  &  ie^  gotbs  ne  fe  jtoignifleht 
fouvsnc  amc  'danois  pour  avoir  parc  au 
butin;  On  trouve  rnèm^  que  les  frifons 
Qht  fouvent  uni  leurs  flottes  k  celles 
dtes  danois  ,  pour  piller  la  France  & 
FAngleterre;  Ceft  fans  doute  ce  qui  a 
porté  les  hiftoriens  anglots  k  donner  in« 
difFéremment  k  ces  peuples  les  noms  de 
géus  ^  gQtks  ,  julus  jf  nanvégUns  y  daces^ 
danois  ,  fuidois  j  vandales  ,  frifons  , 
parce  que  tes  armées  Croient  compofëes 
4e  totKes  ces  natjkws.    _,  ^ 

Après  Ce  qu^on  vient  de  lire,  on  doit 
comprendre  àifëment  que  les  danois  y  en 
commetiçant  leurs  courfes  fur  fes  côtes 
de  France  &  dfAngleterre ,  n'eurent 
que  le  deffein  de  piUer  \  ils  f aifoient  la 
guerre  non  comme  des  troupes  réglées^ 
qui  fe  prc^fent  un  4eflfein  fixe ,  m*s  k 
la  manière  de3  pirates  ^  qui  ravagent  & 
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éétrvà^cht  coût  ce  qu^ils  ne  peuvent  em^^^ 
l^orter  \  comme  ils  étoîenc  divifës  en 
pluiieurs  bandes  indépendantes  l\ine  de 
.  l'autre  5  il  arrivoit  fouveht  qu'une  de  ce^ 
troiipes  ne  s'était  pas  plutôt  retirée, 
qu'il  eii  furvtlioit  une  autre  qui  ravageoit 
le  même  pays.  Ainfi  les  habitans  n'a^ 
voient  prefque  jamais  un  moment  de 
repos;  Cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  très-incommode,  fur-tout  aux  an* 
glois  ,  qui  fe  trouvoient  obligés  d'être 
par-tout j  &  toujours  fur  leurs  gardes, 
parce  que  leur  île  pouivoit  être  attaquée 
dans  une  ijciftnité  d'endroits  ;  d'un  autre 
côté^  leurs  ennemis,  qui  fe  multiplioient 
(ans  cefle ,  étant  conduits  par  des  chefs 
qui  n'avoient  aucune  autorité  Fun  fur* 
l'autre ,  on  tte  pouvoit  s'afîiirer  contre 
eux  par'  des  traités ,  parce  que  les  uns 
ne  fe  croyoient  vpas  liés  par  les  engage- 
mens  que  les  autres  avoient  pris*  Ainfî 
les  anglois  n'ayant  rien  à  gagnet  avec 
eux,  &  rifquant  toujours  au  contraire 
de  perdre  beaucoup ,  ne  favoient  à  quoi 
s'en  tenir  avec  des  ennemis  qui.  les  dér- 
foloient  continuellement. 
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Auffi  rétabliffement  des  danois  èh 
Angleterre  a-t-il  précédé  celui  de  leur^ 
compatriotes  en  France;  Après  une  in-* 
finité  de  ravages  qui  avoiént  commencé 
dès  le  règne  du  roi  Ecbert  ,  mais  qui 
n'eurent  pbiîit  d'autre  effet,  jxrfqu'k  celui 
d'Ethelred  I ,  que  d'enrichir  le  Dane- 
marck  aux  dépensrdesanglois',  un  évé- 
nement imprévu  les  fnit  tout  d'un  coup 
en  poffeffion  de  la  meilleure  partie  de 
de  l'île  ,  fans  que  rien  ait  été  capable 
enfùite  d'arrêter  leurs  progrès,  &  de  les 
empêcher  de  s'y  établir  enfin  avec  une 
autorité  qui  s'eftfoutenue  pendant  plus' de 
deux  fiècles.  Ge  trait  de  Fhiftoire  des 
normands  d'Angleterre  ,  n'eft  pas  anffi 
connu  qu'il  le  mérite ,  par  la^  fingularitë 
de  fes  circonftances.' 

L'Angleterre  n'étant  pas'  encore  témm 
fous  un  feul  monarque ,  Osbert,  roi  de 
WelTex,  tandis  qu'Ethjelred  I  Tétoit  de 
Kent ,  tenoit  fa'  cour  à'  Yorck ,  capitale 
de  cette  vafte  partie  de  l'île  ,*  qui  étoit 
alors  comprîfe  fous  le  nom  de  Nor-^ 
thumberlandt  Ce  prince  revenant  un  jour 

de 
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ifc  la  chafle ,  alla  prendre  quelc^ues  iràfràH 
chiffeiheris  dans  le  château  d'un  comte, 
nommé  Brucnlfucard ^  qui  écoit  chargé: 
de  la  garde  des  côtes  contre  les  courfes 
des  danois;  Le  comte  fe  trouvant  pour/ 
lorsabfent,  fa  femme,  qui  joignôit  aux: 
charmes  de  la  beauté  des  manières  forf^ 
lîrigâgçantes ,  fit  les  honneurs  de  fe  mai-: 
fon ,  en  recevant  fon  fouverain  avec  tout: 
le  refpeâ:  qui  lui  étoit  dû.  Osbert  |i 
charmé  de.fà  beauté/  en  devint  toutt 
dW  çoiip  fi  amoureux  i  que,  fans  cdn- 
fidércr  les  fuites  de  cette  paAion^  il  ré^! 
folut  de  la  fatis'faire'k  toutes  fortes  dé\ 
prix.  Aihfi,  fous  prétexte  de  quelques: 
affaires  qu'il  vouloir  cohimuniquer  S  la* 
comteffe  dans  Tabfence  de  fon  mari ,» 
il  la  fit  pafler  dans  un  appartement  re^ 
culé  >  où  la  déclaration  de  fon  amour! 
n'ayant  pas  réuflî  pour  là  féduire ,  il  prit" 
le  parti  d'employer  la  force.  Les  prières  y^ 
les  larmes,  les  cris/  les  reproches,  les^ 
injures,  tout  fut  inutile  pour  arrêter  uni 
amant  furieux.  Après  avoir  triomphé 
de  toutes  les  réfiftances  de  la  comrcffey 
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\\  ta  kiâk  4àn£  un  défei^DiF  dont  elle  M> 
pik  cacher  la  cau(ê  à  fon  marL  Un  £L 
iànglant  ouvrage  xie  fe  pardonne  pas. 
aiféraent  ;  Brïk^ft ,  réfda  d?en  tirer  une 
vengeance  écktanse  ^  employa  heureuiie^ 
ment  fon  crédit,  pour  exciter  une  partie', 
des  northumbres  à  la  révolte*  :  lis  éhirenc^ 
un  autre  (buvôrain,  nomm4  Elia.,  ^  le 
royaume  fe  trouva  ainfidivii^  entife  d^ux 
r^s  &  deux  faâdbns,  qui  ne  ehérc^èrene> 
mutuellement  <^\  fc  détruire* 

Ce  n'était  point  affez  pour  fetisfairc 
îa  pafïîpn  de  Bruen,  qui  voyoic  encore 
îoxk  ennemi  en  poâefSon  d'une  partie  de 
(es  ^tats  ;  il  prit  la  réfolucioQi  d'implorer 
le  fecQuçs  des  danois^  &  de  les  attirer. 
4ansfon  pays.  Etant  palï^eoDanemarck^ 
il  informa  le  rqilvar^  qui  dccupoit  alors 
le  trône  ^  des  troubles  qui  agitoiopt  le* 
Korthu;BlaÂrland  y  &l  lui  promit  toutes 
(portes  de  facilités  pour  la  conquête  de 
ce  royaume*  Ivar  fç  trouva  auffi  porté 
à  l^écouter ,  par  un  défir  de  ve^eance, 
que  par  le  fentiment  naturel  de  fon  am-« 
l^itioo.  JRegnier^  fon  père  ^  ayaâ&été  faio 
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ptÙbiitiicr  on  Apgkterre ,  avoic  hi  jett* 
dans  une  fofle  pleine  de  ferpet;t>  >  ou  iV 
^voic  inifçrabfement  fini  fa  vie.  Un« 
aâion  Ç\  barbarç  ay^nt  infpiré  au  roi  cJo 
Dànemâfçk  unç  h^inç^  furiçufe  cont;re  ks 
anglois ,  U  f^nk  avec  une  floçce  nom-» 
breufe ,  qui  porta  îa  terreur  dans  toute 
rAngfcterre.  Cette  fiitale  cxpédieiori 
coyta  la  vie  k  Osbért,  qui  fut  tué  dani 
une  bataiUe;  à  Ella,  ijui  étant  tQmlw 
ençf ç  Iqs  maina  d'Ivar ,  fut  écorcbé  vif" 
par  fes  ordres;  k  Edmond^  roi  de  çettQ 
partie  d*Ang^ccwrre  ,  qu'on  ndmmok 
£ii:angiife,  qu'Ivar^  après  Tàvoir  vaincu  it 
fit  attacher  k  un  arbre  &  percer  d'un^ 
infinité  de  fleçhe&;  enfin ,  k  Ëthelrcd 
même  y  principal  roi  dé  Fîle ,  qui  reçiiî| 
une  bleirure^morteile  dans  1^  nctuvièsma 
i>a£ai}k  qu'il  avoir  livrée  aux  danois  en 
moins  d'une  année  ;  &  pour  combler  la 
malheur  des  angloi* ,  Ivar  demeura  maîtrd 
du  Weffôx  ,  du  NoifthurtiberlAn^  &  àsï 
PEftanglie ,  c'èft-^dire  de  la  moitié  de 
PAn^eterre,  fans  qu'Alfred  le  graîid^ 
c|ui  fut  le  fucceflcur  d'£thelred^  &  ceusf 
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qui.  montèrent  fur  le  trône  après  lui; 
puflent  venir  à  bout  de  les  en  chaffèr 
jufqu^au  règne  d'Edouard  le  confefleur^ 
c'eft-k-dire  jufqu'au  milieu  du  onzième 
fîècle.  Ainfî,  depuis  Texpulfion  des  da*- 
nois  jufqu'k  la  conquête  ,  où  Ton  peut 
dire  qu'ils  redevinrent  les  maîtres  dç 
TAngleterre ,  fous  le  nom  des  normands 
de  France ,  il  ne  fe  pafla  qu'environ 
vingt  ans. 

Mais  ils  n'avoient  point  été  fujets  à 
toutes  ces  révolutions  dans  leur  étabiliflè- 
ment  de  France,  où  leur  puiflance  étoit 
bien  établie  depuis  la  converfion  de 
leur  premier  duc  :  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  m'étendre  fur  l'origine  &  les  pro-* 
grès  de  leurs  expéditions  dans  la  Neuf- 
trie ,  qui  prit  d'eux  le  nom  de  Nor- 
mandie dès  le  commencement  du  dixième 
fiècle.  RoUon  fe  rendit  fi  digne  de  l'al- 
liance du  roi  Charles  y  dont  il  avoit  épôufé 
la  fille  ,  qu'il  tint  bientôt  un  rang  dif- 
tinguéentre  les  fouverains  de  l'Europe; 
&  fes  defcendans  ayant  continué  de  s'al- 
lier aux  maifons  les  plus  p^uifïàntes,  leut 
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qualité  de  vafîaux  de  la  France  ne;  les 
çmpêchoit  pas  d'aller  comme  de  'pair 
-^avec  toutes  les  têtes  couronnées.  On 
peut  juger  de^leu;»  autorité  &  de  leur 
puiflance  avant  le  règne  même  de  Guil- 
laume, par  la  hauteur  avec  laquelle  1^ 
duc  Robert  prit  les  intérêts  d'Alfred  & 
d'Edouard  fes  coufins,  fils  d'Emme  fa 
tante ,  &  d'Ethelrç^l  II ,  contre  Canut  le 
grand  ,  le  plus  redoutable  roi  qui  eut 
gouverné  depuis  long-^tems  TAngleterre. 
Ces  deux  jeunes  princes  fe  trouvant  à  la 
cour  de  Normandie  ,  Robert ,  qui  le 
fentit  touché  de  leur  fort ,  jugea  que  fà 
recommandation  pourroit  leijr  faire  «b-^ 
tenir  quelque  faveur  de  C^nut  ;  il  envoya 
deç  ambalïadeurs  à  ce  monarque ,  pour 
le  prier  dç  leur  faire  quelque  part  du 
royaume  de  leur?  ancêrres..  Cette  am-» 
baffade  arriva  en  Angleterre  dans  un 
tems  qù  Canut  fe  voyoit  fi  ferme  fur  le 
i;rônç-,  <ju'il  crup  pouvoir  fe  difpenfer 
d'avoir  des  égards  poiu:  les  follicitations^ 
4\x  duc  dp  Normandie.  Robert  fut  fi 
çiqué  de  çç  rçfvis^  qu'il  prit  la  réfoUltioa 
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de  le  forcer  à  rendre  aux  deux  prince^ 
pnglois  la  juftice  qui  leur  étoit  due.  J\ 
équipa  tihe  flotte  {)uîffante ,  fur  laquelle 
il  s'elîîbftrqiia  lui-même  avec  une  nom-s 
fereiîfe  arm^,  Jjour  faire  une  delcente 
tn  Afigleterre.  La  tempête  fit  périr  une 
grande  partie  de  fes  vaifîëaux ,  &  le  mie 
dans  la  nçteffic^  de  rçntrer  dans  fes  ports  | 
ce  qui  n^mpêcha  point  que  Canut ,  alarmé 
de  fon  entreprife ,  &  s'attendant  a  la  lui 
voir  bientôt  renouveler ,  ne  prit  le  parti 
d'appaifer  fon  reffèntiment ,  eti  lui  otfrant  ^ 
pour  les  dibux  princes  ^  ufte  partie  dy 
royaume  de  Weffex. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  qîié  çé 
qui  éleva  lî  promptement  les  ducs  de 
î^ormandie  k  ce  àcpx^  de  puiffance ,  fut 
la  facilité  qu'ils  eurent  toujours  de  faire 
Venir  çîn  Danemarck  $c  de  la  JJoiRrègc 
les  fccours  qui  leiu:  étoîent  nécefîaires 
îpour  attaquer  ie\irs  ennemis  ou  pour  s  en 
défendre,  Ce  n'eft  pas  dans  noshi^feires 
qu'on  trouve  beaucoup  d'çxemples  de  ces 
fccours ,  &  moins  encore  dans  les  hifbo-^ 
tiens  normands  ,  qiai  >  s'actadiant  fan  si 
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céGk  à  relever  ia  pfëté  d^  leùfs  ducs'^  £b 
font  bien  gardés  d'avoscr  ^u^ils  entré- 
tinffent  Un  commerce  fi  étroit  iavec  des 
peuplés  qui  étoieni  encote  enfévelis  dans 
Jes  ténèbres  du  pa^anifme*  Mais  il  parOk 
rcrtain ,  par  divei^  èraits  dç  lliiiknrQ 
d'Angtetehre  ^  que  cette  Ibiibn  f&tiAc 
xéeïle,  &  Ton  pourtoît  m6me  aller  jufr» 
•qu'à  douter  iî  les  normands  dç  Franck 
n'avotent  pas  qud^iie  part  au  biitiii  que 
leurs  compatriotes  eoQÛnuoient'de  faifb 
dans  les  autres  parties  de  TEurdpe  :  ^oièt 
du  moins  un  fait  qui  jparoit  trop  bien 
établi  pour  être  fu}et  au  moindre  doutck 
Sôus  le  règne  d'Ethèlrad  II,  qui  jné^ 
pondit  k  celuî  de  KkHard  H  ^  duc  d^^ 
Nbrntandie  y  Suénon ,  r<>t  de  I^sméinarck  ^ 
êc  Olàiîsi  rèi  de  Norvège  >  firent  tin» 
aifreufe  dcfcènte  en  Angleterre  :  ils  ÙLc^ 
Gagèrent  les  provinces  de  Kent  i  de  Hamp 
&  de  SbfTex  ;  &t  tout  le  royaun^p  ^méiSkm 
menacé  de  la  Àiéme  déFôlation  ^  Ethelred 
fiç  vit  point  d'aiitre  nibyçn  pour  s^cn  dé-^ 
tivrer>  que  d^offirir  à  fcs  barbares  énne^ 
^ùâA  une  geéSc  fômme  d^argent ,  k  coa4 
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^îtion  quils  fortiffent  auffi-rtot  de  fe^ 
^tats;  les  deux  fois,  qui  n'^voii^nt  point 
-fi^autpe  but  que  de  s'enrichir  dans  leur« 
courfes,  acceptèrent  fes  offres  ,&  fe  reti- 
rèrent k  Sduthampton.  Le  roi  de  Nori- 
oç/ège  fe  lâifla  peffiiader  avant  fon  départ 
:4^1Ier  rendre  vifite  à  EthQlred ,  qui ,  par 
•lin  miracle  affez  difficile  k  comprendre, 
le  convertit  au  chrillianifine  en  un  mor 
vment  d'entretien.  Olaiis  s'engagea,  par 
ferment,  k  ne  plus  troubler  TAngleterre, 
.jgç  il  fut  fidelle  k  fa  promefTe* 
:.  Su^noh  partit  dans  le  même  tems, 
4nais  n'ayant  point  encore  touché  l'argent 
4es  anglpis ,  il  lailla  une  flotte  k  Sôu- 
shampton  pour  les  tenir  en  alarme ,  & 
Jes  obliger  d'exécuter  leur  traité»  Le 
commandant  danois  ayant  foUicité  inu-^ 
clément  le  payement  des  fommes  pro-r 
inifes ,  recommença  la  guerre  avec  une 
nouvelle  fureur  ;  pour  pombler  l'infortune 
fies  anglois,  une  flotte  qu^Ethelred  avoic 
ph'  mer  devint  inutile  par  la  difcorde  qui 
ic  mit  entre  les  chejEs.  Dans  cette  triftc 
iicuatidn  l'Angleterre  alloit  périr  ùlm  refe 
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ibùrce ,  fi,  par  un  bonheur  inefpéré, le& 
danois  n'eulTent  écé  appelés  au  fecours 
de  Richard  JI ,  duc  de  Normandie,  que 
le  roi  de  France  vouloir  dépouiller  de  fes 
états;  ils  $Y  rendirent  avec  un  zèle  quf 
fembloit  marquer  quelque  dépendance; 
leur  arrivée  jeta  Pépouvancç  en  France  i 
Henri,  qui  occupoit  alors  le  trône,  re^ 
nonça  àuffirtçt  à  tçutes  les  prétentions  qui 
faifoient  le  fujet  de  la  guerre  ;  &  les  da^ 
tiois  ,  libéralement  passés  par  Richard , 
retournèrent  en  Angleterre,  après  avoir 
mis  ce  jeune  prince  en  sûreté.  De  plu-> 
£eurs  traits ,  qui  ne  prouvent  pas  moins 
la  Uaifon  d^^  ducs  dç  Normandie  avec 
les  danois  &  les  norwégiens  jufqu'au  règne 
de  Guillaume ,  je  me  fuis  arrêté  k  celui-ci  ,l 
parce  que  j'y  trouve  encore  Torigine  d'un 
trifeut  dont  on  çie^  vçrr^  parler  plyfieurs 
fois  dans  le  CQUxsMe  mojpi  ouvrage.  Ce 
fiit  k  leur  retour  de  Normandie  que  les^ 
danois  aya,nt  recommencé.  IfiUfs  ravages 
on  Angleterre ,  jetèreilt  ce  malheureux, 
soyaume  dans  un  état  plus  dépkMrable  que: 
jamais,  l^  meUleurç  partie  ça  étant  4^ 
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otcùpéé  pair  des  ufùrfiatçuit  ât  h  mèm($ 
tiftcioà ,  le  refte ,  qiu  écoit  gouverné  par 
Ëcfaelréfd,  retr<mva  dazn  uÀé  celle  impuif»* 
âticè  de  fè  déft&dre ,  «quece  prkce  timide 
;fe  fournit  enfin  k  piyef  conftamfnetit  àUjç 
;daxioJs  mje  forame  annuefli;  de  tretiee  nfiilife 
livres  fterUn^s  y  fomme  akmi  estfémemenS; 
4xmG!àétabh,  &  qui  fisc  payée  iong<ems 
fous  le  nom  àt  damgclt  „  ou  dç  ta)% 
«knoife. 

,  II  ferbît  muciiç  de  prolonger  line  pré'' 
^e  que  je  donne  moins  à  la  néceffité 
op^  Puiàgfe ,  car  je  n'ai  rien  éporgâé  dani 
fe  cours  de  mon  oux^age  po\2r  âifpenfeè 
mes  leâçras  de  recourir  k  d'autres  éclair* 
ct^&mens,  Si  j'avois  k  te  prévenir  fuj? 
qiirfque  ^oint ,  ce  léroît  peut  «  être  fl» 
ce  mdang»  d'évé<»£mê«jjr  religieux  &  pro^ 
&nes,  qai  ifemblëfit  pârtagéf  pitfquei 
paiement  l'hiftciif  b  de  Guillatinte  )é  çon* 
quérant ,  &  qai  ^uveftl  faire  donteif 
qi%lqucf(HS  k  qt^  iitié  je  demande  pouè 
Ibî  de  VéSàme  &  de  f  admir^ë^.  7e  doiH 
lierai  ici  Vôlofuti^fé  îte  avis  q\?oii  m'ew- 
«épdri  répéta:  ^loi  dHffié^lbii*  Le  dixièmr 
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&  Centième  fiècle  itVy^nt  point  feu  dVu- 
Ères  hiftoriens  que  des  moitljÊs  &  ^uel« 
gués  autres  gens  d'églife  ^  il  n^  Êiut  pas 
être  furpris  de  lear  voir  prâtidre  toute$ 
les  affaires  qu'ils  entreprenhent  de  traî* 
ter ,  du  côté  qui  regarda  la  religion  y  Ôt 
de  ne  leur  voir  mefurer  le  mérite  de^ 
|)lus  gtatidfi  hommes  que  par  les  fervice^ 
qu'ils  rendoient  à  Tordre  monaftiquei» 
Ils  n'en  rapportent  pas  tnoitis  les  âutrë^ 
faits  ;  mais  c'eft  toujours  à  ceux-fci  qu'ils 
donnant  leur  princif^le  attention  avec 
èbus  leurs  éloges  ;  ils  emploient  le  pouvoil» 
du  ti^y  ils  prodiguent  les  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  les  ont  comblés  dé 
bienfaits  j  ce  qui  a  fait  dire  k  Tévêque 
de  Sftltsbunr,  qu'il  n'y  avoit  point  alor^ 
d^efpèce  d-kommçsi  auffi  recotmoiJtTântfe 
if^ué  les  moines. 

Il  fuffic ,  pour  eti  jugeir  j  de  jeter  les 
yeux  fui-  quelques  exemples  que  le  même 
{HT^ata  recueillis  :  tl'ert  rapportons  qu\in , 
fur  lequel  on  polirra  fe  fôrm^  qvfelqû^idéé 
de  tous  les  autres. 

Èdvy^  roi  d'Attgletertè,  «ï/mMeu  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


jfxviij  P  RÉ  FA  CE. 
:}c^  fiècle  ,  étoit  monté  fur  te  tfono 
avec»  toutes  les  qualités  qui  annoncenç 
les  plus  heureux  règnes  ;  ma,is  fon  mé-» 
rite  même  ayant  fervi  à  lui  faire  recon-» 
oloître  que  les  moine§  ayoiçnt  abufé  de 
leur  crédit  fous  le  gouvernement  d'Edred ,» 
fon  prédécefleur  ,  il  commença  par  les 
éloigner  de  la  coyr,  &  Teavie  de  jufti-^ 
fier  fa  conduite  aux  yeu?;  du  peuple  lui 
syant  fait  r-eçhejrcher  e:^a^ement  leur 
conduite ,  il  n'y  tro\iva  que  trop  de  fujets 
de  leur  ôter  quantité  de  bénéfices  ,  qu'il 
rendit  au  clergé  fécu[lier  qu'on  en  ayoiç 
dépouillé  en  Içur  faveur.  I^'unique  re■^ 
proche  qu'il  y  eut  à  f^ire  au  çaradère 
d'Edwy  étoit  d'avoir  une  maîtrefTe,  en-f» 
core  eft-il  douteux  s'il  ne  Pavoit  paç 
époiifée.  Cependant  tout  Tordre  mo-r 
naftique  déchaîné  contre  lui ,  fdfcita  unç 
révolte  qui  lui  fit  perdre  la-  moitié  de 
fes  etats^,  &  qui  le  conduifit  au  t^mbeaiî 
apr^s  un  règne  d,c  qu2itre  ans,  par  la 
force  du  chagrin  qu'il  en,  conçut*  Et  dç 
quelles  armes  quelques  .moines,  anglois^ 
feryirent -. Us  poujf   fa  ruinç?.Pe  leuç^ 
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langue  &  de  leur  plume-  Les  perfécu-. 
tions  que  les  plus  cruels  tyrans  ont  fait 
fouffrir  k  Téglife  ^  n'ont  jamais  arraché* 
des  plaintes  fi  amères  aux  premiers  cliré-* 
tiens  ;  ils  le  noii'cirent  pendant  fi  vie*,  & 
ils  achevèrent  de  le  déshonorer  après  fa 
mort*  Guilîàurtie  Malmesbury  parle  de 
lui  comme  d'un  moriftre  ;  à  l'entendre , 
la  religion  n'avoit  jamais  été  en  plus 
grand  danger  que  fous  fon  règne.  Les 
héréfies  lés  plus  pernicieufeis  n'avoîent 
point  approché  de  cet  affreux  défordre. 
Enfin,  pouf  faire  encore  plus  d'impref- 
fion  fur  l'efprit  du  peuple,  les  moines 
écrivirent,  après  là  mort  de  ce  prince , 
que  foiî  ahie  avôit  été  entraînée  aux  en- 
fers par  une  Croupe  de  démons ,  &  cette 
prétendue  révélation  efl  paffée  à  la  poflé- 
rité  avec  toutes  fés  circonflances. 

D'un  autre  côté ,  Edgard ,  frère  du 
roiEdwy  &fon  fuccefTeUr,  ayant  profité 
d'abord  de  l'animofité  des  moines  pour  lui 
ravir  unç  partie  de  fes  états,  fefoutint  dans 
cette  ufurpation  par  leur  fecôurs,  &fur- 
i:oiit'à  la  faveur  d'un  miracle  par  lequel 
< 
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3s  prirent  foin  de  puMkr  que  Je  ciçt 
à'étoit  déqlftré  ppur  l\ii.  {1  atoit  k  H 
▼enté  le  inérite  qui  faic  les  plus  gwnd? 
princes  j  mati;  fi  l'on  eifcepie  le  zèle  qu'il 
condhii^  cle  marquer  pour  l'ordre  mo-j 
naftiqiiej  âc  qu'il  pott»  jufqu'k  fondée 
environ  q^ànince  abfcayes  j  il  ^J^ufk  pcn^ 
danf  toute  &  ^ie  de  fes  meilleures  qixa-^ï 
Utés.  Sa  èruattçé  fiit  ejïtréme  j  fori  pen-i 
chant  fut  déréglé  pour  les  femme*  j  ij 
ciilewune  religieofe  ^  foii  couvent  j  §é 
dans  «n  long  commuée  qii'il  e«t  àvecr 
éile,  fen$  awcun  mena  gpeinenB  pour  le  fHif 
tlic,  ii  ea  em  w^e  iijle  »otnm,éè  J^diÉÏie* 
ilentretifiç  après  elle  mae  autre  mai^reiley 
nommée  EIftede  ,  dont  il  eut  toi  fils» 
^al&nç  un  jour  dacp  une  V^e  de  feà 
ééats ,  il  y  dw^it  aro:ourêu»  de  la  elle 
d'un  feignew,  ^  for  le  champ  il  donna 
<n'dre  qu'elle  lui  f^t  amenée  dans  Ç^fi  lit, 
fans  iè  ntet^re  en  peine  d'obtenir  fon 
cpnfehtemenii  A  la  vérité,  la  mère  da 
cette  ^le ,  qui  fie  put  ie  réiôudre  de  la 
donner  au  roi  pour  epticuHne  ,  &  qui 
craignit,  d'un  autre  côté,  d'attirer  fur 
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(a  f^ttulle  Fiadignatioa  de  ce  prince,  1»^ 
trompa  eia  lui  cnvQpnt  une  fervante, 
qn^îl  ne  dij):ingua  point:  dans  j^brciirioé^ 
n^is  ^yan$  écé  &tis&itr  de^  (a  propta/ 
^reur^  il g^da  long'^tcrns.cecte i(irango> 
m^rç^r^.  Son  mariage!  fut  i\n  crime» 
(^^fei»,  par  les  voiœ^u'il  employa  poui^^ 
Ig  faire  osuiBr.  Ayant  conçu  une  vio^> 
lente  paiBon  pour,  une  d^me,  nomm^- 
ÏJfrida  >  qui  âtoit  mariée  au  comté  Ethfiï-*^ 
woid  y  il  fit  afTafliner  le  comte ,  &  que)^ 
q^fi^uni  prétendent  t^^i^e  qu'il  le  tua 
de.  Te  propre  main ,  pour  fe  proouirer  ta> 
liberté  d'époufer  Elfridaé  Éfifin  fes  déré^ 
glemens  ôc  fes  violences  Font  fait  mettre ,' 
parFévêquede  Saliibury,  aumième  rang^ 
qpu^Irène  &.Brui;iehaud«  Cependant,  les^ 
écrivains  monaftiques ,  par  reconnoi^nca^ 
pour  les  bienfaits  d'Edgard,  ont  eu  la 
hardiefle  non -feulement  de  prétendre 
qù!il  a  étc^aux  anglais  çc  que  Romulus 
fut  aux  romains  >  Cyrus  aux  pcrfcs , 
Alexandre  aux  macédoniens  ^  Arfact 
auxparthesy  &  Charlemagne  aux  fran^ 
fois;  mais ,  ce  qui  paroîtroit  incroyable, 


'Digitized  by  VjOOQIC 


itxxn       P  RÈFACE/ 

fi  iès  anciens  calendriers  ti^én  faifoîènt^ 
fbi>  ils  Font  placé  au  rang  dés  fairttS;  ife  ' 
oiîÉ  écrit  ^ue   fon  corps  ayant  été  tiré 
4u  cercueil  pour  être  enfermé  dans  une- 
çhâffe^  on  ne  lui  avoir  trouvé  aucun  fighfc 
de  corruption  i  &  fur  d'autres  preuves  de- 
là même  force,  qui  ne  permirent  pas 
dai^s  les  fiècles  fuivans  de  douter  de  fk' 
fainteté^  on  le  plaça  fur  le  grand  autel  de^- 
f  églîfedeGlaftemburyj  où  l'on  publia  qu^il' 
faifoit  dès.  miracles* 

Tels  font  les  guides  qu'il  feut  fui^^re,^ 
ou  les  témoins  qu'il  faut  entendre  pour 
découvrir  le  fil  de  la  vérité  dans  l'hiftoirel 
que  j'écris;  ear  le  même  efprit  régnoir, 
alors  de  tous  côtés  parmi  les  moines^ 
qui  étoiént  prèfque  les  feuls  écrivains  de' 
ces  fiècles  ténébreux* 
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DE  GUILLAUME 
LE     CONQUÉRANT. 

LIVRE    PREMIER, 

Xl  s'étoit  pafle  plus  d'un  fiècle  depuis  que  les 
hormands  s'étoient  établis  dans  la  Neuftrie;  & 
(cetiè  bielle  province  fembloit  avoir  acquis  uit 
nouveau  luftré  en  changeant  de  maîtres  &  de 
nom.  Ses  ducs^affermis  fur  lé  trône  par  une  Ci 
longue  pbffèfEoh ,  &  par  les  alliances  qu'ils 
avoient  formées  avec  la  plupart  dés  maifons 
fouveraihes  de  l'Europe  j  fe  faifoient  refpéder 
de  leurs  vôifins,  &  s'étoiént'rèndùs  q«uelquefois 
tedbutables  à  la  France  même  y  lôrfqii'elle  avoir 
voulu  lèuir  faire  trop  fèntir  leiir  dépendance.  Les 
fervices  Lpportâns  qu  elle   en  avoit   tirés  dans . 

A 
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fes  befoins ,  diminuoîent  tous  les  jours  foii  afcén^ 
dant  fur  des  vallaux  à  qui  elle  devoit  tant  de 

„j:econnoiflànce.  C  etoit  par  le  fecours  du  duc 
Robeft  que  îe  roi  Henri  I  fe  voyoit  établi  fut 
le  trône.  Ce  prince  n  avoir  pas  fait  difficulté  dt 
s'aller  jeter  dans  les  bras  des  normands ,  qui  lui 
ftvoient  accordé  auflî-tôt  cinq  cents  lances ,  avec 
lefquelles  il  s'étoit  défendu  heureufement  contre 
là  reine  Confiance  fa  mère ,  &  contre  fon  frère 
Robert,  qui  avoient  entrepris  de  lui  ravir  la 
couronne.  Avec  des  forces  plus  confîdérables , 
que  la  Normandie  avoir  continué  de  lui  fournit, 
il  avoit  enfin  forcé  fon  frère  de  fe  contenter 
de  la  Bourgogne  pour  fon  partage-,  Se  dans  k 
joie  de  fon  triomphe  il  avoit  récompenfé  les 
fervices  du  duc  ,  en  lui  donnant  les  villes  de 
Chaumont  &  de  Pontoife. 

Une  expédition  fî  glorieufe  pour  le  duc  de 
Normandie ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  fuf- 
pendit  les  entreprifes  du  duc  de  Bretagne  fon 
vaffai ,  le  mirent^  dans  un  degré  de  confîdéra- 
tion,  qui  fervit  beaucoup  à  la  douceur  de  fon 
règne.  Il  n'ufa  de  fa  puiflànce  que  pour  rendre 
fon  gouvernement  tranquille  &  ks  fujets  heu- 
reux. On  n'avoit  pas  attendu  tant  de  modé- 
ration des  voies  par  lefquelles  il  s'étoit  élevé 
fur  le  trône.  N'étant  que  le  fécond  des  trois  fils 
du  duc   Richard ,  il  fe   trouvoit  Thériiier  des 
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états  de  fon  père  j  pat  la  riiorc  de  fon  frércî 
aîné  ,  qui  n'avoit  régné  que  deux  ans  ^  &  quel- 
ques chagrins  tnal  déguifés  Pavoient  fait  foup- 
çonner  d'avoir  emjJloyé  le  poifon  pour  furmontef 
lobftâcle  de  la  nature ,  qui  né  l'avoir  pas  deftiné 
à  régner.  Cette  accufation  ne  paroît  fondée 
néanmoins  qae  fur  la  haine  qu'il  portoit  à  fon 
frère ,  &  fur  la  fanté  dé  celui-ci ,  qui  femWoic 
lui  proniettre  un  plus  long  règne.  Mais  fi  Ion 
fuppofe  que  Robert  eût  été  capable  de  ce  crime  i 
il  doit  pàroître  bien  étrange  qu'après  avoir  eu 
'  tant  d'avidité  pour  l'autorité  fouveraine,  il  ait 
été  û  indiflFérént  à  qui  elle  pafleroit  après  lui  i 
que  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  il  ne  penfa 
point  au  iriariage.  Sa  froideur  pour  les  femmes 
commençoit  à  le  faire  foupçoniier  de  quelque 
imperfedion  naturelle ,  lorfqu'une  paffion  qui 
donna  naiffance  au  héros  dont  j'écris  l'hiftoire, 
apprit  au  J)ublic ,  que  Robert  n  avoit  pas  renoncé 
â  la  galanterie* 

La  chafîè  aVoit  fait  jufqu'alots  fa  plus  doucô 
occupation*  Il  airhoit  la  forêt  d^Hieme  ,  qui 
étoit  encor'e  d'une  vafte  étendue ,  &  où  la  diC- 
pofition  du  lieu  attirolt  une  procîigieufe  multi- 
tude de  bctes  fauves.  Avec  quelque  foin  qu'il 
les  fît  conferver  j  il  apprit  que  divers  particu- 
liers des  villes  voifines  en  tuoient  furtivement 
un  grand  nombte ,  &  Ton  accufoit  principalement 
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les   habitans  de  Falaife^  qui   en    avoient    pris 
occafion  de  'fe  faire  un  commerce  de  pelleterie  , 
dont  ils  tiroient  un  profit  confidérable.   L'ardeur 
de  punir  les  coupables  ,  fit  prendre  au  duc  le 
parti  de  fe  rendre  lui-même  dans  cette  ville. 
Entre  les  honneurs  de  fa  réception  j  il  agréa  un 
bal ,  où  toute  la  nobleffè  volfine  s'empreflà  de 
paroître.    Mais  au  milieu  des   efforts  qu'on  fie 
pour  lui  plaire,  perfonnen'y  réuflît  mieux  qu'une 
jeune  bourgeoife,  qui  n'en  avoir  peut-être  pas 
le  deiïèin.    Elle  fe  nommoit  Harlotte  ,    ou  du 
moins  Thiftoire  ne  là  fait  connoîcre  que  par  ce 
pôm  ,  qui  n'étoit  apparemment  qu'un  diminutif 
de  fon  nom  de  baptême.  Je  fais  cette  remarque 
pour  avoir  occafion  d'ajouter  ,    que  les  anglois , 
en  haine  peut-être  de  leur  vainqueur  ^  appelèrent 
de  ce  nom  les  filles  d'une  conduite  trop  libre  ,  & 
que  ce  mot  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  leur 
langue.    Robert  lailfa  furprendre  fon  cœur  par 
les  charmes   ingénus   d'Harlotte  ,   &    fur -tout 
par  fa  bonne  grâce  à  darifer.    S'étant  informé 
de  fa  naifTance  &  de  fon  nom ,  il  apprit  avec 
chagrin    qu'elle  étoit  la  fille   d'un  pelletier  de 
Falaife ,  Se  que  fon  père  étoit  un  des  plus  cou- 
pables entre  les  pelletiers  qu'il  venoit  de  punir. 
Cependant  le  trait  avoit  déjà  pafle  au  fond  du 
cœur.    Il  oublia  fes  projets   de   vengeance  en 
faveur  d'une  fille  à  qui  il  ne  penfoit  plus  qu'à 
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faire  connoître  fa  tendreflfe.  On  ne  dit  point 
fi  eHe  fe  défendit  long-tetns  j  ni  à  quelles  con- 
ditions- elle  fe  kiila  vaincre»  Mais  plus  aimée 
que  jamais  après,  la  foibleflfe  qu'elle  eut  de  fe 
fendre  au  duc  ,  elle  eut  l'art  de  fe  Tattacher 
fi  conftamment  ,  qu'elle  Tentretint  pendant 
toute  ù.  vie  dans  Téloignenient  qu'il  avoit  déjà 
marqué  pour  le  mariage.  11  ne  parpit  pas  qu'on 
ait  ea  d'autres  raifons  que  cette  conftance  pour 
les  croire  mariés  fecrèrement^  Cependant,  les 
fujets  du  duc  j  que  la  feule  fuppofition  de  fon 
impuidànce  avoit  empêchés  jufqu'alors  de  h 
folliciter  au  mariage ,  fe  léunirent  dans  l'aflem- 
blée  de  fes  états  ,  pour  le  preder  de  £e  choidt 
une  époufe  entre  divers  partis  qu'on  lui  avoit 
préfentés.  Il  leur  confefla  que  fâ.«  maîtreffe  occu- 
poit  fon  cœur ,  &  leur  déclarant^  quelle  étoit 
enceinte,  il  ne  leur  diffîmula  point  que  fi  elle 
lui  donnoit  un  fils ,  fon  efpérance  étoit-  qu'ils 
ie  reconnoîtfoienc  un  ^ur  pour  fou  fuccefleur. 
JLe  peuple  étoit  déjà  dans  une  haute  attente  du 
-fruit  de  fes  amours  ,  depuis  un  fonge  d'Har- 
lotte  »  que  Robert  avoit  pris  plaifir  lui-même  à 
lépandre.  Elle  avoit  cru  voir-  fortir  de  fon  fein 
un  fils  audacieux  ,  qui  avoit  pris  les  entrailles 
de  fa  mère  entre  fes  mains ,.  &  qui ,  après  les 
avoir  traînées  par  toute  la  Normandie ,  étoit 
pafle  en  Angleterre  y  où  il  les  a^voit  expofées  do? 
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même  aux  yeux  de  tous  les  Angloîs.  Quoiqu* 
rien  ne  fût  (î  éloigne  de  refpérance  publique 
que  les  grands  cvénemens  qui  étoient  cachés 
dans  l'avenir ,  on  s'étoit  prévenu  de  mille  glo* 
rieufes  chimères,  qui  rendirent  tout  le  monde 
attentif  à  la  groffefle  d*Hariotte*  Elle  accoucha 
heureufement  d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Guil-p- 
laume,  &  qui  augmenta  àts  le  moment  de  fa 
naiflànce  Topinion  qu'on  en  avoit  conçue.  Il  £e 
trouvoit  dans  la  chambre ,  où  il  venoit  de  naître, 
lin  peu  de  paille ,  que  le  hafard  fit  rencontrer 
fous  fa  main;  11  la  prit  Se  la  ferra  \  ce  qui 
caufa  tant  d'admiration  auK  fpeébreurs ,  que 
regardant  cette  aâion  comme  le  préfage  de  fes 
conquêtes,  ils  lui  donnèrent  dès- lors  le  furnom 
d'Acquéreur.  Robert  ayant  déjà  deftinc  un  fils 
(i  cher  a  fon  héritage  ,  n'épargna  rien  pour 
prendre  fon  éducation  œnforme  à  cette  vue.  Il 
pria  Mauger  fon  frère,  archevêque  de  Rouen,, 
de  veiller  aux  premières  leçons  qu'il  lui  fit 
donner  par  les  meilleurs  maîtres  \  Se  quoique 
les  hiftoriens  ne  nomment  point  ceux  qui  forent 
choifis  pour  cette  importante  fonâio»  »  If  goût 
des  lettres  que  Guillaume  mêla  dans  la  fuite 
aux  pins  pénibles  foins  de  la  politique  &  de  la 
guerrç ,  fit  connojtre  dans  quels  principes,  U 
avoit  été  élevé.  On  ignore  quelle  forte  de 
difiinâion  fa  mèie  obpnt  à  la  çoufî  de  Notr 
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mandie-,  on  fait  feulement  qu'il  ne  fut  pas  le 
feul  enfant  qu'elle  eut  du  duc  Robert.  Elle 
lui  donna  un  autre  fils  nommé  Odon  3  qui  fut 
évêque  de  Bayeux ,  fous  le  règne  de  fon  frère  ; 
8c  deux  filles ,  dont  Tune  fut  mariée  au  comre 
d*Aùmale,  &  l'autre  au  comte  d'Albermale. 

La  Normandie  étoit  tranquille.  Se  Robert 
recueilloit  heureufement  dans  laffeâion  de  fes 
peuples  les  fruits  de  fa  libéralité ,  de  fa  valeur 
Se  de  Ùl  juftice.  Mais  ces  grandes  qualités, 
qui  le  diftinguent  dans  Thiftoire ,  ne  rafluroient 
pas  fon  imagination  contre  des  terreurs  dont 
perfonne  n*a  connu  la  fource,  &  qui  donnent 
peut-être   quelque  vraifemblance  aux  foupçons 

j  qu'on  avoii  formés  fur  k  mort  de  fon  frère.  U 

fut  troublé  par  des  alarmes  de  confcience ,  qui 
kii  firent  naître ,  fuivant  les  principes  de  piété 
<|ul  étoient  alors  répandus ,  Tenvîe  d'ientreprendr» 

I  fe  voyage  de  Jérufaiem,  ^  de  s'y  confacrcr  peu-* 

i  4ant  quelque  *  tems  au  férvice  de  la  religion. 

Rien  n'ayant  été  capable  d0  lui  faire  abandonner 
ee  deflièin,  il  prit  des  mefures  fort  fages  pour 

j  Fàdaiiisi^^ration  de  fes  états  pendant  fon  abfence  ; 

l  êc  dms  fes  idées  vàhmé  dé  religion ,  le  reproche 

qu'il  devoir  (&  faire  fur  h  naiilancé  de  fon  fils  > 

\  »e  l^ttifithsL  point  de  penfer  à  ki  ftffurer  fa 

-   &LCctfSAm.    U  aflfèmbta   fes    prihcîpaù*  fujets  » 

^nr  feur  €€Kamumquer  U  projet  de  fen  yoyage  i 

A  iv^ 
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&  ne^  fe  déguifanc  pdnt  à  lui-même  les  juftes 
raifons  qui  devoiçnt  lui  faire  crairidre  de  n'en 
pas  revenir,  il  les  conjura  de  recevoir  après  f^ 
mort  le  jeune  Guillaume  pour  leur  fouverain. 

Il  dévoie  s'attendre  naturellement  à  trouver 
beaucoup  de  réfiftance  d^ns  une  ailèmblée ,  don; 
les  chefs  defcendoient  de  la  maifon  ducale,  & 
pou  voient  s'attribuer  par  confcquent  des  droite 
mieux  fondés  a  (a  fuccedion,  que  ceux  d'un 
bâtard.  Guillaume  ,  comte  d'Arqués ,  étoit  fife 
de  Richard  II ,  par  le,  troifièrae  mariage  de  ce 
duc  avec  Pavie  une  de  fes  maîtreflês ,  que  leai 
hiftoriens  ne  font  connoître  que  par  ce  nom. 
Gui  de  Bourgogne  defcendoit  du  même  prânce 
par  une  de  fes  filles.  Guillaume  Guerland  >  comte, 
de  Mortagne ,  &  un  autte  Guillaume,  comte 
d'£u  ,  appartenoient  aiUIi  à  la  maifon  ducale^L 
Mais  foit  qu'ils  fuflènt  entraînés  malgré  eux  par 
la  multitude  des  fufFrages  ,  foit  que  dans  l'âgis^ 
où  ils  voyoient  Guillaume ,  ils  comptaflènt  pour» 
fien  des  -engagemeqs  qu*ils  pourroient  rctracSter^ 
k  prapofîtJQn  fut  rççue  avec  les  acclamatiom 
de  toute  l'aflemblée.  Après  des  inftànces  inutiles 
pour  l'arrcter  d^PS  fes  états  ^  on  lui  técpoigna^ 
qu'en  le  perdant,  la  pli^s  douce  coiifolacion  de 
fes  peuples  feroit  de  le  retrouver  daos  un  fUs 
qui  leur  çetraçoit  déjà  toutes  fes  vertus.,  8c  âs^m 
cet  emportement  de  zèle,  on  s'offirit  d^.pr^feç 
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d*avance  fernnent  de  fidélité  à  Guillaume  ^ 
comme  à  l'héritier  pcéfomptif  de  la  couronne. 
Robert  voyant  ùs  dcfirs  accomplis  par  cette 
pfFre ,  en  prefla  auflî-tôt  l'exécution.  Ainfi ,  par 
une  difpofition  du  ciel,  qui  fembloit  ouvrit! 
lui-même  au  jeune  Guillaume  la  carrière  de  la 
puillànce  6c  de  la  gloire,  l'occafion  qui  devoît 
réloigner  du  trône  &  renverfer  les  vues  de.  fon 
pète,  devint  au  contraire  le  premier  fondement 
^e  tous  fes  droits  Se  de  toutes  fes  efpérances; 
Robert  confia  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie pendant  -Ton  ^bfaicê  à  fon  vaflàl  &  fon 
parent,  Alain ^  duc  de  Bretagne.  Ce  choix  d'un 
étranger  fut  peut'-ctre  une  imprudence ,  dans  le 
tems  qu'il  ne  pàu voit  marquer  trop  de  confiance 
à  fes  fu|e€s ,  en  remettant  la  conduite  des  affai-* 
res,  foie  à  fon  confeil ,  foit  a  quelque  feigneur, 
dont  il  pouvoir  foumettre  T^utorité  à  celle  de 
laflèmblée  des  états.  Mais  il  nauroit  pu  fe 
difpenfer  de  choifir  un  des  princes  de  fon  fang; 
Se  furjwis  lui  -  même  de  la  facilité  qu'il  leur 
ayôit  trouvée  à  reconnoître  fon  fils  pour  leur 
maître,  il  craignoit  de  leur  rendre  le  pouvoir 
de  changer  d'inclination  &  de  conduite.  Ce  fut 
4ans  la  même  vue  qu'il  réfolut  de  mener  le 
jeune  Guillaume  à  Pans,  &  de  le  mettre  entre 
les  mains  du  roi  de  France  ,  qu'il  trouva  difpofé 
4.fé  charger  du  fo^a  4q  fon   édiKation.   Il  fit 
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^e  fa  générofît^  9c  i^  fa  bonde-foi ,  pour  lut 
€€>nfier  un  fi  précieux  tlcjpAt;  &  dam  refpéranca 
4e  l'attacher  encore  plus  aux  intérêts  de  fon  fils, 
il  voulut  avant  de  quitter  la  cour  de  France^  que 
Guillaume  lui  rendit  hommage ,  comme  sHi  eus 
iijz  été  en  poflèffioà  de  la  Normandie. 

Le*  troubles  qui  s'élevèrent  dans  œt  état, 
fou«  IjL  régence  du  duc  de  Bretagne,  nappâr^ 
tiennent  point  à  rhiftoîre  de  Guillaume..  Ifc 
regardent  iniquement,  le  duc  Akin ,  qui  «^attira 
<U  fâcheufes  mortifications  par  ia  rigueur  avec 
laquelle  il  entreprit  de  faire  valoir  fon  autorité. 
La  haine  ,  dont  le^  normands  !  payètent  fés  fe^ 
vices,  alla  dans  la  fuite  jufqu^i  t'empri&nner. 
Mais  le  plus  redoutable  de  h$  ennemis  étan^ 
Revenu  celui  de  Guillaume,  ileft  k  propos  de 
faire  cotinoître  un  perfonnage  ^uï  doit  foder  nrt 
rôle  fi  éclatant  dans  la  première  partie  de  cette^ 
hiftoire. 

Roger  Tofny  5  guidon  de  Kornaandie,  étoir 
defcendu  d*un  oncle  de  Rôllfc«  ,  premier  duc 
des  normands  ,  &  chef  de  là  maifôn  régnante^ 
Une  naiflànce  fi  diftifiguée,  foutenuede  toutes 
les  qualités  qnî  forment  les  grands  hommes, 
lavoient  fait  confidéter  long-tems  comme  le 
plus  ferme  appui  de  Kérat  ;  fa  faveur  avoit  étc^ 
confiante  fous  lès  règnes  de  Richard  II  &'  de 
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Richard  III  »  mais  Tambition  loi  avoir  £uc  trouver 
un  prétexte  daii$  ks  fbapçons  qoe  la  mort  pré» 
cipitée  de  cç  dernier  duc  av<^ic  £dt  naître  contre 
Robert,  pour  exciter  une  partie  de  Tétat  à.  la 
révolte;  Se  nayam  abandonné  les  armes  qu'après 
une  longue  guerre»  il  s'étoit  réfiigié  en  Bre» 
tagne  ,  d'où  les  foUicitations  du  duc  Robert 
Tavoient  fait  chafièr  fi  brufquement ,  qu'il  avoit 
•té  forcé  de  fe  |esec  fur  le  premier  vaiilèaa 
pour  pafl^  en  Efpagne.  Il  y  avoir  trouvé  les 
EfpagnoU  dans  la  chaleur  d'une  guerre  fangiante 
contre  les  Sarrafins.  Le  feul  nom  d'un  capi- 
taine Normand  ,  defcendu  des  premiers  che6 
de  ceue  belliqueufe  nattoo ,  lui  avoir  hit  obrenir 
de  remploi.  Le  détail  de  fes  aâions  ne  fe  lit 
dans  aucune  faiftoire  ;  on  trouve  feulement  en 
général  ^  qu^il  fignala  fa  valeur  par  mille  exploits , 
&  qu'en  quicfatit  TEfpagne ,  il  écoit  chargé  d^ 
gloire  Se  de  richeflfès.  Son  detlèin  n'étoit  pas 
de  reiiourner  en  Normandie.  Les  encreprifes 
de  Tancrede  de  Hauteville  8c  de  fes  aÛbciés 
iveienc  commencé  à  fe  répandre  y  6c  leur  nom 
attiroic  en  Italie  tous  ies  aventuriers  normands , 
^vtc  l'efpérance  de  partager  leur  étabiiilèment 
&  leur  gloire.  Tofny  prenok  cette  route  fur 
un  yaiïïèau  efpagool ,  dans  lequel  il  s'étoit  em^ 
barque  à  Barcelone  »  locfqu'une  tempête ,  qui 
4ura  plu(I#ar$  |ows  avociine  Êirieuie  violence. 
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le  jeta  fur  la  côte  de  France  >  &  le  força  de 
relâcher  à  Matfeille,  Le  duc  Robert  attendoit 
alors  dans  cette  ville  t'occafîon  de  quel<^ue  vaif- 
feau  qui  fît  voile  en  Afie.  Un  nom  fi  redou-^ 
lable  pour  Tofny,  n'empêcha  point  qu'il  ne 
recherchât  la  vue  dé  ce  prince.  Il  la  fbutinc 
fans  orgueil  &  fans  crainte  dans  un  lieu  où  il 
lîe  reconnoiflbit  point  fpn  autorité;  &  ne  lui 
devant  rien  par  le  failg ,  il  ne  lui  rendit  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  refufer  a  un  prince  dont  la 
fortune  Temportoit  beaucoup  fur  la  fienne* 

Le  duc  fentit  lui-même  qu'après  avoir  chaffë 
Tofny  de  fes  états,  il  n'avoit  plus  rien  a  pré- 
cendre de  la  qualité  de  maître  ni  rien  a  exiger 
de  celle  de  fujer.  Sa  joie  fut  vive  au  con-» 
traire  de  trouver  à  cette  diftance  de  la  Nor- 
mandie un  prince  de  fa  maifon  ,  avec  qui  il 
pouvoit  s'entretenir  de  fes  affaires  ;  &  Tinter - 
valle  de  plufieurs  années  lui  ayant  feit  oublier 
les  anciens  reflèntimens ,  il  lui  raconia  tout  ce 
qui  s'étoic  paflTé  dans  fon  abfence ,  avec  d'autant 
plus  d'ouverture,  que  for  fes  propres  explications 
il  le  croyoit  en  chemin  pour  alkr  chercher  un 
ccabliflèment  en  Italie.  Tofny  ne  perdit  rien 
de  ce  difcours  :  fans  faire  connoître  fes  fenti- 
mens^  il  fut  indigné  que  tous  les  princes  de 
ion  fang  euflènt  abandonné  leurs  droits  au  jeune 
Guillaume,  &  que  les  defcendaps  de  Rolloof^ 
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t  accôututnés   fi  facilement  à  Tefclavagei 
ifion  lui  parut  belle  pour  réparer  les  dif- 
;  de  (on  ambition.    Il  laiilà  partir  Robert  ^ 
confirmant  dans  la  penfce  qu'il  alloit  s*cta-» 
m  Italie  j   &   quittant  fon  vaillèau ,  il  fe 
de  gagner  la  Normandie ,  où  fa  préfencé 
ufFa  bientôt  TafFedlion  Se  le  zèle  de  fes  an- 
partifans.   Tofny  n'étoit  plus  dans  un  âge 
goût  du   plaifir  pût  l'emporter  fur  des 
\s   plus    férieufes.    Il  n'y  avoir  point  de 
:e  qu'il  n'eût  fait  fans  effort  à  la  fortune 
a  gbire.    Cependant ,  foit  qu'en  fe  rap- 
ttit  de  ùi  patrie ,  les  idées  d'une  ancienne 
tion   qu'il   avoir    entretenue   long-- tems 
a  fille  du  comte  de  Mortagne ,  fe  fuflènt 
jées   d'elles-mêmes,  foit  qu'ayant  été  lié 
scoitement  avec  le  père,  il  prît  autant  de 
ce  à  l'amitié,  qu'à  l'amour  ,  ce  fixt  à  Mor- 
qu'il  alla  defcendre ,  pour  juger  par  les 
ms  du  comte ,  de  la  conftance  qu'il  devoir 
5  de  fes  anciens  amis, 
tiand  ,   comte  de    Mortagne ,  avec  des 
;  moins  héroïques  que  Tofny,  n'avoir  pas 
;^  5  fe  faire  la  réputation  d'un  galant  homme^ 
fils  d'un  frère   naturel    de  Richard  IL 
ces  de  fa  figure,  &  la  douceur  naturelle 
caraâtèré ,  fembloient  l'avoir  rendu  plus 
aux  plaifirs,  qu'aux  exercices  de  la  guerre. 
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Cependant  il  s'ctoît  diÛingué  par  fon  courage 
à  la  faîte  4e  Tofnjr,  dans  la  révolte  qu'ils  avoient 
(excitée  enfemble  conttfe  le  doc  Robert;  &  k 
précaution  qu'il  àVoit  eue  Je  faire  avantageufe-- 
tnent  fà  paix  j  lotfquHl  avoit  vu  les  affaires  de 
fon  parti  dé&fpétées  ^  n'avait  pas  fait  moins 
d*h6nneur  à  fa  prudence.  Il  aVoit  vécu  depuis 
dans  une  retraite ,  qiii  avoit  fait  juger  au  dud 
lîièn:>e  i  que  c'écoit  moins  la  fortune  que  le 
lepos  qu'il  avoit  cherché  par  cette  compofition 
Volontaire^  Sa  fille  j  qui  avoit  été  deftinée  à 
Tofny  j  êc  qui  auroit  fuivi  fon  penchant  dans  ce 
mariage ,  avoit  été  forcée ,  par  la  fuite  de  fon 
ftmant  &  par  là  volonté  de  fon  père,  d*époufer 
Raoul  de  Gacé,  connétable  de  Normandie.  Elle 
étoit  paflce  en  France  avec  fon  mari  ^  par  l'ordre 
fecter  ^  duc  Robert  ,•  qui  les  avoit  chargés  de 
veiller  fans  affeâatîon  à  k  smené  du  jeune 
GniUaiameb 

L'abfence  ayant  refroidi  k  paffidfn  de  Tofny, 
il  fut  bien  moins  fenfible  i  la  perte  de  fa  mat- 
trèfle  qu'à  la  £itisfaâ:ion  dé  retrouver  Guerland 
fidelle  i  l^amitié.  U  ne  balança  point  à  lui  faire 
Touverture  de  fes  defleins  ^  8c  toute  Tinclination 
que  le  comte  de  Mortagne  avoit  pour  une 
vie  nranquilie,  ne  pat  le  défendre  contre  les 
inftances  de  (on  ami.  Il  n'étoit  pas  queftion  de 
faire  éclater  touiC  d'ua  coup  des  prétentions  in«. 
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ëîfaèces  ^  m  de  combattre  ouvertement  la  dif^- 
pofidoti  des  états  en  faveur  de  Guillaeime  \  mait 
fous  dos  prétextes  qui  tie  parent  oianquet  à 
Tofny,  lorfqu'il  eut  appris  avec  quelle  iiauteul: 
le  duc  régent  traicoit  la  nobleâey  il  penfà  de 
loin  à  s'emparer  de  TAutorité  j  zBkt  sûr  de 
faire  revenir  les  états  de  leurs  pcéventicHis ,  torf^ 
qu'il  auroit  la  liberté  de  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  la  légé^reté  de  leurs  engagemens  ;  oâ 
doute  même  qu'il  eût  communiqué  au  comte 
le  fond  de  fes  efpérances  >  ou  du  moini»  il  pa^ 
roît  fâfns  vraifemblance,  qu'étant  Je  plus  éloigné 
de  ceux  qui  avoient  quelque  droit  à  la  fuccelfion 
de  Robert,  il  ait  découvert  les  vues  de  fon  am- 
bition à  divers  princes  de  la  maifon  ducale» 
quil  engagea  bientôt  à  prendre  les  armes  ^  & 
dont  les  prétentions  eullènt  paru  plus  juftes  que 
les  fiennes. 

Cette  guerre  inteftine  fut  pouflce  avec  divers 
fkccès,  jufqu'â  la  mort  du  régent,  que  tous 
les  hiftoriens  attribuent  au  poiibn  ,  mais  fans 
nommer  l'auteur  d'un  crime  fi  odieux.  Tofny 
n'en  tira  point  les  avantages  qu^elIe  fembloit 
lui  promettre  pour  fon  élévation,  Les  états  fbr- 
fBèrent  un  confeil  de  régence  ,  &  i»ppdèrent 
Gacé  y  à  qui  ce  fecours  n'étoit  pas  néceflàire 
pour  gouverner  avec  autant  de  fermeté  que  de 
prudence.    Une  difpofîtion  iî  fage  -fit  évanouir 
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te  prétexte  des  fadieùx  j  qui  n*avoit  été  jufqu  alors 
que  la  dureté  infupportable  de  radminiflratioii. 
Les  armes  de  Tofny  n'avoient  point  eu  aflèz  de 
fuccès  pour  lui  donner  occadon  de  faire  éclater 
fes  dé/if  s  ambitieuit  :  il  étoit  trop  tard ,  lori^ 
qu'il  voyoit  tous  les  ordres  de  Téiat.  rentrer 
malgré  lui  dans  la  foumiflion.  Le  feul  parti 
qui  lui  refta  »  fut  d'attendre  des  conjonékures  qui 
ne  dévoient  pas  être  long-tems  à  fe  préfenter,' 
&  de  fe  faire  un  mérite  aux  yeux  du  public 
de  la  tranquillité  où  il  favoit  fe  réduira  quand 
il  ne  voyôît  point  de  reproche  à  faire  au  gou- 
vernement. Mais  ToiCveté  alloit  faire  naître  de 
nouveaux  prétextes  à  fou  ambition ,  ou  plutôt 
elle  alloit  réveiller  dans  fon  cœur  une  autre 
paflîon  qui  devoir  fe  joindre  à  la  première, 
pour  le  précipite^  dans  toutes  les  extrên;iités  iné- 
vitables aux  grands  caractères  ^  avec  deux  fi 
mauvais  guides4 

Il  revit  )a  dame  de  Gacé  5  il  reprit  tous  les 
fentimens  qu'il  avoit  eus  pour  elle  avant  fon 
mariage.  On  ne  dit  point  s'il  fit  renaître  les 
fiens,  6c  l'on  ignore  fi  la  jaloufie  que  le  con* 
nétable  conçut  de  fes  foins ,  eut  d'autre  fonde- 
ment que  leur  afilduité,  mais  cet  évçnemenc 
devint  bientôt  une  affaire  importante  qui  forma 
deux  partis  dans  Tétat*  Tofny,  quoique  fufpeâ: 
ai|  confeil ,  avgit  repris  à  la  cour  le  rang  qu'on 

ne. 
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he  pouvoir  refufer  à  un  prince  de  fa  nailTaticea 
Son  mérite  8c  l'cclàr  extraordinaire  de  fe^ 
avientures,  attiroîent  autour  de  lui  toute  la  jeune 
nobleflè  de  Normandie,  qui  traitoit  depédan-»- 
terie  l'air  grave  &  les  vertueufes  maxihies  du 
connétable.  Cette  jeuneffe*,  flattant  les  inclina-  ' 
rions  de  fort  chef,  employoit  toutes  fortes  de 
galanteries  pdur  1  artiufement  de  la  dame  de 
Gàcé.  Le  mal  parut  fî.  dangereux  â  fon  mari , 
qu'il  lui  défendir  toute  forte  de  communication 
avec  fon  amant  :  mais  le  bruit  s*étant  répandu 
qu'il  la  traitoit  avec  beaucoup  de  dureté,  Tofny 
tedotibla  fes  emprefletnens  pour  la  voir.  Enfin 
fur  quelques  entreprifes  qu'il  fortria  inutilement 
pour  s'introduire  chez  elle  ,  le  cohliétable  prit- 
le  parti  de  la  reléguer  à  Gacé  y  où  il  la  fie 
garder  fort  étroitement.  Le  comte  de  Mortagne , 
perfuadé  par  les  fermens  de  Tofny  y  que  fa  fille 
étoit  facrifiee  à  de  vaines  itilaginations ,  &  que 
le  connétable  ne  cherchoit  peut  -  être  qu'à  fè 
Venger  du  mépris  qu'ils  avolent  marqué  l'un 
&  l'aùtte  pour  fdn  autorité  ,  prit  les  intérêts 
de  la  dame  de  Gacé  jufqù'à  lever  quelques 
troupes  pour  la  délivrer  de  fà  prifon.  Elles 
furent  repouflces.  L'impatient  Tofny  auroit  pris 
part  à  la  querelle ,  s'il  n'avoit  eu  l'honneur  de 
fa  maîtrefle  à  ménager  :  mais  lorfqu'il  fe  faifoic 
une  mortelle  violence  pour  contenir  fes  reflen- 
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timens ,  on  reçut  avis  que  le  duc  Robert  ctolc 
mort  dans  fa  route»  Un  événeniént  de  cette 
importance  fufpendic  dabord  tous  les  mouve- 
xnens  de  la  courj  chacun  avoit  fes  intcrêcs  à 
faire  valoir  ou  à  ménager  :  car ,  foie  par  les 
infiiiuations  de  Tofny,  ou  par  leurs  propres 
réflexions  ,  tous  ceux  à  qui  le  fang  donnoic 
quelque  droit  au  trpne  ducal ,  avoienc  fenti  le 
tort  qu'ils  s'étoient  fait  en  le  cédant  à  Guil-» 
laume  »  Se  chacun  s*agitoit  fuivant  la  mefure 
de  (es  efpérances.  Cependant  la  mort.de  Robert 
ctoit  encore  fi  incertaine ,  que  perfon*  n'avoir 
la.h'ardieflè  de  lever  le  mafque  ;  Tofny  même 
5  occupoit  moins  à  donner  une  forme  à  fes  pro- 
jets 5  qu'à  vérifier  une  nouvelle  donc  le  fuccès  d% 
toutes  fes  vues  paroiflpit  dépendre. 

Enfin  i  arrivée  de  la  fuite  du  duc  confirma 
le  bruit  qui  s'étoit  répandu  :  on  apprit  de$ 
témoins  mêmes  de  fa  more ,  qu'après  s'être 
livré  pendant  fa  route  à  mille  inquiétudes  dont 
perfonqe  n'avoit  pénétré  la  caufe ,  &  qui  avoient 
ruiné  infenfiblement  fa  faute ,  il  s'étoit  trouvé 
û  mal  en  repaflant.  à  Nicée ,  qu'il  n  avoit  pu  fe 
faire  tranfporter  plus  loin.  Pendant  fa  maladie^ 
4ont  la    caufe  fut    fingulière    (a)  ^   il  s'étois 

(a)  Lç  récit  de  fon  voyage  ne  Tefl:  pas  moins,  & 
je  doute  quUl  patx)i0e  ennuyeux  à  p^rfonne,  dans  les 
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ocdapé  du  jeune  Guillaume  :  fes  derniers  foins 
avoient  été  pour  ce  cher  fils.    II  avoit  chargé 


termes  d'une  des  plus  anciennes  chroniques  de  Nor- 
mandie. Robert  ayant  été  forcé  par  le  mauvais  tcms 
d^abandocuQer  le  deiTetn  de  faire  fa  route  par  mer^  en- 
treprit de  traverfër  Tltalie.  «  Or  advint  qu'en  une 
)>  ville  clofè,  qui  ctoît  fur  le  chemin,  le  duc  &  Tes 
»  gens  furent  une  nuy  t  hébergez  ,  &  fe  îevèreoc  le  len* 
9  demain  matin.  Les  gatdes  qui  ouvrirent  les  portes 
»  commencèrent  à  hafter  les  pellerins  de  paCer  :  &  le 
»  duc  voulut  que  toutes  Ces  gens  pafsâHèht,  &  ion 
3D  fommaige  devant  lui.  Et  quand  ils  furent  tous  paf* 
)»  fet  j  le  duc  tout  nus  piedz  à  tout  Ton  boufdon 
»  alloit  après  ;  &  Pung  de  ceux  qui  gardoient  la  porte  ^ 
»  haulcé  ung  baflon  qu'il  teÀoit  y  &  férit  le  duc  par 
»  les  efpaules  tant  qu'il  le  âft  chanceler.  £t  NcM-mans 
j»  quant  ils  l'apperceurent  ^  vont  retourner ,  &  tôt 
»  l'euiTent  tué ,  quant  le  duc  fe  va  efcrîer  :  ne  lui 
»  faiâes  nul  mal.  C'eft  taifon  que  pellerins  Ceuffrent 
>9  pour  l^aittour  de  dieu.  Ainfi  le  duc  Robert  garantit 
»  de  mort  celuy  qui  iWoit  féru,  &  dit  à  Ces  gens 
»  qu'il  aymbit  mieiilx  le  coup  qui  luy  avoyt  eftc 
X»  donné  ,  que  fa  cité  de  Rouen.  Ainfy  pafïa  le  duc 
»  Bourgogne  ,  Prouvence  &  Lombardic  jufques  à 
»  Rome  j  &  print  la  croix  du  pape  qui  là  eftoyt.  Si 
»  comme  il  parcoit  pour  aller  £on  chemin,  il  va  re- 
»  garder  l^ymaige  de  l'empereur  Conftantin  qui  eftoit 
»  d'ayrain ,  &  monté  fur  un  cheval  tout  d'ayraîn.  Et 
»  vit  qu'il  n'avoît  fur  lui  ne  robe  ne  couverte  è  : 
»  lors  fift  prendre  le  plus  beau  manteau  qu'il  eut ,  & 
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un  gentilhoilime  de  Ùl  fuite  de  rendre  compte 
aux  états  de  Normandie  des  vd&ux  qu'il  faifoir 


»  le  va  faire  a^Subler  à  cet  ymàîge.  Et  à  tant  (è  part , 
»  difant  que  les  Romains  faifoient  révérence  à  leur 
»  fêigneur ,  qui  en  ung  an  ne  lui  pouvoient  pas  donner 
»  ung  manteau.  Et  ainfy  fe  partit  le  duc  de  la  ville 
»  où  eftoit  Pempereur,  Il  fift  ferrer  une  mulle  que 
»  l'on  lui  menoit  après  lui  de  quatre  fers  d'or ,  &  dé*- 
9  fendit  à  toutes  gens  que  fe  la  mulle  déferroic  , 
»  que  nul  ne  redrefsâft  le  fer.  Il  eftoit  lors  ordon- 
»  nance  que  quiconque  parloit  à  l'empereur^  iloftoie 
»  fon  mantel  /  &  le  faifoit  cheoir  à  terre.  Si  ordonna 
I»  le  duc  que  quiconque  de  fes  gens  parleroit  a  l'em- 
»  pereur  quant  il  auroit  oflé  fon  mantel  ,  qu'il  le 
»  laifTaft ,  &  qu'il  ne  le  redf efTaft  pas ,  &  ainfy  fufk 
»  faiâ.  Et  quand  le  duc  euft  parlé  à  l'empereur ,  il 
»  ne  drelTa  pas  fon  mantel,  ung  des  chevaliers  de 
»  l'empereur  luy  voulut  bailler ,  &  luy  dift  qu'il  ne 
^3  le  veftiroit jamais  ;  &  ainfy  le  dirent  tous  fes  gens 
i>  qui  avoient  oflé  leurs  manteaulx.  Quant  le  duc 
»  Robert  delifl  partir  de  la  ville ,  l'empereur  fHt  crier 
»  &  defFendre  que  perfonne  ne  prifl  denier  de  choie 
»  que  le  duc  eut  defpendu  :  mais  néanmoins  le  duc 
»  fîfl:  tout  payer;  &  à  ceulx  qui  ne  vouloient  comp- 
})  ter,  il  fîfl  lailTer  plus  de  la  moytié  qu'il  leurdevoit. 
»  Quant  l'empereur  ouyt  dire  que  le  duc  de  Nor- 
»  mandie  ne  vouUoit  rien  avoir  qu'il  ne  le  payaft , 
»  fi  fîft  defFendre  que  nul  ne  vendifl  à  fes  gens  poin^ 
»  de  bojrs  dont  ils  peufTent  cuire  leur  viande ,  fors  par 
»  la  main  de  l'empereur.   Et  quant  le  duc  Robert  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


X  n    C  o  N  Q  V  i  a  A  N  X.  ii 

fi\i  cielr  en  expirant,    Cétoit  de.  donner  le  falot 
éternel  à  fon  ame ,  de  répandre  fa  bénédi<îlioo 


^  fcôut  j  fi  Qixlonna  que  fes  gens  acheptafient  toutes 
»  les  noix  qu'ils  fe  pourroient  finer  &  trouver  ,  & 
»  des  efcalles  ils  cuififfent  leur  viande  5  &  ainly  fut 
»  faiô.  Quant  Pempereur  euft  veu  la  largeflfe ,  &  honr« 
»  netteté  des  Normans ,  iy  les  en  prifa  moult.  En 
»  ce  tems  l'empereur  &  toutes  fes  gens  mengeôient 
»  à  terre.,  ne  n*avoient  point  de^  table  *>  mais  pource 
j>  que  le  duc  Robert  en  faifoit  fair«  par  tout  où  ils 
^>  aUoient ,  Tempereur  &i  ks  gens  apini^drent  à  eu 
)»  faire. 

»  Âinfy  le  duc  chemina  à  grand  joye.  moult  Ion* 
V  guement  ,  &  tant  que  maladie  le  print  tellement 
»  qu'il  ne  peuft  aller  à  pied  ne  à  chevaL  Si  va 
»  ordonner  une  liâiere  où  il^  fe  feoic,  &:  feize  poures 
»^  Sarrafins  qui  le  porcoient  quatre  &  quatre  à  tourw 
»  Et  fi ,  comme  ils  le  portoient  ainfy ,  le  duc  encontra 
19  ung  pellerin  qui  venoit  d'oultre-mer ,  &  efioit  de 
»  Pirou  en  Normandie.  Le.  pellerin  falua  le  duc ,  & 
»  kii  demanda  fe  il  manderoit  rien  à  fon  pays.  Tu 
9y  diras,  dit  le  duc,  h  mes  gens  &  à  mes  amis  ,  que 
x»^  tu  m'as  icy  encontre  ,  où  diablefr  me  portent  en 
»  paradis.  Tu  vois  comme  les  payens  qui  font  diables 
»  me  portent  ea  Hierufalem  ,  où  dieu  qui  efl:  en 
)>  paradis  fut  né.  Lors  fîft  le  duc  donner  de  fes  deniers 
»  au  pellerin ,  &:  le  pellerîn-cammença.  à  rire-,  &  print 
}^  congiéàtant^ 

»  Quant  le  duc  &  fa  route  furent  arrivés  en  Hîe- 
»  pufalemi  fe  vont  trouver  à  merveilles  grant  nombre^ 
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fur  Tes  peuples ,   Se  de  confirmer  i  fôn  fils  te 
droit  de  fucceffion  qui  lui  avoir  été  accordé  paf 


D  de  chrétiens  qui  gifoîent  hors  la  xtûe ,  &  }ong^tempi^ 
x>  y  ayoient  efté ,  car  alors  il  ni  demouroit  que  poy. 
»  ou  nul  chreftien,  fe  ils  ne  payoiont  aincoy  un 
»  befant  d'or,  8c  ces  ppures  pelierins  n'aroient  dequoy 
»  payer  :  fy  les  veiflez  venir  à  cens  &  niilliers  contre 
»  le  duc ,  plourans  &  criant  mercy  y  car  'ûs  n'avoient 
y»  de  quoi  entrer.  t'Ors  ordonna  le  duc  que  tant  que 
».tous  ces  pelierins  feulTent  entrés,  il  oi  entrerolt. 
ID  Et  pour  cha&un  fîft.  bailler  ung  befant  d^r  ou  la 
»  vallue ,  &  puis  y  entra  a  grant  honneur ,  &  mouk 
sp  donna  à  ceux  qui  gardoient  la  ville.  Et  au^y  flil 
»  de  moult  belles  \ifFrendes  au  fuint  fépulchre.  Un|^ 
»  moult  noble  payen  qui  eftoit  feigneur  d'Hierufalem 
39  ouyt  parler  de  IMionneur  &  largefle  qui  eftoit  au 
9i>  duo  RoUertj  fy  va  ordonner  que  tous  les  beikna 
»*  &  toutes  les  offirendes  qui  avûient  eftc  payées  Se 
yy  offertes  le  jour  à  l'entrée  de  la  ville  &  au  temple 
i>  feuffent  rendues  au  duc.  Et  quant  le  duc  les  eut  y 
»  il  leç  fit  diflribuer  aux  pourés  pelierins  qui  là 
x>  eftoient ,  que  bncques  denier  il  n'en  retint  à  foa, 
»  proufiit,  mais  donna  le  duc  de  beaux  dons  aux 
»  payens  de  Hierufalem  y  &  moult  y  defpandit  *>  de 
>?  grandement  y  fut  honoré.  Et  quant  il  y  eut  «fté 
»  tant  comme  il  luy  pleut,  il  s'en  partit,  &  vint 
x>  jufques  à  Nice  :  là  beut  un  mauvais  breuvaige  luy 
»  &  le  comte  d'Arqué ,  dont  ils  moururent  ;  &  furent 
»  enterrés  en  Téglifé  de  Nice  en  l'an  mil  xxxv.  où 
^  ils  font  encores.  Le  duc  Robert  avoit  pourchaiTé  ea 
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l'aflèmblée  des  états.  Ce  récit  fit  tant  dlmpreffiort 
fur  des  fujets  qui  avoient  aimé  lear  mattre, 
que  tous  les  princes  qui  afpiroient  au  trône  > 
regardèrent  la  trifteflè  publique  comme  un  pré- 
fage  fonefte  à  leurs  prétentions.  Cependant  ils 
prévinrent  la  dernière  réfolution  dçs  états,  & 
fe  rendirent  chacun  dans  les  cantons  où  les 
fondertiens  de  teurs  efpérances  étoient  établis  ; 
&  dahs  r^fpace  de  peu  de  |ours ,  toute  la  Nor- 
mandie retentit  du  \bruit  des  armes. 

Il  falloit  bien  moins  de  tems  aux  étits ,  pout 
exécuter  âes  réfolutions  qui  étoient  jurées  depui$ 
|)lunei3rs  années  ^  ^  q^e  les  circonftances  ât 
h  mort  du  duc  Robert  leur  firent  aufl[?*t6t  renou-* 
Véléi:.  Jh  ne  mirent  rien  en  balance  avec  leur 
fttthétïti  8c  dans  un.  tétns  où  divers  exemples 
voifins  pouvôient  leur  pe^fiiader  que  tes  prin- 
cipes àii  droit  héréditaire  n^étoîent  pas  clairement 
établis  y  ils  s'imaginèrent  que  la  volonté  d'un 
prince  »  foutenue  du  confentemént  de  fes  peu-^ 
pies,  étoit  le  droit  le  plus  certain  k  fa  fuccef- 
£on.   Sur  ce  fondement  iU  firent  peu  d*at;tention: 


»  Hierufalem  moult  de  bell.es  reliques  &  de  beaux. 
3>  fainfluaires  qu'il  commanda  porter  à  Cerif/  -  TAbbaye 
»  qti'il  ayoit  fondé  en  Normandie  près  de  Saint-Lo  ^ 
»  &  lefquelles  reliques  &  faînûuaires  touftainç  ung^ 
n  fien  chamb^llao  y  fCL-ta  &  mift», 

Biv 
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AUX  obftacles  qu'on  fe  préparoit  a  leur  oppofen 
ïlaoul  4e  Gacé  fut  appelé  avec  quelques  autre*! 
feigneura ,  pour  aller  rendre  grâces  au  roi  dç 
France  des  foins  qu'il  avoir  pris  de  réducatioii 
de  Guillaume ,  &  pour  inviter  ce  jeune  prince 
à  venir  s'affeoir  fur  fon  trône ,  pu  il  monterpit 
^a  bruit  des  acclamations  dç  tx)us  fes  peuples. 

Henri  I  ^ypit  rempli  (es  ehgagemens  avec 
beaucoup  de  fidélité  &  d'honneur.  Il  n  avoir 
pas  confidérc  fi  la  politique  demanidoif  qu'il 
formât  fi  fpigneufement  les  qualiçési  naturelles 
de  fon  élève  ^  ou  s'il  n'étoiç  point  à  craindre 
dans  un  vaflàl  &  un  voifin  fi  puifTant  ^  que  le 
fruit  de  fe^  foins  ne  tournât  quelque  jour  contre 
lui-même.  Cependant  fes  propres  hiftoriens  ne 
diflîmtilenç  point  qu'avant  de  remet^ire  Guillaume 
îiux  ambaflàdeurs  Normands,  il  balança  s'il  ne 
devoir  pas  profiter  d'i;ne  fi  belle  occafion ,  pour 
faire  rentrer  fouç  fon  pbéiflTance  une  province 
dont  la  France  ne  s'ctoit  pas  privée  volontaire-' 
xnent.  Les  troubles  qui  nienaçoient  la  Norman* 
(lie ,  la  jeuneffe  de  Guillaume  ,  l'avantage  de 
lavoir  entre  fes  mains  qui  allôit  lui  échapper, 
&  qui  ne  renaîtroit  jamais  avec  des  circonftances 
fi  favorables  ,  étoienc  des  tentations  fi  fortes , 
que  rien  n'eft  plus  glorieux  pour  Henri  que  de 
les  avoir  furmontées.  Guillaume  fut  conduit  à 
ï^ouçn  ,   où  Içs   états  lui  prêtèrent  auffi-çot  Iç 
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fettnent  de  fidélité.  Us  lui  donnèrent  pour 
gpuYernear  Raoul  de  Gacé  ,  ion  connétable  » 
avec  une  autorité  bornée  comme  auparavant  par 
le  confeil»  mais  qu*un  homme  fi  fage  &  fi 
fidçle  (avoit  étendre  pour  Tutilité  de  l'état, 
ÙLtis  cauier  de  murmure  6c  d  ombrée  à  ceux 
qui  la  partageoient  avec  lui.  Les  ennemis  dt» 
nouveau  règne  n  ayant  point  encore  eu  le  tems 
de  former  leur  parti,  apprirent  toutes  ces  dif«- 
pofîtions ,  avec  le  regret  de  n  avoir  pu  s'y 
çppofen 

Un  événement  imprévu .  précipiu  beaucoup 
les  entreprifes  de  Tofny,  &  le  rendit  le  plus 
ardent  dç  tous  fes  rivaux  ^  à  faire  valoir  fes 
4toits  ,  quoiqu'ils  fuflênt  les  plus  éloignés, 
La  dame  de  Gacé,  que  fon  mari  tenoit  toujours 
renfermée  dans  ùs  terres,  foufFroit  fon  mal-* 
heur  avec  d'autant  plus  dlmpatience ,  qu'ayant 
été  condamnée  fans  allégations  te  fans  preuves , 
çlle  ^ardoit  fon  châtiment  comme  une  cruelle 
iujuftice.  Le  comte  de  Mortagne  fon  p^e  en 
avait  la  même  opinion  y  Se  Tofny  qui  ne  ccilbit 
pas  de  l'aimçr,  s'étant  a(Ièz  modéré  pour  s'en 
tenir  à  des  proteftations  d'innocence,  le  public 
çommençoit  a  douter  fi  les  plaintes  du  conné- 
table n'avoient  pas  éclaté  trop  légèrement.  Dans 
'  certç  difpofition ,  les  gardes  même  qui  veilloient 
au  chât^u  4^  Gacé  s'intéreffoiei^t  â  la  difgtâcQ 
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ée  leur  prifonnière  ;  St  le  comte  de  Mortagn^ 
après  avoir  tenté  inutilement  k  violence ,  trouva 
beaucoup  de  fecilité  i  ki  gagner  par  dei  voiei 
plui  douces.  11  s'occupoit  alors  avec  Tofny^aujê 
préparatifs  d'une  plus,  haute  entreprife^  maiâ 
ayant  reçu  avis  qu'ils  trouveîoit  les  gardes  de 
fa  fille  difpofés  à.  le  laiffer  approcher  fécrète- 
ment  du  château ,  il  sy  tendit  avec  quelquéi 
gens  armés  qu'il  hiffà  derrière  lui  i  peu  do 
diftance.  Nôn-feulement  il  trouva  le  moyen  dô 
s*y  introduire  par  le  fecours  de  quelques  garde* 
^ui  le  favotifoîent  ;  mais  ne  voyant  pas  pluç. 
de  diMculté  à  fbrtir  avec  fa  fille  ,'il  l'emmena 
fur  le  champ  jufqu'à  Beaumont,  dont  le  fei^ 
gneur  étoit  fon  intime  ami ,  êc  faute  de  voi* 
éure,  dît  la  chronique,  pour  la  conduire  tonx. 
modémenc  à  Mortagné  >  il  la  laîflà  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  où  il  la  croyoit' 
avec  autant  de  sûteté  que  de  fecret  :  elfe  fut 
néanmoins  trahie  pat  l'indifcrétion  de  quelques, 
dômeftiques.  Le  connétable ,  averti,  de  fa  re- 
traite ,  la  fit  enlever  avec  violence  ;  &  l'ayant 
renfermée  dans  une  autre  de  fes  terres,  oa 
apprit  peu  dé  jours  après  qu'elle  étoit  morte 
prefque  fubitement  dans  cette  nouvelle  prifon. 
Une  fi  étrange  cataftrophe  fit  naître  des  foup- 
çôns  à  ceux  qui  rendoient  le  plus  de  juftice  à 
la  vertu  du  connétable.   U  fentit  Itli-nième  dq 
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quelle  impotence  il  ét&it  poor  (a  gloire  de  les 

purger  pat  des  témoignages  éclatans  ;  6c  la  féale 

rellburce  qu'il  trouva  pour  fe  juftifier ,  fut  d^eii^ 

voyer  le  corps  de  fa  femme  au  comte  de  Mor-- 

fagne ,  avec  une   lettre  où ,   fans  toucher  aux 

taHbns  qu'il  avoit  de  lui  faire  un  fi  trifte  pcé^ 

fent ,  il  lui  ^xpHquoit  les  circonftances  de  *ù, 

mon ,  telles  qu'il  les  avoit  apprifes  de  fJuiîeais 

perfonnes  qui  en  avoient  iti  les  témoins;  le 

prétexte  étoit  néanmoins  de  la  faire  inhuniec 

dans  le  lieu  de  fa  naiflànce.  ^ 

Tofny  étoit  à  Mortagne;  u»  û  funefte  fpe^ 

tacle  le  fêta  dans  des  tranfports  qui  changèrem 

toutes  fes  paffions  en  fureur.   Quoiqu'il  ne  pot 

rien  découvrir  qui  blefsât  l'honneur  du  com^ 

table,  c'étoit  aflfet  qu'il  eut  flétri  celui  de  fa 

femme ,  de  qu'il  eut  abrégé  (a  vie  par  fes  p«^' 

fécutions  ,  pour  le  dévouer  i  toute  ùl  haine. 

l.a  taufe  de  l'ambition  fut  confondue  avec  celle 

de  Tamour.  Toutes  les  richeflès  qu'il  avoit  ap»- 

portées  d'Efpagne  forent  prodiguées  pour  hâter  la 

levée  de  fes  troupes.  Il  engagea  fous  fes  enfeignes 

trois  mille  Normands»  Se  deux:  mille  quatre 

cens  Bretons,  qui  avoient  déjà  poné  les  armes 

à  fon  fervice  \  êc  publiant  qu'il  entreprenoit  la 

guerre  pour  foutenir  l'honneur  de  la  Normandie 

&  les  intérêts  du  fang  de  RoUon ,  qui  étoient 

également  bieifés  par  la  p(é£érçace  <^ue  les  étaç 
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avoienc  donne  e  à  un  bâtard  »  il  \dxSz  encoce 
douter,  fi  c'étoit  pour  lui^mèn^e  ,  ou  pour  qugl^ 
qu'autre  prince  qu'il  prenoic  les  armes. 

Il  avoit  amené  d^'Ëfpagne  avec  »lui  un  cavalier 
efpagnoli  ^  qui  s'écoit  attaché  à  fa  fortune ,  8c 
qui  commença  la  guerre  par  un  coup.  £bct 
extraordinaire  de  hardieÛè  &  de  conduite.  Tofny 
âvoit  deflTein  de  s'emparer  de  Valôgnes ,  où  les 
ducs  de  Normandie  avoient  pris  plaifir  à  faire 
quelquefois  leur  féjour  y  Se  dont  ,il  vouloic 
£dre  comme  le  centre  de  tous  fes  deflèins^ 
Lefpagnol  n^attendit  point  d'autre  ordre  que 
les  défirs  de  fon  maître.  U  fe  fît  fuivre  d'enr 
vîroi!!  cent  foldats ,  à  qui  U  commanda  d'entrer 
dans  cejte  ville  fucceffivement  pat  différentes 
portes.  S  étant  rendu  lui-  -  même  fur  la  place , 
où  il  les  attendit  y  il  les  difperfa  dans  divers 
endroits  k  mefure  qu'il  les  voyoit  arcivier^  de 
•montant  feul  à  Thotel-de^ville ,  il  déclara  tran^ 
quillement  aux  magiftrats  qui  y  étoient  afiemr 
blés ,  que'  s'ils  vouloient  éviter  des  violences 
dont  il  ne  voyoit  pas  qu'ils  puHènt  fe  défendre^ 
il.ÊJloit  qu'ils  s'engageaflènt  fur  le  champ  à 
recevoir  une  gamifon ,  aa  nom  du  guidon,  de 
Normandie ,  qui  avoic  entrepris  de  ibutenic  U 
caufè  des  princes  de  fon  fang.  Valognes  étoit 
à  h  vérité  fans  troupes  \  mais  la  bourgeoise 
•exercée  par  les  dçi^icre^  guçjrrçs  >  fu$foit  j>o»y 
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fa  propre  défenfe ,  &  la  ville  écoit  aflez  forte 
pour  arrêter  long-tcms  ceux  qui  auroient  en- 
trepris de  la  forcer  par  un  fiége.  Cependant  les 
magiftrats  ne  purent  s'imaginer  qu'un  homme 
feul  eut  ofé  leur  faire  la  loi  dans  leurs  murSj 
s'il  n'eut  pris  des  précautions  qui  le  rendoienc 
fupérieur  à  la  craiii|||||^.  Après  s'être  confulrés 
pendant  quelques  momens  ,  que  l'audacieux 
efpignol  affeûa  de  trouver  trop  longs .,  ils  s'en- 
gagèrent à  recevoir  Tofny  ,  &  ne  refusèrent 
pas  même  d'en  faire  une  promefle,  qu'il  fit 
figner  par  le  maire.  Un  de  fes  gens,  qu'il 
appela  pour  le  charger  de  cet  écrit  &  de  fes 
ordres  >  raflembla  tous*  les  autres  au  château  , 
dont  ils  firent  ouvrir  les  portes  fans  violence, 
en  préfencant  le  feing  du  premier  magiftrats  Les 
armes ,  &  toutes  les  munitions  de  la  ville  tom- 
bant ainfî  en  leur  pouvoir ,  Tefpagnol  n'eut 
d'autre  peine  que  de  porter  lui-même  à  Tofny 
la  nouvelle  d'un  triomphe  qui  ne  lui  avoir  coûté 
que  de  l'adreflè  &  de  la  fermeté. 

Cependant ,  le  connétable  qui  avoit  Tœil  ou- 
vert fur  toutes  les  parties  d'un  état  dont  le 
gouvernement  ne  fembloit  repofer  que  fur  lui, 
raflèmbla  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  fur  les 
frontières  de  France  &  dans  les  ports  de  la 
Haute-Normandie  5  pour  étouffer  dans  fon  ori- 
gine une  révolte,  dont  fa  prudence  lui  fit  craindre 
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les  fuites.  Le  foin  que  Tôfny  avoît  eu  dô  con^ 
fondre  fes  intérêts  avec  ceux  de  tous  les  princes 
du   niême   fang  ^  lui  parue  le  plus  dangereux 
artifice  contris  lequel  il  eut  a  fe  défendre.  Mais^ 
tous   les   efforts  qu'ils  avoient  faits  chacun  de 
leur  c&téy  n'ayant   pu   leur  faire  ramailer  des 
armées  plus  nombreufes  qg|||i»  celle  dé  Tofny ,  il 
fe  flatta  qu'avec  vingt-cinq  mille  hommes  qu'il 
avoir  itiis  fur  pied  tout  d'un  coup ,  il  lui  fesoit 
aîfé  non  -  feulement  d*empècher  leur  jonéè^on  ; 
thais  de  les  opprimer  avant  qu'ils  euflent   le 
tems    de   groffir   leurs    forces.    Il   auroit   pris 
beaucoup  plus  de  confiance  à  fes  vues ,  s'il  eût 
îipprîs  que  loin  d'agir  de  concert,  tous  les  rivaux 
de  Guillaume ,  jaloux  I*un  de  l'autre ,  ne  pen* 
foîenc  mutuellement  qu^à  fe  nuire.    Auffi  ne 
furent-ils  pas  plutôt  informés,  qu'il  s'étoit  mis 
en  mouvement  avec   une  armée  (î  puiflante, 
qu'incertains  fut   qui  l'orage  alloit  tomber  le 
premier ,  ils  prirent  le  parti  de  congédier  dou- 
cement leurs  troupes  ,  &  de  fe  retirer  dans 
celle   de   leurs    terres ,    d^où  ils  pouvoient    fe 
fauver  plus  aifcment  par  la  fuite.  Tofny  même, 
qui  avoît  pris  les  armes  avec  tant  de  chaleur  ^ 
Se  qui  fe   trou  voit  déjà  maître  de  Valognes  , 
fe   vit  forcé    de  céder   au  nombre ,  &  de  fe 
recirer  à  Mortagne  pour  y  gémir  de  la  leriteur 
de  fes  levées. 
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Ce  n'ctoit  pas  feulement  la  diligence  du  cow- 
nétable  qui  faifolç  cette  impreffion  fur  les  Qiim^ 
mis   de   Guillaume.     Le  bruit   s'étoic  répanda 
dans  le  même  lems  que  le  roi  de  France  s  avan- 
çoit  avec  une  armée  considérable;  &  dans  la 
bonne   intelligence  où  il   vitoit  avec  les  état^ 
de  Normandie  j  perfonne   ne  doutoit  qu  il  n^ 
vînt   au  fecours   de    fon  élève.    jMai$  iî  cett$ 
crainte  avoir  fervi  à  calmer  les  rebelles ,  il  n'en 
parur  que  plus  étrange  de  voit  tourner  tout  d'un 
coup  les  François  contre  le  château  de  Tillières , 
fur    lequel    ils    avoient    quelques   prétentions» 
Henri  >  qui  n  avoir  ofé  violer  les  loix  de  Thon* 
neur ,  en  retenant  un  prince  qui  avoir  été  com<* 
mis  A  fa  bonne  foi ,  s'étoic  cru  libre  de  ce  fcru* 
pule  5  après   lavoir  rendu  généreufement  à  fes 
peuples.    Les  mouvemens  des  princes  de  Nor* 
piandie  lui  avoient    fait  naître    l'efpérance  de 
profiter  de  leurs  di vidons.    Le  connétable  y  fut 
crompé  comme  tous  les  princes.  L'empereur  alla 
jufqu'à  s'imaginer ,  que  le  roi  ne  penfoit  effec- 
tivement qu'à   fe    remettre  en  poifefSon  d'un 
bien   fur  lequel  on  ne  pouvoit  guère    lui  con- 
tefter  fes  droits  ;  &  le  fouvenir  du  préfent  qu'il 
a,voit  fait  au  duc  Robert  des  villes  de  Chau- 
mont  &  do  Pontoife ,  augmentoic  U  confiance 
du  confeil  de  Normandie.  Mais  le  gouverneur 
de  Tillières  reçut  ordre  de  livrer  cette  ville,  à 
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la  feule  condition  qu'elle  fetoic  démantetée. 
Hetitî  la  reçue  d'autant  plus  volontiers  à  ce 
prix  ,  qu  étant  forte  &  -bien  munie ,  elle  aûroit 
été  capable  d  arrêter  long-tems  fès  àriiies.  Mais 
fur  quelques  termes  équivoques  dé  la  capitula- 
tion, iKen  fit  relever  atiflî-tôt  les  murailles;  & 
ce  premier  fuccès  l'animant  dans  fon  èntreprife, 
il  fe  rendit  maître  auffi  facilement  d'Argentafi 
&  de  Falaife. 

Aînfî  les  forces  que  lé  contiérable  avoir  raf- 
femblées  conçre  les  rebelles  furent  employées 
contre.un  roi  qu'il  avoir  regafdé  comme  le  pto- 
teûeur  &  le  meilleur  ami  de  fon  maître,  L^ 
fbrrune  le  favorifa  dansjfa  défenfe.  Outre  que 
fes  troupes  étaient  fupérieures  en  nombre,  il 
coupa  fi  habilement  les  vivres  à  l'àrmce  fran- 
çoife ,  que  l'ayant  forcée  de  fe  retirer ,  il  reprit 
aifémetit  Falaife ,  avant  que  cette  place  eut  été 
fortifiée.  Henri  n'ayant  recueilli  que  de  la  con- 
fufion  de  fon  avidité  ,  chercha  des  prétextes 
pour  colorer  une  expédition  qui  étoit  capable 
de  le  rendre  odieux  à  tous  fes  voifins.  Mais 
il  parut  furprenant  que  Tofny'  &  les  autres 
princes  ne  fe  fuflènt  point  liés  avec  lui  contre  le 
connétable ,  &  l'on  ne  peut  ^attribuer  leur  tran- 
quillité qu'à  la  crainte  de  nuire  à  leurs  prdpreç 
droits ,  en  favorifant  l'ennemi  commun  de  la 
Normandie  &  de  toutes  leurs  •Jprétentions.   Ils 

re 
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,  ne  pcd&ârenc  pas  moins  de  cet  imetvalle  pour 
augmenter  le  nombre  de  leurs  pârcifaos;  & 
Tofny,  toujoiurs  le  pluSr  aâif^  s'afluia  (ecrcce- 
ment  des  foldacs  jufqa'en  Angleterre  &  en  Ef-i 
pagne  ,  où  il  fit  pftflèr.  quelques-uns  de  Tes.  atnis 
avec  de  fort  groiTes  fommes.  U  avoit  mis  dans 
Ces  intérêts  la  ^lucheflè  Eftrithe ,  fœur  d  LteU 
rède  j  que  Richard  II  avoit  répudiée  après  quel- 
ques années  de  mariage.,  pour  époufer  Pavie* 
Cette  malheureufe  -princefiè  étoxt  idemeurée  en 
Normandie  ,  fans  biens  &  fans  confidération  ) 
^ar  Richard  avoit  RfTeâé  de  la  négliger,  &  fes 
fiiccellèars  n'avoient  pas  .marqué  plus  d'anention 
à  lui  faire  un  fort  digpe  de  fa  naif&nce  &  de 
fon  rang.  Tofny  conçut  .qu!il  avoit  dies  avan«* 
tages  â  tirer  de  fes  ^recomniandations  â  la  cour 
d'Angleterre.  11  la  confola  dans  fa  mauvaife 
fortune ,  &  leur  amitié  devint  il  étroite ,  que 
leurs  âges  Jeur  donnant  une  autre  efpèce  d  ega* 
lité,  on  s'attendoit  à  leur  voir  mettre  le. comble 
à  cette  union  par  le  mariage.  Eftrithe  n'épargna 
rien  pour  engager  fes  neveux ,  qui  règnpient  en 
Angleterre  ,  à  prendre  hautement  les  intérêts 
de  Tofny  :  mais  le  connétable  n*avoit  pas  man- 
qué de  prévoir  qne  -les  ennemis  de  fon  maure 
iroient  tôt  ou  tard  implorer  cet  appui  ;  &  fon 
habileté  lui  avoit  fait  nouver  le  moyen  d'in- 
téteSèt  *  les  Ang^pk  mêmes  à  rejeter  leurs  folli* 
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citatlofis.  Uàrgent  que  Tofny  avoic  Sait  paflec 
dans  leut  Ib,  fit  plus  d'effet  far  un  grand 
nombre  de^  ibldats  qui  écoi^t  denieurés  fan$ 
occupation  depuis  les  guerres  d'Ecelrède^  &  qui 
joignireoc  au  motif  de  Tintéret  ^  celui  de  fervir 
la  fœur  de  leur  maître. 

Le  connétable  ne  s'en  laiffà  point  itnpofet 
par  les  apparences.  Si  le  défir  de  rendre  (on 
adminiftration  tranquille  lui  fit  négliger  de  pumc 
la  révolte  de^  princes  »  il  n'en  prit  pas  plus  de 
confiance  au. repos  forcé  dans  lequel  ils  affec* 
toient  de  fe  contenir  ;  &  jugeant  bien  qu'ils 
n'attendoient  que  l'occafion  d'éclater  »  il  né 
congédia  point  tellement  fon  armée  qu  elle  ne 
lut  prête  à  marcher  au  premier  ordre.  Il  côm^ 
-mença  dans  cette  efpèce  de  trêve'  à  former  le 
jeune.  Guillaunie  aux  exercices  militaires  ,  Se  ce 
prétexte  lui  fervoit  eiKore  à  retenir  dans  le 
voifînage  de  la  capitale  une  partie  de  fes  meii« 
leures  troupes.  Tofny  s'étoit  retiré  prudemment 
de  Valognes  ,  après  le  départ  de  l'armée  de 
France  3  Se  s'il  étoit  permis  à  la  politique  de 
s'endormir  fur  la  foi  de  l'ambition  &  de -la 
haine  ,  le  confeil  de  Normandie  auroit  pu  croire 
que  la  tranquillité  de  l'état  n'étoit  pas  me.nacée 
dé  long-tems. 

Il  y  avbit  quelques  Juifs  établis  à  Rouen  fous 
les  derniers  rois  qui  avoien»  précédé. les  ducs 


Digitized/by 


Google 


Normands  ,  gens  avides  de  s'enrichir ,  comme 
l'eÔ;  encore  aujourd'hui  cette  nation ,  &  capa- 
bles de  tout  entreprendre  dans  Tèrpérance  da 
moindre  gain.  Les  principaux  ,  attirés  près  db 
Tofny  par  le  bruit,  des  trcfors  ^li'il  avoit  ap- 
portés d^Efpagnè,  s'éroient  dévoués  infenfîble* 
mont  a  fon  fervicé,  &  i'informoient  aveci  beau- 
coup de  foin  de  tout  ce  qui  fe  pallbit  dahs  la 
capî^iiê.  Un  de  ces  fldejles  fefpibtis  nommé 
Sédécias  ,  iiii  apprit  que  le  jèufae  duc  alloit 
fôuvent  feul  à  là  chaffè  avec  fon  gouverneur , 
éc  qu^étant  fuivi  d'un  petit  nombre  de  gardes  ^ 
il  étoit  facile  de  les  énleVet,  otidé  s'en  défaire 
avec  peu  de  danger.  On  ignore  i  laquelle  dfe 
ces  aeux  proppfitions  Tofny  s'attacha;  mais  fai- 
fiâant  aiifïitôt  l'avis  du  juif,  il  réfolut  de  ne 
pas  manquer  une  dccafion  qui  pouvoit  lui  abréger 
le  chemin  dû  trôné ,  &  lui  épargner  toutes  ks 
incertitudes  de  la  gtierfé.  Cependant  n'ayant 
plus  de  mefuïés  à  garder  ,  fi  fori  entreprifei 
cclatoît  fans  avoiif  iréufll ,  il  prit  lès  {Précautions 
c(ui  pôuvoient  le  mectte  en  étit  de  fe  défendre, 
&  toutes  les  niachines  4^'il  préjiaroit  depuis  (î 
long-tems  ,  furent  dreflces  avec  beaucoup  de 
foin,  li  retrouva  non-feulerfient  les  cinq  mille 
hommes  qui  l^avoient  déjà  fuivi ,  tnaîs  une  armce 
entière  de  Normands  Se  de  Bretons  ,  qu'il  avo  t 
eu  le  tems  d'engager  par  fes  libéralités  \  tandis 
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tque  douze  cents  Angloîs ,  qu'il  tenoit  difperfés 
fur  les  côtes  de  la  Normandie  &  dans  les  îles 
voifines ,  fe  raflembloient  par  pelotons  pour  le 
venir  joindre  à  Mortagne. 

Mais  laiflànt  à  fes  amis  la  difpofition  de  fés 
.troupes  3  il  fe  rendit  à  Rouen  avec  quelques 
foldats  choifis.  Il  fe  cacha  foigneufement  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  un  village ,  qui  étoic 
•à  peu  de  diftauce  du  château  ^  d'où  il  faifoit 
obferver  les  mouvemens  du  jeune  duc.  Ses  dcfîrs 
furent  fatîsfaits,  en  le  voyant  arriver  dans  la 
plaine  ;  mais  il  étoit  fi  bien  accompagné  ce  jour- 
là,  que  fe  trouvant  trop  inférieur  en  nombre 
pour  ofer  Tattaquer  >  il  fut  réduit  lui-même  à  fe 
tenir  renfermé  avec  fes  gens.  Bientôt  il  ref*- 
fentit  autant  de  frayeur  qu'il  s'étoit  cru  capable 
d'en  infpirer  par  l'approche  d'ane  partie  de  la 
fuite  du  duc  ,  qui  vint  fe  rafraîchir  dans  le  vil- 
lage j  &  la  crainte  d'être  trahi  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  fe  fauver  feul.  Cette  précaution 
étoit  néceflaire  à  fa  fureté  ;  car  fes  gens  ,  qui 
furent  découverts ,  ne  réfiftèrcnt  point  aux  me- 
naces qu'on  employa  pour  arracher  leur  fecrer. 
Tofny  n'échappa  qu'avec  peine  aux  gardes  qui 
furent  détachés  après  lui ,  &  le  chagrin  qu*il 
emporta  dans  fa  fuite  fut  le  feul  fruit  qu'il  recueil. 
,  lit  de  fon  entreprife. 

Il  en  fit  bientôt  reflemir  les  marques  à  toiis 
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fes  vpifins,  par  les  violences  qu*il  exerça  contre 
ceux  qui  refusèrent  d'embrafler  fa  caufe.  Ses 
troupes ,  qui  n'actendoiént  que  fon  retour ,  pour 
former  ,  en  fe  raflènil)lant ,  un  corps  d'armée 
redoutable^  furent  eji  ccat  de  tenir  prefqu'auflî- 
tQt  la  campagne.  La  chronique  &  les  hiftoriens 
de  Normandie,  rapportent  quelques  -unes  de 
leiirs  expéditions,  mais  falls  nommer  les  lieux 
auxquels  ils  s'arrêtèrent.  Ils  repréfentent  Tofny 
comine  uji  furieux  ,  à  qui  fes  reflèntimens 
axitanc  <Jue  la  grandeur  de  fon  entreprife  ^ 
avoient  fait  concevoir  qu*il  ne  lui  reftoît 
pllis  rien  à  ménager  ,  Se  qui  las  enfin  de  fe 
contraindre ,  ctoit  réfolû  de  renverfer  tout 
ce  qui  auroiç  Vapparence  de  mettre  quelque 
pbftaclé  à  fa  courife.  Son  armée  étoit  compofée 
d^e  dix  -  huit  n\ille  homnies ,  tous  remplis  de 
la  chaleur  qui  animoit  leur  chef ,  &  la  plu- 
part exercés,  à  la  guerre  par  une  longue  expé- 
rien/ce;  Avant  que  le  connétable  pût  fe  mettra 
en  état  de  leur  faire  tête  ,  ils  commirent  desi 
ravages  infinis  dans  tous  les  lieux  où  ils  crou^ 
vèrent  la  moindre  réfiftançe.. 

Ils  ayoient  compté  fur  le  fecours  de  plufieurs^^ 
feigneurs  ,  qui  avoieîit  prêté  l'oreille  à  leurs 
premières  folUcitations  ,  mais  que  la  vigueur 
du  connétable  avoit  refroidis  depuis  les  avan-^ 
tages  <iu'il  avoit  remportes    fuf   les  François^ 
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Ce  fat  contre  ces  timides  amis  que  Tofny 
tourna  fon  premier  fçu^^^^II  mit  plufieurs  châ^ 
teaux  au  pillage,  &  chaque  jour  fa  routç  étoiç 
piarquée  par  de  nouveaux  emporterpens.  Hum-' 
phrey  de  Vielles,  père  de  Roger  de  Beaumont» 
chez  qui  le  comte  de  Mortagne  avoit  laifle  la 
dame  de  Çacé  en  dépôt  après  Taycir  déliytéq 
de  fa  prifon»  n'évita  point  les  premières  infultes 
de  cet  audacieux.  Outre  le  refps  qu'il  a  voie 
fait  d'emb^rafifer  {^  querelle^  Tofiiy  l'avoit  tou- 
jours foçipçonné  d*ayoir  donné  avis  ^u  conné- 
table de  la  retraite  de  fa  femme,  &  de  lui 
avoir  facilité  les  moyenç  de  l'enlever.  La.  moindre 
de  ces  deu3f  raifons  fufHfant  pour  le  faire  traiter 
en  ennemi ,  {es  terres  furent  livrées  a  l'avidité 
du  foldat.  Mais  il  avoit  prévu  Torage  qui  1^ 
inenaçoiç.  Ayant  rafTemblé  quelques  troupçs  qu| 
avoient  leurs  quartiers  dans  le  voifinage»  ce 
{)rave  vieillard  alloit  oublier  l'inégalité  du  noni<« 
bre  &  rifquer  qne  défenfe  fort  incçrtaine  ^  lorf- 
que  le  comte  de  Beaumont  fon  fils ,  qui  s  ctoit 
avancé  par  une  marche  fort  prompte  ^vec  une 
partie  de  l'armée  du  connétable  ,  arriva  fort 
heureufement  poiir  Iç  fecourir,  Humphrey  Sf: 
jfes  trois  fils  s'ctoient  déclaté^  pour  le  Jeune  duc» 
fans  autre  raifon  que  leur  refpeâ:  pour  la  me- 
rnoire  du  duc  Robert ,  qui  avoit  comblé  leur 
{naifun   de   bienfaits  >   Se    pour    lequel   il    fe 
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croyoient  obUgés  à  cette  reconnoif&nce  dans  la 
perfonne  di|  fucceUeat  qttil  s'ctoit  nomme. 
L'amitié  qu'ils  porqoient  au  comte  de  Mor« 
.|;agne  >  les  avoit  engagés  dans  le  -  pactt  de 
TofnjTy  contre  Aladaducde  Bretagne»  dans  un 
tems  où  les  încércts.  da  gouvernement  ctoîenc 
encore  différens  de  ceux  du  jeune  duc.  Se  où 
ceux  de  leurs  aigis  par  conféqnent  leur  avoient 
paru  moins  oppofés  à  leur  devoir.  Mais  Faîne 
des  trois. fils  qui  ne  favoit  rien  mettre  en  bar 
lance  avec  les  intérêts  de  Fhonneoc  >  avoir  en- 
traîné fes  frères  à  Rouen ,  fur  le  premier  bruit 
d'une  révolte  qui  s'attaquoit  à  des  droits  facrés 
pour  fa  reconnoiflance*  Us  avoient:  otferi:  kurs 
Xervices  au  duc  avec  un  zèle  qyi  les  avbit  fait 
dioiiir  aufli'toe  pour.  les  plus  imporrans  emplpis 
de  Tarmée»  &  le  comte  Roger  avoit  été  chargé 
de  pacac  fur  le  champ  avec  toutes  les  trou* 
pesj  qui  s'étoienr  tipavées  prêtes  à:  marcher^ 
Un  fecours  arrivé  IL  à  propos  ^  fufpandir 
1  ardeur  des  rebelles,  Tofny  mémo.,,  qui  ne 
s  attendoic  poinç^  à.  cette  diUgeuce  »  ^ut  befoia 
de  toiiiô  fa  préfence  d'efjvit  pout  ramafler  fes 
troupes  abandonnées  a^  pillage ,  Se  pour  y  mectr^ 
rout  Tordre  que-  le  tenu  lui  permeircoic^  foa 
intérêt  d'ailleui^s  Toblig^oîi  det  ne  pas  perdra  . 
un  moment»  dans  la  craince  que  le  connétable,^ 
qui  devait  fuivre  .ifvreffaromenit  Roger  avec  Ifr 
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féfte  de  fon^  arméer  ne  »nt:  rendre,  le  combat 
plas  douteux  &  ta  vidante,  plus  difficile.  Son 
regret  *  croit  de  n'avoir  pu  pénétrer  juf<}u'i 
Rouen,  on:  il  avoir -compté  de  le  fnrprendre^ 
Se  tôois  les  défordres  qu'il  avoit  caufes.  fur  fa 
toute  n'avoient  pas  empêché  qu'il  ne  l'eût  faite 
avec  uqe  rapidité  furpcenxnte.  Jl  difpofa  donc 
furie  champ  Tes ^rronpes aq  coynbat.  L'avantage 
<hi  nooâhcé  étoit  encore:  de  ion  coté ,  &  la  con»- 
noi(Bmc^  qu^il  avoir  de  la  guerre  lui.Êiifoic 
m^prifer  dest  ennemis.,  qui  a'avoienc  jamais  va 
que  celle  de  Tillfeces,  ou  quelques  faâions 
civiles  tiv  Normandie,  Qootqu'auccm  faiftorien 
ne  nous  m  laiffë  ni  les  circonftances ,  ni  le 
nom  dé 'Cette  bataille,  elle  dut  être  fanglànte, 
puifque  h  plupart  de^  rebelles  y  périrent  avec 
îettt  chèf^ 

Cette  ^fpècft  d'obrcoricé  dans  la  mort  d'ttn 
homme  fi  -  enutaordinaire  ^  marque  Tignoranc^ 
&  la  grofliéreté  d'un  fiècle  où  l'on  n'ctcric  pas 
Capable  de  diftinguer  )es  grands  caradères^^  ÔC 
où  rhiftoire  de  la  fondation .  d'une  abbaye , 
ùi%  de  l'apparition  d'un  mort ,  occupoit  plus. 
4(^rkûf<^nient.  un  écrivain-^  que  la  connoiflance 
des  grands  hommes  9c  l'éloge  de  leur  mérire. 
i  La  chronique  de  Nôtm^ndie  place  la  révolte  6c 
la  mort  de  Tofny  avant  la-  prife  du  château  de 
Tilhères;  mais  Içs  autres  hiftoriens  la  mecceM 
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4^QS  l'ordre  qoe  }û  iuivL    U  eft  pla$  difficile 
de.  rapporter  à  des. rems  fi^es  d'wtres  événe- 
mens  ,  qiii  furent  U  £iite  on  lea  cammeocemens 
de  cette  révolte  ,  tela  que  le  combat  de  Veflèliii 
de  Ferrières  &  de  Hue  de  Montfort  j.quis'en- 
tretuèreur,  eux  &  tous  leucs  gens  jufquau  der- 
nier i  &  la  mort  d'Obert  Frcpon ,  gouverneur 
du  duc  Guillaume  pendant  fonfcjour  en  France, 
qui  fut  ailàfllné  dans  le  fommeir  par  Guillaume 
fils  de  Roger  de  Montgommery,    Ce  qu'il  eft 
aifé  d'en  conclure ,  c'cft  que  le  feu  que  Tofny 
a.voit  allume  s'écoit    répandu   dans    toutes   les 
parties  de  Tétat,  Se  que  malgré  les  efforts  du 
connéiable,  la  minorité  du  jeune  duc  fut  un  tems 
it  troubles  Se  de  défordres ,  où  toute  |  affedkion 
que  les^  éeats  lui  avoient  marquée  ne  le  fauva 
poii^^t  du  mépris    de  Tes    fujets.    Le  titre  de 
bâtard  que  les  princes  du  fang  faifoient  retentir 
dans  toutes  fortes  d'occafions  j  étoit  devenu  fi 
yil  aux  yeux  du  peuple   même  ,  que  tout  le 
monde  en  faifoit  un  fuj^t  de  raillerie*  Harlottet 
mère  du^une  dqip,  en  efluyoit  fouvent  la  con- 
fufion ,  par  les  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'avoir 
eu  pour.  Robert  une  foiblefle  qui  cpûtoit  Ci  cher 
À;,  la  Normandie  j  &  Robert  n'a  voit  pas  beau* 
coup  réparé  ce«<J  tache  en  élevant  le  père  de 
fa  maîtrefle  à  la  qualité  de  fon  valet  de-cham- 
t)re* .  Ce  tût  pour  couvrir  .t;ant  de  fujets  d'hu- 
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miliacîon ,  que  le  connécabk  porta  le  j^eune  cluc 
à  donner  un  mari  à  fa  mère  >  donc  elle  pûc 
recevoir  quelque  luftre ,  &  qu*il  lui  fit  choilîr 
Guillebert  de  Crefpy,  en  lui  accordant  pour 
dot  la  terre  de  Touftain-le-Goys  ,  qui  avoît 
ère  confifquée  à  Touftain ,  comte  d'Hîemes , 
pour  avoir  mal  défendu  Falàiie  contre  Farméé 
de  France.  » 

Mais  s*il  s'étoit  élevé  tant  de  nuages  dans 
Tenfance  de  Guillaume,  il  parut  bientôt  que 
,  ce  u'étoit  qu'un  fcrvice  dé  la  fôrturte  y  pour  faire 
briller  avec  plus  d^éclat  les  grandes  qualités  qu*il 
avoit  reçues  de  la  nature  &  de  Téducation,  Le 
portrait  que  Thiftoire  de  fes  geftes  nous  a  laiflc 
de  lui  ^  dans  un  âge  qui  ne  pouvoir  guère  fur« 
padêr  feize  ans  >  eft  celui  d'un  héros,  ou  d'un 
prince  que  le  ciel  deftine  vifiblemenc  à  le 
devenir.  Sa  taille  étoit  haute  Se  majeftueufe^, 
fon  vifage  d'une  beauté  qui  n'eft  pas  commune 
à  fon  fexe,  mais  fans  que  l'air  en  fut  moins 
ferme  &  moins  martial.  Il  exceiloit  dans  tous 
jes  exercices  du  corps  }  il  avoit  l'efprit  vif  & 
pénétrant ,  le  caractère  noble  &  porté  aux  grandes 
entreprifes ,  les  manières  ouvertes  8c  gracieufes. 
11  avoit  une  teinture  de  toutes  les  fcierKes  qu* 
étoient  en  honneur  dans  Çon  iiècle ,  ôc  fa  faci-* 
hté  à  les  apprendre  avcnt  caufé  de  radmtratioi> 
4  fes  maîtres.  Enfin ,  parnai  quantité d&  vertus^ 
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ôn  n'apperçolc  dans  fa  Jeunede  que  la  femence 
de  deux  vices.  D'autres  hiftoriens  l'accufenc  en 
effet  de  les  avoir  lailfés  croître  avec  trop  d'in- 
dulgence ;  c'étoit  un  penchant  trop  marqué  vers 
1  avarice^  &  une  chaleur  à  fe  reflèntir  des 
injures  >  que  toutes  les  exportations  de  foa 
gouverneur  ne  purent  modérer.  On  verra  dans 
la  fuite  de  fa  vie ,  jufqu'à  quel  point  il  a  pu 
incriter  ces  d^ux  reproches. 

A  pdne  comniençoit^l  à  prendre  les  r&nes 
de  rétat,  que  l*ambition  parut  fe  réveiller  dans 
plufîeurs  princes  de  fon  fang ,  â  qui  la  ^fermeté 
du  connétable  avoit  fait  craindre  de  fe  com« 
n>ettre  avçc  lui. pendant  fon  adminiftration.  Le 
fort  de  Tofnjr  avoit  effrayé  ceux  qui  penfoienc 
â  rimiter  dans  fa  révolte.  Mais  tout  parut  pof- 
iible  fous  un  jeune  prince  quon  s'étoit  accou- 
tumé à  inéprifer  dès  fon  enfance.  Guillaume 
de  Tî^loi; ,  comte  d*Atqiies  ,  avôit  toujours  été 
regardé  comme  le  plus  proche  héritier  du 
trône  j  Se  ce  droit  qu'il  tiroit  de  fa  naiflance  » 
étoiç  accompagné  de  tant  d'excellentes  qualités» 
qu'il  n'en  avoit  été  qne  plus  fenfible  à  la  pré- 
férence que  les  états  ayoient  donnée  fur  lui  au 
bâtard  de  fbn  frère.  II  étoit  fils ,  comme  Ro- 
bert ^  de  Richard  II,  mais  p^r  la  belle  Pavie, 
que  ce  duc  avoit  aflèz  aimée  pour  répudier  en 
fa  faveur  la  fûçur  d'un  roi  d'Angleterre.  Cétoit 
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fans  dQute  rindccence  d9  ç«  ip^riag^  ,  qui  avoît 
prévenu  les  autres  enfans  de  Richard  contre 
Guillaume  &  Mauger ,  qui  en  ctoient  fortis* 
Le  premier  avoit  obtenu  le  comté  d'Arqués, 
pendant  la  vie  die  fon  père  ;  mais  avec  un^^ 
revenu  fi ' médiocre ,  que  Us  d§\xx.  frères,  qui 
ç'écoient  fuccédés  fur  Iç  rçone.,  ayant  comme 
^e<%é  de  ne  laugmenter  par  aucun  bienfait, 
il  n'avoit  jamais  été  par  lui-rnème  en  état  de 
faire  val<?ir  les  droits  de  fa  naiflànce  j  éc  s'il 
avoir  tenté  quelque  chofe  depuis  la  mort  d^ 
Robert  ,  c'étgit  avec  le  fecours  de  fes  amis  , 
ou  par  les  intrigues,  de  Mauger  fon  frère ,  qui 
avoir  embrafle  l'état  eccléfiaftique.  Mais  le  bon^ 
heur  qui  avoir  accompagné  la  minorité  du 
jeune  Guillaume,  ^  le^ grandes  efpérances  qu'a 
faifoit  concevoir  a  Tenttée  de  fon  règne  ,  ayant 
fait  renaître  la  jaloufie  de  la  France ,  le  comte 
d*Arques  f^ntit  habilement  que  ce  n'étoit  plus 
fn  Normandie  qu'il  falloir  chercher  de  l'appui 
pour  fes  prétentions  >  Se  que  le  roi  Henri  fe 
croiroit  trop  heureux  du  prétexte  qu'il  pouvoic 
lui  offrir  pour  recomm^eiiçer  la  guerre,^  Dans, 
cette  efpérance ,  il  envoya  f^crètement  à  Paris 
quelques  perfonnes  fidelles  ,  qui  avoient  ordre 
de  ne  faire  au  roi  que  l'ouverture  de  fon  def- 
fein  ,  en  lui  lâillànt  Iç  pouvoir  abfolu  d'ea 
régler  la  conduite,  Henri  reçut  cette  propofîdoix 
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ftvec  beaucoup  de  joîe.  II  promît  un  puîflant 
fecours  au  comte  d'Arqués  ;  &  ne  remettant 
pas  plus  loin  ce  qu*il  bruloic  d'exécuter ,  il  le 
'fit  prefTer  de  commencer  les  hoftilités ,  dans 
^attente  des  troupes  françoifes,  qui  ne  tarderoient 
•point  à  fe  mettre  en  marche. 

Depuis   long-tems    le    comte  avoit   travaillé 

lourdement  à  fortifier   fon   château  d'Arqués , 

*&  à  le  remplir  de  toutes  fortes  de  munitions. 

'Mais    il  manquoit  de   foldats  ,  &  fes  vaflâux 

n'étoiént    pas  en  affèz  grand  nombre  pour  lui 

-compofei*  une  armée.  Lesmouvemens  qui  furent 

indifpehfables  dans  fes  terres   &  dans  d'autres 

lieux  ,    alarriièrent  bientôt  la   cour.    Le  Jeune 

duc ,   averti   que  fon   oncle  n'armoit  pas   fans 

delTein,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  à  Rouen, 

pour  juftifier  fa  conduite.    Mais  le  comte  d'At- 

qnes,  qui  comptoit  à  tout  moment  fur  l'arrivée 

du  fecours  de  France ,  refufa  fiére^mCnt  d'obéir; 

fur  un  fécond  ordre  ,    qui  fut  accompagné  de, 

menaces ,   il  écrivit  au  duc ,  que   s'il  alloit  à 

Rouen ,  ce  ne  feroit  que   pour   fe  mettre  en 

pofleffion  d'une  ville  qui  lui  appartenoit  comme 

tout  le  refte  de  la  Normandie ,   par  le   droit 

incontéftable  de  fa  naiflance.    Une  déclaration 

fi  ferme  de  fes  intentions  fut  auffi-tôt  fuivie 

d'un  autre  meflàge  ,  par  lequel  il  défioit  le  jeune 

duc  au  combat.  Les  hiftoriens  ne  nous  apprtantBt 
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point  s*il  étoit  queftion  d'un  combat  fingulier^ 
mais  le  courage  &  ladreflè  ne  manquant  pcfinc 
au  duc»  il  faudrait  fuppofer  que  Tes  fujetsTem* 
péchèrent  de  mefurer  fes  armes  avec  fon  onclei 
il  le  défi  eut  été  /perfonneL  II  s*éti>it  rendu  i 
Valognes  dans  rintervalle  des  deux  ordres  qu'il 
avoir  envoyés  au  romte  d'Arqués  j  fon  reffen- 
timent  fut  fi  vif  à  fa  féconde  réponfe ,  que  fe 
tournant  vers  quelques  feigneurs  qui  raccom- 
pagnoient  j  qui  m'aime  ,  me  fuivra  y  leur  dit-il  ^ 
&  fur  le  champ  il  monta  à  cheval ,  pour  s'aller 
mettre  à  la  tète  de$  troupes  que  te  connétable 
avoir  toujours  confervées  aux  environs  de 
Rouen.  • 

Avec  quelque  foin  que  le  comte  d'Arqués 
fe  fut  préparé  i  fe  défendre,  il  n'aurôit  pas 
réfifté  facilement  à  la  première*  impétuofité  da 
duc»  fi  dans  l'efpérance  où  il  étoit  à  tous  mo« 
mens  de  voir  arriver  les  troupes  françoifes  >  il 
n'eut  employé  l'artifice  pour  ralentir  l'ardeur  de 
fa  marche.  Manger  fon  frère  i  qui  faifoit  fa. 
demeure  d  quelque  diftance  de  Rouen ,  fut  prié 
fecrètement  d'aller  au-devant  de  Guillaume ,  & 
de^  lui  foire  agréer  qu'il  fe  chargeât  de  faire 
rentrer  le  comte  dans  Jobéifïàncei  Ce  prince 
cachoit  fods  un  habit  eccléfiaftique  non*feulement 
fon  penchant  au  plaifir  »  mais  toute  l'adreflè 
du  çottitifan  le  plus  exercé  aux  intrigues.    Il 
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{>nc  Guillaume  pat  fon  £oibIe  ^  en  lui  confeOànc 
que  fon  frère  n'étoît  qu'un  imprudent  >  qui 
formoit  nm  entreprife  au-delTus  de  fes  forces  » 
&  qui  n'écoit  pas  capable  de  réfifter  un  moment 
à  celles  du  duc.  Il  fe  flatta  d'avoir  aflèz  d'af- 
Pendant  fur  lui ,  pour  l'amener  aux  genoux  de 
fon  maître  &  le  rendre  fon  plus  fidelle  fujet. 
Enfin  fes  foumiffions  ôc  fes  promeflls  eurent 
}e  fuccès  qu'il  s'éroit  propofé.  Guillaume  con« 
ièntit  à .  fufpendre  fa  vengeance  *>  &  Mauger 
prie  en  effet  le  chemin  d'Ârques.  Mais  avant 
qu'il  fe  fat  paflfé  trois  jours ,  le  comte  d'Arqués 
reçut  avis  que  le  roi  de  France  s'etoic  mis  en 
marche  avec  fes  troupes  ;  &  de  concert  fans 
doute  avec  fon  frère,  dont  il  ne  vouloit  pas 
ruiner  la  fortune,  il  afFeda  de  le  renvoyer 
brufquement ,  comme  s'il  eût  été  importuné  de 
fts  confeils.  Cet  adroit  négociateur  retourna 
vers  Guillaume  ,  &  déplorant  l'aveuglement  de 
fon  frère,  qu'il  attribua  aux  fecours- qu'il  atten- 
doit  de  France,  il  perfuada  encore  fi  habilement 
à  ce  prince ,  qu'il  n'avoit  pas  dépendu  de  lui 
de  faire  prendre  un  tour  plus  heureux  à  fa 
négociation ,  que  l'ayant  convaincu  de  fon  atta- 
chement &  dç  fon  zèle ,  il  en  obtint  l'arche- 
vcché  de  Rouen  ,  qui  fe  trouvoit  vacant  dans 
cette  conjondure.  Tous  les  hiftoriens  ne  paroif- 
fent  pas  perfuadés  que  Mauger  eut  intention  de 
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tromper  le  duc,  &  quelques  -  uns  aflurentj 
qu'ayant  écë  trompé  lui  -'  mêmre  par  la  diffimu- 
lation  de  fon  frère,  il  ne  fit  point  depromeflfe 
au  duc,  qu'il  n'efpérât  fincérement  de  remplir; 
Mais  outre  que  les  deux  frères  étoient  liés  trop 
étroitement  pour  fe  faire  un  myftère  de  leurs  def*- 
feins ,  &  que  Mauger  avoir  déjà  rendu  au  comte 
quelques  fervices  de  -  la  même  nature  ,  il  paroît 
dans  la  fuite  que  la  principale  raifon  qui  porta 
le  dilfc  à  le  dépofer ,  fut  le  reflèntiment  auquel 
il  s'abandonna  contre  lui  y  en  découvrant  fa 
trahifon. 

Guillaume  ayant  du  moins  profité  pour  groflîr 
fes  troupes ,  de  l'intervalle  qu'on  avoit  employé 
à  le  tromper,  n'en  fut  que  plus  animé  à  la 
vengeance.  Quoique  l'approche  de  l'armée  fran- 
çoife  femblât  devoir  attirer  toute  fon  attention, 
il  fe  promit  que  le  château  d'Arqués  ne  l'arrê- 
teroit  point  aflèz  long-tems  pour  lui  faire  perdre 
beaucoup  d'avantages,  &  le  défit  de  fatisfaire 
fon  reflèntiment  lemporta  fur  la  néceflîté  de 
s'oppofer  promptement  aux  François,  Il  s'ap- 
procha d'Arqués ,  &  faifant  porter  au  comte  les 
plus  terribles  menaces ,  il  parut ,  par  la  diligence 
avec  laquelle  il  'forma  le  fiége,  qu'il  penfoit 
moins  à  le  ramener  â  la  foumiflîon  par  l'effroi, 
qu'à  lui  annoncer  le  châtiment  dont  rien  n'étoit 
j)lus*capàble  de  le  garantir.  Cependant  le  comte', 

mieux 
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mieax  informé  que  lai  de  la  fîtuationdes  françoîs  , 
reçut  ces  menaces  arec  fierté.  11  étoit  sûr  qu'avant 
que  de  pou(Ièr  le  (iège ,  Guillaume  aliroic  à  Te 
défendre  d'un  autre  ennemi»  qui  étoit  déjà 
campé  à  Saint-Âubin  »  de  qui  ne  prenoit  le  tems 
de  faire  rafraîchir  fes  troupes ,  que  pour  fondra 
avec  plus  d'impétuofité  fur  les  norniands.  Henri 
commandoit  lui-même  Ton  arniée  ;  elle  étoit 
compofée  de  vingt-deux  mille  hommes ,  &  le 
duc  nen  avoit  pu  raflèmbler  encore  que  feiz'e 
mille.  H  ne  put  appf'endrs  le  même  jour,  que 
l'ennemi  étoit  fi  proche,  fans  frémir  du  péril 
où  il  s*étoit  engagé.  Quelque  intrépidité  "qu*îl 
eut  dans  le  co^ur  »  il  étoit  fins  expérience ,  de 
fa  raifon  lui  faifoit  fentir  que  le  métier  de  la 
guerre  demande  Autant  de  prudei^ce  que  de  cou« 
rage.  Roger  de  Beftumont,  qui  pàllbic  alors  pour 
le  héros  de  la  Normandie  ,  arriva  heureufemeilt 
avec  de  nouvelles  troupes  5  pour  le  délivrer^  de 
cette  inquiétude.  Il  lui  confeilk,  d'abandonner 
le  château  d'Arqués,  où  il  lui  feroit  touîoni's 
Kbre  de  revenir  ,  &  de  marcher  contre  larmée 
françoife^  qui  ne  pouvoit  plus  faire  un  pàsHfari^ 
ihcommoder  fes  fujets.  ôuillaumé  fe  livrant  i 
la  condaite  du  ^comte  5  avec  cette  docii'rré  qui 
eft  proprement  le  caractère  des  grandes  amës  à 
^ui  l'inftruâion  manque  encore ,  n'eut  pas  befoin 
id'un  grand  aaombre  de   leçons   pour   furpa(!èr 
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fon  maître.  N'ayant  pas  cefle  néanmoins  dé  le 
confultcr  pendant  toute  la  campagne;  il  baccît 
l'armée  de  Henri  dans  plufieurs  rencontres  ^  il 
força  ce  prince  de  retourner  encore  une  fois  fur 
fes  terres;  &  repâroiflTant 'avec  fes  troupes  vic- 
torieufes  devant  le  château  d'Arque$  ,  il  réduiât 
bientôt  le  comte ,  qui  étoit  revenu  pour  le  dé- 
.  fendre  y  après  la  retraite  des  françois  ,  à  fe 
fauver  pendant  la  nuit  fous  Thabit  d'un  domef-^ 
tique.  Ce-^fut  Roger  de  Beaumont  qui  lui 
.confeilla  encore  de- ne  pas  mettre  trop  d'obf- 
tacles  à  fa  fuite ,  pour  éviter  la  néceffité  de  punir 
pat  le  dernier  fuppiice  un  prince  à  qui  Ton  ne 
pouvoir  difputer  la  qualité  de  chef  de  la  thaifon 
ducale.  ' 

Cet    eflai   militaire   devine    Une    fource   de 
lutpières    pour    le   jeune  duc.    11  lui  fuffifok 
..d'en  avoir  reçu  les  priiKipes*  Us  fe  développèrent 
.d'eux-mcme2^  dans  un  caraâère  formé  pour  U 
guerre.   On  l'entendit  raifonner  fur  toutes  les 
difficultés  de    cette    glorieufe    profeffion    avec 
.  Fhabilecé  d'un  général  qui  a  vieilli  dans  l'exer- 
cice  des  armes.     A   la   vérité ,   Guillaume  de 
Ppitiers,  qui  lui  attribue  tout  d'un  coup  tant  de 
lumières ,  &  qui  lui  donne ,  dès  fes  premières 
années,  les  noms  de  Mars  &  d'Hercule,  prend 
j^fouvent  un  ton  d  orateur  &.  de  panégyriftè,  qm 
sV^orde  peu  avec  h  fimplkité.d*uitie. xelaticm 


Digitized  by  VjOOQIC 


ti     Conçu  Iran  T.         51    - 

hiftofîque.  Mais  la  fuite  des  événemens  donne 
de  la  vrarfemblance  à  ce  qu'on  prendroit  d'abord 
pbùr'iine  exagération.  Oh  trouve  d'ailleurs  dans 
les  chroniques  de  quoi  éclairer  Téldge  qu'il  fait 
dé  fa  poiitefle  &  dé  fa  galanterie.  Dans  und 
êmbrifcadê  que  Rbger  de  Beaùmont  avoir  dreffeô 
aux  François  ptès  dé  Saint- Aubin  ,  les  normande 
âvoient  pris  tin  feîgnèuf  frànçois  nbtnthé  Bâr- 
douf,  qui  s'étoit  dcfendii  long -rems  avec  liné 
HIeur  furfJrenânte.  ils  Pavoipnt  inené  dans'  uri 
thajleht  clos  de  païlii  &  de  foffcs  ;  diè  le  chro- 
niqueur, que  le  duc  avoir  fait  cdhftfuiré  datris 
la  vallée  d'Arqués  avant  que  de  donîmehcèr  le 
fiégé  dii  châteaUi  Batdo'uf  y  avoir  été  négligé 
pendant  là  fuite  dé  là  guerre  ;  '  &  le  dud  étaini 
^arti  auflî-tôt  pout  là  Bafle  -  Normandie ,  cet 
îUuftre  prifdnnier  demeura  quelque -rénls  dani 
une  fimàtion  d'autant  plus  trîfte  ,  qtiè  fès  gar- 
des ^  ignorant  fa  condition,  rie  le  traitoîéni  pai 
avec  beaticoiip  de  riiénâgéhiènt;  Cëperidanè  oii 
le  thérchoit  éh  VriiiéëySc  fà  famille  iifqiiiètè 
de  foh  ^oirt  -àvoit  déjà  éhvoyï  jùfqu'én  Nor-*- 
tnahdie  pour  découvrir  <îe  qu'il  érdît  devenir. 
Gé  ne^'fut  q^'aprèé  de  longues  ihformationi 
•qu'elle  apprit  qu'dn  gardoîc  tin  {5tiranmer*dans 
la  vallée  d'Arqués  i  &  qu'elle'  efpéfa'  de  Vf 
trouVèt*.  *Sa'  femme  &  deux- de*  fês  filles  s'y 
-rènditeiït  .aufli^ôt*  -  Ùti  leur  çefufa-  Feittrée  da 
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çhajlclet^  dans  un  tem$  où  révafion  du  conit^ 
d'Ârques  tenoic  encore  la  garnifon  du  duc  eti 
alarme.  Mais  ayant  trouvé  le  moyen  de  com« 
muniquerleur  a[rrivéê  à  fiardouf,  elW  apprirenî 
par  fa  réponfe  le  miférable  état  où  il  fe  trouvoit 
réduit.  La  douleur  ne  leur  permettant  pas  à^ 
recevoir  cette  nouvelle  avec  modération  ,^^  elles 
tentèrent.  les  gardes  par  tant  d'inftances  &  de 
promeiles  >  quç  s'étant  rendues  fufpeâes  de  quel-r 
que  defflein  contre  la  Norniaiidie ,  elles  furent 
arrêtées  elle3- mêmes  ^  &  renfermées  en  attendant 
Jes  ordres,  du,  duc.  ,  ^ 

;  11  ,étoit  à  Valognes  lorfqu'il  apprit  cette 
nouvelle;  '  Bardouf  n'ayant  point  été  cof^nu  dç 
ceux  même  qui  l'avoient:  fait  prifonnier,  pav 
le  foLa  qu'il  avoir  pris  de  déguifer  fon  nom,. 
On  ne  pouvoir  reprocher  à  perfonne  de  l'avoir 
laiSe  dans  cet  oubli.  Cependant  la  géncroûté 
du  duc  fut  fi  touchée  de  fon  malheur ,  &  la 
dureté  qu'on .  avoir  marquée  pour  fon  épaufe 
&  fes.  deux  filles  5  lui  parut  une  tache  fi  noire 
pour  l'honneur  de  la  Normandie^  qqe  partanjc 
de  Yalognes  avec  quelques  feigneurs  de  fa 
fuite,  il  fe  h&ta  d'aller  rendrç  lui--nieme  la 
liberté  am;  trois  dames.  A^  l'égard  de  Bardcmf , 
fe  l'étant  fait  amener,  il  lui  fit  un  repçoc|;ijB 
agréable  de,  s'être  oublié  lui.-*  mèj(Qe  .4wsr  up 
lieu ,  où  il  àoit  pai^dçnt^abie  âi  qu^lquis  fplda^ 
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qciî  le  gatdoient  de  nç  ravoir  pas  reconnu;  & 
Il  c'eut  été  y  lui  dit  -  U  f  dans  l'efpérance  de 
tendre  fon  féjour  en  Normandie  plus  court ,  il 
s'étoit  trompé,  puifqu*on  alloic  le  conduire  i 
Rouen ,  où  fon  deflein  étoit  de  le  retenir  1^ 
plus  long-tems  qu'il  pourroit.  En  effet,  il  le 
mena  dans  fa  capitale  avec  les  trois  dames  ; 
ihais  ce  fut  pour  les  y  combler  de  carefles  & 
d'honneurs  ,  &  les  ayant  tous  chargés  de  préfens  k 
leur  départ ,  il  les  renvoya  jufqu*à  Paris  à  fei 
propres  frais.  Vers  le  même  rems,  car  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  d'ordre 
dans  ces  événçmens  détachés ,  Guillaume  /îgnaU 
fa  reconnoiflànce  6c  fon  refped  pour  la  mé* 
moiré  dé  fon  père  ^  par  les  bienfaits  qu'il  répandît 
fur  ceux  qui  àvoient  accompagné  ce  prince  dam 
fon  voyage,  &  qui  avoien^  rapporté  le^  cir-^ 
<Qiiftabces  de  fa  mort.  Auvre  Géant,  le  feul 
dont  k  chronique  ait  confervé  le  nom ,  renou* 
fêla  ces  fentimens  dans  le  cœur  du  jeune  dqcv 
•en  lui  racontant  les  triftes  aventur*  du  duc 
Robert,  qui  n'avoient  pu  faire  tant  d'impréfîîon 
fur  lui  dans  fon  enfance.  Mais  aulieu  des  hon- 
neurs profanes  auxquels  Guillaïune  pehfoît  à 
rélever  comme  les  autres  compagnons  du  même 
voyage  ,*  Auvre  ne  lui  demanda  que  fa  protedion 
^pour  l'abbaye  de  Cérify,  où  fon  deflein  étojt 
dç  s'engager  dan$  Tétaç   monaftiqué ,  ayçç   U 
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libertjé  de  dpnnpr  à  ce  mpnaftère  »  qui  avok  ét4 
fondé  par  le  duc  JloljprjC^   la  yille  de  Lierre 
(loue  il  écpic  fqigneur^  Se  la  plus  grande  partie 
^e   fes  autres  bieqs,    ^e  duc  ,  attendri  d^une  fi 
pieufe  iréfqluûon  dans  un  chevalier   qui  s'çtoiç 
diftingué   fpi^te    fa  vie   dans   la   profeflîpn  de$ 
armes,  joignit  quantité  dp  préfens  aux  donations 
qu'il  lui  permit  de  faire  à  l'abbaye  de  Céjrify, 
§>c  lui  fit  Thonneuç  de  le  conduire  lui-même  dan$ 
cette    retraite.     Les  grandes  qui^Iités  de  GuiU 
laume ,  qui  fe  dévelqpppient  ainQ  de  jour  w 
jour  y  feryoiçnt  biçn  à  augmenter  l'attachement 
(le   fes  feryiteurs   &c  de  fes  amis^   mais  ^\lc$ 
n'avoienç  point  encore  fait  chapger  d'inclination 
à  ceux   qui  ç'étoietiç  comme  accoutume^  4  U 
|:pcprifer,  &^    la  défaite  nicme  de  Tofny,  m 
celle  <îu   comte-  4' Arques    ^l'a voient  point  été 
papab[les  4'étouffer  l^s  fejnences  de,  réyoltç ,  qui 
ptoient   çépandue$  dans    foutes   les    parjçies  de 
rétat*    En  Normandie,  comnie  e.n  France,   U 
noblelTp  iétoit  fiçre   &   p.refque   îndépendantç  ; 
n'ayant  po^nt  4  autre  frgin  que  l'hommage  qu'elk 
rçndpit  à  fon  maître  ,    &  l'ai^torité  fouyeraine 
n'étant  point  foutenue.  par  Tordre  qu'une  tpeii- 
jelire    politique  a    introduit  4ans  les   états ,  il 
arrivoit ,  fur  le>  moindres  prétextes ,  quam  fei- 
gneur  aCer  puiflant  pour  lever  quelques  trou- 
jpes ,  &  aflez  peu  fcrupuleux  pour  oublier  fpn^ 
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ferment,  ctoit  toujours  en  état  &e  caufer  de 
rembarras  à  fon  fouverain.  Guillaume  apprit 
<jufi  Neel  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte ,  comte 
de  Cotentin,  Se  Regnault ,  comte  de  Beflîn, 
deux  de  fes.  plus  puiflans  fujets ,  s'étoient  dci- 
ciaré  la  guerre  ,  Se  Tavoient  déjà  commencée 
avec  beaucoup  d'ardeur.  On  ignoroit  la  caufe 
de  cette  querelle.  Ils  s'étoient  contenus  tous 
deux  îurqu'alors  dans  une  efpjèce  de  neutralité 
fur  les  prétentions  des  princes  ;  Se  Tofny  n'avoîc 
pu  hs  engager  dans  fes  intérêts.  Mais  le  jeune 
duc  éprouva  bientôt  que,  pat  quelque  motifs 
qu'ils  eudènt  fufpendu  leur  hainç,  il  iVavoit  point 
de  plus  dangereux  ennemis. 

Il  avoir  à  fe  cour  un  feune  prince  de  fon  ' 
fang  qui  aVoit  été  ékvé  avec  lui ,  &  qu'il  s'effot- 
çoit  continuellement  de  s'attacher  par  fes  bien- 
faits. C'étoit  Guy ,  fils  du  comte  de  Bourgogne , 
&  d'une  fille  de  Richard  II,  nommée  Alips. 
L'attachement  de  ce  jeune  homme  pour  le  duc 
de  Normandie  s'étoit  déclaré  par  mille  témoi- 
gtiages^  Se  quand  les  exemples  paflfës  auroient 
pu  faire  craindre  quelque  nouvelle  entreprife 
de  la  part  des  princes,  oan'en  auroit  pas  foup- 
çpnné^un  de  cet  âge.  Se  lié  fi  étroitement  avec 
Guillaume  ,  fur  -  tout  dans  l'éloignement  des 
focours  qu'il  fembloit  ne  pouvoir  attendre  que 
4a  comte   de  Bourgogne  fon  père.    Mais  les 
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vues  qu'il  n'auroit  jamais  formées  lui-même 
lui  furent  infpiréçs  par  un  gentiljiompie  nor- 
mand, nomme  Grimont  (du  Pij^dis^  hommç 
(d'un  caraâére  artificieux  ,  qui  ^  fans  avoir  pri^ 
parti  jufqu  alors  cpn^rç  l^  jeune  duc  ^  nourridbic 
contre  lui  une  haine  fecrète  pour  quelque  fujet 
de  mécontentement  qu'il  avoir  reçu  du  doc 
fon  père.  11  s'attacha  long-rem$  â  gagner  h 
confiance  de  Guy  de  Bourgogne ,  par  les  fer-r 
vices  &  les  carefTcs  qui  peuvent  faire  impreffion 
fur  le  cœur  d'un  ]çnn^  homme.  Dans  la  fami* 
liarité  X  laquelle  il  parvint  avec  lui ,  il  lui 
repréfenta  que  depuis  la  fuite  du  comte  d'Âr<- 
ques ,  le  trône  de  Normandie  étoie  devenu  fou 
bien  ;  &  fuppofi^i:  que  Guillaume  le  poffédoit 
injuftement,  il  lui  reprocha  de  n'avoir  point 
encore  penfé  à  chercher  quelque  moyen  de 
chaflfer  Tufarpateur.  Une  ouverture  (i  nouvelle 
pour  un  jeune  homme  qui  ne  s'étoit  jamais 
entretenu  de  cette  idée,  ne  put  produire  que 
de^  la  furprife  &  de  l'embarras  dans  Tefpnt  de 
Guy  de  Bourgogne  ;  fa  réponfe  fut  qu'il  ne 
çonnoiflbit  point  des  dtpits  dont  le  comte  fon 
père  ne  Tavoit  point  encore  averti.  Mais  Gri- 
mont lui  faifant  honte  d'une  excufe  fi  puérile, 
njouta  qu'il  ne  falloir  attendre  l'avis  de  per- 
fonne  pour  fe  procurer  des  avantages  qui  lui 
i^toient  dûs  par  l'ordre  de  la  luture,  &  dont 


Digitized  by  VjOOQIC 


t£      CoNQuiRANT.  (7 

la  pofi^ffion  ^cp^ndoic  de  lui  -  même.  Enfait» 
léduifanc  tout  fon  difcours  à  lai  demander  s*il 
UQ  foahaitoic  pas  de  fe  voir  duc  de  Norman* 
die  ;  il  ne  Peut  pas  plutôt  engagé  i  répondre 
qu'il  le  fouhaicoic  »  que  ,  fans  exiger  de  lui 
rien  de  plus  que  ce  confentement  y  il  lui  garantie 
qu'il  le  feroit  s*il  avoir  feulement  la  confiance 
de  ne  pas  fe  rétraâer. 

Grimont  n  avpit  ^int  attendu  ce  moment 
pour  former  les  prépararifs  de  fon  entreprife^ 
Il  étoit  lié  de  longue*main  avec  les  comtes  de 
Cotentin  &  de  Beffin ,  qui  n'étoient  pas  mieux 
difpofcs  que  lui  pour  Guillaume ,  &  la  guerre 
que  ces  deux  feigneurs  s'étoient  déclarée  mu* 
tuellement ,  n'éroit  qu^un  artifice  pour  lever  des 
croupes  »  &  commencer  à  les  exercer  dans  d'an- 
rres  vues.  A  peine  Grimont  eut  -  il  tiré  le 
confentement  du  jeune  Quy,  que  donnant  avis 
de  ce  fuccès  à  fes  complices»  il  les  preffà  de 
dreflèr  toutes  leurs  machines  pour  l'exécution 
du  de(&in  qu'ils  avoient  concerté  \  tandis  qu'inf<- 
ttuifant  Guy  du  rôle  qu'il  auroit  à  foutenir ,  il 
l'engagea  à  demander  au  duc  la  permi(Eon  de 
fe  rendra  dans  le  Cotentin  pour  s'employer  à  la 
réconciliation  des  deux  comtes.  Le  duc  étoit  à 
Valognes,  &  c'étoit  dans  cette  ville  que  les 
conjurés  fe  promettaient  de  le  furprendre.  Il 
loiia  rintentîon  du  jeune  prince  »  &  le  chargeant 
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volontiers  d'un  foin  quHl  fe  difpofoît  à  prendre 
lui  -  même  ,  il  en  demeura  plus  tranquille 
dans  les  amufemens  qui  le  retenoient  à  Va- 
lognes. 

Guy  de  Bourgogne  s*ctoit  livré  fi  aveuglément 
aux  efpérances  de  lambitioa  ,  qu'il  *ignocoit 
encore  par  quelles  voies  l'on  fe  propofoit  d^ 
rélever  au  trône.  Mais  les  troupes  dos  deux 
comtes  s'étant  réunies  à  fon^rrivée>  il  futéclaké 
mut  dun  coup  en  fe  voyant  reconnoître  pour; 
rhéritier  de  k  Normandie  par  deux  ièigneurs 
qui  hii  promirent  d'employer  leur  fang.  à  fbn 
fervice*  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe  mettre 
en  marchej  pour  opprimer  le  duc  avant  qu'it 
eut  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  le  me- 
naçoir.  L'éloignement  n^étoit  pas  infini.  Mais 
dans  le  tems,  que  les  chefs  tenoient  confeit, 
un  fou  à  qui  le  duc  avoit  £siit  quelques  largeâ^s^ 
&  donf  il  avoit  quelquefois  pris  plaifir  à  fe  feire 
un  amufement ,  foit  que  fa  folie  ne  fut  qu'une, 
feinte  ,•  foit  qu'il  fût  alors  dans  un  intervalle  de 
bon  fens ,  entendit  que  le  projet  des  conjurés  ' 
étoit  de  tuer  le  duc ,  Se  frappé  de  cet  horrible 
deflêin^  il  partit  à  pied  fur  le  champ  pour  Va- 
lognes ,  où  il  arriva  fans  avoif  pris  un  moment 
de  repos.  Apprenant  que  le  duc  étoit  au  Uf» 
il  s'introduifit  dans  fa  chambre  ,  malgré  les 
eflForts  qu'on  fit  pour  l'arrctQ^r  j  &  quoique  la 
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longueur  de  ùl  courfe  lui  eut  coupé  la  refpira' 
lion  ,  il  ravercic  en  criant  de  route  fa  force , 
qu*ii  ailoic  être  aflTaffiné  dans  la  même  nuit. 
Guillaume  étoit  fans  défenfe  à  Valognes.  Il 
n'examina  point  (î  cet  avis  lui  venoit  d'un  fou , 
&  fe  jetant  fur  le  premier  cheval,  fans  avoir 
pris  le  tems  de  s'habiller  tout-à-fait ,  il  fortic 
feul  de  la  ville  pour  s'éloigner  a  la  faveur  des 
ténèbres.  Ce  récit  parofcroit  fans  vraifemblance^ 
fi  l'on  n'en  trouvoit  dans  la  chronique  un  dér 
rail  qui  devient  intéreflant  par  la  multitude 
des  circonftances.  Le  duc,  couvert  feulement 
d'un  manteau ,  marcha  dans  lobfcurité  jufqû'aui^ 
Vées  de  S.  Giément ,  qu'il  paflâ  avec  a(Ièz  de 
bonheur;  mais  lorfqu'il  fut  de  l'autre 'coté  il 
entendit  un  grand  bruit  de  chevaux  &  de  gens 
armé$ ,  qui  redoublèrent  fes  alarmes  jufqu'i 
i'obliger  de  fe  cacher  dans  une  haie.  Il  ne  dou^a 
point  dans  la  fuite  que  ce  ne  fuflent  réellement 
(es  ennemis,  qui  avoient  pafle  les  Vées  pour 
l'aller  furprendre  à  Valagnes.  N'ofant  prendre 
le  chemin  de  Bayeux,  qui  Texpofoit  à  toutes 
fortes  de  rencontres  >  il  continua  de  marcher 
entre  cette  ville  &  la  mer,  dans  une  route 
qu'il  çonnoifibit  peu ,  &  qui  le  conduifît  veçs 
la  pointe  du  jour  à  Ry.  Heureufement  le  fe;- 
gneur  de  ce  lieu  ,  fortant  de  fon*  château  fort 
tnatin,,  le  reconnut  n^lgré  le  trifte  état  de  fon 
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équipage  ;  car  fôn  cheval,  épuifô  àc  fatigue, 
n*avoît  plus  la  force  <l*avancer ,  &  le  duc  ache- 
voit  lui-même  de  s'épuifer  en  le  frappant  d'une 
verge ,  qui  étoit  fon  unique  arme.  Il  demanda 
le  chemin  à  ce  gentilhomme  ,  qu  il  ne  con- 
noiflbit  pas.  «  SainAe  Marie,  dift-il,  Mon- 
»»  fîeur  5  qui  vous  maihe  ainfi.  Qui  eftes-vom  ^ 
»  dift  Guillaume  ,  qui  me  cognpiflèz  ?  Par  ma 
»>  foi ,  dit  l'autre.  Ton  m'appelle  Hubert  de  Ry  j 
99  Se  tiens  de  vous  céfte  ville  foubs  le  titre  dé 
^  comte.  Di<9;e&-moi  votre  affaire  hardiment,^ 
w  &  ne  me  celle»  riens;  car  en  vérité,  jevou$ 
9>  faulveraî  comme  moi*mefme.  Lors ,  lui  die 
99  Guillaume,  comme  il  eftoyc  chalïé,  8c  tout 
M  fon  affaire.  Quant  il  çuft  oiii,  fi  le  faift  en- 
V  trer  en  fa  maifon ,  6c  le  fit  boire  &  men-^ 
99  ger,  &  lui  bailla  nouvel  cheval ,  ic  appella 
99  trois  fils  qu'il  àvoit ,  &:  leur  dift  ;  Veez  cjp 
»  voftre  droiéi:  feîgneur ,  montez  a  cheval ,  Se 
»  fur  toute  l'obéiflance  que  vous  me  debvçz  je 
99  VOUS  commande  que  vous  le  conduifiez  à  Fa- 
»  laife,  &  leur  va  dire  les  adreffes  fans  entrer 
99  en  ville  ne  en  gratit  chemin.  Guillaume  & 
w.  les  trois  fils  Hubert  vont  prendre  congié ,  & 
3»  cheminèrent  »  &  pafsèrent  la  rivière  de  Soup- 
»  penéantague,  &  tant*  qu'ils  vindrent  à  Falaife, 
j>  où  ils  furent  reçus  i  grant  joie  >j.  La  fidélité^ 
4^  feigneurs  de  Ry  fauva  fans  doute  U  rie  a» 
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cluc;  mais  il  ne  trouva  à  Falaife  ni  plus  de 
fef:ours ,  ni  plus  de  surecé  qu'à  Valognes ,  les 
ennemis  fe  répandirent  avec  tant  de  diligence 
dans  toutes  les   parties  de    la   province ,   que 
n'efpérànt  point  de  pouvoir  gagner  fa  capitale  » 
fans  tomber  entre  leurs  mains ,  il  prit  le  parti 
de  fortir  de  fes  états  ,    &  d*allet  implorer  k 
protedion    de   la    France.    Ce  ne  fut   encore 
qu'après  diverfes  aventures  qu'il  gagna  les  terre$* 
de  fes  voifins  \  6c  dans  une  occafion  où  il  tomba 
entré  les  mains  de  quelques  partifans  de  Guy 
^  Bourgogne  ,  il  ne  dût  la  vie  qu'au  bruit  qui 
s'étoit   répandu   de    fa   mort.    11  fut  reconnu 
imparfaitement  de  quelques  foldats  ,    qui   ne 
l'avoient  jamais  vu  d'aflèz  près  pour  s'en  fier  i 
leurs  yeux  ;  &  fî  l'opinion  où  ils  étoient  encore 
^u'il  avoir  été  furpris  &  tué  à  Valognes  ^  leur 
perfuada  qu'ils  fe  trdmpoieht  à  la  reflemblance , 
•elle  fervlt  en  même  tems  à  lui  caufer  une  peine 
fixcrèn^ement  fenfible  ,  par  les  outrages  que  ces 
âmes  viles  firent  a  fa  naiflPance  &  à  fa  morr. 

Henri  reçut,' fon  vaflal  avec  d'autant  plus 
•d  affeâion  &  de  jôle  y  que  l'humiliation  où  il 
le  voyoit  à  fes  pieds  ^  fervoit  à  le  confola:  de 
Fétac  où  Guillaume  l'avoit  réduit  lui  -  même, 
li  eft  îaflez  diflScile  d'expliquer  comment  il  lui 
aacoirda  fi  généreufement  fon  fecours ,  dans  les 
.'menées  circonftances  où  i)  s'étoit  efforcé  d'ailifter 
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contre  lui  le  comte  d'Arqués.    Mais  flatté  fans 
doute  de  la  néceffitc  où  il  le  voyoit  de  recourir 
à  lui,  fa  vahité  l'emporta:  dans  cette  occafion  fur 
Favidité  qu'il  avoit   marquée  auparavant  pour 
s*emparer  de  fes  états.    D'ailleurs,  les  motifs 
que  Guillaume  employa  pour  le  toucher ,  {tior 
bloient   lui  impofer  une  loi  ^  qu'il  n'aûroit  pu 
.  violer  avec  honneur.    Il  lui  rappela  le  fervice 
^que  Robert  fon  père  lui  avoit  rendu ,  lorfque 
chafle  du  trône  par  fa  mère  &  par  fon  frère , 
il  avoit  été  lui  demander  fon  fecours  en  Nor« 
mandie.  Là  mémoire  n'en  étoit  pas  fi  éloignée , 
que  Henfi  ne  trouvât  encore  quelques  fentimens 
de  reconnoiflànce  au  fond  de  fon  cœur.    Enfin 
il  n'écoit  pas  de  l'intérêt  de  Henri  que  la  mai^» 
fon  de  Bourgogne  s'agrandît  de  pluiieurs  côtés; 
&  lorfque  Gùillauitie  avoit  donné  Vcrnon  & 
Briofne  au  jeune  Guy ,  il  en  avoit  reçu  de  la 
cour  de  France  des  plaintes ,  dont  il  né  pré- 
voyoit  point  alors  qu'il  dût  un  jour  fentir  la 
juftice: 

Le  roi  ayatit  fait  lever  stuffi^-tôc  une  atmée 
tonfidéràble ,  Guillaume^  â  qui  il  reftoie  quan^ 
tité^de  ferviteurs  fidèles  dans  l'Âvranchin ,  da/is 
le  pays  d'Âugo,,  le  comté  d'Evreux  &  le  pays 
de  Caux ,  envoya  auflî  dès  ordres  pour  raflènv- 
bler  toutes  les  troupes  que  Roger  de  Beaumoac 
avoic  commandées.  Il  partie  avec  Henri  >  qoi 
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àvoîc  pris  la  réfoladon  de  l'accompagner  y  ôc 

toutes  leurs  forces  s  étant  réunies  entre  Argences 

&  Mefodin ,  ils  afiirent  leur  camp  fur  les  bords 

de  deux  petites  rivières  qui  arrofent  ce  fertile 

.Canton.  Les  comtes  de  Coïentin  Se  de  fieflin, 

ne   s*étoient  pas  endormis   pendant  le    voyage 

du  duc.    Ils  avoient  tellement  augmenté  leurs 

troupes ,  que  loin  de  s'alarmer  de  l'approche  de 

leurs  ennemis  5  ils  vinrent  fièrement  au-devant 

d'eux  jufqu'au  Val-aux- Dunes  ^  entre  Tinglois 

&  Argences  ^  â  quatre  lieues  dç.  Caen.    Ainfî 

i'ardèur  de  combattre  parut  égale  entre  les  deux 

partis.    Le  roi  de  France  &  le  duc ,  réfolus  de 

ne  pas  différer  un  moment  le  combat,  mirent 

auflî-tôt  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.    Us 

ne  manquèrent  point  d'entendre  la  mefle,  fui-^ 

ivant  la  dévotion  de    ce    tems  -  là ,   qui  étoit 

accompagnée  de  beaucoup  de  valeur  &  d'igno^ 

rance  *,   8c  les  hîAoriens  ont  foin   de   nommer 

jufqu'à   l'cglife,  qui   fut  faint  Befoa  de  Val- 

merây.  «  Après  la  mefle  chantée  ,  (Continuent 

*>  les  chroniques ,  beut  Se  méngeà  qui  voulut , 

:♦>  &  puis  fe  mirent  à  chemin  i  fi  Va  le  roi  ad* 

M  vifer  de  loing  une  grant  compaignie  de  gens 

i>  en  moult  noble  arroy  ,'  &  bien  eftoient  huyt 

»  vingt  chevaliers  qui  n'y  avoit  celui  qui  n'euft 

'«9  guiniiple  à  dame  ou  à  damoifelle  ea  fa  hnc€. 

'9#  Pat  ma  foi/  dift  le  dttc  Guiliaum^,  celle 
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n  gent  que  je  vo)r  debveroic  aujourdhuy  avoir 
»  du  plus  beau.  Je  ne  Ùlj  quel  parti  il  ten« 
a>  dfonc.  Sire»  difl:  Guillaume,  je  cuyde  qu^ils 
j9  font  nos  amys;  car  un  moule  bon  chevalier 
is  nommé  Raoul  «de  Teilbn  les  gouverne,  8ç 
0  cuide  qu'il  foie  mon  amy  ». 

En  eiFec ,  Teflbn  avoir  toujours  été  fidèle  aa 
duc  \  mais  les  comtes  de  Cocentin  de  de  Be0in 
qui  eftimoient  beaucoup  fa  valeur ,  Tavoienc 
tnandé  à  Bayeux ,  6c  leurs  inftances  laVoienc 
enfin  fi  vivement  engagé  dans  leur  parti,  qu'il 
leur  avoir  juré ,  non  *  feulement  de  combattre 
pour  eux,  mais  que  dans  la  mêlée  il  feroit  le 
premier  qui  frappetoit  le  duc  de  Normandie. 
Cependant  à  peine  eut-il  vu  la  bannière  du 
duc ,  que  fe  rappelant  ce  qu'il  dévoie  à  fon  fou* 
verain ,  les  remords  de  l'honneur  lui  firent 
tirer  à  l'écart  quelques<'uns  de  fes  meilleurs 
amis ,  auxquels  il  n'eut  pas  de  honte  de  conn 
£e(I]br  fon  embarras*  Ils  furent  afièz  honnêtes 
gens  pour  lui  répondre  qu'il  ne  dévoie  pas 
manquer  de  foi  à  fon  feigheur  \  mais  il  ne  le 
difpensètent  pas  non  plus  de  tenir  le  ferment 
qu'il  avoir  fait  aux  deux  comees.  On  ne  fe 
lafiè  point  d'admirer  la  fimplicité  de  ces  eems-lâ. 
Teflbn,  dans  l'indécifion  où  le  jetoit  cette  ré- 
ponfe  ,  prie  fon  parti  fort  galamment.  «  Et 
»  quant  il  eue  oui  ce,  fi  partie  de  fes  gens  tout 

>9  feul. 
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%v  féal,  Se  ferit  fon -cheval  des  efperons  tout 

>>  droit  vers  le  duc  Guillaume  j  qui  ctoit  jouxte 

5>  le  roi.    Sans  parler  >  ne  mot  dire ,  il   priât 

.»  fpn  gant&  ^n  ferit  le  duc  par  lés  épaules,, 

«  &  lui  dift-:  -Sirej  n'en;  ayez  aefplaiiîr  fe  je 

»  vous  ai  féru,  ce  na  pas  efté  par  mal  talent, 

^»  mais convenoit  que  j*accjuictafie  moii 'ferment, 

.  »  &  encore  nuiâ:  je  vous  férvirai  comme  mon 

»  feigneur.    Et   Je    duc  Guillaiin^e  ,   lui  Sift  : 

i>  Raoul ,  gtant  merci.  Or  pénfez  de  bien  faire, 

»  Je  vous  en  prie^  lors  s'en  retourna  vers  fes 

i>  gens  j>.       ^ 

L'armée  du  roî  &  du  dac  fut  divifée'  eti 
quatre  corps.  Le  premief ,  qui  etoit.  compolc 
de  normands,  marchoitfousle  çommandemeilt 
du  comte  Guifïart.  Le  fécond  mt  conduit  p4r 
le  comte  de  Flandre.  Le'  croificme  par  le  duc 
d'Orléans  j  ôc  le  quatrième  pair  le  toi  &  le 
duc,  qui  s*étoîent  propblcs  de  combattre  à  la 
vue  l'un  'de  l'autre.  Du  côté  de  Tenrienii ,'  on 
avoit  obfervéja  même  divifîou*  Guy  de  Bouf-^ 
gogiie  rnenoit  le  prernier  corps  avec  le  comte 
de  Beflîn»  Ënguetrànd'de  Klartei,  fils  de  G.eof- 
.froy  ,  comte  d* Anjou  ,  commandoit  le  fécond. 
Le  cpmte  de  Cotentin  ptoit  à  la' tète,  du  troi- 
.  /ième  ,  .&  Grimont .  conduifoit .  le  dçf  nier.  Lés 
^.eux  ar^iées  fe  rencontrèrent  au  Val-aux-Duhes. 
L'^g^g^ment  commença^auflitôt,  &  la  mêlée 
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<]evintt>ientoc  furieùfe.  Une  faut  point  iitrèndi^ 
îcï  des  ifefcriptions  régulières.  Le^s  batailles 
rècoient  peu  dans  ces  fiècles  j  &  tes  hiftolieiis 
<}u  même  tems  en  augmentent  la  confaiflôn  p& 
celle  de  lettr  récit.  La  JFrânce  8c  là  Normandie 
avoïent  alors  quantité  débrâvei  che\râîiers,  qtii 
Vctoient  acquis  de  la  rcputatîon  dans  là  'g'âîafi» 
terie  Ôc  dans  les  armés.  «  Ht  tellement  adviHc 
»  que  parmi  tous  les  gens  du  roy  de  France , 
9>  ung  clievalier,  nommé  Guillerin^  frère  Se 
»>  Hamon-aux-dents  &  ffèife  de  mètè  a  ÏTeel 
)9  de  Coftenûn,  paflà  tellement  de  coup  So 
99  lance  Se  par  îorce  de  cheval  "qu'il  abattit  le 
99  foy  de  f rance.  Cette  chofe  âinfî  advenue , 
»  le  comte  de  Saint-Paul  courût  fus  au  ché- 
99  valier,  tant  que  de  coups  de  lancé  ils  cb'eu* 
99  tent  tolis  déiîx  11  terre.  Mais  celui  ^Cuillerïh 
n  tôt  remonta  ,  Se  ainH  qu'il  refnonroit  fon 
99  cheval  Ait  occis  deflbus  lui,  par  te  fiïe  de 
9»  Caftelion ,  &  lui  auffi  par  la  prèlTe  dès  chè- 
99  vauix.  Ceftiû  Guillerin  avoyt  etté  en  moulc 
99  de  batailles,  &  eftoyt  bon  chevalier  à  mèr- 
99  veilles  »». 

Le  roi  ne  fit  que  's'animer* par  le  mîiîheur 
qu'il  avoît  eu  d'être  abattu.  En  vain  tes  gens  le 
prioient  de  ménager  fa  vie.  Il  fe  )ê(a*au  foh 
de  la  mêlée,  Se  chacun  craighoit  fa  bannière. 
Les  François  crioient  Mônjby'ej  lé  iitlc  Gfuil- 
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hama  ,  4în  ayde  ;    Ned  dt  Gotttirin  fc  le 
comte  lie   Beflin»  fainâ   Sever;  &  les  amres 
ducim  (on  cri.  .Haixion^aupc^ents  fe  préfenca 
£irieii£Nneut  -ao  roi  »  pour  vei^r  la  mort  de 
ÇoiUeria  fou  frire;  mais  il  fut  réponde  avec 
^eaittïpup  de  valeur  y  &  tué  enfin  par  les  gens 
de  ce  prince.  Cm  fut  alors  que  Raoul  de  Teflôn 
fe  crar  libre  de  fon  fernsenr  i  Se  qu'embra/lânc 
,  ie  pani  du  duc ,  il  augmenta  le  défordre  dea 
emieuis  par  des  coups  terribles ,  qui  répandirent 
ia  â:aj^eur  dans  tous  Icur^  raq^.  Le  duc  Guil« 
iaume  Se  ^^naloit  de  ion  cècé^  âu  milieu  d'une 
lUDupe   d'ennemis  furieui  t]ui  fembloienc  n*eii 
¥ûiàfsk  ^a  fa  yie«    Après  en  àvoû:  tué^ou 
iTentueiie  on  ^land  nombitOy  il  fendit  impétueiv 
iemeat  Ja  preflè  ^  pour  joitidre  le.  4romte  6ù 
£dSiiii  qu'il  yoypit  animer  fesgens  contse  lui. 
Il  avoir  déjà  b^He  Ja  lance  ^   lorfquun  écuyc^if 
^iu  co«)te^  Jsacif  de  6ayeu)i,  fe  jeta  devant  fon 
maître^  gamx  ie  garantir  j  au  ^éril  de  Sz  pro- 
pre vie«  Jl  reçut  le  co^P  du  duc  ^  qui  fut  poriié 
àifèc  tant  -de  iotce»  qu.e  la  knce  4ui  traverfale 
coi;ps,  &  la  fit  .tontber  fans  aucun   relie  de 
nduv-ementi     V^n  exéc^itign  tfî    eiftîiyante  fit 
perd^  )»  cour^  aux  enneniis.  ss  Quand  Re- 
i>  ^nauk  yk  ce^  j[i  euft  paoutj  Ôc  demanda  où 
m  -eljioit  JfceL     Et   vègit  le  duc  &  les  ^ens 
#>  aflaillir  chauldem^iu  :  Adpnc   fe   mit  à  la 
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»  fuîce  ,  &  le  êdc  'après.  '*  Quand  Neel,'  <jui  fe 
»  combattdît  âiîk  Françoys,  vit  fùyr  Regnaulr, 
»  fi  fe  colTimença'"à 'defcbiifire.'  Et  nonobftanr 
«  Neel  les  ctiyila  raFlier*  'Mais  îl  ne  peut.  Si 
«  fe  mirent  "en  fuite  ,  ôc  les  Françoys  après". 
U  Adonç  eurent  le  roy  de  France  &  le  duc  la 
«  viftqyfe  ». 

Cette   mémorable   bataille ,    qui  fervît  lïon- 

Teuiément  à  rétablir  le  duc  de  Normandie  fur 

fon  trône,   mais  encore  à  changer  en  crainte  de 

en  admiration  le   mépris    qu'une  partie  de  fes 

fujets  avoir  toujours  entretenu  pour  lui,  -acqiiitta 

le  roi  ne.  France  des  obligations -qu'il  avoit  aa 

père  de  "Guiîlaifme;    Ce  prince  reprit  atiffi- tôt 

le    chemin  de  fes*  états,    ôc   le  duc  celtfi' dé 

Roiicn.   Mais  la  guerre  n^étoit  pas  terminée  par 

la  déroute  entière  de   leurs  ennfemis.    Guy  de 

'Bourgogne*,    après  s*être  fauve  de  la  bataille, 

s'éroit  retiré ,  par  le  confeil  de  Gtimont ,  dans 

fon  château  de  Briofnc  ,  qui  croit  aflfez  fort  pour 

çcre  capable ,  d'une  longue  défenfe.    Le  duc  vint 

Tafliéger  auflî  tôt.    Si  l'attaque  fut  vive,  la  dé- 

Tenïe   ne   fut  pas    moins  ferme  &  moins  o^î- 

"niatre.    Cependant,  Guy,  forcé  de  fe  rendre, 

tomba   dans    les   mains  dé  fon    vainqueur  •   & 

*ceux  qui  n'ignoroient  pas  le  penchant   quç  ie 

'  duc   avoit*  à  la   venî»eance'  s'attendt>îen^  4-  vc^r 

'*' monter  ce' jeune   prince   ftir  un  «échaffaut.    Il 
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Il  avoir  pas  lui-même  une^autre  opinion  de  foij 
fort.  .  Mais  Guillaume  fe  fit  un  honneur  de 
tromper  leur  attente,  &  fe  bornant  à  lui  ôtec 
des  prcfeiis  dont  ilavoic  abufé  contre  fon  bien; 
faiteur ,  il  lui  accorda  une  penûon  médiocre  ^vec 
la  liberté  de  demeurer  à  fa  cour.  .Guy  n'y 
pouvoir  faire  un  perfonnage- agréable  ,.  dan^ 
Thumiliation  où  il  fe  voy oit  réduit.  ^  Il  s'échappa 
un  jour ,  avec  autant  de  précautions  ^  que  f\ 
Ton  eut  penfé  à  le  retenir  majgré  lui,  &.  tra- 
verfant  la  France  avec  les  jn^mes  craintes  j  il 
retourna  dans  lar  Bourgogne  où  il  étoit  né. 

Grimont ,  le  principal  auteur  de  la  gue.rre  ^ 
avoir  obtenu  fa  grâcQ  du  duc ,  &  joignant  l'im- 
pudence.  à  la  trahifon  ,.   il  paroifïbit.à  la.  cour 
avec  autant  de.  liberté  &.  d'audace  que  s'il  ii'euc 
eu  que  des  récompeufes  à  préteiidrQ.  ^  Un  de^ 
plus,   fidelles    ferviteurs.  dei  Quilbyme  ,.  dont; 
l'hiftoire  nous  a  dérobé  le  nom,  ne  pue  rap- 
porter cette  effronterie  ,  &  prenant  occaiion  d'dn^' 
léger  différend  qu'il  avoir  fait  naître  a  dedeiii, 
il' traita  Grimont  de  parjure  &  de  traître.    Ce- 
lui-ci   ne   parut   point   abattu   d'un  fi  fiiigianr.. 
reproche.    Il  demanda  au  duc  la  pecmiflion  de 
(e  juflifier  paç  les  armes.   Cécoit  à  cette,  fiy-..  . 
que  fon  ennemi  afpiroic^    Uimpatience   .  .:\.;  ' 
égale  dans  les  deux  combattans,  &  fuiva;  ,  .;.. . 
loi;;.  4«s .  diiels ,   ils  ib  remirent  tous  de.L'   .', 

E  iii 
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pf  ifon  ,  pour  attendre  k  jcmr  an  combat.  Ma» 
la  nuit  même  qui  dev^oir  îç  précérfer ,  Grîmone 
fat  trouve  mort  dan$  fon  Ht,  fans  aucune 
marque  4e  viofence,  qui  pût  faire  fbupçonnet 
îa  fftnin  de  fes  ennemis  ni  la  lîemie. . 

Le   gouvcrnemenc  du    duc    de    Normandie 
devint  lî  tranquille  après  h  viâoire  ,  que  pen-» 
dant  quelques  mois  il:  n*eût  point  d'aqtre  occu- 
pation que  d*exercer  les  grandes  qualités  qu'il 
tvoic  fe^es  de  la  namre.  Quoiqu'on  ne  compte 
point  la  ribcralitc  parmi   fes   vertus ,  il  donna 
des  terres  &  des  préftns  confidcrables  i  ceux 
qui  âvoieitt  Contribué  ,   par  le  fiycours  de  leurs 
biens,  à  Tafiermir  fwr  le  trône  ^  Se  pendant  route 
fâ  vie  il  continua  de  les  traiter  môinj  en  fnjeti 
qu'en  amis.  Baudouin ,  Comte  de  Flandre ,  ayant? 
accompagné  le  roi  de  France  dans  la  guerre  du 
Coténtin ,   on   avoir  ouvert   dès    ce   tems  -  Il 
quelques  propofitionç  de  mariagç  entre  le  jeune 
duc  Se  Mathilde  ,  fille  de  ce  prince.  Ils  ctoienç 
îiés  par  le  fang ,  &  leurs  âges  mettant  entr^eux 
jutant  d'cgalité  que  leur  mérite ,  tout  le  mondç 
^voit  applaudi  au  projet  de  cette  alliance.   Guil- 
laume fit  le  voyage  de  Paris ,  pour  y  voir  ceu& 
jeune  prînceflfè,  qui  y  étoît  venue  |oîndre  fon 
père.    Mais  il  fut  bientôt  rappelé  par  de  nou- 
veaux monvemens ,  qui  cpmmençoient  i  s'élever 
j^ans  le  voifinage  de  fes  états  ,    &  qui  fçnga- 
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gèrent  malgré  lui  d^ns  une  guerre  qiii  devine 
ncçeflaire  pour  fa  défenfe. 

Gçofjroy  Martel  ,  comte  d*Anjou ,  fier  t^e 
quelques  avantages  cju'il  avoir  remportés  fur 
les  voifîns  y  fembloit  avoir  entrepris  de  s'en 
rendre  le  tj^ran  >  d'en  çxiger  des  foumiflions  qui 
ne  convenoient  qu'ai)  pouvoir  fouverain.  Le 
comte  d<;  Poitiers  s'étoit  reflenti  4e  fon  orgueil •> 
ipaU  il  avoir  tourné  fçs  entreprî/es  du  cocé  du 
Maine  &  du  Perche  ,  où  le$  ravages  de  fes 
troupes  avpient  déjà  jeté  l'épouvante  jufqu'aux 
frontières  de  Normandie.  On  marquoit  en  nrième 
tems  au  duc  qu'on  avoit  arrêté  i  Rouen  deux 
angevins,  qu'on  foupçonnpit  d'çtrc  les  efpipns 
du  comte  d* Anjou,  ôç  qui  ne  s'en  étoiçnt  dé- 
fendus que  par  des  pxcufes  qu^  ayoient  encore 
^ugmçnté  les  défiancps.  L'un  étoît  homQie  de 
robe^  Çc  le  prétexte  qu'il  avoit  apporté  pour 
juftiÇer  fon  fçjour  à  Rouen ,  ^yant  été  le  deflfein 
qu'il  s'attribuoit  de  recueillir  quelques  papiers 
qui  concçrnqicnt  fes  affaires,  on  avoir  trouvé, 
en  recherchant  fes  traq^s ,  qu'il  s'étoît  attaché 
à  découvrir  tpus  Iqs  titres  qui  appaptenoient  à 
la  terre  de  Domfront,  Perfoi^ne  n'ignproit  les 
efforts  que  le  comte  d'Axjjpu  avoit  faits  poup 
s'emparer  de  cette  vill« ,  &  fans  pénétrer  les 
raîfpns  gui  lui  en  faifoient  défirer  I^  conquête, 
on  ne  ^outpjit  pas  qu'il  n'y  rapportât  toutfs  fe& 
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vues.  L'autre  efpion  avoit  gagné  fecrètement 
deux  des  principaux  ofEciers  du  duc.  Quoiqu'on 
11  eut  pas  pénétré  les  n^otifs  de  leur  liaifon , 
îout  parQÎflTantfufped  dans  un  angeviii,  on  avoit 
pris  le  p^rti  de  les  faire  arrêter  tous  trois, 
&  Ton  prelToit  le  di^c  de  revenir  dans  fa  capi- 
tale,  pour  approfondir  lui-même  une  intrigue 
où  le  repos  de  fes  états  paroiffbit  intéreffe. 

Guillaume  fe^  rendit  droit  à  Rouen  ,  &  I<^ 
première  nouvelle  qu'il  y  apprit,  fut  la  perte 
de  Donifront ,  qui  avoit  été  enlevé  par  artifice 
^u  feigneur  de  Belefme,  Le  comte  d'Anjou  y 
avoit  mis  wnç  forte  garnifon,  &  s'étant  emparé 
d'AIençon  par  les  mêmes  voies ,  il  avoit  trouvé 
Tart  de  faire  approuver  fon  entreprife  aux  ha- 
bitans ,  &  de  ie  les  attacher  encore  plus  par  fes 
carelles  que  par  la  force  de  {qs  armes,  Ce  fut 
vm  nouveau  motif -au  dviç  pour  approfondir  la 
comrnlffion  àts  deux  angevins.  On  les  effraya 
par  la  vue  des  fupplices.  Ils  firent  enfin  leu|: 
ConfeiîiQn^i  qui  caufa  beaucoup  de  furprife  à 
ceux  qui  avoient  pris  Geoffroy  Martel  pour  uu 
homme  dur  &  farouche.  Il  écpit  amoureuy 
cPuiie  fille  de  Domfront ,  qu'il  avoit  connue 
çkns  un  voyage  qu'elle  avoit  fait  en  Anjou  avec 
fa  fa^nilile.  il  avoit,  fait  des  efforts  inutiles 
pour*  lui  faire  accepter  une  condition  fort  héu- 
ïçujTe  à  fa  cour,   &c  n'ayant  pu  rempêchér  <fc 
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retourner  dans  fa  patrie  ,  il  avoir  continué  de 
la  fplliciter  par  fes  courriers  &  par  fes  lettres. 
Enfin  cette  ^lle,  qui  n'étoit  qu'une  boffrgeoifé, 
lui  avoit  fait  déclarer  que  rien  n'étant  capable 
de  lui  faire  perdre  le  goût  qu'èîfe  avoit  pour 
le  lieu  de  fa  naiflànce,  ni  de  lui  faire  oublier 
la  diftance  qu'il  y  avoit  entr'elle  Se  un  comte 
d'Anjou ,  elle  ne  voyoit  qtj'une  feule  voie  pour 
lever  ces  deux  difficultés;  c'étoit  de  la  rendre 
maîtrefle  de  Domfront ,  &  de  la  mettre  dans^ 
un  état  qui  la  feroit  paroître  moins  indigne  de 
fes  bienfaits.    S'étant  même  remplie  d'une  chi- 
mère qui  s'étoit  perpétuée  dans  fa  famille ,  elle 
s'imaginoit  que  cette   terre  àvoit  appartenu  à 
fes  ancêtres ,  Se  que  ne  l'ayant  perdue  ^ue  par 
des  malheurs  de  fortune  j  il'  n'étoit  pas  impof- 
fîble    de    retrouver  les    titres  fur  lefquels  on 
pourroit  fonder  fes  prétentions.    C'étoit  pour- 
fa  fatisfaire  que  le  comte  d'Anjou  employoit  à» 
Rouen  un  de  fes  plus  habiles  magiftrats  à  cette 
recherche;  &  dans  cet  intervalle,  ayant  furpris 
le  feigneur  de  Belefme,  à  qui  Domfront  appar-^ 
tenoit  ,    il  s'étoit  déjà  mis    en  état  de  flatter 
l'ambition  de  fa?  maîtrefle  par  l'offre  de  la  terre 
qu'elle  avoir  défîrée.  Mais  les  aveux  dd  fécond' 
angevin  répandirent  beaucoup  plus  de  joar  fur 
le   fond  de  cette  éntreprife.    H  étoit  employé 
par  h  duchefle  P^vie»  veavé  d^  Rickard  11/ 
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^  fsamt»  de^  cette  n^èçifi  bour^oii^  4  ^  U 
comte  ^Lu-tf  1  s'efF^c^^  (^  l^f^  Cptct  4^^ 
çhefle,  <^  ^teit  ^kfi  ^^  un  ag^i  |ba  *Y^çCi 
•ft  célcbr?  dkiVI  l«  çtffpvqijçs  ,^  gaf  J^^jonfeei^ji 
qu'ftUe  eut  é»  fîçv^  V^P?*^  <i'w  dsp  (i^ 
Norq»4n<^«  ^  :^è«>imr  çt^  lo^g-tem?  C^  pjaî-| 
«reflè.  Qeft  d|ç  ^i  1;^  pfecpiçre  pv^k  (k  fq 
noees ,  ^  toçfque  ^  4^  ^  f^ic  ^u  l^c  pxè^ 
4'elle»  lyi  çoutn^  bn^fqtiemeqt  U  4^*  ^  1^ 
iurprife  <|»'il  piai:qv}fi|  de  ce  prppc4ç ,  elle  ^ 

jufiju^lQt^,  *1I«  î^vQÎç  WjuJçMiçs  ?^é  d^n^  |f  Uf 
4*a»tçiii,  «I  qtt>lle  n'y  rf^it  dôppaer  qaç  d^ 
la  ibumifiwtn  ^  nu^i^^  4»'éç4{iç  enfin  d^  fot^ 
pr^pie  Ii|  fu  Iw  droifs  dp  myiagp  >  elle  )J 
vouloit  efercec  â%  «acnnç  i^f  fi^  %  îndj^e»-, 
dance.  Ce  liidineg»  avpjt  fijpui  le  duc,  qa^ 
continua  de  Taii^fir  pt |i^t  tçiHs  ft  yl^.  Mai^ 
quoiqu'elle  eb  fui  e^  pl»6«uf|  e^^nç»  pjlp  pcoif 
demeurée  fans  fD:i9i)il)déi:iiti<m  9pi:è$  ^  Wfftf.  Paf 
le  vanité  oïdit^e  è  toi$  ceux  qui  s'él^èvene 
au-deffiiç  de  IfUf  paiflgiîcf ,  file  aypi;  entrepris 
de  fe  faice  une  origine  fprr  n(\ble  ^  ^  pei^idant; 
la  vie  m^nae  du  4ac  Rich>F4!i  «llç  h^  ^^0^! 
repréfêncé  plusieurs  fpi$  d^s  drpits  ^Uulpuf 
qu'elle  s'attrî^Upii  (m  h  ^9^^^  de  PofpfrQnt^ 
Ayant  ma}  r^n4i  à  )^^  fi^kf  Vf^otr^  elle  avoift 
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mêmes  chknèce»,  ik  profiter  <fe  ht  paffieo  Ain 
comte  d'Aiiîaii  pom  jectr  c^  kftie  ^s  leof 
làcnîUk  »  Se  kur  éciMfo  cpoiqium  ciok  ck  tiouvei 
^ns  le$  «fchivei  4e  NocimAdi«  de  i|uoi  juftiâef 

Cette  enoreiprîCe  n'wvqk  rie»  ea  de  cri-*- 
tntoel  ,  &  k  mîniike  de  k  ducbeflè  n*eut 
poiw  pafle  lii$  kecQfs  de  fa  commiâSpn.  Mais 
nipioïtxix  pcmc  que  k  deiftin  du  comst 
d'Âe|oa  étçit  d»  s'eniperçi  de  Demfram  par 
J'anifice  ou  par  k  force ,  U  avoir  g^giié  dei^ 
getuikhomme^  ^i  occi^ppienc  quelque  empki 
dans  k  malibn  éii  due^  poui  a*accciiiH9»9dfr 
âTce  eux  de  quelque)  i^ires  qu'ik  polfidoîe» 
étms  k  Tmnna^  de  cette  vilki  1^  knr  de^Im 
faifaet  fiippdirer  que  k  duche0è  ^t  enifée 
dans  réfitreprUè  du  comte  Marcel  »  une  f nfrf*^ 
pcife  qui  auroîc  éé  ps^oooabk  i  fa  vanité  > 
devenoic  nu  crime  à'ittt  qui  ne  dévoie  pas 
demeurer  fam  punition.  Auffi  k  duc  prii-il  k 
parti  de  k  faire  arrêter  «  Se  candis  qu'il  fe  pré-, 
paroit  i  marcher  contre  Marcel  %  il  fit  faire  le 
procès  aux  deux  efpioia«  avec  une  rigueur  qui 
ks  conduiiit  en  peu  de  jours  at^  fuppUce.  La 
dadie0è  fur  reffèrrée  étcoiteiwni  |uiqu'4  fon 
retour.  Pour  lui ,  fe  ruettaiir  à  k  tfete  de  fes 
trempes,  il  prit  ie  cbeuûii  d'Aknçoii,  qù  le 
eon&ie  d'Âi^  %ém^  reoda  aw  qptce  miUe 
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hommes ,  qui  fembloient  menacer  les  villes  vôr* 
fines.  Il  avoit  près'dè^lliii'.Uh  pàr^nc  de  Gv'u 
mont,  pour  lequel  fon  amitié  n'a  voit  point  été 
refroidie  par  l'aventure  de  ce  traître.  Mai^ 
comme  fi  la  perfidie  eut  été  naturelle  au  même 
fang,  cetei-ci  voyant  marcher  fon  maître  fans 
précaution,  trouva  le  moyen~  de  faire  avertir 
les  angevins ,  qn'il  leur  feroit  aifé  de  drefier 
quelque  ernbufcadc  où  les  normands  ne  rtian- 
queroient  pas  de  fe  précipiter.  Cet  avis  fut 
reçu  aflèz  tôt  pour  expofer  Guillaume  au  plus 
grand  danger  qu'il  eût  encore  effiiyé  dans  le 
métier  des  armes.  Les  quatre  mille  angevins 
fe  portèrent  à  quelque  diftance  d'Alençon,  dans 
un  lieu  fi  couvert  que ,  ne  pouvant  être  apper- 
eus  de  fort  loin  ,  le  duc ,  que*  fon  ardeur  foi- 
foit  toujours  marcher  à  la  tête  de  fes^gens^ 
fut  le  premier  qui  les  découvrit.  II  ignoroit 
leur  nombre;  &  là  difpofition  du  tertein  n'éroit 
pas  favorable  â  fa  troupe  ,  qui  n*étoit  compofée 
•que  de  cavalerie.  Cependant  fon  courage  ne 
lui  permettant  point  de  confidérer  le  péril  > 
il  ne  fit  que  fe  tourner"' vers  fes  gens,  pour 
faire  pafler  de  rang  en  rang  l'ordre  qu'il  leur 
donna  de  le  fuivre  j  &-  piquant  droit  aux  an^e-* 
vins ,  il  kur  cawfa  tant  de  ^frayeur  par  cette 
hardieflfe  ,  qui  leur  parut  venir  d'une  réfolutioil 
méditée ,  qu'aulieu  de  S'avancer  i  ù  rencontra 
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OU  de  l'attendre  j  ils  prirent. la*  fuiie  .avec  un 
défordre  tjue  toute  Texpérience  du  œn^re  Martel 
ne  pût  rcpaxer.  La  cavalerie  normande  en  mit 
en  pièces,  vm  grand  nombre,  &  ne  ceflà  point 
de  pourfaivre  le  refte  jufqu  aur  bords  d'une 
petite  rivière,  où  Guillaume  crut. devoir  s^ar« 
rètec.  Ayant  raUiç  fa  troupe ,  il  s'avança  intré* 
pîdement  fous  les  murs  d'Alençon,,  pour  ob- 
ierver  le  château  &  tons  les  lieux  qui  pou- 
Voient  lui  faire  craindre  une  longue  rçHftance; 
&  dat)s  la  néoeilité  de  plufieurs .  fecours  .  qui 
lui  manquoient  pour  commencer  le  fiége  , 
il  retourna  fur  fes  pas  pour  les  attendre  à  Fa« 
iaife^  -, 

<  Mais  il  y  apprit  bientôt  que  le  comte  d'An|oa 
;avoit  reçu  de  «ouveUes  troupes  ,  &  qu'expli^ 
«quant  fa  retraite  comnté  une  marque  .de  crainte, 
il  fembloit  iè  difpofer  à  péncoer  dans  la.Nor-* 
'•mandie.  Cette  nouvelle.  le -fit;  remporer-  i 
chevaJ  aï^tot^ '.poitt  :re|oBldiae.fa  cavaktie,  i 
<]ui  il  avoit  laiffè- ordre  de  ferroeersncher.  dans 
le  Yoiiinage  d'Aleoçon,  S'étant.iait  ibirre  .de 
tout  ce.  qu'il  y  awit;  d'habitaASià  Ealaîfe  qvi 
^tôient  capables^ déporter: lésîaraws %. il slavança 
r|ufqiraux  hovàs  ^de  la  jivièœ  dç  :&éare:^  riurdelà 
«ie.  laquelle  Içs . angevins,  étoiçot : iPaAipTs*  ILU 
étoient  maîtres  du  paflàge ,  &  les  ouvragées  qu'ils 
.ai^oiciît-.ea  lejtejni  ite  iftiiîft  il  krj^lQ  .éft;  |iont 
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Me  patosâaient  pas  faàk$  à  foronr*  Fien  f&  cet 
avantage  ,  ils  «'«^àiDÇiiieflS  ntfêae  près^pour  fe 
fsàse  ^envenàsit  «.  âc  tDo»  kur  Jiaodkâè  fe  rédtli^ 
fantaux  in  joies  ^  ils  tepmchoieQii  aox  tiotinancîi 
davok  fOfut  ouaïare  le  fib  «l'untg  mifibsabfe  pel» 
krière.  <itiilkufltiie  fot  £  ienfible  à  iset  otitnige  » 
«<  qa'il  |ota  par  ia  te%feii4eilr  àt  ^eu  «  car 
n  tel  éccyic  iba  ièltiient  ordinaire  »  tjiie  s'il  I^s 
n  pouYoît  prenâce  il  loe  levtt  hitkvùit  pied  $  ne 
0  mun  ,  ne  i^  i^h  Xes  ièœurs  qu*ii  actendoiir 
ètanc  âttivéi ,  îi  eoctepok  y  à  toutes  forces  de 
rifipies  y  de  forcer  ks  «mgevins  dans  kiirs  tecran*  * 
cbtnseiKs.    Scn  embarras  »e  £lc  point  a  pa(Ièr 
la  rivière  ;  mais  il  troava  le  foile  qu'ils  avoieni 
on  vert  aatoat  AWs^  fi  large  êc  û  profond , 
^  d^i&fpérant  de  le  travetfer ,  il  donna  Ordre 
qu'on  j  appwtak  ie  bxm  de  tontes  les  maifona 
^  in^ienc  'dafl$  ie  i^(ûiioage  ;    &  l'en  a/anr 
tempii,  îl   y  &  meotee  le  fettt  scvec  tant  de 
jpoix  &  dkttttres  Jwtîèrea  tconilniftibles  ^   que 
Tenneim  ârmiivit  fDie£qne  totit  d'un  coup  en«» 
ncoijiiéJl'aniRiiffâeilaaanies*  Dans  cène  hoc«» 
^iible  £ttifltion  iea  ongenitai  mê  kiAèœnt  pat  de 
ie  défendre  mK  ^aâèz  décourage  s  •$  Mais  riens 
«9  ne  kufifukc ,  dk  i%iftotiai ,  api'iis  ne  âiâent 
^  les  «ngs  arda,  katunes  wx:isi  &  les  autres 
<«  pnns  i^é 
Aptes  <ètse  Ikfli  ek  fiaifir  idVine  fi  cruelk 
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Veifi^baàcë^  <6mifeu)ne  ^stéhéH  êé  ètibmi6tët 
%ft  ïtldttïphte  pttt  tm  efeês  qu^  fc  ¥ettaftcbtfrois^^ 
de  fon  hiîbire^    fi   je  m'écois  pro^tiffé  éè  lib 
"n^orttr  ^db  fës  ^^ttis.  41  îc  pi%f)dte  Aix4iuic 
tfii  vinig^  de  fés  ftilhnniiits^  Mx<|iiels  il  .& 
1â£tfrp^  lé  'taatîth  éc  ks  jpi««ls;  fc  potlr  ne  pa» 
Moîeir  là  tridhtdife  "partie  As  foin  ferment ,  il 
iéut  *fit  'rfeJvér  fes  yètit  {>afr  un  fbcorid  <>rdre} 
^â^tès  -^adi ,  9  l&  fit  ^éëï  éahs  4ii  ville  &  dans 
te  'Mïeicti  d'ÂléAçrih»  dà  le  f^fie  des  skigevim 
s^étôïèflt  T^irês.  <3e  baf bitrfe  piféfeiM:  foc  tf(i:com« 
^'giTc  d'ilife  nrehace  enéorè  fhi^  feftfible^  cir 
^  feàr  Bt  ttéclâfrer  ^iiè  ^%  mrâôiêtic  â  fe  reiï- 
Idffe ,  il  leur  fëfôrvok  îà  tx«is  'Je  RïÊfifie  cfhâci- 
ihent.   La  cràince  letir  ^c  <§fFric  Mfi  -  toc  de 
remettre  lears  litmfes  ^  vïÎA^iAtir  ^  «fe  >le  *dttc 
kppàifé   par   lèth:   fbdâiflffioh  Ifeur   acodràa    la 
lïbêrtë  ^e  fe  rètîiîér.   My^rit  Ws  «ne  forte  gar- 
mfon  daitt  4e  thàieîMi  ^^Alençdn  ,  il  f éfolut  de 
tie  p^s  kiâ&   tin -ixioln)em  aa   comte  •d'Anjou 
-paiit  ïe  Ifecbnhbîèrt.    lîiàîs   l6r<qu*41   tnafchoit 
^ftir -fés  tracés^,  îl  aj^pftt^u^y«nt-feté  dft&s  Dcfm- 
^fièiit  h,  %leiiK?cïre   pkrae  m1î6s  thiKipds  ^li  lui 
ieftotent^  il-iiràk'Mîé  -ât^é^nti:  £iki  pays. 
Ses  ^its  Te  ^oûf^éèto  étS£-^$r  ia^icre  Dcim* 
Tront,  <^''il'ari:ài}tta'ivéicitin<e  merveilleuse  va- 
''leiïr.  QtrwquHlY  tîSt  fïu  d^àff Stéiîèe  que  cette 
'ViUb  pat  4ùi^téria»lr'4èhg'te«is«  ^»e  é^ftut  fi 
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Vigoureufem^ptJê  premier. aiïiut,  qu'il  prit  tfi 
.parti de  fe  retirer,  pour  donner  quelques  ordres 
î4  fes  gens*    ; 

La  fortune  le  fef vit  mieux  d'un  autre  coié,^ 
'&    par  ^es  voies  qui   étpientfort  éloignées  de 
fes  efpérance^i    Après   h   hai^lle  du  Val-au)^- 
Dunes,.  Regnault  d^  Saint-'Sauveur ,  cxDmte  de 
;Cûtentîp.j,  n'e/pér^t  rien  de  la  clémence  du 
.vainqvQUr,,  s  €toit.  retiré  dans  l^s:états  de  Conan, 
,  duc  de  Brçt;|gne>  où  la  haine  ^ue  les  Bretoiifs 
.portoietii;  auduc  de   Norinandie   nempèchoit 
vpoiijt  que  fa  révolte  &  Jes  pialheurs  qu'il  s'étoit 
-attirçs  yojpiiteirement  ne,  le  fiflent  regarder  avec 
-beaufroup  de  mépris.  Quoique  le  diic  l'eût  reçu 
;plus  favorafeleflient  que  fes  fujets,  dans  la  vue, 
•fans  'doute  :  de  tirer  bientôt   quelque  utilité  de 
fes.  fervic^s ,    1?  comte  y  menoit  une  vie  d'au- 
tant plus  trille ,  qu'il  fe  fentoit  troublé  par  fes 
.f)roptes  reîtiQrds,.  &  qijp  pe  s'étant  lai  (Té  engager 
dans  le  ^arti^  de.  Guy  de  ^Bourgogne  que  par 
:Us  artifices  de, Qripioçf ,  il  n'avoit  pas  attendu 
.  1$  mo\iient_d^  ;fa  -déf^içe^ipour  fe  repentir  de 
.  fon .  entreprife,    Au  premier  bruit  de  la  guerre 
.  <jui  s'éîqiç  ^Itiimi^ -eiitte  k  rcomte  Martel.  &  le 
-duc  GuiJJaftPîf  3  tout  ^fou^^èle  fe  réveilla  pour 
.^4  patrie*    1]   lev^.  deS;  ,trp«^e&:-.à  ^es  propres 
V  frais,  i&,  Voftv^ant^  rentrée,  de  «l'Anjou  par  |a 
*prife;,4è  iquelq^gs-cbâffa^;,.  il  eontioua^  4® 

ravager 
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çavûger  cette  pravii;içp ,  fans  expliquer  le  motif 
«jui  lui  hiettoit  les  armes  i  là  main.  GeofFroi 
Martel ,  occupé'  aloçs  <lu  côté  d'Alençon ,  ne  put 
prendre  nne.  attaque  fi  imprévue  que  pour,  Tiil- 
vafion  de  quelques  brigands  i  que  la  moindre 
téfiftance  feçoit  capable  de  diflîper.  ïl  envoya 
des  ordres  ^(es  miniftres ,  qui  furent  moins 
heureux  qu'il  ne  r€fpéK)it  à  les  exécuter*  Le 
comte  de  Cotentin ,  qui  fé  trôuvoit  animé  par 
fes  premiers  fuccès,  &  qui  ne  pouvoir  douter 
que  le  fervice  qu'il  rendroit  à  la  Normandie 
n'aflurât  fa  paix  avec  fon  maître^  &  fon  réta- 
bliflèment  dans  ùs  terres^  fournit  dansl'efpacé 
de  dix  jours  mje  partie  de  l'Anjeu  i  6c  vînt 
répandre  la  terreur  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale. 

Cependant  quelques  officiers  du  comte  levèrent 
des  troupes  dans  tous  les  cantons  de  la  pra^ 
vince^  &  fe  joignant  à  cinq  ou  fix  cents  boiur- 
geois  d'Angers  i  qui  eurent  le  courage  de 
prendre  les  armes ,  ils  fe  préfcntèren^  aux  en- 
Jiemis  dans  une  plaine  qui  n'écoit  pfas  fort 
éloignée  de  la  ville-  Les  premiers  combats  ne 
décidèrent  point  la  querelle,  &  le  comte  de 
Cotentin  fentit ,  malgré  toute  fa  valeur ,'  qu'un 
ennemi  eft  tpujour^  redoutable  lorfqu'il  a  des 
intérêts  précieuse  à  défendre.  Les  bourgeois  Ôc 
le  paffans  d'Anjou  f#utinrent  affez  long-tems 
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fes  efforts  pout  faire  avertir  leur'^cbrtite  dti 
befoin  qu'ils  avoient  de  fon  fecours.  '  II  avoîiî 
toutes  fes  troupes  au  camp  d'Alençon  ;  &  fe 
trouvant  trop  prell?  par  le  cîuc  pour  fe  défaire 
d'une  partie  de  fes  forces  ,  il  aVoit  exhorté  fei 
(ujets  à  faire  traîner  leur  défénfe  en  longueur; 
Mais  comme  fi  la  fortune  eût  choifi  le  nîiêmd 
înftailt  pour  rhumîlier/il  avoir  reçu  la  iiouveHî 
dé  leur  défaite  au 'moment  qu'il  s'étoit  vu  forcé 
lui-même  d'abandonner  Alehçoh,  té  cotnre  tîé 
Cotentin,  indigné  'de  fe  voir  àtrêté  par  dès  en^ 
nemis  qu'il  méprifoit,  les  avoît  attaqués  aVec 
tant  de  furie,  qu*après  leur  avoir  tue  plus  dé 
mille  hofhm&s ,  il  avoit  reiOTené  le  réfte  danS 
les  murs  de  plufieurs  villes.  Les  nouvelles  dé 
la  viâroire  de  fon  maître  étant  arrivées  dans  lé 
même  tems  en  Anjou ,  il  ne  s'étoit  point  obftiné 
à  recueillir  d'autres  fruits  de  la  fienhe.  II  avoit 
congédié  fes 'troupes,  qui  étoient  compofées  de 
bretons  &  de  poitevins ,  &  comptant  fiir  U 
faveur  du  duc  ,  après  l'avoir  fi  bien  fervi ,  il  ft 
rendit  au  camp  de  Domfront  pour  y  demander 
ù,  grâce  à  de  fi  bons  titres. 

Guillaume  le  reçut  avec  un  air  de  dignité 
que  nul  autre  prince  n'a  jamais  pris  plus  naturd- 
lement,  II  commença  par  lui  reprocher  fes 
fautes  avant  que  de  louer  fes  fervices ,  &  l'enr- 
braflànt  enfuite  avec  tendreflê,  il  lui  dit  agréa^- 
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blemiEînt,  qu'ayaAc  befoin  d'un  bras  tel  que  le 
fîen  pouf  réduire  Domfront  ,  qu  il  n'avoic  pu 
prendre  lui-même  au  premier  aflaut ,  il  fe  repo- 
foit  fur  liii  île  ce  foiir.  Le  comce  n'auroic  pas 
différé  uti  rhothent  fon  attaque  ^  fi  Ton  n'eue 
appris  que  GeofFroi  Martel  reparôiflbic  avec 
quelques  ttoùpes  ;  fa  préfence  n  crant  poii  t 
néceflaire  en  Anjou  après  la  rerraite  de  fes 
ennemis  ,  il  avoit  rallié  rrois  ou  quatre  mill($ 
hommes  qui  s'étoîent  difperfés  après  leur  dé- 
faite, êc  Tamour  le  rappeloit  au  fecours  de 
Domfront.  11  fe  trouve  dans  les  chroniques 
tant  de  cArconftances  agréables  i  qui  perdroient 
leur  prix  dans  un  langage  plus  correct,  que  je 
leur  conferve  toujours  volontieifs  la  naïveté  de 
l'ancien  ftyle.  «  Quant  le  duc  fçuft  l'arrivée  de 
V  Geffroy,  fi  dift  à  trois  de  fes  chevaliers  : 
»>  allez  advifer  quels  gens  Martel  a  avec  lui  ; 
»j  &  fe  vous  parlez  à  lui ,  dites  lui  que  s'il 
a»  aporte  vivres  à  ceulx  de  Domfront ,  que  j*en 
»>  garde  là  porte  ^  ôc  que  demain  matin  y  feray 
»  pour  les  recever.  Adonc  montèrent  les  che- 
j»  valiers  à  cheval ,  Se  chevauchèrent  tant  qu'ils 
n  virent  Geftroy  Marcel  &  fes  gens^  &  firent 
79  figne  qu'ils  vouloient  parler  à  GelTroy  ,  & 
»  tantoft  vindrent  les  gens  de  Geffroy,  qui  les 
f>  menèrent  devant  luy,.  Adonc  dift  un  des  che* 
»  Vâliers^,  nommé  Rogier  du  Monrgomery  ,  le 
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>3  meffàige  que  le  duc  Tavoit  enchargé.  Et  qaanC 
«  GefFroy  eut  ce  ouy,  fi  dift  :  dides  au  duc 
»  Guillaume  que  demain  bien  matin ,  je  feray 
»  encontre  lui  fur  ung  cheval  blanc ,  Se  entrerai 
»  dedans  la  porte  fe  je  puys.  Et  afEn  que  le 
n  duc  me  cognoifle  ,  je  aurai  un  efcu  tout 
»  d'or  fans  différence.  Et  le  chevalier  refpon- 
>9  dit  :•  Sire  ne  vous  travaillez  point ,  car  bien 
99  matin  aurez  le  duc  en  cette  place ,  monté 
3>  fur  ung  cheval  bayard  a  un  efcu  tout  ver- 
9>  meil.  Et  affin  que  le  cognoiffiez  ,  aura  au 
»  bout  de  fa  lance  une  guîmple  à  dame,  de 
»  quoy  il  vous  efluyra  le  vifaige.  A  tant  s'en 
>9  vindrent  les  chevaliers  au  duc ,  &  lui  comp- 
10  tèrent  ce  qu'ils  avoyent  trouvé  &  dit  ». 

Ces  galanteries  militaires  avoient  lair  d'un 
défi  ,  qui  fervoit  toujours  à  échauffer  le  cou- 
rage de  la  nobleflè  ;  &  les  foldats  même  ,  qiii 
apprenoient  ces  proueflès  de  leurs  chefs  y  en 
combattoient  avec  plus  d'audace  lorfqu'ils  étoienc 
animés  par  les  récits  qu'ils  s'en  faifoient  mu- 
tuellement. Le  difcours  des  trois  chevaliers 
normands  ayant  produit  cet  effet  dans  l'armée 
du  comte  d'Anjou ,'  on  s'y  prépara  toute  la  nuit 
a  répondre  le  lendemain' aux  bravades  de  l'eri- 
nemi.  Mais  la  rufe  fe  mêloit  quelquefois  aufli 
avec  la  bravoure.  Dès  la  pointe  du  jour  ♦«  vint 
«  deux  chevaliers  au  travers  des  champs ,  qui 
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»  dirent  au  comte  GefFroy  que  il  fe  travailloît: 
»  pour  néant,  8c  que^pour  certain  le  château 
39  de  Domfront  eftoit  rendu  au  duc  de  Nor- 
»>  n:>endie ,  &  Martel  cuyda  que  ce  fuft  vérité* 
)•  Si  fut  moult  couroucé^  fi  s'en  retourna  4^ns 
*»  fon  pays  «• 

Un  autre  chroniqueur  ajoute  quelques  cîr- 
conftances  qui  donnent  plus  de  vraifemblancc 
à  une  fuite  fi  prompte,.  Il  rapporte  que  les 
deux  chevaliers  avoient  trompé  doublement 
Martel  en  laflurant  que  non-feulement  Dom- 
front  s'étoit  rendu  j  mais  que  le  duc  ayant  offert 
à  la  maîcrede  du  comte  les  mêmes  avantages 
qu'elle  avoit  exigés  de  fbn  amant ,  s'étoit  mis 
en  potreffion  tout  à  U  fois  de  la  place  &  de  fon 
coeuF*  L'explication  tl'une  intrigue  que  le  comtQ 
croyoit  d  autant  plus  cachée  qu'il  ignoroit  Iq 
fort  de  fes  deux  efpions,  ne  lui  laiCfant  aucun 
.  doute  de  la  vérité  de  ce  récit  >  il  fe  laiffa  en- 
traîner par  le  dépit ,  beaucoup  plus  que  par  Ix 
crainte.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dan  a 
fa  retraite.  Le  comtç  de  Cotentin  le  joignit 
près  d'un  pafTage  fort  étroit  où  la  néceflîté  da 
leflferrer  fes  troupes  avoiç  retardé  long-tems  fa 
marche.  11;  lui  tua  une  partie  de  fes  gens ,  &; 
en  fit  un  grand  nombre  de  prifonuiers. 
.  Dpmfront  ayant  ouvert  fes  portes ,  après  avoit 
fQïdvk  rafpér^nce   d'ctte   fecouru  ,   le  duc  d^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


tô         HiStOtRE      DE     GUILLAUME 

Njrmandîe  fit  porter  les  cHâteaux  &  baftille» 
qui.  avoient  été  difpofés  pour  l'attaque ,  devant 
le  château  d'Ambièires ,  qui  appartenoit  au  comte 
Martel ,  &  cjui  étoit  la  dernière  place  de  fes 
éca:%.  Le  deffein  dé  Guillaume  étoit  de  le  foï> 
tifier  après  s'en  êcr^  empar<^  &  d'y  laifler  des 
troupes,  pour  tenir  continuellement  en  bride 
un  voifin  fi  dangereux:  Mais  Tinfacigable  Martel 
pe  tarda  point  à  retourner  fur  fes  pas  avec  an^ 
nôuxelle  armée  ^  Sç  fe  trouvant  bientôt  à  la 
rencontre  des  normands,  il  leur  dreflfa  une 
embufcade  dans  laquelle  ils  feroient  tombés  in- 
failliblement avec  leur  duc ,  fi  la  forrune ,  qui 
le  deftinoit  à  de  plus  hautes  entreptifes  ,  n^cdt 
veillé  fenfiblement  à  fa  confervation.  Il  mar- 
choit  fans  défiance  ,  lorfqd'il  apperçut  pliifieurs 
troupeaux  dç  moutons  *qt|i  couroient  au  travers 
des  champs  avec  un  air  d'etfroi  qui  devoir  venir 
de  quelque  caufe  extraordinaire.  S'imaginanC 
aullî  qu'elle  ne  pouvoir  être  éloignée ,  il  arrêt* 
fa  marche  pour  faire  chercher  quelques-uns  des 
bergers ,  qui  ne  pouvoienr  avoir  abandonné  leuf s 
troupeaux.  On  lui  en  amena  plufieurs ,  de  qui 
il  apprît  que  les  angevnns  étoient  cachés  derrière 
quelques  métairies  qui  bordoient  le  chemin  > 
ëc  d'où  ils  pDuvoient  prendre  routes  fortes 
d^avanr^ges  pour  fondre  fur 'fa  croupe,  La  vue 
4'un  péril   fi  jfreflTant  ne  fit  qu'epflammer  f<m 
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couragç.  II  s  arrcta  au  parti  qui  avoir  déjà  écé 
funefte  aux  angevins  près  d'Alençon.  La  cam- 
pagne éçant  fort  ouverte  derrière  les  métairies  » 
^1  en  fit  Iç  tour  ,  &  piquant  droit  aux  ennemis» 
il  les  jeta  dans  toute  la  frayeur  qu'ils  fe  pré- 
paroiçnt  à  lui  caufer.  CependaJit  ils  demeu*- 
rèrent  fermes  à  l'attendre.  La  mclée  fut  vivç 
&  fanglante.  Guillaume  ayant  vu  périr  à  fes 
cotés  •  Amauri  de  Flammancour  ,  Robert  d« 
Beaumefnil ,  ^  Aimard  d'Aumale ,  trois  de  fes 
plu5  fidelles  chevaliers,  entra  dans  un  mouvement 
de  fureur  qui  rendit  tous  fes  coups  terribles. 
Ses  gens ,  animés  par  fon  exemple  ,  poufscrent 
fi  vivement  les  angevins  ,  qu'après  avoir  fait 
jnordre  la  poufllère  au  plus  grand  nombre  ,  ils 
mirent  le  rcfte  en  fuit;e  avec  leur  chef,  v  Au 
»  dernier  ,  dit  la  chronique ,  fut  Martel  def- 
j>  truit  ?r.  Le  .dur  exécuta  fans  obftjicle  le  def- 
fein  qu'il  avoit  fur  Ambières  »  &  »  plus  redou-^ 
lable  que  jamais  à  fes  voifins  après  une  cam- 
pagne fi  gjioricufe ,  U  rentra  dan^  fe$  états  comme 
çn  triompl^e. 

Jufqualors  la   valeur  avoit  eu  plus   de  parc 

a  fes  exploits  que  la  politique.    U  n*avoit  écouté 

^que  cette  ipremière  chaleur  qui  fait  regarder  i 

un  jeune  prince  Tavançage  des  combats  comme 

la  gloire  fuprçmç,  &  qui  le  fait  moins  penf^çr 

F  iy 
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à  augmenter  fès  forces  qa'a  les  exercer  conti^ 
nuellement.  Mais  en  réflcchiflànt  fur  les  trou-^ 
bJes  qu'il  avoit  efTi^iyés  depuis  le  commencemeht 
de  fon  rpgiiej  il  lui  fut  aifé  d*en  trouver  la 
eaufe  dans  le  pouvoir  exceflSf  de  fa  nobleflè. 
Cétoit  un  défendre  commun  dans  tous  les  états 
de  rÇurope  ,  &c  dont  la  France  érolt  moins 
exempte  que  jamais,  depuis  rétabliflèment  de 
la  féconde  race.  Guillaume  fut  le  premier  fou-^ 
verain  qui  entreprit  d'abaiflèr  l'orgueil  de  plu- 
fleurs  vaflaux  qui  Tégaloient  en  puiflance.  Il  fit 
aflembler  fes  états,  &  leur  déclarant  ks  inten- 
tions du  ton  d'un  maître  qui  veut  être  obéi, 
îl  ordonna  que  toutes  les  places  fortes  &  les 
châteaux  qui  ne  dcpendoient  pas  immédiatement 
de  lui  5  fuflènt  rafés  dans  un  efpace  dont  il  fixa 
le  terme.  On  ne  fauroit  douter ,  quoique  les 
hiftotiens  n'aient  pas  fait  cette  obfervation , 
qu'il  n*^ut  pris  des  mefures  pour  aflfurer  Texé^ 
çution  de  fes  volontés.  Mais  il  ne  trouva  pas 
la  moindre  réfiftance  dans  un  grand  nombre  de 
feigneurs  dont  laflemblée  étoit  compofée.  Ce 
fut  fans  doute  pour  fe  les  concilier  par  quelque 
niarque  d'affedion  &  de  confiance  ,  qu'il  leur 
propofa  enfuité  fon  mariage  avec  Yk  princcllè* 
Jvlathilde,  fille  du  comte  de  Flandre.  Ils  ap- 
plaudirent au  dcil^in   d'une  fi  belle   alliance  j^ 
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&  deux  des  principaux  feigiieurs  de  Normandie 
furent  nommés  pour  aller  demander  k  princefFè 
à  fon  père. 

Elle  arriva  bient6t  fur  la  frdhtière ,  conduite 
par  fon  père  même ,  qui  avoir  regardé  ce  ma- 
riage comme  un  établiflèmenc  fort  avantageux 
pour  fa  fille ,  &  qui  venoit  pour  relever  la  fête 
par  toures  forces  de  magnificences  &  de  galan- 
teries. 11  remit  la  princeflè  au  duc  dans  le 
diâteau  d'Arqués  ,  où  ce  prince  étoit  allé  au* 
\levant  d'elle  avec  fa  plus  brillante  nobleflè.  Le 
mariage  y  fut  célébré ,  &  la  pompe  en  fut  fi 
éclatante  ,  que  Técrivain  des  geftés  de  GuiU 
laume ,  aflfure  qu'elle  n'avoit^amaiseud'exempleb 

Elle  fut  néanmoins  troublée  par  un  événemeht 
fort  tragique.  Le  comte  d'Ârques,  après  avoir 
été  dépouillé  de  fes  terres ,  s'étoit  retiré  pen- 
dant quelque  tems  chez  le  comte  d'Abbeville, 
d'où  il  étoit  pafle  i  Boulogne  pour  y  fixer  fa 
demeure  près  du  comte  de  ce  nom,  dont  il 
avt)it  époufé  la  fiUe.  Le  bruit  du  mariage  de 
la  princedè  de  Flandre ,  qui  devoit  être  célébré 
dans  un  lieu  dont  il  avoit  été  là  maître ,  lui 
infpira  la  curiofité  de  voir  cette  fête.  Il  fe 
rejidit  au  château  d'Arqués  y  dans  un  déguifement 
qui  ne  permit  d'abord  à  perfonne  de  le-recon-^ 
noître  ;  Se  s'étant  mêlé  dans  la  foule  des  fpec* 
tateurs^  îl  continua  pendant  quelques  jours  do 
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fe  dérober  à  ceux  qui  Tavoient  connu  plus  (kmir 
liérement.  Mais  Jans  une  ailèmblée  d^  dznCn 
qui  fe  cenoic  au  château ,  il  ne  put  téCi&ex  i, 
l'envie  de  revoit  des  lieux  qui  lui  avoienc .  été 
chers,  ôc  s*écanc  enfonci  dans  quelque  appac* 
•  tement ,  il  s'y  endormie  ou  s'y  oublia ,  jufqu'jt 
lie  pas  s'appercevoir  du  tems  où  Ton  fermoir 
les  portes  du  château.  Un  officier  de  la  cour 
le  trouvant  fort  tard  dans  cette  fituation ,  l'avertit 
brufquement  que'  les  portes  .étoient  fçrméest 
Mais  le  comte  9  qui  craignit  auâi- tôt  d  être  re^ 
connu  ,  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de 
poignard  ,  qui  le  renverfa  mort ,  &  cherchant 
i,  s'échapper  ^  il  f et^ontra  un  aucre  domeftique  » 
dont  il  ne  put  fe  voir  fuivi  avec  une  curiofité 
trop  prenante  fans  le  facrifier  encore  â  fa  sunet4 
Il  connoifibir  trop  bien  les  lieux  pour  trouver 
enfui  te  de  la  difficulté  a  fortir  par  quelque 
dégagement,  &  fur  le  champ  il  pro6ta  dje  fa 
liberté  pour  retourner  à  Boulogne.  Cet  accident 
répandit  le  lendeniain  beaucoup  d'alarme  dSns 
le  château;  mais  on  n'en  connut  l'auteur  que 
fort  long-tems  apfcs  ,  par  les  lumières  qu'on  tira 
de  quelques  particuliers  à  qui  le  comte  d'Arqués, 
avoir  eu  aflez  de  confiance  pour  prendre  che^i 
eux  foo  logement. 

Guillaume  étant  retourné  â  Rouen  avec  h 
ducheffé ,  on  s'atcendok ,  fous  les  aufpice;;  d'ui» 
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fi  heureux  mariage  >  à  voir  régner  une  pait  ^ 
conftance  dans  la  Normandie.  Mais  elle  fut 
bientôt  troublée  di;  côté  qu'on  dçvoit  Tapprc-i' 
hender  le  moins.  Mauger  ,  frère  du  comtç 
d'Arqués,  fe  trouvoit  élevé  fuç  le  ùége  archic-» 
pifcopal  de  Rouen ,  par  une  faveur  qui  méritok 
d'autant  plus  de  reconnoiflance  qu  eHe  lui  avoit 
été  accordée  par  le  duc  dans  le  tems  que  fon 
frère  avoit  les  armes  à  la  main.  Ce  prélaç, 
dont  j*ai  déjà  fait  remarcpier  le  caraâère  arci^ 
Êcieux  y  avoit  paru  changer  tout  d'un  coup  fou 
penchant  pour  l'intrigue  ,  dans  un  goût  défor-* 
donné  pour  toutes  fortes  de  plaifirs.  La  bonne 
chère  Se  le  commerce  des  fempies  tehoient 
le  premier  rang  dans  fes  occupations;  mais  il 
Y  joignoit  tout  ce  que  d'immenfes  richelTes» 
qui  coniîftoient  dans  le  revenu  de  glafienrs  béné« 
fices  ecclciiaftiques ,  le  mettaient  en  état  de  fe 
procurer  pour  fatisfaire  fes  incliiiations.  Sa 
curiofité  s'étoic  tournée  jufqu'à  la  magie.  <'  Ec 
>»  tenoit-on ,  dit  Tauteur  d'une  chronique ,  que 
n  ledit  archevêque  Mauger  avoit  ung  diable 
i>  privé,  qu'il  appelloit  Touret,  par  le  moyen 
M  duquel  il  flifoit  toutes  chofes  que  l'en  luy 
»  dcmandoit  ».  L'hiftorien  n'achève  point  ce 
récit  ;  ce  qu'il  femble  qu'on  en  peut  conclure  » 
cîefl:  que  fi  l'archevêque  n'ctoit  pas  lui-même 
allez  fimple  pour  £k  çrom  en  ootamerce  avec 
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le  diable  j  ceux  qui  avoient  cette  opinion  de 
lui  i'étoient  beaucoup.  Mais  tel  que  je  le  repré- 
fente ,  il  n  ei^  pas  furprenant  que  Tes  revenus  ne 
répondillènt  point  encore  à  ia  dépenfe ,  8c 
qu'avec  fort  peu  de  refped  pour  fa  profefGon, 
il  eut  vendu  ou  aliéné  jufqu  aux  vafes  facrés  de 
fon  églife  pour  fournir  à  ies  plaifirs. 

La  bonté  du  duc  »  qui  lui  avoit  fait  fermef 
les  yeux  fur  fes  débauches  ,  ne  put  lui  par- 
donner  cette  efpèce  de  profanation  des  richelTes 
de  Tantel.  H  lui  dt  dire  que  s'il  ne  voyoit 
quelque  changement  dans  fa  conduite ,  il  feroit 
obligé  d'employer  fon  autorité  pour  lui  infpires 
plus  de  retenue.  Cette  menace  parut  fi  cho- 
quante au  prélat^  que  nerefpirànt  que  la  vetv 
geance  »  il  prit  la  feule  voie  que  fa  profeflion 
lui  offrit ,  eij  excommuniant  le  duc  &:  la  du* 
eheflè  j  fous  prétexte  qu'étant  liés  de  trop  près 
par  le  fang,  ils  s'étoient  engagés  dans  l'incefte 
en  fe  mariant  fans  les  difpenfes  de  l'églife.  Un 
outrage  fi  éclatant  pénétra  Guillaume  de  con- 
fufion  Ôc  de  douleur.  Cependant  il  étoit*  vrai 
qu'il  avoit  négligé  les  difpenfes  canoniques  ;  & 
ne  pouvant  réparer  ce  défaut  qi/en  fe  foumet- 
lant  à  réglife,  il  prit  le  parti  de  faire  propofet 
fon  embarras  au  fajnt  fiége.  Lé  pape  entra 
dans  la  fituation  d'un  prince  qui  ne  s'étoit  rendu 
coupable  que  par  la  moUeife  de  ^oa  clergé  »  Sa 
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qui  ne  pouvoit  rompre  déformais  fes  engage* 
mens  fans  déshonorer  une  des  premières  prin* 
ceffes  de  l'Europe ,  au  tifque  encore  d'allumer 
la  guerre  entre  la  Flandre  &  la  Normandie.^  11 
confirma  par  fon  autorité  le  mariage  du  ditc^ 
en  lui  inipofant  quelques  fatisfaâions  auxquelles 
les  deux  époux  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  fou* 
mettre.  Elles  confiftèrent  en  fondations  pieufes  , 
qui  fubfiftent  encore.  Le  duc  fit  bâtir  à  Caëh 
Tâbbaye  de  faint  Etienne ,  &  la  ducheffe  celle 
'de  la  Trinité  dans  cette  même  ville.  Us  établirent 
-encore  dans  la  même  vue  des  fonds  pour  lâ 
fublîftance  de  cent  pauvres  aveugles ,  partie  i 
Caën ,  à  Cherbourg ,  à  Bayeux ,  &  à  Rouen. 

Mais  après  avoir  fatisfait  la  religion  ,  Guil- 
laume n'oublia  point,  ce  qu'il  devoit  à  l'auteur 
de  fes  peines  ;  &  comme  la  cour  ne  manque 
point  de  flatteurs ,  qui  ne  cherchent  qu'à  juftifier 
les  relTentimens  des  princes ,  il  fe  trouva  quel- 
ques peffonnes  anciennement  affbciées  à  la  ré- 
volte du  comte  d'Arquesi ,  qui  accusèrent  Tar- 
chevcque  d'avoir  travaillé  moins  à  l'appaifer 
qu'à  la  nourrir  par  fes  intrigues  ,  &  de  s'être 
joué  par  conféquent  du  duc  ,  en  feignant  d'em- 
ployer fes  foins  pour  faire  rentrerTon  frère  dans 
la  foumiffion.  Des  plaintes  fi  jortes  portèrent 
Guillaume  à  faire  aflèmblér  les  cvcques  de  fes 
états  ^  qui  déposèrent  Mauger  fur  ces  accufa- 
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tions  ;   èc  ce  prince  lui  donna  pour  fucceflèut 
Maurille,  religieux  de  Tabbaye  de*Fefcamp. 

Il  n  cft  pas  aifé  de  décider  fi  la  vengeance 
eût  plus  de  part  que  là  juftice  à  cette  adion  ; 
car  n  le  dik  de  Normandie  devoir  tous  Jfi» 
fentimens  de  là  haine  à  fon  archevêque  ,  ce 
prélat  fembloic  itiériter  aufli  pair  fa  conduite 
les  plus  fcvètes  châtiraens«de  Téglife.  11  ne  pûc 
même  fe  plaindre  qu'on  l'eut  traité  fans  aucun 
ménagemeht.  On  lui  làifla  la  liberté  de  choifir 
le  lieu  de  fa  retraite  ;  &  penfant  beaucoup 
moiiis  à  cacher  fà  honte  qu  a  fe  livrer  libre<- 
jnent  à  fes  plaifirs ,  il  fe  détermina  pour  Tile 
de  Guernefey,  où  il  fit  tranfporter  tout  ce  qui 
pouvoit  fervit  à  lui  compofer  une  vie  délicieufe* 
Les  femmes  ne  furent  point  exceptées  de  ce 
voluptueux  projet.  Il  s'en  attacha  une  noitimée 
Gilles,  qui  n'étoit  pas  fans  naifiànce  ni  fans 
mérite  ,  &  qui  s'étoit  fait  une  réputation 
extraordinaire  par  fa  beauté*  Un  pla»  de  vie  fi 
licencieux  flatta  foii  captice.  Elle  eut  de 
l'archevêque  un  fils ,  qui  fut  nommé  Michel  de 
Bayeux  >  &  qui^  fe  difHngua  dans  le  métier 
des  armes.  ^  Après  avoir  paflé  quelques  années 
dans  cette  nouvelle  Caprée ,  Mauger  finit  fa  vip 
par  un  malheur  qu'il  pouvoir  éviter  ,  s'il  en 
ikut  croire  l'auteur  de  la  chronique.  Ce  récit 
perdroic  trop  d  paroître  dans  un  autre  ftyle  que 
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(Celui  cte  cet  écrivain.  «  Et  finablement  il  eftoic 
^  irtie  fois  en  une  nef  ,  près  de  Bâflault  en 
•i  Coftentin»  Si  va  dire  au  maiftre  de  la  hef , , 
*  pont  veoir.,  dift-il ,  l'ung  de  nous  deux  fera; 
f6  liuy  noyé.  Mettez  nous  à  terre;  Le  ma- 
»*rinel  n'en  tint  conte  &  alla  tous  jours  tant 
A  ^u'il  -fuft  près  d  arriver.  Si  avoir  Maugier 
*►  avallé  feà  brafes  fur  Tes  genoulx  &  n'a  voie 
I»  nulles  chauJïès  c^bauflTées  j  car  il  faifoit  trop 
h  chaule,  ik  ainfi  comme  Maugier  fe  leva , 
h  voulant  amontet  fes  bfayès  pour  yffir  ;  &  le 
a>  batcêali  branle  ,  &  Maugier  qui  fat  empefché 
y»  de  Tes  bra)^s  ne  fe  peut  tenir,  &ain(î  diut 
*>  ien'la  mer  ,  &  fe  noya  que  oncques  homme 
a  n'y  peut  mettre  remède.  Toutefois  il  fuft 
st  trouvé  entre  deux  roches  ,  Se  tiré  de  Teau, 
ih  fes  brayês  entre  fes  pieds»  &  fat  porté 
f»  à  '  Céfarboùfg  (  Cherbourg  )  ,  où  il  fut  en- 
i>'  terfé  «.  -       . 

Tous  les  ôbftafles  qui  s'étoient  oppofés  à  la 
^mlTancè  ou  a  l'autorité  de  Guillaume  n'ayant 
fetvi  qu'à  l'établir  plus  folidement,  il  y  avoit 
|)efu  de  fouverains  de  l'Europe  dont- le  nom  fut  de- 
venu pltis  glorieux  ,  5f  qniinfpirât  plus  de  crainte 
ôti  de  jaloufie  à  fes  voifins.  C'étoient  des  im» 
preffions  qu'il  pénfoit  moins  à  leur  faire  naître 
que  celle  de  l'eftime  &  de  lamitic  ;  car  l'am- 
bition ne  le  portant  point  encore  i  former  lél 
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grands   projet^  qui   lui  réuffirent  avec  tant  dô 
bonheur  &  de  gloire  dans  la  fuite  de  fa  vie« 
il    n'avoit    cherché    jufqu  alors  qu'à  furitiôntec 
l'ancien  mépris  dont  il  àvoit  reçu  plusieurs  fois 
des  marques  humiliantes ,  Se  qu  a  faire  oublier 
par  fes  vertus  la  tache  de  fa  .naiflànce.>   Cepeft- 
dant  la  France  lie  put  voir  un  vallàl  Ci  redou- 
table)   fans  fe  croire  intéreilee  à   modérer  ces 
excès  M  puifliànce.    Le  roi  Henri  ,  qui  avoie 
rendu  à  Guillaume    un   fervice    de    .père    en 
Taidant  à    remonçer   fur    fon   trône  i   chercha 
bientôt  des  prétextes  pour  lui  déclarer  la  guerre  y 
&  n'en  trouvant  point  d'autre  que  les  dernières 
violences  auxquelles  les  normands  s'étoient  em? 
portée  contre  le  comte  d'Anjou ,    valTal  de  la 
France  ^  il  leva  une  armée  d'autant  plus  puif-- 
fante,  que  la  haine  contre  la  Normandie  étam 
devenue  corfimune  à  tous  l^s  feigneurs  voifins, 
il  n'y  en  eût  point  qui   ne  s'emprefsât   de  lui 
fournit  des  troupes.    Henri  matqtia  le  quartier 
d'aflimblée  à  Mantes.   «  11  fit  femondre  à  eftre 
»  avecques  lui ,    dit  la   chronique  ,    ceux  de 
9>  Champaigne  &  de  Brye ,  de  Gaftinpys ,  de 
SI  Bourgongne ,  de  Berrytj  d'Orléans ,  du  Per- 
»  che,  de  Tours,  de  Poiftou  &  d'Anjou,  6c 
»y  de  tous  les  pays  où  il  avôit  accointance.    Et 
»  fift  afTembler    fous  les   grands   feigneurs  Se 
»  chiefs  de.  guerre,  qui  étoyenc  en  fon  oft» 
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)>  qui  tous  lui  jurèrent  qu'ils  deftruyroyenc  Nor-» 
^  mandie  i». 

Des  préparatifs  ù  cclatans  jetèrent  l'alarme 
dans  la  Normandie  ^  Se  le  duc ,  pénétré  des 
obligations  qu'il  avoir  à  la  France ,  s'affligea 
fincérement  de  ta  néce(lîté  où  il  étoit  de  prendre 
les  armes  contre  Un  roi  dans  lequel  il  recon- 
noiflbit  fon  bienfaiâeut  Se  fon  maître.  Je  ferai 
remarquer  que  nos  hiftoriens  mêmes  ont  cru 
ce  fentiment  fincère^  Mais  les  normands  n'a« 
voient  point  la  liberté  de  choiHr  entre  deux 
partis.  Ils  fe  voyoient  preilës  par  une  armée 
formidable  >  fans  qu'il  fut  queftion  d'aucune 
demande  ou  de  la  moindre  propofirion  dont  oii 
fît  dépendre  la  paix.  Outre  le  camp  de  Mantes, 
où  le  comte  d'Anjou  fe  joignit  au  roi ,  pour 
s'avancer  enfemble  du  côté  d'Evreux ,  Henri  fit 
marcher  un  autre  corps ,  commandé  par  Eudes 
fon  frère,  à  qui  il  avoir  pardonné  fa  révolte, 
après  l'avoir  tenu  quelque  tems  en  prifon*  Eudes 
avoir  fous  lui  Renaud ,  comte  de  Clermont , 
Raoul ,  comte  de  Montdidier ,  &  Guy  ,  comte 
de  Ponthieu  ,  avec  les  milkes  des  vaflâux  de 
la  couronne  ,  d'entre  la  Seipe  &  la  Meufe,  Ils 
eurent  ordre  de  pafler  la  rivière  d'Epte ,  pour 
ravager  le  pays  de  Bray  &  le  pays  de  Caux 
jufqu!aux  portes  de   Rouen. 

Le  duc  de  Normandie.,  forcé  de  prendre  les 
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armes,  divifa  auflî  fon  armée  en  deux  corps. 
Il  fe  deftina  lui-même  à  faire  tête  au  roi  avec 
fes    meilleures   troupes ,    &  le    refte    marcha 
contre  Eudes,  fous  la  conduite  de  Robert ,  comte 
d*Eu ,  &  de  Roger  de  Mortemier,  Dans  l'armée 
du  duc  ,  croient  encore  Hugues  de  Gournai , 
Hugues  de  Montfort ,  Gautier  GuifFard ,  Guil- 
laume Crefpin  ,  &    plufieurs  autres  feigneuri 
d'un  nom  fort  diftingué  dans  les  armes,    Guil- 
laume côtoya  toujours  là  Seine ,  qu'il  avoir  â 
là  gauche.    11  fe  contentoit  de  courir  le  pays, 
pour  empêcher  les  troupes  du  roi  de  s'y  répan- 
dre, fondant  avec  une  merveilleufe  prompti- 
tude fur  tout  ce  qui  s'en  détachoit  ;   &  dans 
quantité  de    petits  combats   qui  fe   donnoient 
entre  les  partis  des  deux  armées ,  il  remporta 
prefque  toujours  l'avantage.    Mais  Eudes  &  le 
comte    d'Eu  en  vinrent   à  la  bataille   près  de 
Mortemer  au  pays  de  Caux.    Elle  fut  fanglante 
par  la    valeur  Se   l'obftination  des  deux  partis. 
Les  François  s'attendoient  peu  d'être  attaqués, 
parce  qu'ignorant  le  partage   que  le  duc  Guil- 
laume avoir  fait  de  fes  troupesr ,  ils  croyoienc 
toute  fon  armée  a^ec  lui.    Auflî  la  victoire  de- 
meura-t-elle  aux  normands.   Le  comte  de  Pon- 
thieu  fut  fait  prifonnier.   Raoul  de  Montdidier 
eut  le  même  fort  ^  mais  Roger  de  Mortemer 
fon  ami,  lui  donna  un«  retrait®  dans  foa  châ- 
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tèaô  dé  Mofrcettier,  &  lé  fie  conduire  ert  sûreté, 
ttois  joùrs^  après,  au  château  de   Montdidieté 
Cette  fa  veut  accordée  fans  la  participation  du' 
duCi  coûta   au   comte   Roger  fon    château  de 
Mortemetj  où  il  avbit  accordé  une  retraite  à' 
foh  ami) 

Les  généraux  de  Guillaume  s'étant  hâtés  de 
lui  communiquer  de  fi  heureufes  nouvelles  ^  il' 
efti  reflentit  tant  de  joie,  tjue^  fe  trôuvartt  alors 
à  Evreux ,  il  dépêcha  le  foir  quatre  de  fes  gens 
à  Mantes ,  avec  ordre  de  s*âp{)rocher  de  la  porte , 
&  de  crier  de  toute  leur  force  t  «  Levez- vous,'  • 
i>  fus,  letcz-vous  !  Vous  dotmez  trop.    AUei' 
i>  enterrer  vos  amis ,  qui  font  occis  à  Morte-' 
M  met  «.  Cet  aVis  jeta  tant  de  frayeur  dans  la" 
ville  I  que  te  bruit  en  fut  bientôt  répandu  juf-" 
qu'au  canip   du   rbi ,  où  l'alarme  rte  fut  pas 
riioins  vive;  &  les  fuyards  de  Mortemer  étant; 
vfenus   l'augmenter   au   même  moment   par  le* 
técit  de  leur  défaite  ,    l'armée  royale  en  fut  iï 
confternée  qu'elle  décampa  avant  la  fin  de  la 
même  nuit ,   pour  fe  retirer  fur  les  terres  de 
France.  Cette  terreur  panique  éft  confirmée  pat 
le  témoignage  de  nos  propres  hiftorîeiis.    Et  les 
articles  du  traité,  qui  réconcilia  pour  long  tems  ' 
la  France  &  là  Normandie ,  marquent  à  quel  ' 
point  le  roi  même  étbit  confterné*  II  ptottiit  de 
rendre  au  duc  le  château  de  TUÎÎènes,   q\i*il* 
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avoit  pris  pendant  fa  minorité.  Il  s'cfngagea  i- 
lui  laiflèr  h  liberté  de  pourfuivre  fes  droits 
contre  le  comte  d*An|ou ,  fans  fe  mêler  dans 
leur  quetelle  ;  &  proteftant  qu'il  n  avoir  que 
des  fentimens  d'amitié  pour  Guillaume ,  il  jura 
une  paix  auffi  longue  que  fa  vie  avec  les  Nor- 
mands ,  fans  autre  condition  de  leur  part ,  que 
de  lui  renvoyer  fans  rançon  tous  les  feigneurs 
François  qui  avoient  été  pris  â  la  bataille  de 
Mortemer.  Cette  loi  même  ,  qui  dans  un 
fiècle  où  la  rançon  des  prifonniers  étoit  le 
principal  fruit  de  la  viâoire,  auioit  pu  fem* 
bler  dure  aux  vainqueurs  »  fut  adouci*  par  une 
autre  condition  qui  la  faifoit  tourner  à  leuc 
avantage.  On  convint  que  les  prifonniers  paye^ 
roient  leurs  dépens ,  qui  furent  fixés  à  dix  befans 
|yar  jour  pour  les  comtes ,  â  fix  pour  les  barons , 
a  quatre  pour  les  chevaliers ,  &  à  un  pour 
récuyer,  fans  y  comprendre  le  butin  qui  demeura 
encore  au  pouvoir  des  normands  ,  3c  qui  en- 
richit ,  fuivant  l'auteur  d'une  chronique ,  tous 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  prifonhier.  Henri 
fut  (1  fidelle  i  fes  promeiTes ,  que  pendant  le 
refte  de  fou  règne  il  ne  rentra  plus  en  Nor- 
mandie. Âinfi  la  relation  d'une  bataille  livrée 
fur  la  rivière  de  Dive ,  où  quelques  auteurs 
rapportent  que  le, roi  fut  encore  défait  par  les 
iiQrmandS)   eft  fauffe  dans  tous  les  détails  qui 
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fuppofent  la  préfence  de  ce  prince.  Ceft  le  duc 
lui-même  qui  rend  témoignage:  dans  les  fragmens 
qui  nous  reftent  d'an  de  (es  difcours ,  que  cette 
guerre  fut  la  dernière  qu'il  eut  à  ibotenir  contre 
Henri.  Mais  après  avoir  reçu  le  château  de 
Tillières  y  dont  Guillaume  de  Jumiége  rapporte 
mal-à-propos  la  reftitution  après  le  combat 
prétendu  fur  la  Dive ,  il  fit  bâtir  dans  le  même 
canton  tm  autre  château ,  qui  fubfifte  encore 
fous  te  nom  de  Breteuil ,  pour  fortifier  de  ce 
côté-là  fa  frontière.  On  peut  jbger  par  la  fitua« 
tion  de  ce  lieu,  combien  nos  rois  éeoient.  alors 
refièrrés  dans  leur  capitale  ,  &  quelle  étoic 
retendue  du  duché  de  Normandie  ^  fur  **  tout 
depuis  que  la  reccxinotfiànce  de  Henri  pour  les 
feivices  du  duc  Robert  »  lui  avoit  &it  joindre 
âux  bornes  accordées  au  premier  duc,  tout  Iq 
Vexin  fufquà  Pontcnfe.  Guillaume  donna  le 
gouvernement  du  château  de  Breceuil ,  à  Guil- 
laume ,  fils  d'Osbom  y  qui  aVoit  époufé  Adelizo 
de  Tofny  ,  fiUe  du  fameux  Roger.  Ceft  cet 
Osbof n  qui  après  avoir  fondé  ^bbaye  dé  Lire  j^ 
&  celle  de  Corçieil ,  acc(»iiipagna  hn  prince  e» 
Angleterre ,  où  it  obtint  le  conué  d'Hereford, 
&  où  il  fut  vraifemblablement  le  chef  de 
rilluftre  famille  qui  conferve  encore  le  niiôme 
nom  dans  cette  ile^  Cependant  après,  d'autrei 
entreprifesy  parmi  lefquelles  on  peut  compter. 
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Je  voyage  <}e  JéruAilçm ,  qu'il  fit  avec  fa  hmm$i 
&  les  fervices  qu'il  rendit  au  comte  de  Fiai»- 
jdre,.il  vint  chercher  fa  fépulrure  en  Normaf^ 
4k  y  dans  rabl?aye  dç  Cormeil ,  ^  fa.  feiïime 
d^ns  celle  de  Lire;  à  n^oins  qu'on  nf  fappofç 
.plus,  volontiers  qu'ils   y   furçnt  apportés  d*Aiv 
gleterre  après  leur  mort. 
.  .  h^  Norijnandie  joiiiiTant^  d  tine  npuv^IIe  pai^ 
j^t.h  vi(S;oire  qu'elle^  v^^oit  de  feînport;er  (uç 
la.  Fr^i^cç,  le  duc  enrrçpnt  de  purger  fes  eut» 
d'ua   grand  nombre    dç   gens    fans  aveu  ^   q\ii 
f roubloie^t  Ja  tranquillicç  publique',    ^  de  réf 
pi:iri;ier  les  encreprif($s  d'unie  mplcitude  de  petite 
fyrî^ns   -çjui  femb^ieut   ç^r^hf r  à.  fe  dcdçm? 
piager  fur  J[e  p^u|3fle  de  lob^iflànçe  qu'ils  çtoiem 
forcés  de  rendre  à    Içi^r  maîtrç, .  Après  avpir 
puni  les, premiers,  fuiv^nt  la  mefure  de  leuri 
crimes  )  par  le  fupplice.  ou  le  banniilement ,  il 
fit,  entfQ  pluiieurs loix  fort  fages,  un  règlement 
lout-à^fait  iingulier,  du  moins  fuivant  les  ter-f 
mes  des  chroniques,  qui  méritent  d*èfre  ici  rap- 
portés fans  altéri^ion.   «<  Il  fit  une  tçUe  loi  quo 
«t  mecredy .  foleil   couchant   jufgues   au  lundy. 
99  foleii  levant ,   pai^  feroit  entre  Iqs  ,  peuples  , 
n  que  Ixmg  ne  meflferoit  à  l'autre ,  ne  par  faii 
n  ne  par  dit.  Et  quiconque  feroit  le  contraire , 
al  il  payeroit   amende  au   prince  félon  le  cas. 
Il  /âç  fi  fermt  excomnumié  jufqu'à  ce  qu'il  mt 
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j>  payé  dix  livres  à  la  volonté  de  1  cycque.  Et 
»  pour  ce  fut  ordonné  que  ce  teois  feroit  appelé 
p  trêve.  £t  ces  ordonnances  jjurèrcnt  tous  Içs 
i>  prélatt  &  barons ,  qu'il  les  tenroient  &  feroient 
»>  tenir  fans  enfreindre  ». 

A  regard  des  feigneurs  ,  dont  lorgueil  étoit 
infqpporcable  au  peuple  >  il  fe  contenta  il'en 
bannir  ^n  gr^nd  nombre ,  qui  mcritoient  peut-f 
çtpre  un  châtiment  beaucoup  plus  févère.  Tal- 
ya$,  ^igœur  de  BeleTme  &  de  Sées^  qui  avo4t 
(éor^nglp  fa  première  femme,  par  1- unique  raj|bn 
qu'elle  condaainoit  fes  cruautés ,  ôc  qui  mutila 
.enfpite  Gtsillaume  de  Giroge,  jeune  &igneuc 
fj^ançois  qu'il  ^voit  invité  à  fes  fécondes  noces  ^ 
fpiifs  le  feul  prétexte  qu'il  trouvoit  fa  nouvelle 
épo^fe  de  trop  bonne  humeur  avec  lui ,  mé- 
ritoit  fans  doute  les  pli^s  rigoureufes  punitions 
de  la  juftice.  M^s  s'il  eu  traita  plufieurs  avec 
trop  d'indulgence,  on  Taccufe  de  s'être  lailfé 
pjrévemr  par  quelques  fauflès  accufaçions^  qui 
firent  condamner  trop  légèremf  iit  à  l'exil  Raoul 
'jde  Tofny  ,  Hugues  de  Grenremcfeil,  &  quel- 
ques autres  »  dont  il  parut  que  to^t  le  crime 
étoit  d'avoir  manqué  de  complaifance  pour  les 
favoris  ou  pour  les  miniftres.  La  plupart  de^ 
ces  illuftres  exilés  paflbient  en  Italie ,  où  divers 
normands  s'étoient  fait  un  établiflèment  fort 
;glo]rieux«  Quillaume  de  Jumiége ,  le  plu$  anciei^ 

G  iv 
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^rivain  de  la  même  nation  qui  nous  ait  laiifc 
^es  premiers  traits  de  leur  hiftoire  ,  rapporte 
<jue  fous  le  duc  Robert ,  un  chevalier  normand, 
nomme  Ofmont  Drencot,  redoutable  par  fa 
valeur,  ayant  pris  querelle  à  la  chafle  avec  un 
autre  chevalier ,  qui  fe  nommoit  Guillaume  Re-- 
poftel ,  &  Payant  tué  en  prcfence  même  du  duc , 
la  crainte  du  châtiment  le  fit  fuir  en  Italie,  où 
il  prit  le  paru  de  s'arrêter  â  Bénéventj  fon 
caraûère  &  fa  conduite  le  firent  traiter  avec 
tant  d'humanité  par  les  habitans ,  que  fon  exemple 
attira  dans  la  même  ville ,  en  divers  tems ,  plu- 
fieurs  jeunes  gens  de  Normandie  &  de  Bre« 
tagne ,  qui  s*efFbrccrerit  de  répondre  aux  bien- 
faits qu'ils  y  reçurent  par  les  ferviccs  qu'ils  ren- 
dirent au  pays  contre  les  fréquentes  încurfions 
des  Sarrafins,  Toute  la  Lombardie  fe  reffèntît 
bientôt  de  leur  fecours^  &  leur  nom,  devenu 
terrible  aux  barbares ,  fervit  enfin  à  les  éloigner 
de  cette  côte.  Mais  ils  ne  trouvèrent  enfin  que 
de  ringratitude  dans  les  lombards ,  qui  com- 
mencèrent à  les  méprifer  lorïqu'ils  purent  fe 
pafler  de  leurs  fervîces.  On  régardera  ,*  fi  l'on 
veut,  cette  réflexion  comme  un  trait  fufpeét, 
dans  un  écrivain  normand^  qui  veut  juftifier 
Tambition  de  fes  compatriotes.  Il  ajoute  que 
ces  braves  guerriers  fe  voyant  refufêr  par  les 
•  Jçmbards  jufquà   la  paye  militaire  ;i .  qui  étok 
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leur  feule  reflburce  pour  leur  entretien  j  prirent 
le  para  de  choifir  entre  eux-mêmes  un  chef, 
fous  la  conduite  duquel  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  ces  maîtres  ingrats.  Ils  élevèrent 
des  châteaux^  qu'ils  eurent  l'art  de  fortifier, 
&  ils  fe  firent  oWir  à  leur  tour  par  ceux  qui 
avoîent  fî  mal  reconivi  leur  zèle  &  leur  fou- 
mifCon. 

Le  premier  chef  des  Normands  de  la  Pouille, 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  encore  d  la  folde  de 
Waînachio ,  duc  de  Salerne  j  fut  Turftin ,  capi* 
raine  d'un  mérite  Ikn  diftingué.  Entre  un  grand 
nombre  d'aébions  extraordinaires  qu'on  lui  attri- 
bue, Thiflx)rien  d'après  lequel  j'écris,  rapporte 
qu'il  eut  un  jour  la  hardieflè  d'arraché  une 
chèvre  de  la  gueule  d'un  lion,  Ôc  que  fe  voyant 
cxpofé  lui-même  à  la  fureur  de  ce  t^rible  ani- 
mal ,  il  le  prit  entre  fes  bras ,  Ôc  l'ayant  poj^cé 
hors  de  l'enceinte  où  il  fe  trouvoit ,  il  le  jeta 
loin  de  lui ,  comme  il  auroit  jeté  un  petit  chien. 
Les  lombards  ,  «à  qui  cet  excès  de  courage 
infpiroit  plus  d'envie  que  d'admiration ,  ou  qui 
commaiçoient  i  craindre  que  les  effets  ne  s^en 
tournaflent  bientôt  contre  eux-mêmes ,  réfolurent 
fecrètement  fa  mort.  Ils  le  menèrent  un  jour  dans 
un  lieu  où  fe  retiroit  un  prodigieux  ferpent  avec 
une  multitude  d'autres  animaux  terribles;  &  lorf- 
<ju'ils  virent  ce  monftre  qui  commençoit  à  s'ap« 
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proch^r  ,  ils  s'écartèrent^  (ms  avertir  Turftlfi 
du  périil.  Leur  fuit^  le  furprit  4  autaiit  plvts 
qu'il  n'apperçevoit  point  eucqre  rçjuiepai  qui 
)e  menaçoic.  Mais  l'ayaot  découvert  au^Ii  -  (ot , 
il  s*en  alarrpa  fi  peu  ^  qu'il  cpurut  i  lui  Tépép 
|i2l|ice ,  Çc  qu'il  Ip  t^a  à  £prce  4^  coups.  A  I^ 
vérité ,  l'haleine  empoifonnpe  de  ce  terrible 
animal  ,  infeéka  tellement  Turftin ,  qi^'il  en 
p^oftrut  troj^  jouçs  apçi^  fa  viûoire  ;  & ,  ce  que 
f$  tl^pfj^roîs  rapporter  û  je  n'avois  pppr  garant 
i|n  écrivain  <  fî  fériepx ,  le  premier  tfait  4^ 
â^mm#  q^î  fprtit  4e  1^  gP^SKi^  4^  aaonike  conr 
fiima  e^t^emet^t  le  boupUer  du  braye  noc- 
pig|i4  >  q^i  nV^^F  poit?t  eu  4  autre  f(pcours  ^ 
oppo^r  po^r  s'en  àéfendte.  En  cof^ven^nt  qu^ 
cft^e  cicirçn^nce  eft  a4mitable)  Guill^unie  d^ 
Jumi^g^  ne  p^rpit  pas  moins  perfi^a4é  qu'elle 
f^  €e|:t^e; 

Après  la  mor«  de  Jq^^in,  les  jaofniandb 
^'élurept  ppiiF  chef§  H^pu]phe.  Se  Richard  y  qtp 
vengèr^n^  leur  prédécefi^uf:  i^  f(^  révoltant  on- 
vertjpfpepc  contre  las  lombards.  Tancrède  de 
Hautjeyille  »  qi|i  leur  fuccé4a  >  donna  «  enfuitç 
pn#  forme  rféguUère  à  Tét^fflement  de  cettç 
^fpèc^  4«  colonie  ,  '  Sp  w  (e  rendit  pus 
moins  célèbre  en  Italie  par  fa  piété  qup  par 
f^  v^ileur. 
Comcne  U  facceffiop  de  c^  nouveaux  fouve* 
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rs^ips  n'appartient  point  4  c«tte  biftoite ,  il  fuffit 
4e  fair^  irepi^rquec  q4§  U  plupart  de  nps  liif- 
roriens  attribqfnt  msà  à«prppo9  à  T^crède  la 
première  gloirç  d§  rétabli(|çmenc  des.  i^ortnandf 
dans  la  PouilW,  9c  qw  ce  fut  fous  fon  règne 
que  les  feignwrs  ey:ilés  par  Guillaume»  oi^ 
chad^  de  la  Normandie  par  4  autres  raifons^ 
cherchèrent  un  a(ile  en  Italie  Ce  Talvas» 
feignçqr  de  ^el^fme  Se  de  Sées»  un  des  plu« 
lâches  ^  4^  plus  cruels  ^ommoi  di;  monde» 
avoit  déjà  fué  Holi^rt  fon  frère  »  a? anc  qu9 
d'étran^^t  ia  £$mcne  ^  &  fes  propres  f  nf^ns  fe 
virent  wntra|i>ts  de  preiidl^e  l^s  ^rmf s  contre 
lui  poui?  fe  d^fepdr^  4#  f^s  violeii^e^  U  fut 
i^haiïe  de  fa  patrie  4au3  le  mêm?  tf  ms  qu'un 
9utt4E}  Guillaume,  furnommç  W^tl^nc»  comtÉ 
d«  Moreton,  reçut  1^  mem?  çhîtim^î  pour  un 
crime  moins  odieux.  Un  jemp  h>mm^  4^  fe 
famille,  noipmé  Hpberc  BigQt,.vÛH  un  jour  j^ 
lui)  &  lui  dit  %  (<  La  pauvre  mf  preOt»  jet 
*»  ne  vois  aucun  moyen  pwr  m'en  delivref  j  ;^ 
»>  fuis  réfolu  d'aller  dans  la  Pouilfe  >  pù  ;  eff 
>»  pèr^  de  mener  une  vie*  plus -aifée^t.  Le  comt» 
lui  répondit  «  qu'il  ne  lui  confeilloit  pow  éf. 
>^  quitter  la  Normandie»  s'ilvimloit  devenir 
»  riche ,  parce  qu'il  l'aHurpit  qp'ay^aqt  trois  rnois^, 
»  il  arriverpit  des   chpfe^  qui  ^uf  donnerqiienP; 

>?  le  pQuvoir  4e  pcenére  4e  fes  in^i  i:pui:  c;e 
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>y  qui  plairoit  à  fes  yeux»!.  Robert  étant  de- 
meuré en  Normandie  £ut  cette  ptometk ,  eut 
le  bonheur  dobteilir  ramitié  du  duc  Guillaume  » 
par  les  bons  offices  de  Richard  d'Avranche,  & 
dans  un  entretien  familier  qu'il  eut  avec  ce 
prince ,  il  lui  raconta  ce  qui  l'avoit  empêché  dé 
paflfer  en  Italie,  C'en*  fut  aflèz  pour  rendre  U 
comte  de  Moreton  fufpeâ:.  Guillaume  le  fit 
appeler  :  w  Vous  méditez ,  lui  dit  -  il ,  des  ré- 
»  voltes  &  des  troubles;  cardY)à  prendriez-vous 
«  tant  dé  lumières  fur  l'avenir  ?  Nous  voulons 
M  ctre  ici  tranquilles.  Ainiî partez  pour  la  Fouille , 
^  d'où  vous  détournez  les  autres ,  &  qu'on  né 
>9  vous  voie  point  ici  pendant  que  je  vivrai  ». 
I)  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  pour  les  donner 
i  Robert  fon  frère  utérin ,  &  ce  malheureux' 
feigneur^  qui  defcéndoit  de  Richard  le  Grand, 
fe  trouva  tellement  abandonné  qu'il  partit  avec 
an  feul  écuyer.  Les  comtes  d'Eu  &  de  Mot- 
tagne ,  qui  appartencnent  auffi  à  la  tiiaifon  du*^ 
cale  ,  reçurent  ordre  enfin  de  s'éloigner  dit 
pays ,  foit  en  punition  de  leurs  anciennes  ré- 
voltes ,  foit  pour  quelques  nouvelles  entreprifes 
qui  méritotent  ce  châtiment.  Le  premier ,  fur- 
rtomhîé  BviÙLCe  y  ôc  fils  d*un  frère  utérin  de 
Richard  II ,  fe  retira  en  France  ,  où  le  Toi , 
touché  de  fon  malheur  &  gagné  par  les  graces^ 
de  fa  figure,  lui  donna  le  comté  de  Soiflons^ 
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€n  lui  faîfanc  époufer  une  femme  d'un  fang 
illuftre ,  qui  le  rèndic  chef  d'une  nombreufe 
poftérité. 

Cécoic  moins  par  inclination,  que  par  des 
raifons  politiques,  prifes  du  caraâère  de  fes 
peuples  Se  de  la  néceflité  de  les  contenir  dans 
la  foumiilion ,  que  le  duc  Guillaume  fuivit  pen- 
dant quelque-tems  le  parti  de  là  févérité.  Il 
nous  a  laide  lui-même  les  motifs  de  fa  con« 
duite  dans  les  fragmens  que  j'ai  cités.  <<  Les 
normands  ,  dit-il ,  quand  on  fau  les  gouverner 
»  avec  fermeté  ^  font  capables  des  plus  grandes 
»  entreprifes.  Ils  fonr  braves  ,  invincibles  ^ 
M  capables  de  tenir  tête  à  toutes  fortes  d'enne- 
»  mis^  mais  fi  on  ne  fait  pas  les  contenir,  ils 
»  fe,  déchirent  &  fe  confument  les  uns  les 
99  autres.  Ils  fpnt  naturellement  féditieux ,  &• 
19  capables  d'en  venir  aux  plus  grandes  extrc- 
99  mités.  J'en  parle,  ajoute  j  il ,  par  expérience  »• 
Au/G  ne  rrouva-t-il  plus  dans  fes  fujets  que  de 
l'obéiflànce  &  de  la  foumiffion.  Les  feigneurs 
employèrent  leurs  richeiles  Ôc  tournèrent  leur 
ambition  à  bacir  des  églifes  &  des  abbayes.  On 
trouve  dans  les  chroniques  les  noms  de  tous 
ces  fondateurs  ,  mais  fans  aucunes  remarques 
qui  faflent,  diftinguer  ce  qui  étoit  l'ouvrage  de 
l'orgueil  ou  de  la  piété.    Je  puis  ,nommer  ici 
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les  principaux ,  uns  cmndre  que  cet  article  foît 
traité  d'épârode  itïutilè« 

«  En  ce  tems  j  dit  un  des  plus  vieux  chto- 
î#  niqiieurs ,  Normandie-  fat  en  bonne  paix  & 
»  fainâe  égiife  aufli  ;  Se  plulieurs  nobles  hommes 
»»  édifièrent  églifes  &  donnèrent  grandes  poflèf- 
»  fions  aux  moynes  Se  aux  nonnains  qui  dieu 
»  fervoient  «I  Le  duc  Guillaume  acheva  lab^ 
baye  de  Cerify,  que  fon  père  avoir  commencée^ 
Il  fonda  Tabbaye,  de  faint  Etienne  de  Caën ,  & 
Machilde ,  fa  femme  3  ceik  de  la  fainte  Trinité 
dans  la  même  ville.  Osborn  &  Guillaume  foti 
fils  fondèrent  celle  de  Lire  &  celle  de  Cor^ 
meil.  Robert  de  Beaumont  en  fonda  deux  i 
Préaux»  dans  fa  terre  du  Ponteau-de-met ,  Vrniû 
d'hommes  &  l'autre  de  femmes.  Roger  de 
Montgommeri  en  fonda  trois  :  celle  de  Sées , 
celle  de  Trouars ,  &  celle  d'Avranche.  Le 
comte  d'Eu  fonda  l'abbaye  de  faint  Pierre-fur- 
Dive  5  Se  celle  qui  eft  près  de  Lifieux.  Robert , 
fon  fils ,  fonda  celle  du  Trefpott  dans  le  voifi- 
nage  de  fon  château  d^Eu.  Roger  de  Mortemer 
fonda  l'abbaye  de  faint  Viâot  dans  le  pays  de 
Caux.  Richard,  comte  d'Evreux^  fonda  dans 
la  ville  les  abbayes  de  faint  Taurin  ''Se  de  faine 
Sauveur.  GoflTé-le-Vicomte  fonda  celle  de  la 
fainte    TrinUé  ^  aujourd'hui  fainte  Catherine , 
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&r  h  mont  de  Rouen  »  &  celle  de  faine  Amand 

dans  la  ville.   Roger ,  comce  de  Barecoil ,  fbnd;i 

1  abbaye  deGreftain,  du  c6té  de  Harfleur.  Hugues> 

comte    de  Preftre,  fonda  celle  de  faint  Sever. 

Raoul  de  Regniers  fonda  rabi)aye  de  Monte^ 

bourg  dans  le  Corentin.    Guillaume  de  Talvas> 

celle  de  Conche.    Neel  de  Cotenrin ,  celle  de 

faint    Sauveur-le-Vicomte.     Raoul  de  Teflbn , 

celle  de  Fontenay.    Roger  de  Tofnyf  celle  de 

Gaftelion  ,  Sec.   Les  prédécefïèurs  de  Guillaume 

Se  hes  feignetirs  de  leur  rems  en  avoient  suffi 

fondé   quelques-unes,    &  RoUon   même  avoir 

pria  plaifir  après  fà  convérfion  à  prodiguer  fes 

richeiles  aux  mbnâftères  8c  aux  églifes.    Mais 

ce  zèle  pour  lès  édifices  eccléfiaftiques  n'a  jamais 

éré   fi    ardent   que    fous   le   règne  dont  j  écris 

l'hiftoire.     La    reftauration    du    monaftère    de 

faint  Evrouk ,  par  les  feigneurs  de  Giroye  & 

par  Hugues  de  Grentemefnil ,    fait  une  figure 

éclatante  dans  Orderic  Vital ,   qui  étoit  moine 

de    cette  abbaye.     Mais  ce  récit   appartient  à 

rinftoire  eccléfiaftique ,  &  mon  deflein  n  eft  ici 

que  de  faire  obferver  l'erreur  de  quelques  hif- 

toriens  d'Angleterre  &  même  de  France,  qui 

ont  fait  honneur  de  la  plupart  des  fondations 

de  Normandie  à  la  piété  des  anglois. 

11  auroit  été  difficile   que  dans  cçtte  ardeur 
pour  enrichir  Téglife^  le  due  Se  les  feigneurs 


Digitized  by  VjOOQIC 


m    Histoire   de  CvilIaumc 

de  Normandie  n  euf&nc  pas  marqué  une  faVeur 
«craordinaire  pour  le  clergé ,  Se  par  conféquent 
que  les  évêques  &  les  abbés  n'euflènc  pas  beau* . 
coup  de  parc  aux  intrigues  du  fiècle  &  même 
au  gouvernement  de  rétat.    Entre  ceux  qui  fe 
diftinguèrent  par  leur  mérite  ^  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  foufFerc  ou  caufé  plus  d'agitations  que 
Robert  de  Grentemefnil ,  abbé  de  faint  Çvroulc 
Se  frère  d»  Hugues  >  un  des  reftaurateurs  de  cette 
même  abbaye^  avec  un  grand  nombre  de  qua-^ 
Itcés  excellentes ,  il  en  avoic  d'autres ,  fuivanc 
le  Lion,  hiftorien ,  qui  fervoienc  à  prouver  que 
dans  le  fein  même  de  la  piété  ,  il  ne  faut  pas 
chercher  une  perfeâion  qui  n'eft  le  partage  de 
perfonne  dans  cette    vie   mortelle.    Vif,  opi- 
niâtre, porté  â  la  raillerie  ,  &  fe  prévalant  trop 
de  fa  naiilànce ,  il  avoic  eu  quantité  de  différends 
avec  Théodoric  fon   abbé,  candis  qu'il  n*écoic 
^que  fimple  moine,  jufqu'à  fprcer  quelquefois 
ce  bon  vieillard  de  fe  retirer  à   Sées ,  pendant 
des   femaines    entières ,    pour ,  fe  confoler   des 
mortifications  qu'il  efluyoit  daos  le  cloître.   Ce- 
pendant comme  il  n*y  avoir  point  de  reproche 
à  faire  à  fes  mœurs ,  fon  mérite ,  foutenu  de 
fon  nom ,  le  fit  élire  pour  fuccefleur  de  Théo- 
doric,  Se  pendant  quelque-rems  il  remplir  cec 
emploi  avec  autant  de  fageflè  que  de  piété.  Mais 
fon  penchant  pour  la  raillerie  l'ayant  emporté 
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jufqu'à  ne  point  épargner  le  duc  fon  fouverain 
Un  alitte  tnolne  qu*il  avoit  fait  lui-même  prieur 
dfe  fa  mâifbn  y  Se  qu'il  regardoit  comme  fon 
meilleur  anii  »  lé  déféra  au  duc ,  qui  le  fie 
appeler  aùi&c§c  pour  fe  juftifier.-  C'écoic  dans 
le  céms  <|ue  la  juftice  de  Guillaume  ^^ctoic 
exercée  le  plus  févèrement  contre  tin  grand 
nombre  de  feigneurs.  On  fit  craindre  à  l'abbé 
Robert  qnè  ce  prince  ne  le  fît  fervir  d*eiemple 
aux  eccléfiaftiques ,  &  les  avis  qu*il  reçut  fecrè- 
temenc  ne  lui  firent  pas  moins  appréhender  que 
de  fe  voir  couper  la  langue.  11  eft  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  ce  fut  un  prétexte  qu'il 
employa  pour  ïatisfaire  fon  humeur  inquiète , 
qui  le  portoit  à  fe  donner  en  fpeâacle  &  à 
courir  le  monde.  Mais  affedbuit  de  céder  à  de 
juftes  frayeurs ,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  Not- 
mandie  avec  deux  de  fes  mornes,  pour  aller 
porter  fes  plaintes  au  fouverain  pontife. 

Celles  du  duc  auroient  fans  doute  été  plus 
juftes,  s'il  eût  daigné  les  porter  fi  lom  ;  mais 
il  ne  penfa  qu'à  faire  remplir  le  (îége  de  faint 
Evroulc  par  un  nouvel  abbé  ,,  qui  fut  jiré  de 
Cormeil  avec  l'approbation  du  célèbre  Lanfranc , 
abbé  du  Bec ,  &  de  plufieurs  autres  prélats. 
Cependant  le  pape  Nicolas,  qui  étoit  françois 
d'origine,  reçut  favorablement  Robert,  &  lui 
accorda  fa  protection.    Après  plufieurs.  courfes 
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qu'il  fie  dans  divers  lieux,  &  fur-couc  dans  la 
Pouille,  où  la  plupart  des  feigneurs  normands 
qui  ^'y  étoient  établis  lui  âppartenoient  de  près 
par  le  fang  ,  il  revint  prendre  à  Rome  des 
lettres  apoftoUques ,  &  par  une  faveur  beaucoup 
plus  fingulière  ^  il  obtint  du  pape  deux  cardinau3( 
clercs  qui  l'accompagnèrent  jufqu'en  Normandie 
pour  le  rétablir  dans  fon  fiége. 

Le  duc  étoit  alors  à  Tlfle  -  Bonne  avec  fa 
cour.  L'arrivée  de  ^^ux  légats  du  faint  fiége  j 
qui  s'étoient  même  difpenfés  de  lui  donner  avis 
de  leur  voyage ,  çaufa  un  mouvement  extraor-  * 
dinaire  dans  toute  la  Normandie  j  Se  l'abbé 
Rob^t^  l^expliquant  en  fà  faveur,  eut  la 
hardiellê  de  fe  rendre  à  l'Ifle-Bonne»  Mais  U 
duc  fut  fi  irrité  de  cette  audace ,  qu'avant  qu'il 
l'eût  portée  jufquà  fe^  préfenter  devant  lui,  il 
jura  qu'en  gardant  le  refpeâ:  qu'il  ctoygit  devoif 
aux  deux  ôiiniftres  du  p'ape^  qu'il  tecohnoiflbic 
pour  le  père  commun  des  fidèles  >  il  feroit  pen* 
dre ,  à  l'arbre  le  plus  haut  de  la  foret ,  le  pre^ 
mier  moine  cjui  oferoit  rien  ^tfeprendre  contre 
(on  autorité.  Hugues ,  évèque  de  Lifieux  ,  ami 
&  parent  de  Robert ,  l'avertit  àuflîtôt  d'un  fer- 
ment qui  fembloit  ne  regarder  que  lui.  La 
frayeut;,  pour  cette  fois ,  s'empara  férieufemont 
de  l'abbé.  U  fe  hâta  de  paffèr  en  France  ,.  où 
il  çomptoic  fur  la  prpteélîon  de  plufieurs  fei^ 
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gneurs  qui  écoienc  Ces  parens  ou  les  amis  de  fa 
Êiiniile  j  j5c  il  (e  recira  dans  l'abbaje  de  faûic 
Denis  pour  y  former  le  plan  de  fa  vengeance* 
11  écrivit  d'abord  au  fucceflèur  qu'on  lui  avoir 
donné  dans  fon  abbaye,  ^  le  preÀànt  de  fe 
rendre  dans  un  lieu  du  pays  Charcrain ,  qu'il 
lui  marquoit ,  pour  y  recevoir  le  jugement  des 
deux  miniftres  du  pape^  il  le  menaçoit  des  ex« 
trcmttés  les  plus,  violentes  s*il  refiifoit  d*obéir* 
Osborn,  c'étou  le  nom  du  nouvel  abbé,  offrit 
MÂ'abord  de  porter  fa  défenfe  à  la  cour  de  Rome^ 
'mais  changeant  de  deiT^in  par  Tordre  du  duc» 
qui  Ti'étôit  pas  difpofé  à  recevoir  def  loix  d'un 
fujet»  6c  qui  avoic  traité  très-froidetnent  les 
deux  légats ,  il  fe  difpenfa  de  quitter  fa  maifon* 
Robert  alors  ne  gardaût  *  plu$  de  mefures  » 
excommunia  Osborn  par  Tautorité  du  pape  5 
dont  il  fe  précendoit  revêtu  ^  de  donna  ordre  d 
fious  les  moines  de  faint  Ev  rouit  de  quitter  leur 
monaftère  pour  le  fuivre« 

Uhiftorien  ne  rapporte  point  ce  que  le  duc 
penfa.  d'un  emportement  (î  furieux ,  ni  H  ce 
fut  avec  f^  permiflion  que  la  plupart  des  moines 
prirent  le  parti  d'obéir  à  Robert.  Mais  la  def- 
cription  qu'il  fait  de  leur  fuite  ne  préfente  pas 
un  fpeâacle  fort  décent.  Les  enfans  &:  lest 
malades ,  dit-il ,  qui  étoient  gardés  plus  étroi*- 
cernent.,   demeurèrent  malgré  eux.    Ceux  qui 
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etoient  plus  robuftes  &  qui  fe  donnoient  plu^ 
de.  licence  j  prirent  volontairement  le  paiti  de 
l'exil  pour  faivre  leur  père.  Il  lea  nomme ,  & 
les  fait  connoîtte  par  leurs  talens  ;  mais  les  noms 
de  quelques  moiiies  fie  feroienc  d'aucun  ornement 
pour  cette  hiftoire«  Quelques-uns  revinrent  au 
monaftère.  D'autres  s'obftinèrent  à  fuivre  conf- 
tamment  les  aventures  de  leur  abbé.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  pillage  auquel  les 
biens  de  l'abbayé  furent  alors  expofcs,  &  la 
perte  de  plufieurs  terres  dans  lefquelles  l'auteur^ 
fe  plaint  qu'elle  n'eft  jamais  rentrée,  fut  une 
punition  du  duc  ,  qui  peil^it  aux  ifeigtieurs 
yoifins  de  le  venger  par  cette  violence.  Mais 
l'eflaim  de  mornes  fugitifs  étoit  deftiné  à.  d'autres 
peines,  fur  lefquôUes  je  ne  dois  point  paifer  fî 
légèrement. 

Alexandre  avoir,  fuccédé  fur  lé  faint  fiége, 
au  pape  Nicolas ,  &  fuivant  le  principe  de  Ix 
cjur  romaine  ,  qui  étoit  de  f;^vorifer  tous  ceu3fe 
qui  avoient  recours  à  fon  autorité ,  il  reçut 
avec  la  mên>e  bonté  que  fon.prédéceflènri  l'abbé 
Robert ,  accompagné  d'onze  moines  qui  avoienc 
furmonré  avec  lui  toutes  les  difficultés  de  la 
route.  Mais  ne  jugeant  point  d'ailleurs  que 
rintéict  de  quelques  moines  dût  être  mis  en 
balance  avec  les  fervices  que  le  duc  de  Nor- 
mandie rendoit  â  l'églife ,  il  tâcha  de  les  amener- 
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à  la  modération  ,  &  de  leur  faire  renaîtra  le 
goût  d'une  vie  tranquille.  11  rëfolut  même  d« 
les  attacher  à  Rome  en  les  établiflant  dans  Icglife 
de  faint  Paul.  Mais  s'ennuyant  du  repos,  ils 
s'adrefsèrent  bientôt  à  Robert  de  Mofterole , 
gentilhomme  normand ,  qui  fe  trouvoit  guidon 
du  pape,  &  qui  fous  prétexte  de  faire  rentrer 
dans  la  communion  de  Tcglife  les  fchifmatiques 
de  la  Campanie,  s'étoit  emparé  de  cette  pro- 
vince. Il  leur  offrit  une  retraite  dans  la  ville 
d'Aquin ,  dont  il  leur  abandonna  la  moitié. 
Robert  Taccepta ,  mais  s'en  étant  encore  laflî , 
il  fe  rendit  avec  fes  compagnons  chez  un 'autre 
fcigneur  normand  qui  étoit  devenu  prince  de 
Campanie ,  &  qui  le  reçut  avec  toutes  fortes 
de  carcflés.  Ses  courfes  paroiflbient  fixées ,  lorf-r 
qu'il  lui  prit  envie  de  chercher  un  nouvel  afile 
dans  la  Calabre ,  fous  la  proteâion  de  Robert 
Guifcard  ,  fils  de  Tancrede  de  Hauteville.  Il 
$y  établit  enfin  folidement ,  par  la  fondation 
de  trois  monaftères,  qui  fubfiftent  encore,  & 
où  les  ufeges  &  le  chant  de  Normandie  fe  fonç 
confervés, 

II  manqueroit  quelque  rhofe  à  ce  rçcit ,  & 
j^  najomois  que  l'abbé.  Robert  avoit  laiirédeux 
foeurs  à  ^a^int  Evroult ,  &  qvie  par  des  iviàgest 
propres  k  ce  fiècle ,  ces  deux  damai  /  à  qui  il 
t^ç  ipanquoiç  rien  4^  CQté  de  la  naiilànc^  &  d^ 
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la  l^eaiué  y  avoicnt  pris  le  voile  monaftique  fous 
la  conduite  de  leur  frère.  L'hiftorien  ne  nous 
apprend  point  ce  qu'elles  faifoient  dans  une 
focic^é  d'hommes.  Lear  demeure  ,  dit-il ,  étoi« 
dans  une  chapelle  de  faint  Evrcuît ,  &  fçparées 
du  monde ,  auquel  elles  avoient  renoncé  ;  on 
s'imaginoit  qu'elles  ctoient  fort  attachées  à  dieu 
par  la  puceté  de  leur  cœur;  cependant  à  peino 
eurent-elles  appris  que  leur  frère  s*ctoit  attira 
de  la  confidération  dans  la  Pouille,  que,  regar-- 
dant  leur  état  avec  dégoût,  elles  quittèrent 
rhabit  religieux  pour  paflèr  en  Italie.'  L*une  fe 
oommoit  Emme  ôc  l'autre  Judith.  Elles  fe 
gardèrent  bien,  dit  récrivaii3mcclcfîaftique,  de 
faire  connoître  qu  elles  fufTent  confacrées  à  dieu. 
Leur  beauté  leur  fit  trouver  deux  partis  qui  futw 
payèrent  beaucoup  leur^  efpérances.  Judith 
époufa  le  coitite  de  Sicile ,  6c  Emme  un  autro 
comte ,  dont  on  ne  rapporte  pas  le  nom.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  pius  étonnant  dans  ce  récit  ^ 
c'eft  le  filence  de  l'abbé  Robert ,  qui  ne  pue 
fans^  doute  ignorer  le  mariage  de  fes  deux 
fœurs ,  &  qui  ne  paroît  pas  s'être  oppofé  i  leur 
prenne,  * 

Les  fervices  que  le  duc  de  Normandie  rendit 
à  la  religion  ne  fe  bornèrent  point  à  oâtir  des 
ttionaftcres  f£c  des  églifes.  11  dérruifit  dans  fes 
états  l«s  reftes  d'un  parti ,  auquel  nos  hiftoriens 
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âuroient  donné  plus  juftement  le  nom  de  fociété 
de  débauche  que  celui  d'héréiîe  ,  Ôc  qui  n'avoir 
fait  que  groffir,  comme  il  arrive  toujours,  par 
les  efforts  qu'on  avoir  faits  pour  le  réprimer. 
Une  femme  italienne,  qui  étoit  venue  en  France 
fous  le*règne  précédent , -s'y  étoit  fait  un  grand 
nombre  de  feftateurs  en  répandant  divers  prin- 
cipes qui  n  étoient  pas  nouveaux  pour  les  liber- 
tins ,  mais  qui  furent  reçus  plus  avidement 
lorfqu'ils  eurent  pris  la  forme  d'un  dogme ,  qu'on 
s'efforçoit  d'appuyer  par  le  raifonnement.  11 
étoit  queftion  j  non  -  feulement  de  l'économie 
préfente  de  la  religion ,  qu  on  traitoit  d  inventio» 
humaine»  mais  de  l'écriture  faime,  qu'on  re* 
gardoit  comme  une  fable;  dé  la  durée  du  monde 
qu'on  croyoit  éternelle ,  c'eft-à-dire  fans  origine 
&  fans  fin  ;  des  peuies  &  des  récompenfes  fu- 
tures ,  dont  on  ne  connoiflbit  point  l'éternité ,  &c. 
Enfin,  c'^it  un  fyftême  favorable  pour  les  paf- 
fiôns  ,  où  l'on  réduifoit  tous  les  devoirs  aux 
principes!  naturels.  Auflî  la  charité  *poiy:  le  pro- 
chain ,  &  la  juftice  même  ^  dans  les  fpnâion^ 
de  la  fociété  civile ,  en  faifoieiit-elles  le  prin-» 
cipal  fondement  ;  &  rien  n'étant  fi  fpécieux  qite 
la  charité  &  la  )uftice  ,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'une  fe(5ke  qui  |uftifioit  d'ailleurs  tous  le$! 
plaifirs  particuliers ,  dont  il  ne  pouvoir  réfijlter 
de  tort  ni  d^cammodité  pour  autrui ,  eut  fait 
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tout  d'un  coup  ^e  fort  çrands  progrès.  Elle  fç 
fit  dçs  partifans  con(îdc râbles  fj^n?  le  clergé, 
Orléans  en  dçvint  cqmpie  le  ceafte  ,  par 
la  réputation  de  deux  ecclcfîiailiques  ^  dont 
l'un  fc  nommoit  Herbert,  5c  l'autre  Lifoie, 
pus  dgux  ^ftimcs  à  la  cour  ,  ôc  rçfpe^tés  du 
peuple.  Ils  fervirent  à  raccçcdlter  avec  tant  dq 
tfipidicé  ôç  de  fuccès ,  qu'il  y  ^ut  peu  de  villes 
dàn^     le    royt^umç     çù    ell<«    ne    ^t    bientôç 

,   répanduç, 

.  Cet  éycnepienç ,  qui  ne  regardoit  encore  que 
la  France  ,  auroit  peu  de  rapport  à  cette  hif- 
^oire,.  (i  la  Normagdie  n'y  eut  été  mêlée  d'unq 
manière  fort  extraordinaire.  U  y  ayoit  à  Rouen 
\in  prctre  ,  qui  fg  non^moit  aufÇ  Herbert ,  & 
qui  jouiflpit  d'une,  rcputation  fort;  diftinguéç  paç 
{a  dpdrine  &  fa  piété,  (.^s  feâaires  françbîs 
entreprirent  d'en  faire  une  conquête  pour  leuç 
parti.  l][s  lui  envoyèrent  4'Odéans^quelques- ' 
ijns  de  Içurs  ^  pluç*  adroits  émiflàires ,  ^vec  ordre 
de  ne  s'ouvrir  à  lai  qu'auçant  qu'ils. k  rrouve- 

.  rpient  difpofc  à  goûter  leurs  principes.  Herbeç^ 
hs  écoiua,  &  feignant  4  être  %û  qu'il<j  le  foij- 
taitoient ,  il  fe  fit  inftruire  de  tous  leurs  myf- 
tt^res  :  mais  ce  (\n  pQ\,ir  les  déçoi^vrir  à  un  fei-» 
gneur  normand  ,  nommé  Arefafte ,  qu'il  pri:^ 
4  en  avertir  le  duc  -  C'^toit  Richard  III ,  onclçt 
4^  Guijlauçne ,  q\ii  règ^ioit  alorç,   Il  fe  bâw  d'en 
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donner  avis  au  roi  de  France  ;  Se  de  concert  ^ 
ces  deux  princes  envoyèrent  Arefafte  &  le  prctre 
Herbert  à  Orléans  ,  pour  continuer  de  feindrç 
qu'ils  embraflbient  les  fcntimens  de  la  nouvelle 
fedte,  8c  prendre  une  parfaite  connoiflance  des 
plus  profonds  fccrets  de  cette  cabale.  Ils  joué* 
rent  fort  adroitement  un  rôle ,  qui  convenoit 
peu.  a  d*aufl[î  honnctes  gens  qu*on  les  repréfente. 
Outre  quelques  principes  finguliers  de  doftrine, 
ils  découvrirent ,  fuivant  l'hiftorien ,  des  cnchan- 
temens  qui  fe  faifoient  dans  des  aHèmblées 
noâurnes,  &  qui  étoient  accompagnés  des  plus 
horribles  diiiblutions. 

Arefafte ,  informp  de  ce  qu'il  avoir  voula 
pénétrer  ,  écrivit  au  roi  qu'il  'étoit  tems  de  fç 
faifir  de  ces  déteftables  hérétiques ,  &  qu'il 
étoit  en  état  de  les  convaincre  de  leurs  crimes. 
Henri  envoya  ordre  à  plusieurs  évèques  de  fe 
rendre  i  Orléans.  Il  s'y  tranfporta  lui-même 
avec  la  reine;  les  chefe  du  parti  forent  arrêtés  ; 
6c  le  comte  Arefafte  le  fut  auffi  ,  pour  foutenîr 
jufqu'à  la  fin  fon  artifice*  Lorfqu'ils  parurent 
dans  ra(&mblée  ,  Arefafte  fe  |eta  aux  pieds  du 
roi  &  lui  cfit  :  «  Sire ,  vous  voyez  à  vos  pieds 
»  un  gentilhomme  fujet  du  duc  de  Normandie 
99  votre  fidelle  vaflàlj  on  m*a  arrêté*,  on  m  a 
»  chargé  de  chaînes ,  &  j'ignore  de  quel  crime 
j»  on  m'accufe.    Le  ciel  ri\'a  fait  la  gçâce  d'aA 
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a  pirer  depuis  long-tems  à  me  perfcâionneic 
n  dans  la  vertu.  J'en  étois  venu  chercher  les 
M  moyens  à  I  école  de  ces  faints  perfonnages 
j>  que  vous  voyess  avec  mou  Ne  me  fentanc 
»  coupable  d'aucun  autre  crime ,  je  m'aban- 
»  donne  à  votre  juftice  &  i  celle  de  vos  pré- 
>>  lats  >».  Un  cvcque  lui  répondit  qu'on  le  fai-  ' 
foit  paroître  devant  le  roi  &  le  concile  pour 
iavoir  de  lui  quels  étoient  ces  moyens'  de  per* 
feâion  qu'il  écoit  venu  chercher  ii  loin.  »  Sire» 
«^  reprit  le  cpmte ,  en  s'adrcflint  au  roi ,  voilà 
99  mes  maitreS'  :  commandez  leur  de  parler  ;  ils 
j>  vous  expoferont  eux-mêmes  leur  doftrine, 
9t  le  coticile  en  jugera  »  &  je  fuis  toujours  dans 
I»  la  difpontion  de  me  foumettre  au  jugement; 
»  de  Tcglife  w. 

On  donna  ordre  alors  aux  tleux  eccléfiaftiques 
/d'Orléans ,  Herbert  &  Lifoie ,  d'expofcr  1^ 
doArine  qu'ils  enfeignoient  dans  leurs  ttTem- 
blées  fecrètes*  Us  obéirent ,  mais  avec  des 
reftriékions  &  des  déguifemens  ,  4  la  faveur 
defquels  ils  efpéroient  diffimuler  leurs  dogmes. 
Arefafte  afFeûa  de  la  furprife  ,  &  leur  repro- 
chant leur  lâcheté  &  leur  mauvaifô  foi,  il  les 
fit  fouvenir  qu'ils  lui  avoient  promis  cent  fois 
de  foutenir  aux  dépens  de  leur  vie  la  vérité 
de  leur  doârine.  Enfuite  il  déclara  du  concilç 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  p^r  leurs  difcours  âc 


Digitized  by  VjOOQIC 


t   1      C   O   N   Q  U-â    R   A   K   T.         IA5 

par  leur  conduite.  Guéri» ,  évèque  de  Beouvais, 
leur  demanda  s'ils  reconnoifibienc  leurs  fend*- 
mens  dans  cecc^  expoficion*  Us  les  avouèrent 
en&n ,  &  fur  le  reproche  qu  on  leur  fît  de  cane 
de  crimes  Se  d'erreurs  y  ils  proceft^renc  qu'ils 
ibuciendroient ,  jufqu  i  la  mort ,  leur  innocence 
&  la  vérité  de  leurs  principes. 

Cette  obftination  parui  fî  criminelle»  qu'après 
les  avoir  exhortés  inutilement  i  ie  rétraâer» 
on  les  condamna  au  feu ,  avec  un  grand  nombre 
de  leurs  difciptes ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
un  aUitte  eccléfiaftique  ,  nommé  Eftienne ,  qui 
avoit  été  confefleur  de  la  reine.  On  fil  les 
mêmes  exécutions  dans  pluiieurs  autres  endroits 
du  royaume;  Se  les  plus  «pbftinés  cédèrent  enfin 
a  la  crainte  du  fupplice.  Mais  quelques  années 
après»  la  même  feâe  fe  réveilla  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France  ^  &  la  Normandie 
s'en  trouvant  infeâée  »  Guillaume  employa  d'à*' 
bord  la  rigueur  pour  en  arrêter  les  progrès. 
Cependant  s*étant  apperçu ,  par  fes  propres 
lumières  ,  que  l'erreur  confiftoit  moins  dans  les 
opinions  que  dans  les  mœurs  »  &  qu'il  n  etoit 
queftion  »  en  un  mot ,  que  ^'une  efpèce  de 
libertinage  »  qui  efl:  le  ftuit  ordinaire  de  l'abon- 
dance Se  de  loifiveté  ,  il  chercha  un  remède 
plus  sûr  dans  la  guerre.  Geofifroi  Martel»  comte 
d'Ahjou»  n  avoit  abandonné  les  armes  que  pac 
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rimpuiflance  de  fe  défendre.  Un  repos  de 
quelques  années  ayant  réparé  fes  forces ,  il  re- 
commençoit  depuis  quelque  HÉms  à  lever  des 
troupes ,  &  le  gouverneur  d* Ambières  qui  IoId- 
iervoit  ccwtinuellement ,  n'avoir  pas  manqué 
d'en  rendre  compte  au  duc.  C  eût  été  s'expofer 
foi-mème  au  reproche  d'ingratitude  &  d  am- 
bition qud  de  le  vonloir  punir  de  quelques 
mouvemens- qui  ne  s'étoient  point  encore  fait 
fentir  hors  de  fes  limites.  •  Mais  lorfqu  il  eut 
emtepris  de  furprendre  Ambières ,  &  qu'il  eut 
été  repouflc  par  la  garnifon ,  Guillaume  fe  crue 
autorifé  à  châtier  fon  entreprife,  par  une  guerre 
t]ui  devpit  fetvir  en  même  tems  à  réveiller  la 
langneur  de  fes  fujet^ 

H  étoit  arrivé  dans  cet  intervalle  un  événe- 
ment qui  lui  fit  hâter  ks  préparatifs.  Hébert, 
comte  du  Maine ,  mourant  fans  héritiers  j  avoit 
prévu  que  Tavidité  du  comte  d'Anjou  lui  feroit 
former  des  vues  fur  fa  fucceffion  y  Se  l'affedion 
qu*il  portoit  à  fes  fujets  lui  faifant  craindre 
pour  eux  un  maître  ïî  mrbulent,  il  les  avoit 
exhortés  dans  les  derniers  fnomens  de  fa  vie  à 
fe  mettre  fous  la^domination  tlu  duc  Guillaume. 
Mais  ces  peuples  fe  laifscrent  gagner  par  les 
artifices  de  Martel.  Ils  lui  avoient  déjà  fait  pro- 
mettre leur  obéiflànce,  lorfquele  duc  apprenant 
k  difpo/ttioD  qu'Hébert  avoit  faite  en  fa  fa\(ei]r^ 
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|)récipi^i  fa  marche  vers  le  Maine ,  &  /e  mie 
en  pofTeilion  de  ce  comté  par  la  force  des  armes. 
Il  fie  conftruire  au  Mans  une  tout  extrêmement 
forte ,  où  il  reçut  Thommage  de  toute  la  îib- 
blelTe    du  pays ,  &  la  gatnifon  qu'il   y   làifla 
fembloit  lui  répondre  de  la  foumiflion  des  habi- 
tans.  Le  comte  d'Anjou ,  qui  ne  s'ctoit  pas  en- 
core trouvé  aflèz  fort  pour  lui  réfifter ,  si'étaftt 
contenu  dans  une  profonde  ^tranquillité  ^   Goil- 
liume   reprenoit  le  chemin  de  fes  états;'  lorf^ 
qu'un  feigneur  du  Maine  »  qui  avoir  époofé  la 
fœur   du    comte  Hébert ,    ôc  qui  étoit  abfenc 
dans  le  tems  de  fa  mort ,  implora  le  fecours 
de  Martel  pour  s'emparer  d'un  héritage  auquel 
il   s'attribuoit^  les   premiers  droits.    Ses  parens 
&  fes  amis  lui  composèrent  un  corps  de  troupes 
qui   mirent  tout  d'un  coup  Martel  en  état  de 
marcher  avec  les  (lennes.    Ils  pénétrèrent  juf* 
qu'au  Mans ,  avant  ^ue  le  duc  pût  être  averti 
de  leur  encreprife ,  Se  s^en  étant  fait  ouvrir  les 
portes  par  les  intelligences  qu'ils  avoient  dans 
la  ville ,   ils  chafsèrent  la  garnifon  normande , 
avec  autant  de  hardieflTe  que  s'ils  n'avoient  point 
eu  d'autres  ennemis  à  redouter,   Guillaume  re- 
tourna auffi-tôt  fur  fes  pas.    Il  battit  le  comte 
d'Anjou   dans   plufieurs  rencontres ,   &  forçant 
je  Mans  pour  la  féconde  fois  ^  il  en  fit  abattre 
les  murs.  Ses  ennemis,  effrayés  d'une  expédition 


Digitized  by  VjOOQIC 


iX6      HîStÔlRBBB     GtSlLt  AiSUÉ 

&  prompte  ,  fe  retirèrent  clans  TAnjou  5  maïs 
le  duc  eut  encore  la  modéraiion  de  ne  pas 
poursuivre  le  'comte  fur  fes  terres  ;  on  auroit 
peine  à  trouver  ta  taifon  de  ce  ménagement, 
puifqu'après  la  bataille  de  Mortemer,  il  s*ctoit 
réfervé ,  en  tertnes  exprès  ,  la  liberté  de  fatis- 
foire  fes  reflentimens  contre  cet  ancien  ennemi. 
Un  hiftorien  a  cru  que  penfant  â  joindre  quelque 
four  l'Anjou  à  fe^  états  ,  il  vouloir  que  fa 
douceur  8c  fa  modération  difpofaflent  de  loin 
les  peuples  i  le  recevoir  volontiers  pour  leur 
maître.  Ceux  qui  s*étonneroient  aiiffi  que  les 
rois  de  France  priflent  fi  peu  de  part  aux  que- 
relles qui  S'éîevoient  autour  de  leur  trône , 
peuvent  apprendre,  dans  l'hiftoire  de  cette  mo- 
narchie, que  depuis  les  ufurpations  des  vaflaux, 
ils  regardoient  ces  différends  comme  des  affaires 
étrangères ,  parce*  que  la  guerre  fe  faifoît  dans 
des  états  dont  ils  n'étoient  .plus  les  maîtres.  '  Ils 
fe  réjouifibient  même  de  voir  cqs  petits  princes 
travailler  mutuellement  à  s'affoiblir  j  Ôc  toute 
bornée  qu'était  alors  la  politique  ,  ils  ne  fe 
mèloient  de  leurs  divifions  que  lorfqu'ils  s'y 
trouvoient  excités  par  quelque  intérêt  particulier 
ou  par  l'occafion  de  faire  Valoir  leur  autorité. 
Plufieurs  hiftoriens,  qui  paroiflent  s'être  copiés 
les  uns  les  autres ,  parlent  ici  d'une  nouvelle 
guerre  entre  la  France *&  la  Normandie;  mais 
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l'ai  fait  remarquer  qu'il  cft  certain  ^  par  le 
témoignage  même  du  duc  Guillaume ,  que  ie 
roi  Henri  ne  prit  plus  les  armes  contre  les  nor-^ 
mands ,  depuis  la  bataille  de  Mortemer.  Ce  fut 
ie  comce  Martel ,  qui ,  toujours  agicé  par  fon 
inquiétude  &  fa  jaloufie ,  vint  encore  une  fois 
fe  faire  tailler  en  pièces  fur  les  bords  de  U 
rivière  de  Dive;  &  s*il  avoir  engage,  fuivant 
ces  écrivains,  trois  ducs  &  douze  comtes  fran- 
çois  dans  fon  parti ,  la  guerre  ne  fut  point  efltré- 
prife  au  nom  de  la  France. 

Mais  il  eft  furprenant  que  le  roi  Henri  ajanc 
pris  y   dans  le  cours  de    cette  année  ,    fuivant 
l'exemple    de    fes    prédéceffeurs  ,   le   parti  d^ 
s'allbcier   Philippe  fon  fils  aîné ,  &  de  le  faire 
couronner  à  Reims,  on  ne  trouve  point  le  nom 
du   duc   Guillaume    dans*  la  relation   de  cette 
(ètty  tandis  que  toutes  les  chroniques  de  Nor* 
ftiandie   s'accordent  à.  rapporter  qu'il  étoit  au 
facre  en  grand  &  noble  arroL    Le  père  Daniel, 
foiKlé  fur  le  filence  des  hiftoriens  françois,  a 
conclu  de  l'abfence  du  duc ,  que  l'inftitution  des 
douze    pairs,    c'eft-à-dire  d'un   nombre  décer* 
miné  de  feigneurs  qui  euflfent  chacun  leur  fonc- 
tion attachée  à  leur  dignité,  eft  poftérieure  au 
règne  de  Henri.    C'eft  renverfer,  à  plus  forte 
raif)n  ,    l'opinion  de   ceux  qui  rapportent  cet 
établiiSbment    au  règne   précédent ,    ^  oui  fe 
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fondent  fût  une  lettré  d'Eade^  ;  cotnte  de 
Champagne  y  m  roi  Robert ,  dans  laquelle  y*  au 
fujet  d'un  différend  qu'il  avoit  avec  RicHard , 
duc  de  Normandie ,  il  parle  ttcs-expfreflTémenc 
d'une  afièmblée  de  pairs.  Mais  en  {up^ùnity 
fur  le  témoignage  des  hiftoriens  françois  ,  que 
le  duc  de  Nprmandie^  le  comte  de  Champagne 
&  révcque  de  Bèauvais  ne  fe  trouVaflent  point 
au  facre  de  Philippe,*  il  ne  paraît  pas  vraifem- 
blaUe ,  en  effet  i  que  trois  des  premiers  pairs 
puffènt  être  abfens  fi  le  noinbre  en  eut  été 
déjà  fixé.  Le  nom  de  pair,  fignifîoit  alors  tous 
les  feigneurs  qui^  par  leur  qualité  de  comtes 
ou  de  ducs ,  fc  regardoient  éntr'eux  comme 
égaux  3  6ç  c'efl  auflî  le  fens  du  mot  latin  pares. 
UexprefKon  même  efl  équivoque  dans  la  lettre 
du 'Comte  Eudes^  car  on  ne  fait  fi  le  duc  de 
Normandie ,  dont  il  rapporte  les  termes ,  par- 
loir de  fes  pairs ,  c'efl-à-dire*  des  feigneurs  de 
foh  duché  y  ou  s'il  entendoit  par  ce  mot  les 
comtes  Se  les  ducs  ^  vaflaux  immédiats  de  la 
couronne  de  Franceé  Quelque  parti  qu'on  prenne 
fur  l'origine  des  douze  pairs  >  il  eft  toujours  fort 
étrange  que  les  hiftoriens  françois  ôc  normands 
ne  s'accordent  point  fur  la  préfence  de  Guillaume 
au  facre  de  Philippe. 

Ce  jeune  roi  étoit  alors  âgé  dé  fept  ans.  Henri 
n'ayant  point  eu  d'enfans  de  Mathilde  ,  fa.  pre- 
mière 
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tnière  femme ,  nièce  [de  l'empereur  Conrad  ^ 
avoir  époufé  Anne ,  fille  de  Goradiflas  ,  roi  de 
Rudie,  qui  lui  avoir  donné  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne  ,  trois  fils  j  Philippe , 
Hugues  &  Robert.  La  précaution  qu'il  avoit 
eue  d'aflbcier  Taînéà  fa  couronne,  éroit  d'autant 
plus  nécefTaire  à  la  rranquilliré  de  l'état ,  qu'étant 
mort  Tannée  fiiivante,  illaiflbit  ce  prince  expofé 
à  l'ambition  des  grands  5  qui  avoient  befoin  de 
ce  frein  pour  refpédter  un  enfant  de  cet  âge. 
Un  autre  foin  du  feu  roi  fervit  encore  à  l'en- 
tretien de  la  paix  &  à  l'érablidèment  de  fon 
fils  après  fa  mort.  La  régence  fembloit  appat- 
cenit  ou  à  la  reine  mère^  oU  à  Robert ,  duc 
de .  Bourgogne ,  oncle  de  Philippe^  11  étoit  affezi 
naturel  qu'elle  fût  confiée  à  la  reine,  &  plufieurs 
exemples  parloient  en  fa  faveun  Mais  Henri 
avoir  corifidéré  qu'étant  étrangère  &  d'un  pays 
fort  éloigné ,  elle  auroit  au0î  peu  d'autorité  que 
d*âppui  dans  uh  état  où  perfonne  n'avoit  ayec 
elle  aucune  liaifon  de  patenté^  cette  raifon  avoîc 
prévalu  fur  l'afFeâ-ion  qu'il  lui  portoit ,  poiu? 
lui  donner  Tcxclufioné  Anne  fe  remaria  enfuite 
à  Raoul  de  Péronne ,  comte,  de  Valois  ;  alliance 
indigne  d*elle  ,  car  ce  n'étoit  qu'un  feigîipur 
particulier,  qui  répudia  fa  femme  e:ipfès  pour 
s'illuftrer  en  époufant  fa  reine.  Auffi  perdit- 
.  elle  toute  fa  confidéracion  par  ce  mariage  j  juf-- 
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qu'à  (é  voit  comme  forcée  de  retourrter  en 
Rulfie  après  la  mort  du  comteé  D'un  autre 
côte,  le  duc  de  Bourgogne  j  pat  des  raifons 
toutes  oppolees  ,  parut  fufpeâ:  au  roi  Henri. 
Sa  puiflànce  étoit  redoutable .  par  elle  -  même , 
il  avoir  trop  de  liaifons  avec  tous  les  feignetifs 
de  France  ,  &  celui  qui  avoit  difputé  la  cou- 
ronne à  fon  frère  aîné  j  pouvoir  la  ravir  fans 
fcrupule  à  fon  neveu.  Toutes  ces  cïraintes  avoienc 
déterminé  Henri  à  jeter  les  yeux  fur  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre ,  à  qui  il  avoir  {sit 
époufer  la  princeffe  Alix  fa  foeur  ;  pîince  fage, 
cftimé  par  fa  valeur  &  fa  fermeté;  à  qui  Con 
alliance  avec  la  famille  royale  devoir  mf^iret 
du  zèle  6c  de  l'attachement  pour  le  jeune  roi , 
6c  qui  j  n'ayant  nul  droit  à  la  couronne  >  nls 
pouvoir  abufer  de  fon  antoritc  contre  fon 
pupille.  Sa  qualité  de  régent  eft  exprimée  dafiis 
un  auteur  contemporain  par"  le  âtre  de  mar^juis 
de  France.  La  conduite  qu-il  tint  dans  ék 
régence  juftifie  k  fagefle  de  ce  choix.  Etant 
père  de  la  dûchefle  de  Normandie,  il  fe  trouVa 
lié  naturellement  ^vec  le  duc ,  dont  il  fit  le 
plus  ferme  appui  de  fon  adminiftration.  L'hrf- 
toire  n'a  pas  confetvé  le  détail  de  la  guerée 
qu'ils  firent  enfembîe  au  duc  de  Guîenne  ic 
aux  Sarrafîns  d'Efpagne  ;  mais  on  lit  dans  fa 
chronique,  que  le  duc  de  Normandie  prit  Mon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


taubitn  fur  les  Qaicons  ^  &  Balabaftro  Cm  le« 
Sarmidos,  AI£ph£b  VI  >  roi  de  CailiUe  ^  avoît 
iti  forcé ,  far  Us  incarfiotis  conûiwelles  d^  ce« 
barbares ,  d'implorer  le  fecours  du  rigeor  de 
France ,  &  <^iiillauiiae  voulue  partager  les  périU 
fie  la  gloirie  4'uDe  û  f^obJe  ^r^eptïfe. 

Le  £leQce  à^^  hiôjovi&tis ,  peodanc  pjqfîeur; 
années  ^  femble  niLarqu^r  ^iie  43fls  x:et  intctvzllfi 
k  Norni^indie  fut^aii^i  um^n^o  pu  les  {oxm 
an  duci  que  U  Finance  Tétoit  pa^  la  iTage  ^dnu-^ 
hiftration  de  fon  régent,  Le^  ^ges  dé  GuiU 
laixone ,  qui  fé  rrouvi^m  (répai^dui  4ans  tous  les 
jécrivairis  da  mçme  ft<^l#  ,11^  jai  donnent  qu,e 
les  titres  vàgi;ie$  <if  fi^ÛK^  jlç  piiis  l^rave  &  lei 
fdias  prudent  de  fo^  fi^cle^j  <8p  fur  ce  que  j^i 
pu  recueillir  juC^'ipi  4^  A^s  A^tioos,  ^u  tfk 
embariaflié  à  fe  former  une  idée  précife  de  fon 
caraûère.  Dou;x  4k  fcvètjfe,  avare  &c  libéral  # 
intri^pide  ôc  quelqu^o^s  rrpp  j^^cilç  i  s'alarcr^er 
U  femble  jyfil  air  Vjarié  fiuvfint  les  occaiSon^  s 
éc  fi  i'on  ne  prend  point  ceae  vatiéçc  pour 
Teffet  d'une  hatme  ppUtique  qfn  favoic  s'accomA 
tnodec  aux  affaires  &  wx  circonftanpe/j  ^  pu  fejra 
forcé  d y  tûcatm^tïf  ou  JU  Icgéreré  .de  la  jeu-- 
neâè,  ou  cette  leTpèç^  d'inconfbnce  qui  ne 
s*acco^de  pcâm  aVec  les  ydfc^'p  héroïques.  Mai* 
la  fcène  va  s*oayxir  À  des  évéoemens  capables 
d»  lever  cous  les  doutes^  &  fa^^  .enrrer  euçpre 
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dans  cette  nàultitude  dô  gtandes  entrefrîfes 
qui  ont  élevé  le  duc  Guillaume  au  rang  des 
héros  ,  je  rapporterai  un  trait  qui  le  caràdérife  ^ 
&  que  ma  feule  peine  eft  de  ne  pouvoir  placer 
dans,  un  rems  6xe  de  fa  vie*  Les  chroniques 
obfervanc  peu  d'ordre  dans  leurs  narrations  ^ 
c*eft  du  rapport  des  circonftancés  avec  des  hif- 
toires  plus  méthodiques  que  je  tire  mes  feules 
lumières  pour  découvrir  le  fil  des  aftions  -,  & 
j'ai  déjà  fait  remarquer  que  je  n'ai  guère  eu 
jufqu'ici  d'autre  règle. 

Guillaume ,  qui  fe  plaifoit  beaucoup  à  la- chaffe, 
étoit  un  jour  livré  à  ce  noble  exercice  dans  une 
foret  voifine  de  Pont-Audemer,  &  peu  éloignée 
par  conféquént  de  deux  abbayes ,  l'une  d'hot»- 
mes  &  l'autre  de  feirimes,  fituées  dans  la  terre 
de  Préaux.  Il  étoit  accompagné  d'une  fuite  peu 
nombreufe.  Se  s*en  étant  écafté ,  il  pourfuivoic 
prefque  feul  un  daim  qu'il  avoit  fait  partir 
devant  lui.  11  trouva  fous  un  arbre  de  la  forêt 
deux  jeunes  filles ,  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas 
dix- huit  ans,  &  qui  marquèrent  beaucoup  de 
frayeur  à  fa  vue.  Elles  étoient  fort  éloignées 
de  le  connoître ,  mais  craignant  elles  ■*  mêmes 
d'être  reconnues ,  elles  vouloient  prendre  la 
fuite ,  lorfqu'il  leur  coupa  le  chemiij  pour  les 
*  arrêter.  La  fingularité  de  leur  habillement  'le 
frappa   autant   que  ,leiir   beauté.     Il  _  4iftin2ua 
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bientôt  que  c'çroient  deux  novices  de  Tabbaye 
de  Preaux  -,  &  ne  leur  difiimulant  point  qu'il 
reconnoiffoit  leur  état ,  il  les  preflTa  de  lui  ex- 
pliquer, ce  qui  les  amenoit  feules  dans  un  lieu 
jî  écarté.  Elles  lui  cenfefserent  que  navant 
point  d'inclination  pour  la  retraite  où  elle^ 
ôvoient  été  renfermées  malgré  elles ,  la  craintç 
d'y  être  retenues  toute  leur  vie  leur  avoir  fait 
prendre  le  parti  de  s'échapper,  &  que  leur 
réfolution  étoit  d'aller  porter  leurs  pUintes  au 
duc  Guillaume 3  ccyitre  la  çigueur  de  leur  famille, 
Elles  ajoutèrent  que  l'une  d'çllçs  étoi;  fille  du 
comte  Anfcharife ,  &  l'autre  d'un  feigneu;:  dont 
rhiftorien  ne  rapporte,  point  le  nom. 

Le  duc,  auffi  fenfible  à  leur  embarras  qu'à 
leurs  chanxiçs ,  ne  balança  point  à  leur  offrir 
coûtes  forççs  de  fçcours ,  f^ns  leur  dsclater  qui 
il  étoit  'y  il  vanta  foi^  crédit  à  la  cour ,  &  leur 
donnant  fa  parole  qu'elles  n  avoient  rien  à  rif- 
quer  fous  fa  protedion ,  il  les  fit  confqntir  i  fç 
çetirer  dans^un  lieii  où  il  alloit  les  faire  con- 
duire^, &  où  çlles  reffentiroient  bientôt  TefFeç 
de  {qs  fervices.  Elles  prirent  confian^ce  aux  offres 
d'un  homme  qui  portoit  les.  n^rqiies  d'un  rang 
diftingué.  Guillaume  rappela  quelques-uns  dç 
fçs  gens ,  auxquels  il  recon^manda  le  fecret ,  & 
Tordre  qu'il  leur  donna  fut  de  conduire,  efFec-r 
(ivemeiic  l^s  deux  qovices  dans  une.  maifon  4^  . 
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.châffe  quil  avoir  au  miïién  âe  h  foret  dt 
Lions.  Dès  le  lendetiiain  il  reparut  aaprè$ 
d'elles  ,  &  leur  rendant  compte  de  ce  qaij 
fivoir  déjà  fait  pour  les  fervir  3  il  ajoura  qu^ 
|e  portrait  qu'il  avoit  fait  aw  duc  de  leur  beauté 
&  de  leur  modeftie  layoït  fi  fortement  touché 
en  leur  faveur  ,  qu'il  lui  croyoit  de  rinclinatiôii 
pour  Tune  des  deux  ,  ou  peut-être  pour  toutes 
les  deux  enfemble  j  mats  que  n'ofan?  les  aflTurér 
encore  de  la  vérité  de  fes  fentimens ,  c'ctoit 
à  eîles-mèmes  qu'il  appartieftdroit  de  les  con- 
firmer par  leurs  foins ,  lorfque  ce  prince  exécu- 
teroit  la  réfolutron  qu^il  ayoît  formée  de  les 
venir  voir. 

Guillaume  avôit  la  fîgnre  gracienfe ,  8c  Guil- 
laume de  Poitiers  ,  évêque  d'Evreux ,  qui  étoif 
attaché  à  fa  fuite ,  le  reprcfenfÇ  comme  l'homme 
le  mieux  fait  de  fon  rems  ,  il  étoit  jeune  en- 
core, fa  bonne  mine  avoit  déjà  f^it  impreffion 
fur  deux  jeunes  perfonnes  qui  n'avoieni;  peut- 
être  point  eu  d'autre  motif  que  les  défirs  de 
leur  âge  pour  regarder  la  vie  religieufe  comme 
un  fardeau  pénible.  Elles  rejetèrent  modeftemenç 
la  proportion  de  recevoir  la  vifit$  du  duc ,  8c 
elles  s'emprefsèrent  à  l'envi  de  témoigner  à  Icuç 
proteébenr  la  1  econnoiflTance  qu'elles  avoiént  pour 
fes  bienfaits.  Guillaume  étoit  trop  éclairé  pour 
xxe  pas  dçmêler  aifément  ce  gui  fe  paÔôit  dans 
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kur  cœur.  Il  y  fut  fî  fenfîble  que  pendant 
plufieurs  jours  il  fe  livra  à  la  douceur  de  voir 
rimpredion  que  fa  préfence  faifoic  fur  elles  , 
Se  peut-être  penfoit-il  dans  les  premiers  mo« 
mens  •à  recuçillir  tout  le  fruit  qu'il  pouvoit 
f  fpérer  de  cette  aventure.  Cependant  la  gcné- 
rofitc  &  la  juftice  ,  qui  étoient  comme  les  fon- 
démens  de  fon  caraftère ,  lui  firent  bientôt 
pcnfer  qu'il  ne  pouvoit  abufer  fans  bailètTe  Ôc 
fans  cruauté  de  l'innocence  d'un  âge  où  l'on 
ne  connoît  ni  le  crime  ni  le  danger  ^de  le  com- 
mettre. Après  s'être  rempli  de  cette  réflexion, 
îl  n'eut  plus  qu'à  confulter  fon  propre  cœur 
pour  rejeter  les  déiîrs  dont  l'ardeur  de  la  jeu-^ 
jieiïe  n'avoit  pu  je  défendre.  Il  réfolut  de 
marier  les  deux  jeunes  filles,  dont  les  pères 
avoient  une  famille  fi  nombreufe  qu'ils  avoient 
été  forcés  effectivement  d^  facrifier  quelques-* 
uns  de  leurs  enfans  à  la  fortune  des  autres. 

Mais  la  duchellè  Mathilde,  qui  aimoit  ten-^ 
drement  fon  mari,  fut  informée  que  fans  qu'il 
fût  queftion  de  chs^fle  ni  de  feç  autres  exçr-» 
cices ,  il  fe  rendoit  tous  les  jours  à  la  maifon 
qu'il  avoit  dans  la  forêt ,  &  quç  ces  voyages 
ctoient  conduits  fort  fecrètement.  Elle  n'eut  pa» 
de  peine  à  découvrir  ce  qui  Tattiroit  dans  cette 
retraite.  Sa  jaloufie  fut  bientôt  pçoportionnée  4 
U  tendreflè,  EUq  chargea,  plufi^urs  de  fçs  oflficiçr^ 

Uv 
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dô  prendre  le  tems  où  le  duc  quirteroit  le  lieu 
de  (es  plaifirs,  pour  enlever  les  deux  filles  & 
les  conduire  à  rextrèmitc  de  la  Normandie,  Ils 
s'armèrent  pour  exécuter  cet  ordre.  Guillaume 
ne  montoit  jamais  i  cheval  fans  •l'ccre  aùflî.  Il 
découvrit  les  gens  de  la  duchefle  en  revenant  à 
Rouen  vers  l'entrée  de  la  nuit  fans  les  recon- 
noître  ,  c^étoit  aflez  qu'ils  fuflfent  dans  le  voi- 
finage  de  fa  maifon  pour  lui  dévenir  fufpeds* 
ïl  retourna  furtivement  fur  fes  pas  ,  accompagné 
de  doiix  feigneurs»  qui  compofoient  toute  fà 
fuite,  &  dont  l'un  étoit  le  brave  IJogcr  de 
Beaumont ,  fils  du  comte^  de  Vieilles.  Ayant 
bbfervé  les  démarches  de  la  troupe  qu'ils  fui- 
voient  ,  ils  ne'  purent  douter  quel  étoit  foii 
delTein ,  lorfqu'ik  la  virent  arrêtée  au  lieu  d'où 
ils  venoient  de  fortir.  Cependant  ils  fe  gar- 
dèrent de  rien  précipiter  ,^  &  le  duc  ,  qui  étoit 
bien  éloigné  d'attribuer  cette  entreprife  à  la 
duchefle ,  croyant  avoir  quelques  mefures  a 
garder ,  pour  n'être  pas  reconnu  ,  défendit  i, 
{es  deux  compagnons  de  fe  fervir  de  fon  nom 
pour  le  faire  refpefter..  Enfin,  lorfqu'il  vit  em- 
ployer la  menace  aux  officiers  de  MàtKilde  pour 
fe  faire  ouvrir  la  porte  du  château  ,  il  fe  pré- 
senta le  cafque  en  tête  ,  pour  leur  déclarer 
que  fans  s'informer  de  leurs  intentions,  il  ne 
fpuffritoit  point  qu'on  infultât  la  maifon  du  duc. 
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La  querelle  s*ctànt  échauffée ,  on  en  vint  aux 
mains  avec  la  dernière  chaleur.  Guillaume  Se 
ks  deux  feigneurs  avoient  à  combattre  fept  ou 
huit  ennemis ,  qui  joignoienc  à  leur  valeur  na- 
.  turelle,  leur  zèle  pour  la  duchefle  &  le  dcfir 
d'exécuter  fidellement  fes  ordres.  Cependant  il 
eu  tua  trois ,  il  mit  le  refte  en  fuite  ,  Se  les 
ayant  pourfuivis  ,  il  en  arrêta  un  de  qui  il 
voulut  favoir  quel  avoit  ,été  le  deffèin  de  leur 
entreprife.  Il  apprit  avec  autant  de  chagrin 
que  d'étonnement ,  qu'ils  étoîent  employés  par 
la  duchefle ,  &  il  ne  put  douter  que  ce  ne  fât 
un  projet  de  vengeance  qu'il  devoir  attribuer 
à  la  jaloufîe. 

S'il  en  falloit  croire  les  foupçons  de  Rapîn , 
dont  on  ne  trouve  pas  néanmoins  le  fondement 
dans  les  hiftoriens  du  même  ficelé,  ce  n'étoic 
pas  fans  raifon  que  Mathilde  fe  défioit  de  la 
fidélité  de  fon  mari ,  &  fon  penchant  dérègle 
pour  les  femmes,  avoit  altéré  plus  d'une  fois 
la  tranquillité  de  leur  mariage.  Mais  quancf 
on  recevroit  une  accufarion  qui  n  eft  appuyée 
par  aucune  preuve,  fa  générofité  &  fa  droiture 
n'en  mérîteroient  ici  que  plus  d'admiration.  II  fuç 
fi  peu  offenfé  de  Temportement  de  la  ducheffè, 
qu'après  avoir  ^  que  fon  defïein  étoit  de  faire 
conduire  les  deux  Jeunes  filles  dans  Tabbaye 
4'Âvranches ,  par  une  efpçce  de  confîdération 
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quelle  vouloit  encore  garder  pour  leur  famille, 
il  donna  ordre  qu'elles  y  fudenc  menées  fecrè* 
temen^e ,  &  tournant  enfuice  cette  aventure  en 
badinage  y  il  rendit  compte  à  la  ducheflè  de  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui  plaire*  Elle  en  parut  fort 
iatîsfaite.  Cependant  après  quelque  intervalle  » 
i!  ne  put  fe  rappeler  laverfion  que  deux  filles 
£  aimables  lui  avûient  marquée  pour  la  vie  reli« 
gpieufe ,  fans  fe  faire  uii  reproche  de  les  j  avoir 
«ncore  une  fois  condamnées*  Il  fe  fouvint  que  » 
fans  le  connoître ,  c'étoit  à  lui  qu  elles  avoienc 
eu  dcflein  de  porter  leurs  plaintes.  Se  que  les 
promeflès  par  lefquelles  il  s'étoit  engagé  à  les 
fervir ,  ne  le  lioient  pas  fnoins ,  quoiqu'elles 
eudènt  cru  les  recevoir  d'un  inconnu.  Il  prit  la 
peine  de  leur  ménager  un  établiflèment  fort 
avantageux ,  qui  les  rapprochoit  de  la  cour,  en 
leur  faifanc  époufer  deu3c  feigneurs  d'un  nom 
diftingué.^  Mais  dans  la  première  année  de  leur 
niariage ,  elles  furent  enlevées  coûtes  deux  par  la 
*inorr. 

Quoique  Thiftorien  ne  joigne  aucune  réflexioq 
il  ce  dernier  événement ,  il  paroît  fort  vraifem^ 
blable  qu'il  fit  naitre  au  duc  quelques  foupçons 
finiftres  ,  auxquels  on  peut  attribuer  le  réfroi* 
diflement  qu'il  marqua  long  -  cems  pour  Ma- 
thildé.  Il  ne  faut  pas  le  fuppofer  amoureux 
|»our  fe  perfuader  qu'il  fut  vivement  toifthé  d« 
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Ibrt  de  deux  daines ,  dont  la  fortune  &  le  bon*- 
heur  éuÀûm  fan  ouvfage.  Et  c*efl  particuliéi;e^ 
ment  fur  cette  avemate  que  s'eft  fondée  1  ex- 
ttâvagime  opinion  de  ceux  qm  ont  fait  moutîc 
la  dûcheâe  s^vaait  la  conquête  d'Angleterre,  Se 
ont  attribué  fa  mort  à  k  vengeance  de  fon  mari, 
Enfuîte  j  comme  fî  cette  fable  eût  été  trop  lin>- 
ple ,  &  que  pour  itTtére(!èr  la  coippaffion  en 
faveur  de  Mathilde ,  ou  pour  noircir  le  duc 
par  rimputation  d*u|ie  horrible  cruauté,  il  ^Lt 
fallu  k  revêtir  des  plus  affreux  ornemens  »  on 
stO:  avifé  de  rendre  ce  prince  jaloux  à  fon 
lout ,  8c  de  prétendre  que  s  étant  prévenu  contre 
k  venu  des  femmes ,  le  double  reilèntimen( 
qu'il  eut  de  k  perte  de  {es  deux  maStrefifeSy 
&  40  1^  tach$  que  fouffric  ibn  honneur ,  lui 
£t  condamner  Mathilde  i  ccre  traînée  &  dé^ 
chirée  même  à  quatre  chevaux  y  entre  l'abbaye 
de  faint  Etienne  &  celle  de  k  Trinité  >  qu'ils 
avoient  fondées  cous  deux  dans  la  ville  de  Caen, 
Je  n^  me  ferois  point  arrêté  à  une  calomniç 
(i  groffière  5  Se  démentie  par  tous  les  témoi<^ 
gnages  hiftoriques ,  fi  (?lle  n'avoir  paru  digne» 
à  un  favant  bénédiâin  ^  d'être  réfutée  férieu* 
fement  par  un  ouvrage  uniquement  compofé 
dans  cette  vue.  Mais  il  eft  tems  de  reprendre 
dans  l'origine  lùi  grand  nombre  d'événemens 
qui  doivtt^  ffie  cc^ndoif f  4  k  plus  biill^nte  pariie 
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de  cet  ouvrage,  &  fervir  comme  de  fondement 
à  la  gloire  du  héros  dont  j'écris  Thiftoire.  J'ai 
remis  ici  quantité  de  circonftmces  que  j'aurois 
mêlées  jufqu^à  préfenc  dans  le  cours  de  ma  nar« 
ration ,  fi  je  m'étois  attaché  à  fuivre  Tordre  de$ 
tems.  Mais  avec  les  lumières  qu'on  a^pu  recueillir 
de  mon  récit  ,  il  fera  facile  de  les  rapportée 
aux  endroys  qu  elles  regardent ,  &  la  curiofité 
du  leâeur  fera  plus  agréablement  fatisfaite  e|i 
lifant  ,  fans  interruption  ,  une  fuite  de  fai^ 
également  intéreflàns  dans  leur  détail  Çc  dan,s 
leur  fource,^ 

Quoique  ks  intérêts  de  l'Angleterre  aient  par^i 
jusqu'à  préfent  peu  liés  avec  ceux  de  hi  Nor- 
,mandie»  il  fe  formoit  depuis  long-  tçms  entre 
ces  deux  états ,.  diverfes  relations  qui  dévoient 
produire  un  jour  des  effets  extraordinaires.  J'ai 
fait  remarquer  que  Richard  II  ,  ayant  donné 
£mme,  fa  fœur,  en  mariage  au  roi  Ethelred, 
il  étoit  né  de  ce  mariage  deux  princes ,  Alfre4 
&:  Edouard ,  qui  fe  trouvoient ,  par  conféquent , 
coufms  du  duc  Robert  fécond ,  fils  de  Richard. 
Apres  la  mort  d'Ethelred  ,  &  celle  d'Edouard  , 
fon  fils  d'un  premier  mariage ,  &  fon  fuccef.- 
feur.  Canut,  roi  de  Danemarck ,  qui  s'étoit 
emparé  d'ijne  partie  de  l'Angleterre  fous  le 
geuvernement  de  deux  rois  fi  foibles,  &  qui 
mérita    enfuite  Ip   fumom   de  grand  par   }^ 
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nobleflè   de  •  fon    caradère  ,    autant    que    par 
retendue  de'fes  conquêtes  ,  avoit  réuni  tous  les 
anglois  fous   fa  domination  ,   au   préjudice  àii 
fang  de  fes  véritables  rois ,  qui  confiftoit  encore 
en  cinq  princes  ,    fils  ou  petits-fils  d'Ethelredi 
Alfred  &  Edouard ,  dont  les  droits  étoient  les 
plus    éloignés,   &  qui    n*avoïent    d'ailleurs   ni 
1  âge  ni  la  force  néceflàires  pour    les  faire  va« 
loir,    avoient    cherché    un    adle   à  la  cour  de 
Normandie.   Le  duc  Robert,  leur  eoufin,  n*eut 
pas  plutôt  afllirq  la  tranquillité  dans  fes  propres 
.états,  que  prenant  pitié  du  fort   de   ces  deux 
.jeunes  princes  ^  il  crut  que  fa  recommandation 
pourroit   leur  faire  obtenir  quelque  faveur  en 
Angleterre.    Dans  cette  penfée ,  il  envoya  de« 
ambaflfadeurs  à  Canut ,  pour   le   prier  de  leur 
faire  quelque  part  du  royaume  de  leurs  ancê- 
tres. Cette  ambaifade  arriva  en  Angleterre  dan^ 
un,   teins    où  Canut    fe    voyoit  fi   fermement 
érabli,  qu'il  crut  pouvoir   fe  difpenfer   d  avoir 
Âcs  égards  pour  les.  follicitarions  du    duc  de 
Normandie.  Roberr ,  offenfé  de  ce  refus ,  entre- 
^prir  de  forcer  Tufurpateur  à.  rendre  aux  deux 
.princes  anglois  la  juftice  qui; leur  étoît  due.    U 
équipa  une  puifîante  flotte  fur  laquelle  il  s'em- 
barqua lui-même  arec  une  nombreufe  armée. 
Mais   la  tempête  ayant  détruit  la  plus  grande 
^partie  de   fes   v^ilTeaux  ,    il  fut  contraint  dç 
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tentrer  dans  1^  ports.  Le  yoyàg«  de  Jérufalem 
qu'il  entrant  ^ûiite  ^  &  fà  indtrx  arrivée  i 
Nice ,  achevèrent  de  ruiner  les  tipérances  de 
(es  deux  coufins  y  fur^^cout  dans  un  tems  de 
tninorité  où  les  tuteurs  Se  les  mîni&res  du  jeune 
Guillaume  y  n'écoiem  que  ttop  occupés  de  leur' 
propre  déknfe* 

Cependant  Alfred  êc  Edouard  feinbloitet  de^ 
Voir  compter  d'autant  plus  fur  la  généroilté  Se 
TaiTeâdon  de  Catmt  y  que  ce  prinœ  avoir  ^oufé 
la   reine  ^  Emn^ ,    leur  mère ,    veuve   du    roi 
Ethelred.    11  eft  vrai  que  de  part  &  d'autre  ^ 
ce  mariage  n'avoic  été  que  l'ouvfage  de  la  po- 
litique ;  car  C  k  reine  âvost  cherché  de  la  pro- 
teâion  pour  fes  enfans'^   Canut  nVvoit  peniç 
qu'à  rafFermiflTement  de  fon  tréne  en  gagnant 
les  ànglois   par   une   alliance  qui   devoit   leur 
ttre   agré^le ,  &  le   premier  arricle   dont   il 
étoît  convenu  avec  les  grands  de  la  nation,  avoir 
été  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage 
fuccéderoient  à  la  coiironntf.    Il  parut  conferver 
les  mêmes  difpofîtioiH  pendant  foute  fa  vie 
mais  la  grandeur  de  fes  exploits  ,   qui  s'éten- 
dirent jufqu'à  la  Norvège ,  dont  il  fit  la  con- 
quête ,  l'ayant  mis  en  état  de  tout  entreprendre^ 
il  donna  ,    en  mourant ,  f  Angleterre  à  Harold; 
fon  fils  ,  né  en  Danemarck  ,  &  le  Danemarcfc  à 
Canut  le  hardi  ^  q[u'U  avoit  eu  de  fon  fecomi 
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tnamge  avec  Emme  de  Normandie,  Cette  dif- 
polîtton  trouva  néanmoins  cane  d  obftacles  après 
fa  mort,  que  le  jeune  Canut,  appuyé  par  Godr 
vin ,  comte  de  Kent ,  trouva  le  moyen  de  fc 
faire  reconnoître  dans  cette  partie  de  l'Angle- 
terre qu'on  nommoit  le  Weftfex.  Mais  Haroid 
ayant  eu  Tadreflè  d'engager  Je  comte  Godwin 
dans  fes  intérêts ,  chafli  enfin  fon  frcre ,  & 
demeura  paifible  pollèflèur  de  toute  l'Angle- 
terre. 

Emme,  mère  de  Canut,  qui  avoit  beaucoup 
fervi  à  l'établir  dans  le  Weftfex ,  fut  extrême- 
ment furprife  d'une  révolution  qui  faifoit  perdre 
une  couronne  à  fbn  fils ,  &:  qui  loi  ôteit  à  elle- 
même  l'efpérance  d'avoir  jarnais  k  moindre  part 
au  gouvernement  du  royaume.  Elle  vit  (i  peti 
d'apparence  an  rétablîflèment  de  Canut  3  ou  iî 
Ton  aime  mieux  le  croire ,  Tintérct  de  fe  deux 
premiers  enfans  lui  étoit  encore  (î  dier ,  qu'elle 
forma  le  projet  d*en  faire  monter  un  fur  te 
trône.  Le  principal  fondement  de  fes  efpé- 
rances  étoit  de  trouver  les  anglois  difpofés  4 
recevoir  un  prince  de  la  raee  de  leurs  anciens 
rois.  Des  trois  autres  fils  d'Ethelred ,  dont  le 
droit  étort  plus  proche  que  celui  d'Alfred  & 
d'Edouard  ,  deux  avoient  péri  par  les  intrigues 
de  Canut  le  grand ,  &  le  troifième  étoit  errant 
dans  les  royaumes  du  nord.   La  difficulté  n'étoit 
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qui  trouver  un  prétexte  pour  faire  palier  les 
deux  jeunes  princes  de  Normandie  en  Angle- 
terre, fans  infpirer  de  la  jaloufie  au  roi.  Leur 
préfence  étoit  nécedàire  pour  fe  procurer  ^ts 
amis  Se  des  partifans.  Dans  cette  vue,  Emme 
feignit  de  regarder  avec  indifférence  Texpulfion 
de  Canut  le  hardi.  Elle  fe  tint  renfermée  dans 
Winchefter,  où  ne  paroifTànt  occupée  que  du 
foin  de  fon  falut ,  elle  s'employoit  continuelle- 
ment à  vifîter  les  églifes.  Et  fe  Partant  enfin 
qu'elle  ne  pourroit  plus  être  foupçonnée  d'am- 
bition ,  elle  demanda  au  roi  la  permiflion  de 
faire  venir  de  Normandie  y  les  deux  princes , 
fes  fils  ,  qu'elle  n'avoic  pas  vus  depuis  fort 
fécond  inariage.  Elle  l'obtint.  Alfred  &  Edouard 
arrivèrent  en  Angleterre ,  fans  marquer  d'autre 
deflein  que  celui  de  voir  la  reine  leur  mère. 
Se  bient&t  ils  reçurent  les  vidtes  8c  les  careiles 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs ,  qui  avoient 
encore  le  cœur  anglois  ,  &  qui  confervoient 
toujours  de  Tattachethent  pour  la  maifon  de 
leurs  anciens  fouverains. 

Mais  Godwin  ,  qui  gouvemoit  Tétat  fous 
Harold ,  étoit  trop  habile  pour  fe  lailfer  tromper 
par  les  rufes  d\ne  femme.  Il  communiqua  fes 
foupçons  à  fon  maître  ;  &  j)ar  fon  confeil  , 
après  avoir  gardé  quelque  tems  une  profonde 
difCmulation ,  Harold ,  fi^ignant  que  le  deiféin 

des 
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des  deux  princes  étoit  de  recourtier  en  l^for<* 
mandie,  les  fit  prier  de  venir  paflèr  quelque^ 
teiiis  à,  fâ  cour  avant  leur  départ.  Ënune  fencic 
lé  piège.  Mac  ne  pouvant  balancer  à  fatisfaire 
k  roi  y  fans  lui  donner  le  fujet  d*ane  jufte  dé« 
fiance,  elle  prit  un  tempérament  quelle  jugea 
propre  à  prévenir  le  danger.  Ce  fut  d'envoyer 
Alfred  à  la  cour  ;  5c  de  retenir  Edouard  fous 
dés  prétextes  d'indifpodtioti.  Elle  fe  perfuada 
qu  en  fu{^pofant  à  Harold  quelque  déflèin  contre 
la  vie  de  fes  en£ins  ^  il  en  différeroit  l'exéciitiôn 
jufqiia  ce  qa'il  les  eût  tous  deux  entre  fes 
mainsi  Mais  Godwîn^  qui  pénétra  lartifice, 
preflà  fon  maître  de  s'afliirer  toujours  de  la 
HKntié  de  fa  proie;  Il  fe  fit  donner  la  corn* 
miffion  d'aller  au-devant  du  jeune  prince ,  comme 
s'il  n'eût  pehfé  qu'à  lui  fendre  honneur.  La  couc 
d'Alfred,  compofée  d'un  petit  nombre  defei^ 
gneurs  normands,  fut  d'abord  charmée  des.ca- 
xellès,  dont  elle  le  vit  combler  par  Godwin. 
Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Le  prince  fut  arrêté 
avec  toute. fa  fuite  dans  le  château  deGuilford, 
où  on  l'avoit  fait  enrret  fous  prétexte  de  fe 
rafraîchir.  11  fut  audi-tàt  conduit  à  Ely.  On  lui 
creva  les  yeux  dans  cette  ville,  &  on  le  ren- 
ferma dans  uii  monaftère.  A  peine  eut  '^  il  le 
tems  de  fentir  fa  difgrâce;  car  il  mourut  peu 
de  JQÛr&  après,  foit  de  chagrin  ,  £o\t  ^ar  une 
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voie  naturelle.  £dpiHr<l  >  qui  ne  vit  que  trop 
dans  l'exemple  de  ion  frère  le  trifte  fort  door 
il  croit  menacé  ,  fe  Mca  de  repaîlèr  en  Nor^ 
mandie»  tandis /}ue  la  reine  ,  ù,  mère,  chercha 
d'un  autre  coté  Ton  afiie  dans  les  états  du  comte 
de  Flandre. 

Le  duc  Guillaume,  qui  gouvemoit  alon 
paifiblemenr  la  Nornundie ,  reçut  ce  malheureux 
prince  avec  une  bonté  qui  le  con£bla  de  fès 
difgraces.  Il  le  retint  â  fa  cour  jufqu'à  la  mort 
de  Harold  >  à  qui  les  grands  du  ropume  donr 
nèreot  aflf&-t6c  pour  fucceâfèur  Canut  le  hardi , 
que  d'autres  nomment  Hardicanut»  La  con^ 
£ance  qu'Edouard  auroit  pfi&  i  un  prince  qui 
étoît  né  comme  lui  de  la  reine  Emme,  ait  on 
peu  troublée  par  un  aâ«  de  cruauté  qui  fit 
comme  l'ouvemire  de  Ton  règne.  La  céréoionit 
de  fon  (acre  éeoir  à  peine  terminée  que ,  dans 
rimpatlence  de  fe  venger  de  fon  frère  Haiold^ 
il  donna  ordre  qu'on  déterrât  fon  corps  &;  (pi'on 
le  jetât  dans  la  Taniife.  Mais  il  ce  put  em^ 
pocher  qu'il  ne  reçut  une  nouvelle  fépulture 
par  les  mains  des  dandis  »  qui  le  reçurent  de 
celles  de  quelques  pécheurs,  &  qui  renterrèrem 
dans  un  cimetière  qui  étoit  propre  à  leur 
nation.  On  afTure  que  le  roi  le  fit  exhumer 
encore,  &  le  lit  jeter  une  féconde  feis  dans 
la  rivière ,  mais  qu'en  ayant  encore  été  cir^  >  il 
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fat  entûtté  fectètem^nt  i  Weftminfter*  Edouard  ^ 
(butenu  d9  la  pfocedion  du  duc  de  Normandie  ^ 
ib  préfenta  modeftement  à  la  cour  de  Lxandres  » 
pour  demander  juftke  au  soi  contre  le  comtet 
Godwih,  qu'il  accufa  d*ayoir  ôté  cruellemenc 
la  vie  au  prince  Alfred  ^  fon  frère.  HardicanuC 
avoir  peut  -  être  défiré  cette  occafion  pour  fe 
venger  lui  -  même  du  comte^  mais  étant  fore 
Avafe  f  il  ne  put  réiifter  aux .  riches  prefens  d« 
laccufé ,  qui  fat  reçu  à  fe  purger  .par  ferment, 
L'hiftoire  £iit  la  defcription  de  ces  préfens. 
C'étoie  une  galère  dont  Téperon  ëtoitdoté,  de 
montée  par  quatre-* vingts  foldats  ,  qui  avoienc 
chaciïr/  u»  bracelet  d  or  du  poids  de  feize 
onces  s  des  morions  &  des  épées  dorées  »  lyi 
dnneterre  danois  ^  orné  d  or  &  d'Argent ,  penr 
dant  de  répaule  g;tuche ,  &  une  lance  dans  U 
main  flroite  avec^les  mêmes  ornemens«  Tout 
tfe  qulapparcenoic  à  la  galère  étoit  d'une  magni^ 
ficence  proportionnée* 

U  fembla  que  la  fortune  eut  pris  foin  de 
conduire  Edouard  en  Angleterre  pour  faifir  les 
heureuses  circotiftances  qui  dévoient  l'élever  fut 
le  tï^aef  car  le  règne  de  Hardicaout  fut  Ci  court, 
que  fe  trouvant  à  Loridres  d^uis  Fabfence  d'u^' 
autre  Edouard,  fils  du  roi  Edouard >  il  réunit 
cous  le^  iufFrages  de  la  nation  en  fa  faveur. 
Cc4yfiorj  dont  il  ctaj^noic  Toppoiation  ^  devine 
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le  plus  zélé  de  fes  partifâns  ,  Se  l'amitié  d'an 
homme  fi  néceilàire  ne  lui  coûta  que  là  pro-^ 
mefle  d'époufer  fa  fille.  Son  règne  n*en  fut  pas 
plus  tranquille.  Après  avoir  commence  par  fairer 
égorger  la  plus  grande  partie  des  danois  qui 
fe  trouvoient  répandu»  en  Angleterre  depuis 
f  invafion  de  Cânut  le  grand ,  il  eut  à  fe  dé* 
fendre  contre  Suenon ,  roi  de  Norvège  j  autre 
fils  de  Canut  le  grand,  qui  entreprit  de  faire 
Valoir  les  droits  qu*il  tiroit  de  fa  naiflànce,  & 
contre  une  multitude  de  pirates  danois  qui  în- 
feftèrent  continuellement  les  cotes  d'Angleterre. 
Mais  fes  principaux  embarras  ^  &  ceux  qui  ont 
un  rapport  naturel  à  cette  hiftoire ,  vinrent 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  du  comte  God- 
Vfin  &  de  fa  famille;  Se  comme  Edouard  lui- 
imème  ne  fe  trouve  mêlé  daiî^  Thiftoire  que 
par  lès*  facilités  qu'il  fembla' préparer  a  la  con- 
quête d'Angleterre ,  en  laiflant  prendre  trop 
d'autorité  à  ces  fiers  fujets,  il  eft  important  de 
faire  connoître  ici  leur  origine  Se  leur  carac- 
'tcre, 

Godwin ,  comte  de  Kent ,  étoit  fils  d'un  fei- 

'gneur  nommé  Ulnoth  ,   au-delà  duquel  les  hif- 

torîens  ne   font  pas  remonter  fes  aïeux  j   mais 

'quand  fa  naiflance  '  n^auroit  pas  ^té  auffi  noble 

qu'elle  paroît  l'avoir   i^té   par  -la    confidération 

'ou  écoit  déjà  lôii  père,*  il  n'autoît  pas  eu  befoia 
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d'autre  diftinâion  qoe  celle  de.  fon  courage  Se 
des  grandes  qualités  qu'il  avoic  .reçues  <1q;U 
nature.  Il  s'étoit  déjà  fait  une  réputation  extraotr 
din^ire  fpus  les  règnes  prççédens  par  fo{i  ];iabî- 
leté  dans  la  guerre ,  8c  par  quelques-unes  de  c^ 
grancks  aâions  qui  n'appartiennent  qu'aux  car ac^ 
rèros  héroïques*  Sous  le  rçgne  de  Canut  Iç 
grand,  deax;arp)ées  s'étanç  approchées  pouj: 
combattre  »  Canut ,  qui  commandoic .  Tune  ^ 
remit  Tattaqcte  w^  lendemain.  »  dans  la  vi^e  de 
faire  prendra)  pendant  la  nuit,  du  repos  à  fes 
tfoupes.  Ççdwin ,  qui  étoit  dçjà  un.  .de  fe$ 
généraux  »  ne  put  modérer  fi  long  -  tems  fon 
impatience^  Il  fe  déroba  fecr^tcment  dans  l'oh^ 
curité  av^  k  cprps  qu'il  commandoit  >  il  alla 
fondre  fur  l'ennemi  ,  &  l'ayant  mis  en  défordre 
par  cette  attaque  impvévue  ,l  il  en  fit  uq  Q 
graiid  carnage  qu'il  fit^  IQPt^t,  difparoître  ou  par 
la  mort  ou  par  la  fuite^}  le .  l^ndepiain  Çanuç 
youkni  Êûre  fes  difpofition^  pour  la  bataille, 
&  netrquvani?  pas  Gpdwin  dans  for\.pofte  j  nç 
douta  point  qu'il  nft  fut  pj^flc-  dan|;  le  parti 
ennemi  avec  fes  tro^pes^  Mais  dan^  le  tçm^ 
qu'CMie 'défeçûon  fi  iippréviiçjui  cai^foiç  beaucoup 
d'em|>arras^:i^  vit  atrijfet;,fop  général  qui  venoit 
}ui  appçrt^  Ja.nouyel^,/!^.  (a  vi<^pire^  Quoique 
cette  ^ufliion  fyt  d'ung^^Wgeteufe  cpnfcquçnce  ^ 
k  roi:;.paâr*?M  i^  mjucipie^  4^  la  guerre^,  <ju^ 
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dèmandoîent  que  GotFwm  fût  puni  pour  ûvoîr 
ofe  combattre  fans  fesbrdres.  11  !e  reçut  avec 
"beaucoup  de  ctrèffèsV  &  pour  le  récompenfet 
d'un    (î    grand    fervîce  ,    il    le'  fit    comte    de 

'l[f5;ïr;  -  .i^'-'  

Sa  faveur  &:  fa  puîflance  n'ayant  fait  qu'au- 
g'niènter  fous  les  règnes  fuîvans,  y  mariage  de 
{x  fille  avec  le  roi  Edouard  ,&  ràdminiftraiion 
•générale  du  royaume^  qui  ^ut  abandonnée  entre 
Yés'm'aÎTïs ,  les  dignités  de  comte  île  Kent,  d^ 
Sudex  &  de  Sufircy ,  de  duc  de  Weflèx ,  Se  dé 
grand-tréforier  ,  qu^il  aVoît  obtenues  fucceffivc*- 
^lent,  le  gouvernement  des  jprovînces  d*Oxfor4 
"&  d^HeVèford,  qui  étoîent  entre  les  mains  dé 
fon  fils  aîné  j  enfin  fes  grandes  alliances ,  &  là 
fupériorinî  reconnue  de  fôn  génie,  avoîentâevé 
fa  fortune  au  comble;  Si  fon  crédit  avoît  foufïert. 
quelque  interruption  fous  le  règne  de  Hardî-r 
caniit!,    il  avoir  fçû  fe  tirer  fi  habilement  dti 
flànger ,    que   ce   prince ,  ennemi    d»  travail  i 
çtbit  reyeiiu  de  lui-même  à  le  charger  du  goiii 
vérnemènt  '  de  Tétat,    God win  s'étôît  prévaflù  de 
toutes  ces  circonftances  pour'  s*accréditer'  égale* 
ment  parmi  les  grands  8c  le  peuple ,   ^e  fort» 
que  fon  -autorité  ,  fou^  le  règne  d'Ecfouani  III  é 
ne  peut  être  comparée  ^plus  juftement  qu*â  ëéù 
âes  anciens  maires  du  palais ,  fous  les  rois  firan^ 
çois  de  la  première  race,    11  avcit  ipç\x(é  e» 
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premièfcs  noces  Thyxa  ,  fœar  da  comte  Ulpion  « 
à  qui  le  grand  Canne  avoit  donne  en  mariage 
Ellrirbe ,  h  fonit ,  Tenve  du  duc  de  Normandie. 
II  n'avoi;  en  d'elle  qu*an  fils,  qui  fe  noya  danâ 
k  Tamife'*  Mais  tétant  remarié  à  Giehe ,  (cent 
de  Stténon  ,  toi  d«  Danemarck  ,  après  la  mort 
de  Hardicannt)  il  en  eue  fepc  fils  «  dont  les 
Irok  premiers  5  Harold  y  Toftbn  &  Swan ,  ;ouè^ 
tent  nn  râle  éclatant  fous  le  règne  d'Edoctard. 
On  £ent  qu*ua  homme  qui  n'avôit  dô  cet  excès 
de  £bciam  Se  de  grandeur  qu  à  fon  mérite  ^  ne 
pouvoît  être  manrais  juge  de  celui  d'aurruL  U 
Mtott  cèconcitt  le  caraâère  foible^  le  génie  étioics 
en  mx  mot ,  l'incapacité  d'Edouard  pour  las 
ai&irei$  ^  6c  peot-&ti:te  écoit-^ce  la  feole  ndibn  qui 
l'avoit  porté  z  lut  procurer  la  couronne ,  pour 
s'affbrec.  un  pouvoir  abfolu  Jbos  fon  nom. 

ÂBfli' tout  te  qià  fe  pa&  d'imporànr.fous 
ç€  règne  ne  fe  fit^il .  qne  par  fes  mains  ou  par 
ceHes  de  fesr  enfans  »  &  dans  les  vocfs  qu'il  avoit 
défài.fof foies  pour  kn.on  pour  Tun  de  fes  fils^ 
for  le  parti  que  la  pièce  oa  le  caprke  d'Edouard 
AVOftiait  prendre  à  ce  prince  de  n'avoir  aucun 
oofnmBerice  avec  (bn  apou£s  -,  il  y  a  lieu  feulement 
de  s'étohner  qoe  lorfqu'il  fe  promettoir  de  re« 
cueiQîr  le  iiruît  de  la  chafteté  de  ce  prince  y  en 
montant  far  le  tronc  après  Ini  ,  il  n'eut  pas 
éioigné  plttSj  fo^igoeafcmeiic  de  la  familiatiic  du 
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roi,  tous  ceux  qui  pourraient  lui  infpirer  d^an-é 

c^  idées.    Edouard ,  autant  que  la  liberté  de 

rhiftoif e  permet  d'en   juger ,  n'a  guère  mérité 

la  qualité  de  failli;  que  par  cette  conftance  à  fe 

priver  des  droits  du  mariage.     Encore  les  hif? 

toriens  les  plus  eftimés  1  attribuent-ils  à  diyerfes 

raifans  qui  ne  tournent  point  à  Thonneur  de  fa 

vertu.  <  «  Avec  quelque  confiance  (difent-ils) 

n  qujl  eut  abandonné  les  rênes  du  gouvernement 

«  au  comte    Godwin,  c'ctoit  moins  TefFet  de 

n  fon   inclination   que  de   A>n    incapacité.    U 

>)  haïdbit  le  comte  y    qu'il  regardoic  tou;our^ 

fi  comme  le  meurtrier  de  fon  frète  ,   &  cetto 

i)  haine'  s'étendoit  à, toute  fa  famille.    Ce  fut 

ii  la  véritable  raifon.qui   lui   fit  différer    fon 

»  mariage  avec  fa  fille .,  mais  le  craignant  au-t 

>i  tant  qu'il  le  haïllbit,  il  n'ofa  lui  manquer 

n  de   parcJe  y.  Se  apr^s  avoir  attendu  deux  ans 

*>  fous    divers    prétexte^ ,  /  il    époufa    Edithe, 

ii  commp  il  s'y  étoit  engage    U  ^e  tooïcntnma 

ii  pas  y  néanmoins ,  fon  nnairiage..   Cette  .reine  3, 

ij  qui  avoir  beaucoup  de  vertu  &  de  gfandeuf 

^  dame  ,  fouffrit  ce  mépxis  avec  uise^mecveilt 

^  leufe  .patience.    Aulieu  de  fe  plaindre  d'un 

>^  traitement    fi   dur  ,.  çlle  .garda  là^deffiis  un 

i>  iîlence  perpétuel*,    &    ne   pouvant  iéuflk.i 

«>  gagner  le  cccur  de  foo  tnari ,  ulle  cfaeccha 

♦I  fa- çonfolacion  dans  la.  piété  &Ldan%  l'égideé 
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Il  Un  hîftorien  d'Edouard  prcrend  que  ce  prince 
M  avoit  fait  vœu  de  chaftecé  long-cems  avant 
M  fon  mariage  y  8c  qa'il  fçut  perfuader  à  la 
n  reine  d'imiter  fpn  exemple.  Mais  Guillaume 
M  de  Mamersborg  ne  fait  que  pénfer  d'une  fi 
•9  étrange  conduite  »  fi:  t^moi^e  du  peochanc 
»  à  croire  que  la  haine  du  roi  contre  le  comte 
n  Godwin  y  fut  1^  feule  caafe  de  Tcloignement 
»  qu'il  marqua  pour  fa  fille  », 

Je  n  ai.  cité  ce  pàâàge  que  pour  faire  remar«> 
qnjer  mieux  combien  il  étoit  aifé  au  comte» 
après  s  être  aifiiré  des^.difppiiÛQns  du  roi»  &; 
s  être  même  employi,  fori  adroit^mçric,  çoQime 
Tafliirent  d  antres  hiftorieos  >  à  faijc.  tàtrçr  (a 
Bile  dans  les  pleines  vues  de  CQttfitieiK^.»  d'éloi* 
gner  de  ce  prince:. tous  ceux  qui  pourroien^ 
afpirèr  au  trône*  par  la  voie  des  infinuations, 
conime  il  en  ayoit  écarté  ceux  qui  y  ayoient 
prétendu  pat  :1a  force.  On  aurait  -p^inç  i  6xef 
J  année  où  ie  duc  de  Normandie  pro^  de  ^ 
paix  qui  règtiétt  :dàns  ks,  éçats  d'Ëdoaard  3c 
dans  les  (îensi»  pour  faire  le  voyage  d*Ânglen 
terre*  Rien  n'étoit  fi,  naturel  que,  'ce  .{Mrc^exte» 
Il  alloit  fclicifiertde  fon'étafailiâèmentfur  le  tronc 
un  prijtice  quir'devoit  IJon  cducacion.,  £c  la  c6n- 
fervation'dé  fi /%if».  ipisndant  pbfieurs  s^nées, 
4  tla;Noff:mandie^.'Maii  Godwin  jdevoît  praflèntir 
que. cette  .vi&e  j(i*^aiif:£as  de.|Mre.bi«fcancej» 
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8c  piiifi|u>il  penfbic  au  tràne  poac  lài^-mème^ 
il  n'écoit  pas  prudenc  de  fe  défier  fi  peu  de  ceux 
qui  pouvoient  former  cette  ambicieufe  idée  comme 
lui. 

Quelqaes  hîftorîens  ont  prétendu  qa'EdcNiard 
ti^avoîc  pas  attendu  le  voyage  8c  les  foUichadons 
do  duc  de  Normandie  pour  le  deftiner  à  ia. 
incceiSon  ,  ôc  qu'il  i*avoit  déjà  fait  avertir  par 
Robert ,  archevêque  de  Cantoibery  »  qu'il  avoît 
delTein  de  le  faire  fon  héritier.;  Mais  c'eft  une 
€(»YJeâiire  qui  »e  paroîc  pas  mieux  fondée  que 
l'opinion  d'utt  antre  écrivain  ,  qui  a:  précéidn 
jQu^Edoàard  ,  en  quinane  la  Normand  y  fous  le 
tègnt  de  Hatdicanuty  avait  promis  àGuilkiome 
de  difpofi»  quelque  |oor  de  TAi^leterre  en  fa 
fiveur,  comme  «'il  eût  pu  prévoir  alors^  que 
fan  font  dévoie  être  un  jour  de  raonier  £ai  le 
frÀne.  Il  patott  donc  plus  vTaifend>iflble  i&nnieni 
prouvé  9  par:  le  lentimeitc  des  fias  jodicsen 
hiftorieiis,  que  ce  for  dans  Es  rcffz^  qneGnitH 
Itame  fit  à  Londres  ,  quEdduanikâ  donna  cectQ 
inrécieufe  Uii^rque  ^le  ro^onnotifTartie  ^  qoi  n'en 
étoir,  peuT'êtve  'au  finsd». qu'une- de  (a  haxiie 
contre  le  ccmtie  it  Keac*  Aptes  i'kvoîr  cond)U 
pttbUquemept  de  careflcsy  il  6t  férrètemetic  oit 
ceftament  ^  par'-  jeqoel  il  l'^ppelost  à  f%  focceA 
fiott;  ârqàokpiei cette  pièce  n'ait  fansrô  pasAy 
#a  ne  peQt:du|i6et   ^"isUè  Ji'ax  exîftè^dvi» 
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quelque  forme  qu'elle  eût  été  conçue.  II  ne 
paroît  pas  moins  certain  que  le  comte  Godwiti  » 
«"aveuglant  fur  ce  qui  fe  padbit  y  comme  i  Tes 
yeux ,  n'en  eut  aucune  contioinance  ;  car  avec 
les  vues  dont  tout  le  mo^de  convient  qu'il 
tK>urri(Ibit  fon  ambition  ,  il  n'auroit  pas  différé 
À  réparer  du  moins  fon  imprudence  <,  en  prenant 
des  mefures  pour  empêcher  qu'un  prince  noc^ 
matid  n'enlevât  la  couronne  â  lut  ou  à  fes  en* 
fàos.  Et  c^eft  ce  qui  ne  permet  d'ajouter  aucune 
foi 'à  ceux  qui  ont  avancé  que  le  teftament  fait 
en  faveur  de  Guillaume  fut  approuvé  8c  confirmé 
par  TafTembléé  générale  de  la  nation. 

A  quelque  opinion  qu'on  s'^rr&te  dans  le 
partage  des' hiftoriens ,  la  mort  deGodiirin,  qui 
arriva  peu  dé  tems  après ,  étouflfa  les  projets 
que  cet  ambitieux  fujet  avoit  formés  pour  lui'» 
même  ,  8c  ne  laiflà  à  fon  fils  Harold ,  avec  \ê 
fecret  de  fes  efpérances ,  que  ces  mêmes  déitrs , 
Se  cet  amas  de  joailTance  8c  d'honneurs  qu'il 
avoir  accumulés  pour  les  remplir.  On  raconte 
fa  mort  avec  des  circonftances  qui  méticeroienc 
beaucoup  d'attention  (i  elles  étoient  bien  avé-> 
fées.  Un  jour,  dit-on,  le  roi  l'ayant  faic  mangée 
à  fa  table  »  laî;(ra  échapper  quelques  mots  qui 
firent  comprendre  que  le  meurtre  de  fon  frère 
fiVtoit  pat  encore^  bien  effacé  de  fon  efprit. 
Gùdwin  ne  pouvait  douoet  que  ces  léflexiont 
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ne  le  regardafTenc ,  fe  leva,  pour  ^s'adc^fTéc  au 
roi ,  avec  beaucoup  d  cmotion  :  «  Je-xomprendsjk 
»  feigneur,  li)i  dic-il ,  que  malgré  le.  ferment 
ïï  p^r  lequ.el  j*ai  juftific  mcoi  ianpcence  >,  vous 
»>  continuez  de  n^e  croire  coupable'  de  la  mort 
»»  du  princç  votre  frère.  Maïs  poui;  nç  vous  laifl^p 
>>  aucun  doute  de  ma  (inccrité ,  je  prie  Dieij 
M  que  ce  morceau  de  pain»  que  je  vais  mettrç 
n  dans  ma  bouchç ,  mç  Aifibque  fur  Iç  champ  » 
«  fî  j'ai.  çi|  là  ix^oindre  p^|:t  à  la  ftiorc  4'Al^ 
n  fred  )i.  On  prétend  qu'en  achevai^  de  parler  ^ 
il  porta  ce  fatal  morcçau  à  fi  bouchi^  »  &  qu^ 
n*ayant  pq.  Tayaler,  il  en  {^  étouffé  à  rheurç 
ipêpi^;  Maïs  quoique  les  meilleurs  ^it^oriens  nous 
Apprennent' quis  fa  mort  futJubite,'  &  qu'elle 
arriva  tandis  qu'il  foupoit  avec  le  roi  ^  oti 
ny  troi^vç    point  cette    merveiljéûfç^   çirconfn 

fânce,    .  :,  j  ..  :  ..."  : .,  :..:  •:..  , 

.  Karold,  fils  aîné  de  Godwî^  ,  lui  fuccéda^ 
flâns  %om  fes  honneurs.  Il  çtut  lés  mêmies-^mis^j, 
les  '  mcme$  ççêatures  ,  /Sc;,  U*  riiême  autorité^ 
•Toute  là  différence  qu'on  .pouvoit  «masquéç 
entre,  lé  pjèi©\&  le  »  fils; ,  ^ç'èft  .q^ie  celui -ci, 
J*un  naturel  plus  fouplë  ^  moin$:  fiiSjr ,  (e  cont 
duifoit  avec  beaucoup  «ioi*is' de:  hauteur,' Sfi 
marquoit  pluside  tefpçâ:.ôç  de  foumiffionrpQuir 
le  roL  Héritier  de  tous  les  deâeii^  du;  comt^^ 
îl  efpétm  de  les  f^ire  céuiSr  pai;  d^  ¥Qie$i  x/owAk 
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«différentes.  Plu5  honnête  homme ,  fans  être  moin» 
habile  ,  il'  augmenta  de  jour  en  jour  le  nombre 
dé  fes  «mis  par  fa  douceur  &  fes  manières  ou-; 
vertes ,  aulieu  que  fon  père  perdoit  fouvenc- 
les  fiens  pat  fa  fiertCi  Swan  &  Tofton ,  deux 
de  {es  frères ,  s'étoient  établis  auflî  avec  beau* 
coup  d*cckt ,  chacun  dans  leur  caraélère,  Ce-« 
kû-cij  qui  avoir  épbufé  une  fille,  du  comte  de 
Flandre,  fut  fait  comte  de  Northumberland , 
c*eft-it-dire  qu'il  croit  en  pofleffion  d'une 
partie  de  TAngleterre*  Swan ,  moins  ambitieux^ 
paroiiïoit  beaucoup  plus  occupé  de  fes  plaiiirs; 
mais  dans  cette  route  même  il  avoit  fervi  plus 
d*une  fois  à  faire-  éclater  la  puiilance^  extraordi- 
naire de  fa  famille»  Ayant  enlevé  une  abbeflê 
dont  il  étoit  amoureux ,  il  s'étoit  retiré  avec 
elle  en  Danemarck  ,  6c  fon  père  fouhaitanc 
qu'il  GcLt  puni  par.  quelques  années  d'exil ,  s'écoic 
oppofé  lui-même  à  fa  grâce.  .  Swan ,  qui  fe 
xertènroit  de.  la  fierié  commune  à  tout  fon  fang, 
arma  huit  vaifleaux  pour  déclarer  une  guerre 
x)uverte  à  l'Angleterre.  Il  pilla  les  marchand* 
&  commit  fur:  les  côtes  des  barbaries  que 
les  anglois  n'auroient  pas  attendues  de  leurs 
plus  crueU  ennemis»  Cette  infolence  fembla 
•donner  beaucoup  d'avantage  aux  ennemis  de  fa 
maifon  ,  ^ui  'ne  •  manquèrent  point  d'employer 
toute  leur  adreâe  pour  aigrir  le  roi  contre  le 
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'Comte  &  fes  enfans«  Qodwin  fe  trouva  effeftU 
vement  dans  quelque  embarras.  Il  ne  vouloic 
point  parier  ouvertement  pouf  fon  fib,  de  peir 
qu'on  ne  le  foupiçoni»t  d'approuver  fa  révolte  « 
&  d'un  autre  coté,  il  no  pouvon  voir  fana 
chagrin  qu'il  fut  regardé  comme  Tennemi  pc« 
blic«  Dans  cette  inquiétude  j  il  pria  le  coiiue 
Béarn  ,  fils  dUlphon  ,  &  de  la  fœur  de 
Canut  le  grand  ,  c  eft-i-dire  le  plus  grand  fei* 
gneur  du  royaume  après  Iiii>  de  s'employer 
auprès  du  roi  pour  obtenir  la  grâcd  de  Swan< 
fiéarn,  ravi  de  le  fervir^  parle  au  toi  9  enob* 
•  tient  ce  qu'il  demande ,  6c  part  avec  |oie  pouf 
aller  porter  lui^-mème  à  Swan  la  nouvelle  de 
ù,  réconciliation*  Mais  il  fut  mal  récompenfé 
de  ce  fervice»  Le  jeune  rebelle,  furie  fimfh 
foupçon  qu'on  penfoir  peut-être  à  le  trahir  >  It 
tua  '  de  fa  propre  main  ,  &  fit  jeter  fon  corpa 
dans  la  rivière.  Cette  aûion  brutale  différa 
raccommodement;  mais  elle  n'empêcha  point 
que  le  roi  ne  lui  accordât  bientôt  fon  pardon, 
tant  ce  prince  «fbible  craignoit  de  donner  à 
Godwin  le  prétextç ou  locçafion de  fe  venger. 

Tel  étoic  l'afcendant  que  cette  impérieuie 
maifon  avoic  dans  Tétat  &  fut  Tefprit  d*iin  rcâ» 
qui  ne  laiâbic  pas  de  lui  porter  une  haine  naor^ 
telle.  Le  nÉie  de  l'Angleterre  étioit  d'ailleurar 
tranquille ,  &  les  grands  >  ibum»  par  incliiwion 
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au  fang  d'EcheIred ,  fe  confirmoient  de  jour  en 
jour  dans  la  réfolucion  d'exclure  à  jamais  du 
trône  les  précendahs  danois.  Les  hiftoriens  ne 
nous  font  pas  connoître  â'  (yn  la  voix  publique 
le  deflinoîc  ;  en  fuppofant  qu'Edouard  mouroir 
fans  enfans.  L'exdufion  des  danois  ne  pouvoit 
faire  tomber  les  yeux  du  peuple  que  fur  le 
prince  Edgard ,  petir*fils  du  roi  Edmond  II ,  8C 
neveu  par  conféquent  d'Edouard  ,  mais  pour 
lequel  toute  la  nation  fentoit  peu  de  penchant , 
parce  qu'il  étoit  né  hors  de  TAngleterre. 


Fin  du  premier  livre. 
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LIFRE     SECONJ>. 

1\  oûs  touchons  enfin  aux  grands  événemens 
dont  on  n  a  lu  jufqu  ici  que  Jes  caufes.  C'eft 
proprement  le  duc  Guillaume  qui  va  paroître 
dans  tout  l'éclat  de  fes  qualités  héroïques  »  avec 
toute  rétendue  de  génie  ^  toute  la  fermeté  de 
courage,  toute  la  droiture  &  la  grandeur  dame , 
qui  forment  les  premiers  caraâères  du  monde» 
&  fon  bonheur  eft  tel ,  qu'à  mefure  qu  il  paroîc 
s'agrandir  par  fes  a^Sbions  &  par  fes  verras^ 
les  tems  s'éclairciflènt  &  la  certitude  croît  dans 
les  témoignages  hiftoriques^ 

Le  comte  Harotd ,  quL  voyoit  la  fanté  d'Ë« 
douard  diminuer  de  jour  en  joHr  ,  ne  fe  crut  pas 
éloigné  du  trône  que  fon  père  s'étoit  propofé 
il  long -tems,  &  vers  lequel  tant  d'heureufes 
circonftances  lui  avoierit  ouvert  le  chemin.  Mais 
plus  la  mort  du  roi  paroiflbit  s'approcher  , 
plus  il  fe  crut  obligé  de  redoubler  fes  efFoVts 
pour  afliirer  le  fuccès  d'une  Ci  grande  entreprife.^ 
Il  avoir  en  Normandie  un  frère  nommé  JUlnoth» 
&  un  neveu ,  fils  du  comte  Swan ,  qui  avoit  été 
tué  par  des  voleurs  dans  le  voyage  de  la  Pa- 
leftine.  Ces  deux  jeunes  princes,  que  d'autres 
raifons  avoient  forcés  de  pafTer  quelques  teais 
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à.  la   cour   du    duc  Guillaume ,    pouvant  ècre 
beaucoup  plus  utiles  en  Angleterre ,  à  Thonneuc 
&  à  la  fortune  de  leur  maijfon  j  Harold  fe  pro- 
pofa  de  les  y  rappeler.    Quelques  auteurs  difent . 
qu'il    en    avoir    obtenu  la    permiflîon  du  roi,» 
d autres  ,    que  n'ayant  ofé  la  demandej:  à  ce. 
pince,  &  craignant   encore   plus  de  fe  livrer 
entre  les  mains  du  duc  de  Normandie,  il  avoiè 
deflein  d'y  arriver  fans  fe  faire  connoître ,  pour . 
IFavorifer    feulement  Tcvafion  des  deux  princes* 
ties  chroniques  qu'on,  peut  citer  hardiment  pour . 
les  détails  i^ui  précédèrent  de  quelque  tems  là- 
,  grande    expédition  de  Guillaume  ,  rapportent^ 
fans    expliquer    les    motifs    de    Hdrbld,  qu'ils» 
appellent  toujours  Heroult  y  que  s'étant  Itiis  en 
mer  avec  deux  vaifleaux ,  il  rencontra  un  pécheur* 
normand  qu'il  fit  approcher  de  foh  bord  pour . 
lai  faire  diverfes  queftions.    Il  étoit  à  la  hauteuc 
des  côtes  de  Picardie.     Le  pécheur  Tayant  re-^. 
connu  y  n'eut  rien  de  fi  preflant ,  après  Tavoir 
quitté ,  que  de  retourner  zi\  rivage  ,  Se  d'offrir . 
à  Guyoh ,  comte  de  Ponthieu ,  »  que  s'il  vou-' 
)>  loit  lui  donner  Vingt  livrés,  qu-il  liiy  feroit, 
j>  avoir  ung  prifonnier  qui  lui  en  rendrdit  iiiillè/ 
9>  Guyon  lay:  ottroya  &  fe  mift  en  mer  avec* 
>»  le  ffefcheur  bien  acconipagné  de  gens  armés  >. 
»  6c  fiiiablement  fuivit  ledit  Heroult,  Se  le  princl 
M  &  mena  à  Abbeville  ».    .  - 

L 


Digitized  by  VjOOQIC 


1^1       HrSTO    RE     0E     GtJILLAUME 

Haiold,  n'ayant  pu  déguifer  qui  il  étoît; 
feignit  de  traiter  pour  fa  rançon  ,-  mais  ce  ne 
fut  que  pour  mieux  couvrir  un  artifice  qui 
lui  réuffit  fort  heureufement.  Il  trouva  le  moyen 
de  faire  avertir  le  duc  de  Normandie  du  mal- 
heur dans  lequel  il  prétendit  qu'il  écoit  tombé 
en  allant  pour  lui  faire  fa  cour  dans  fes  états. 
Guillaume  demanda  auill  -  tôt  le  prifonnier  au 
comte,,  en  lui  reprochant  d'avoir  retenu,  fans 
aucun  droit ,  un  étranger  qui  alloit  à  Rouen  » 
&  que  la  tempête  avoir  jeté  fur  fes  cotes.  11 
n'en  eut  pas  moins  la  généroiîté,  fuivant  les 
anciennes  relations  auxquelles  je  m'attache,  de 
donner  en  échange  à  Guyon  un  fort  beau  manoir 
far  la  fivière  d'Yonne  avec  d^ autres  biens  ^  qui 
ki  tinrent  lieu  d'une  groflè  rançoh.  Ce  qu'on 
en  peut  conclure  ,  c'eft  que  le  duc  ne  regarda 
pas  comme  un  petit  avamage  que  le  comte 
Harold  &li  tombé  entre  fes  mains.  . 

En  effet,  il  n'ignoroit  pas  fes  vues  fur  la 
couronne  d* Angleterre ,  &  s'il  eut  quelque  em- 
barras en  le  voyant  arriver  dans  fa  capitale  > 
ce  fut  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  avec 
lui.  Il  n'avoir  que  deux  voies  k  prendre ,  l'uiie 
&  l'autre  également  dangereufes  :  c'étoit  d'ar« 
rèrer  Harold ,  ou  de  l'engager  dans  (on  parti  ^ 
la  première  l'expofoit  i  fe  déclarer  trop  t6t  ^ 
puifque  fon  intérêt  ne  demandoit  pas  qu'on  suc 
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etuxuisi  0n  Â»glererre  qu'il  ftrpkoit  à  la  cou^ 
ronile.  lyailleiirs ,  Harold  av^ic  ranc  cfamts^  dànd. 
le.topîime,  qu'il  écoic  à  craindre  que  fa  dé- 
tehcîon  ne  jfk  naîcre  emte  TAngUrerre  Jr  la- 
Normandie  une  guerre  qui  romprohr  ihfailli- 
biemenAT  coules  les  mefures  d^Edouard  ;  car  s'il 
aanivoir  que  ce  î^rince  mourût  avanï  qu*oia  eût 
pofé  les  atmes ,  quelle  apparence  qui!  iloiumâc 
pour  fott  faccéffeitt  Fenneiîii  afttiel  de  ^Angb-' 
terre  ?  Afoittous  que  Harold  étant  duc  de  Veflex 
Se  comte  de  Kent ,  toutes  les  places  de  *fe  côrér 
méndionale  étoient  ènrre  les  mains  de  fes  ctéz^^ 
lures ,  &  c'étok  de  ce  cèté*li  que  lé  duc  airoÎÊ' 
à  redoutet  hs  plus  gran^  obftaeles.  Enfrn ,  & 
Hascdd  îgnorèit  les  deifeins  t)a  iroî  &  du  duc^ 
KSA  tt'éwit  pas  miaaoc  iwfo^rmé  erl  Normandie  dey 
pfdgtàs  qu'il  avùit  Ékirs  p^sr  s'aflTurér  du  tr^e  ; 
fans  campctc  encore  que  te  recenit  dans  une 
ptïCoti ,  après  avait  déclaté ,  comme  if  avoir 
fkit,  que  fo»  deffeîtt  étok  de  tendre  au  duc  une 
vifee  dan^itié,  c*éioit  violer  les  droits  de  rfeof-* 
jritalité,  &  fe  tendre  coapoble  d'tme  trahiforî 
indigne  d"un  gfand  cîœur*  '  ^ 

Des  raifons  fi  puifTantes  déterminèrent  Guil- 
laume pout  l*âutre  parti  j  quoiqu'il-  n'y- vît  giière 
moins  de  danger }  car  en  lui  faifant  connoîrre 
fes  deflèîhs  y  il  le  mettoîc  en  état  éty  faire 
naîcre   des  obftacUs   iavinciblrSé     Gepeiîdant ,' 

Lij 
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après   s'erre  petfuadé  qu'il  poUrroir  le  gagneif 
par  cette  marque  de  confiance  »  il  lui  déclara 
l'efpérance  qu'il  avoir  d'obtenit  un  jour  la  cou-* 
tonne  d'Angleterre ,  Se  les   adurances    mêmes 
qu'il  en  avoir  déjà  par  la  difpofition  volontaire 
d*£douard^    Cette  ouverture  fut   accompagnée 
des   plus   magnifiques   proméfiès  y   s'il   voulbic . 
appuyer  fes  prétentions.    Il  ne  lui  difiimula  pas. 
même  qu'il  connoiflbit  fes   vues   airibicieufes , 
Se  loin  de  l'en  blâmer ,  il  leur  donna  le  nom  ' 
de   grandeur  d'ame   dans   up    particulier    qui 
n'avoir  aucun  rapport  au  trône   par  les  droits 
de  la  npfdàùcoy  mais  pour  lui  Ê^irf^  perdre  en* 
même  tems  cette  pçnfée,  il  lui  repréfenta  tous, 
les  obftacles  auxquels   il   devoir   naturellement, 
s'attendre,  &  de  la  parc  du  prince  Edgard  >  8c ^ 
de  celle  des  autres  feignwrs  qui  ne  verroiene* 
poinrfon.  ambition  fans  jaloufiej  enfin  j  s'expli* 
quanr  clairement  fyt  Ces  propres  difpp/i^içns  »\il 
lui   déclara  que  quand  il  feroit  aûez  heureux 
pour  furmonter  toutes  les  diâSculpé^  qu'il  avoir* 
à,  craindre  du  coré  de  l'Ânglererre ,  il.  trouveroic 
en  lui ,    un  entiemi  qui  ne    manquproir  ni  de 
courage  ni  dargenr,   ni  de  troupes  pour  fou- 
renir  un  droit  qu'il  ne  vouloit  perdre  qu  avec' 
la  vie.  ^  ■,).'.: 

Harold  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fentîf*: 
tout  d'un  coup  que  le  fçul  par  ci , qu'il  ^ivok .  â . 
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^ndre  datis  une  occafion  (î  prefi^nie ,  ccoit  de 
oindre  qu^il  ^e  laiflbit  perfuader  par  les  raifons 
du  duc.  Il  y  aurok  eu  pkis  de  fineflè  encore  4 
les  prévenir»  comme  le  père  Daniel  lui  en  attribue 
riiOQneur^  en  aflurant^  fans  aucune  marque  de 
doute  9  que  /on  ^rcifice  dans  les  [^rifcms  d^ 
comte  de  Ponthieu  avoif  confifté  «  à  faire  dire 
D  au  duc  de  Notïnandie  qu  il  s Vtoie' embarqué 
»  par  Tordre  du  roi  d'Angleterre,  pour  lui 
w  venir  confirmer  le  choix  que  ce  prince  avoîi 
3»  &it  de  lui  pour  fon  fuccelfeur^  qu*ii  le  con- 
»x  juroit  d'avoir-  compaflîon  de  lui ,  de  demander 
»  fa  Hbert&  au  comte,  &  de  le  punir  même 
»  d'avoir  traité  fi  duretpent  un  homme  de  fa 
13  quatîcé,  malgré  tout  ce  qu^il  avoio  pu  dire 
n  des  affaires  împorvantest  pour  lefq^elbs  il  étoit 
»  envoyé  en  Normand»  #>.-  - 
^  Quand  le  pke  Daniel  ^roit  quéii^ue  garant 
de  ce  récit ,  il  dqvroît  i^re  attenvion  )'  hon-r 
i€fiTlemeDi't]ue  des  plaintes:  fi  baffes  auroient  été 
indécentes  '  dans  la  bouche  d'un  aAl&affàdeur  ; 
tiwis  «que  le.  comte  dfe  Ponthieu  ,  fi  pîès  de 
l'Angleterre  &  de- la  Normandie  ,  naurôît  pas 
ivfé-  chagriner  le  mirftftre  de  deux  grands  princes 
auxqûeh  Ta  foiblefiè  le  forçant  de  reftdre  toutes 
fortes  de  foumîflîons*  Harold  ne  fit  donc  voif 
AU  duc  que  le  deflein  qu'il  avoir  eu  de  fe  rendra 
i  U  ccfQX  j  pc  CQttç^  vpe  étoit  d'aqtant  plus  vrai;, 
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feiiïblable ,  quç  Tenvie  ie  voir  {on  ftèr^Bc  fon 
^evçu  avoient  pu  fuflîre  pour  lui  faire  cntre-^ 
|>re»4f:^  le  voyage  de  Rometi, 

Il  continua  d'employer  fort  heureu&menc  la 
^iffimulation*  Voyant  le  roi  fan$  enfibos,»  ré- 
|)ondit^il  à  Guillaunie^  &  le  prince  ^gard 
dépourvu  des  qualités  propres  au  gonver^tementi, 
ignoaranc  Içs  prétendons  du  doc ,  Sç  ie$  conveiv 
ciôns  ^vec  Edouard  ^  il  ii  etoit  pas  furprenaskS 
qu*il  fe  ctm  auffi  digne  de  mo^cer  iur  le  cc6nf 
qu'aucun  autre  feigneur  du  royaume)  A  que  la 
snort  dp  roi  tie  pouvant  être  éloignée ,  il  eik 
cpmtoeocé  à  (>rendfe  qtielques  niefures  dans 
cet(6.  vue  ;  mais:  œ:. qu'il  Japprenoit  lui  faifok 
fibandpnriér  m  dé0èio  qu'il  n*atiroic  jzrpsbià  -fertnc 
fzns  ce^  fuppodtioa  i  il  fejpeâoîi:  là  volonté 
d'Edouard,  Il  fçntqit  que cla .couronné  n^fPUr 
^oit  tooilatr.flpieux  que  fur  la  tète  du' duc;  51: 
pour  1^  co^v^ipcre  qâejengag^ipept  qu'il -pçe- 
hoit  aie  feryirîéçoit  fincère,,  il  lui  d^mH^dn.  itn^ 
de  fes  611^$  e^  ni^riage,  ;cQîiime'la.  pitiis  glor 
çieufe  réco;i^pen£e  qu'il  puic  efpéreir  de  fon 
ipcle.  •Cette  favc^u  lui  fut;  accordé^ ,  quoique 
|'4ge.  4e  h  princeflè  n*en  p&^mît  pas  ^  toc  Texé» 
futioM..  Le  iiè^  M-$m  flaiSe  pas  néanmoins  À 
h .  feule'  parole  d'Hai-old  ,  le  -fo  jurer  fur  le$ 
évangiles  qu'il  feroic  fideife  .à  Jt<Mit^  fes  pro-r 
j^çITeb ,  &  qu'il  û'eotî^etidïoit  jamais   ihtk 
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pour  s*élever  foc  le  crone.  11  le  traita  eti^ 
fuite  avec  toutes  fortes  4e  careflès  &  de  mar- 
ques de  confiaiKe  »  ]\x{f\VLk  le  mener  avec  lui 
dans  uoe  expédition  contre  la  Bretagne  >  où 
Harold  fe  figiiala  beaucoup,  &  de* là  à  quelques 
foornoss  que  le  régent  de  France  donnoit  g  Coni«- 
piegne  pour  Tamufemeot  du  je^e  rou 

On  lit  dans  les  chroniques  une  circotii^icf 
^  fern)eti£  de  fiaroldy.qui  mérite  d*çtre  i;ap«>* 
portée  dans  les  fripes  de  Técrivain  1  n^il^^Hr 
lement  pour  faire  connoicre  1^  iiftgey  du  %W^% 
mais  poui:  inefUre  le  leAeuç.  en  éta^  •  de  j^ger 
fi  Hai^ld  e^  le .  droit  de  n&procher  en/uiie  .i 
Guillaume  de  lavoir  trompé*  h  Ap^^s  ic^ 4Ç9^ 
«»  fait  f^i^ele  doc  &c  Hernie  »  il  iift  aHéôtilpikr 
M  plufieurs  des  barons^  prélacs  <iupa)^s,  4t^  fift 
)>  porter  a  fiwicle  Maxgu^ite  jouxte!  Jumiegèflu^ 
•»  plufieucfl  faibâiiaires  d*envir<fti  Rotten  »  &i  Wàs 
n  Jes  miâ  en  une  huiche»  &.  les  èà  cw^w 
w  d'un  drap  d  or.  Après  ,  le  -duc  fift  venir  Hey 
V  rouk  devant  les  reli^ques  &ç  fur  le  drap  d  or 
n  âû:  metKe  ung  me0èau  &  récita  devant  xou^ 
n  les  prélats  &  barons  conune  Heroult  debvoii: 
»>  avoir  par  $parîage  Adelle  fa  fille  j  &ç  Hérault 
M  lui  dévoie  rendre  TAngleterre  après  la  mort 
I»  d'£douard  »  &  quand  le  duc  eut  recocdé  ces 
»  paroles  deyanc  Herouk  ».  Heroult  mift  la 
I»  ii:iain  de:(if^jGiir  le  tne&aa,,  6c  ûir  Ifs  reli^ 

L   ÎY 
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I»  qites  y  Se  jura  iur  les  iainâes  évangiles  9c 

>  fainftuaires  qui  fonbs  h  main  eftoyent,  qu'il 
«  tendroit  Se  accomplîroit  ce  que  le  duc  Guil- 
?>  laume  avait  recordé  fans  ^ller  à  lenconcre. 
?5  Après  le  ferment  fait ,   le  duc  Guillaume  fift 

>  oftec  le  drap  d'or  ^  de  deflfus  la  hufche  &  la 
s>  fift  ouvrir  j  Se  piontrer  à  Herouk  les  fiûnâ:^ 
t>  reliques  furquoy  il  avoit  juré,  8c  quand  il  les 
>>  veitj  commença  à  frémir.  Adottc  le  duc 
V  Yzdkm^  Se  luy  dift  qu'il  peniafi  bien  tenir 
•>  feé  convapans  n*- 

La  plainte  de  Hàrold,  lorfqu^  lui  reprocha 
^*avoir  violé  fon,  feraient ,  fot  <^won  Tavoit  fait 
furer  fur  des  reliqueç  voilées  j  dont  il  ne  con- 
^oiâbit  ni  la  iâintéëéni  le  nombre.  Mais  outre 
le  meffeau\  ou-  lîvrQ  des  évangiles,  quVjn.ne 
^rpbi  point  à  fa;  vue,  ifeft  clair  que  ceneft 
'pcHht  de  ces  ^xiépâràtions  qii'iin  ferinerit  tire  £i 
'ioifèe^y  Se  qu'il  no  oonfifte  que  dauis  le  fens  des 
f  xprèffions;  '   .  <    .    \    .  ,      .         i    . 

-  Cependant,  fbit  que  Harold  comptât  déjà  fur 
•cette  exGufe,  foit  qu'il  regardât  fdnr  engagement 
^comme  une  démattche  forcée ,  qui  ne  pouvoit 
iier  fa  religion  ni  fon  honneur,  foit  enfin  que 
l'ambicion  lui  fît  étouffer  tqutes  ibries  de  fcru- 
pales  ,  à  pdne  fut-il  en  liberté  que  ne  pouvant 
^somprendre  fui  quel  fondenient  h  duc.  pré* 
jendûii  à  la  couronne  d'AngktêrfQ ,  ni  de  quel 
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droit  Edouard  pouvoic  la  tratifporter  à  un 
ccranger ,  il  ne  penfa  qu'à  tira:  avantage  de  la 
confidence  du  duc»  pour  redoublée  fes  ef{brt$ 
avec  tant  de  mefurcs  &  de  précautions,  qu*il 
ne  fût  au  pouvoir  ni  d-Edeuard  >  ni  de  Guil-f 
jaume ,  de  mettre  des  obftacles  à  fon  élévation, 
Les  normands  étoient  odieux  en  Angleterre  >  & 
le  mérite  du  duc  ne  pouvoit  guérir  aifémenc 
(e  préjugé  .y  parce  que  Guillaume  étoit  peu  connu 
des  anglois  ;  il  étoit  abfent  d'ailleurs  »  &  le  roi 
étoit  trop  foible  &  trop  irréfolu  pour  fe  faire 
une  occupation  férieufe  de  l'exécution  de  fei 
promeflès.  Tout  femblant  favorifer  l'entreprife 
d'Harold,  il  s'attacha  plus  que  jamais  à  for<- 
tifier  l'eftime  qiie  les  anglois  avoient  conçuo 
pour  lui.  Les  conjonâures  devinrent  encore 
plus  heureàfes  par  l'occafion  qu'il  eut  de  rendre 
deux  important  feryices  à  la  nation* 
^  Griffin  roi  des  Galles  >  in^mmodant  les  an« 
glbis  par  fes.  couries  ,  il  le  rèpoufl&  dans  fe^ 
piontagnes,  i&ie  força  à  paya:  un  tribut  à  l'Ati^ 
gbtecre»  eèfuite  ce  prince  ayant  cepcis  les  armes 
€ontre.les  anglais ,  Harold  i^vança  fur  la  fron^ 
riere  &  répandit  tant  de  terreur  parmi  les 
^Uois  ,  qu'ils  hii  envoyèient  la  tète  de  leur 
tm.  Cet  événement  fit  comprendre  quHl  étoit 
digne  de  porter^  une  côturonne  ^nt  il  favoic 
£  bien  défendre  les  droits.  iMais  il  ^mmença^ 
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bientôt  à  mettre  Edouacd  même  dans  {es  inté^ 
rets  ,  par  un  exemple  de  modéracion  fie  de 
juftice ,  comme  il  y  a\roic  mis  toute  ta  nation  par 
fa  valeur.  Tbfion  fon  fœre^  cornue  de  Nor« 
chamberland  y  s'ëtant  atâré  la  kaine  de  Tes  pea« 
pies ,  qu'il  traita  atrec  autant  de  cruauté  qu« 
d'iiijuftice  ^  fut  chdie  dans  un  foulèvement*  La 
oottf  i3e  penfbit  q/ïi  punir  rigoureufenient  cett» 
révolte  ,  iorfqu^HaroId  s'étam;  faix  infônmer 
de  la  tjrtgnme  de  fon  frère  y  crut  devoir  pré^ 
fërer  le  tim  puMic  aux  intécecs  de  fa  Emilie; 
Il  intercéda  pour  les  northumbres  y  6c  leur  fai« 
Tant:  donner  un  nouveau  gouvietfiear  ,  il  rétablit 
Tordre  &  la  foumiiSion  dans  la  province.  Le 
cruel  Tofton  tie  lai  pardonna  jamais  de  Tavoif 
fiicriâé  ;  &  pour  commencer  fa  vengeance  ,  il 
£b  ùàfït  àa  ^elqites*uns  de  ^s  docneftiquet 
qu'il  fit  hacher  enmorceaux  »&  qu'il  lui  laivoya 
comme  oa  préfent^  après  lu  avoir  fait  meitre 
ibigneuCsn^nt  dans^  des  ^tcomeaox.:  Une  ;aâibii 
fi  barbare  Vzyvat&acé  de  qùiuiecTAnglecerre^ 
U.fe  retira  daos  les  étsus  du  comiè  de  Flandre^ 
ion  beaa*:pèrc -3  où  il  forma  H-aucres .  defleins 
que  nous  lui  vesEœns  exécuter  ?  je  prépare  vch 
loatiers  mes  leâeurs,  paroes  traits ,  à  cpnnoître 
h  férocité  du»',  pftjs  ^  où  la  iicèue  de  mon 
ouvrage  doit  être  bientôt  trafl^pcmiée^  L  occafion 
me  fait  ajoui:^  iih  .autre  tzàit.  ilans  la  19^014 


Digitized  byVjOOQlC 


X.B      CoNQuiR^âMT.  171 

vae.  Morkard  j  qoe  Hacokl  avoit  ftât  donner 
pour  fucce&ar  à  Tofton  ^  étok  fils  du  duc  de 
Meccîe,  qoi  vwait  de  fiKcéder  à  Léofiride  ion 
père  j  tous  aoms  qu'il  ne  me  fera  pas  inutile 
d'avoir  £ûc  cponoicre.  Godtve ,  femme  de  Léo* 
6ide ,  eft  r eprcfeocée  par  les  fatftoriens  ,  non* 
fealeme&c  comme   une  des  premières    dames 
d'Ânglecerre ,  ntaîs  comme  la  plus  belle  &  la 
plus  vemieufe  de  Con  tems  ;  ils  raconr^c  d'elle 
que  pour  délivrer  les  habttans  de  Gmentri  d'une 
amende  à  laquelle  fou  mari  les  avoir  condam» 
nés ,  eUe   (à  fournît  d  une  oondicion  dont  le 
duc  fit   dq^endre    leur  gcace.  C'éiaic  que   la 
dttdieflè  iffok  tome  nue  â  cheval  9  d\ia  bouc 
de  la  ville  1  raurte.  Il  fembloîc  qu'une  loi  fi 
étrange  laifsat  peu   d'efpérance  aux  coupables. 
Mak  <!vodive  trouva  le  moyeu  de  l'eKocuter  en 
iè  couvrant  île  ies. cheveux  ,  après  avoir  £ûc 
défendre  fous  pekie  de  mort  aux  liabkms  de 
fe  tenir  dans  la  rue  &  de  pacoicre  aux  feoèciies. 
Il  s'en  trouva  un   eu»  qui  la  cutsaficé  £ic  plus 
forte  que  la  crainte  du  âipplice  >  &  la  duchefle 
pe  le  laiflâ  point  fléchk  pour  lui  aocorder  la 
vie;  on  a   perpétué  a.Cloventri  la  mémoire  de 
cet  ivénttnent  par  une  ftatue  .qui  xegasde  à  U, 
feœtre  d'une  roaifoo ,  &  que  ks  babkam  pren-^ 
nenc  grand  foitr  de  feuouvefer* 

SdoQiadcd  fe  refroàdîi&m  fout  le  duc  i^uil^ 
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laumft  à  mefure  (jne  Harold  &'établiâûic  dant^ 
fon  eftime ,  paroîc  avoir  été  fort  incertain  dan$ 
les  derniers  années  de  fa  vie^  de  Tordre  qu'il 
mectroit  dans  fa  fucceflïon  ;  &  peut- être  qu^ 
iie  penfant  qu'à  mener  une  vie  tranquille ,  il 
ne.  fe  fâifoic  point  un  fujet  d'inquiétude  de  ce 
qui  arriveroit  après  fa  moct.  Rapin»  que  je  ne 
fais  poinc  difficulté  de  fuivre  dans  une  difcuffioti 
pour  laquelle  il  n'a  rien  négligé  ,  croit  quç 
ce  prince  expira  fans  avoir  rien  décemiiné) 
fon  inclination ,  dit-il ,  le  faîfoit  pencher  vers 
le  duc  de  Normandie  ;  le  droit  étoit  œanifef'^ 
cernent  pour  le  prince  Edgârd  fon  çeveu^  maïs 
Harold  âvoit  la  force  de  fon  côté  avec  l'atfec^ 
tion  des  anglois.  Tant  de  difficultés  fur  lefquelles 
il  navoic  pu  fe  déterminer  pendant  qu'il  joui(Ibiti 
d'une  fanté  parfaite»  étant  devenues  infurmon-* 
tables  dans  l'état  ou  il  fe  trouvoic  V  il  réfolui 
*   d'en  abandonner  la  déciiion  à  dieu  feul. 

Cependant  loriqu  il  fiit  au.  dernier  momenr 
de  fk  vie ,  Harold  ,  pcoi^  donner  une  q>parence 
de  juftice  à  fes  -prétentions ,  fit  aflèmbler  autouc 
du  roi  monrant,  nne  multitude.  4e. feigheurs  ^ 
dont  il  s'ctoic  afliiré  les  fufFrages ,  &  l'un  d'eux 
preâà  ce  prince. ,  au  nont  de  l'adèn^lée  ^  de 
leur  donner  pour  maître  le  feul  homme  qm 
pût  garantir  l'Angleterre  des  troubles  qui  la 
inenaçoient  ^  cette  prière  ayant'  été  accompa^éo 
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Aes  acclamations  de  cous  les  feigneurs,  «  Edouard 
M  commanda  qaon  le  levât  en  ion  féant.  Se 
M  dift  tout  hault  ,  ainfi  qu'il  povoit  parler  : 
»  f^igneurs  &  amis  >  je  vous  mercie  de  ce 
»  que  vous  vous  louez  de  moi ,  aufli  fais  -  je 
9)  de  vous.  Vous  me  parlei^  de  faire  roy  après 
i>  ma  mort  y  &  vous  fçavez  que  je  y  ai  pourvu- 
H  pour  voftre  bien  $  en  mon  vivant ,  Se  comme 
9;  je  donne  &  laiflè  après  ma  mort^  à  Guil- 
99  laume  de  Normendie  ,  mon  royaume  y  8c 
99  en  a  fby  &  ferment  de  moy  &  de  plufieurs 
99  feigneurs  de  ce  pays  ,  &  fe  je  le  donnoie 
99  3l  Heroulti»  j^  cuyde  qu'il  ne  fauroit  le  tenir* 
9>  en  paix.  Parfoy  ,  dift  Heroult  ^  donnez  le 
»  moy  &  je  le  garderay  bien  contre  t6us  hom- 
»  mes.  Âdonc  ,  dift  le  roy  Edouard  a  Heroult  ; 
99  Heroult,  tu  auras  mon  royaume,  mais  je  ne 
9»  connus  oncq  le  duc  Guillaume  &  fes  nor- 
»  mands  5  fe  tu  n'en  ef-mort  ^  &  pour  ce 
9»  qu'ils  le  preflbient  de  parler ,  il  fe  tourna. 
9>  de  l'autre  part  enfon  lia:,  dift,  je  l'ottroy  : 
99  ne  demoura  guère  après  qu'il  euft  ce  dift> 
3?  qu'il  fina  fes  jours  99. 

J'ai  cru  qu'un  palfage  fi  décjfif  mérîtôit  d'être. 
rapporté  dans  les  termes  d'une  des  plus  ancien- 
nes cHtpniques  de  Normandie  \  en  mettant  à 
part   tous  les  .fophifmes.de  4'ambition  ,  on  y. 
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vote  clairement  qac  fi  les  prétentions  de  Gmù 
lauœe  à  la.  couronne  d'Angktevre  érôtent  fon-- 
dces  fur  cm  teftaineoc  d'Edouard  5  celles  d'Ha* 
fiold  avoient  en  appareiKe  le  même  fonde-^ 
ment  ;  avec  cette  différence  avamageufe ,  que  , 
non-feulement  les  dernières  volontés  d*Edouard 
paroîi^ent  anéantir  fes  difpoficions  précédentes  ; 
mais  qu'étant  reçues  6c  approuvées  pat  luie 
afTemblée  des  plus  grands  feigneurs  du  royaum^ 
il  fembbit  que  de  la  par<  du  chef  &  du  corps 
de  l'état ,  il  ne  leur  manquât  rien  pout  avoic 
toute  la  force  dont  elles  pootoient  être  revêtues; 
qa*Edouard  n'eut  point  toute  la  liberté  de  fon 
efprit ,  qwe  ce  dernier  confeiitement  n'eût  éiè 
qu'arradiié  »  que  fon  inclination  fut  pour  Guil^ 
laume ,  Se  qu'il  eut  réfolu,  fuivant  les  tetfiies^ 
de  Ràpin  y  d'en  laifTer  décider  la  querelle  à  dieu 
fj^ul  'y  il  n'en  paroir  pas  moûis  vrai  que  les  droits* 
des  deut  prétendans  étoient  à  peu*près  les  mè« 
mes  ,  âr  qua  Guinaume-  n'avoit  pour  tout 
avantage  fur  fon  rival  ,  que  la  renonciation 
qu  il  lui  avoit  fait  Jurer  à  Rouen  fur  les  évan- 
giles &  fur  toutes  les  reliques  de  la  Normandie* 
Je  ne  m'arrcce  i  remarquer  ces  cirçonftances  j 
que  pour  mettfe  des  deux  cotés  les  préteiktes 
de  l'ambition^  dans  toiK  leur  fOMt  ;  car  s'il  étoit 
queflioc  de  jûftice^  on  fent  biw  qu'il  en  faur« 
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àtok  revenir  àû  ptince  Edgard  ^  qui  écam  la 
i^sul  prince  da  fang  royal  »  rcunidok  incon^ 
ceftablemenc  tous  les  droits  pat  fa  naiilàticé. 

Dès  le  jour  fuivanc ,  Harold ,  foiuenu  de  touâ 
les  feigneius  qui  Tavoieitf  (i  bien  fervi»  fe  âc 
couronner  par  l'archevêque  d'Yorck  ^  &  le  peu- 
ple ,  à  qui  la  vie  édifiante  qu'Edouard  avoir 
menée  dans  les  decnières  années  de  Ton  règne  y 
faifoic  regarder  les  dermères  adlions  de  fa  vie 
comme  autant  d'infpirations  divines,  applaudie 
à.  une  éleâiion  qu'on  fit  paflèi  pour  le  chpix 
du  ciel.  Guillaume  n'avoir  point  encore  publié 
fes  deûeins.  l.e  prince  Edgard ,  auffi  foible  par 
le  petit  nombre  de  fes  amis  >  que  par  fon  âge  > 
ne  fit  point  d'oppofition-,  en  im  mot  il  ne  fe 
trouva  perfonne  en  Angleterre  qui  refusât  de 
reconnoitre  Harold  ,  &  qui  ne  s'emprefsât  de 
lui  rendre  (es  foumiffions. 

Le  duc  de  Normandie  s'ctoit  repofë  |ufqu'a- 
lors  avec  tant  de  confiance  fur  le  ferment  de 
Harold  ^  qu'il  le  croyait  uniquement  applique 
à  lui  faire  des  amis  Ôc  des  partifans  dans  toute 
l'Angleterre ,  &  ne  croyant  point  la  mort  du 
roi  fi  proche.,  il  s'étoit  contenté  d'envoyer  par 
interv^lks  quelques  émiflair^es  fecrets  à  Londres , 
pour  gipprendre  de  Harold  même  les  prc^rès: 
de  fon  zèle  Ôc  Tétat  de  (ts  efpcrances  j  foir 
indignation  fut  égale  à  fa  furprife  >  en  recevant: 
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la  première  nouvelle  d'une  révolucioii  qui  séteit 
Élite  en  ihoins  de  deux  jours.  Il  écoic  en  chentiu 
pour  aller  à  la  chafTe  dans  la  force  de  Rouvray  » 
&  il  cenoic  un  àrc  à  la  hiain  qu'il  eflàyoic  av^c 
que  de  s'engager  darts  la  forêt.  Un  mefllàger 
dépêché  de  Londres  par  quelques  feigneurs 
normands  qui  écoienc  paiTés  nottvellemenc  en 
Angleterre ,  lui  raconta  toutes  les  circonftances 
de  la  mort  d'Edouard  &  de  l'élévation  de 
.  Harold.  <<  Et  bailla  Tare  qu'il  tenoit  à  ung  de 
»  fes  gens  &  s'en  retourna  en  fon  hoffcel  ^  6c 
i9  commença  à  aller  &  venir  par  la  falle  j  ef- 
»  traindre  les  dents  en  foi  appiiyant  fur  trn 
i>  banc,  ne  en  nne  place  ne  pou  voit  demeurer; 
»>  &  fi  ne  lui  c^oyent  fes  gens  mot  dire  m.  IL 
feroit  facile  j  en  fuivant  ces  anciennes  relations , 
de  fatisfaire  ceux  qui  aiment  les  détails  des 
circonftances  j  mais  elles  feroient  quelquefois- 
indignes  de  la  nûblefiè  de  l'hiftoire  i  Ôc  je  ne 
rn'y  attache  que  lorsqu'elles  peuvent  fervir  a 
peindre  la  vérité  avec  plus  de  force^i  Impétueux 
&  fincère  tel  qu'on  a  dû  fe  repréfenter  Guil* 
laume  ,  on  fe  figure  aifément  qu'il  dût  être 
auffî  fenfible  à  Pindigne  abus  qu'on  aroit  fait 
de  fa  bonne  foi ,  qu'au  chagrin  de  voir  toutes 
fes  efpérances  renverfées  ;  fes  gens  furent  long- 
tems  fans  ofer  s'approcher  de  lui.  Enfin  le  'Ali  du 
comte  Osbornfuc  le  premier  qui  lui  reprocha^ 

de 
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de  perdte  à  s'affliger  inutilement  ^  un  tems  qu'il 
pouvoit  mieux  employer-  «  Vous  croyez  ,  lui 
^»  die  -  il  ,  ^  que  les  hôuvelfes  que  vous  ivei 
ib  reçues  font  encore  ignorées  du  public  j  hlki 
jj  font  parvenues  à  tous  vos  peuples  auflî  prônlp- 
n  tement  qu'à  VOUS ,  ils' font  indignés  qu'Hirokl 
iï  vous  ait  manque  de  foi.  Se  Vous  nàvèz'aucuil 
A  fujeC  qui  né  répande  tout  fcvi  fang  pour  vous 
»  venger  »j. 

Cette  manière  de  confoler  le  duc  fît  d'autant 
plus  d'itnpreffion  fur  lui  ,  qu'en'  l'alTurant  dô 
la  difpofîtion  de  fes  fujetr^'  elle  lui  iSt  renaître 
tout  d'utr  coup  Tefpérance  de  rétablir  fes  droità 
par  la  force.  On  furfurpris  de  le  voir  paflet 
d'tm  excès  d'agitation  au  plus  grand  Câlme-  Il 
aflcmbla  ,  dit  l'ancien  écrivain  ,  «  les  gens  de 
j>  fon  confeil  &  les  bourgois  de  la  ville  de 
i>  Rouen  ,^  en  qui  plus  il  fe  fioit ,  &  mârquani: 
w  ti autant •  plus  de  déférence  pour  leurs  avis, 
,>  quil  -ftntoit  tout  le  befoin  qu'il  alîoit  avoir 
i*  de  leur  fecours  ».  11  commença  par  envoyé t 
des  arabaffàdeurs  à  Hatold  >  pour  le  fommer  de 
lui  refméttre  la  couronne  ;  &  s'il  répôndoit  pat 
un  refus  ,  pour  lui  reprocher  Ton  parjure  &  lui 
déclarer  la  guerre,  Roger  de  Eeaumont  &  lô 
comte  Gilbert  qui  furent  chargés  de  cette  com- 
tniffion  ,  lui  rapportèrent  hient&t  cette  réponfe 
d'Harold  :  que  leur  marître  n  avoit  aucun  droit 
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fur  la  couronne  d'Angleterre  j  &  quen-flippo* 
îant  (ce  qui  ccoit  inconni^  aux  anglois  )  qu'E* 
douard  en  eut  difpofc  en  fa  faveur  ^  une  difpo- 
ficion  fî  •arbitraire  &  faite,  e^i  faveur -d'un  étran- 
ger ,  étoit.  contraire  aux  anciennes  loix  ^du 
royaume  v  q«3e  pour  lui ,  il  joignoic  à  la  voleté 
connue  du  feu  roi  le  fufFrage  de  to^e  la  nation , 
&  qu'il  ne  pouvoir  céder  fa  couronne  C^ns  trahir 
la  confiance  que  les  anglois  lui  avoieiu  marquée^; 
&  à  regard  du  fertnent  qn^on  lui  ^reprochoit 
4*avpir  violé ,  il  répondit  qu'ayant  été  eJ^çorquç 
moitié  par  force ,,  mpi^îé-  pac  adrelïè;^;  jdw$  m\ 
temsf  où  il  a  avoir  pa§.  1^  ppiwoir  de  ./eii ''^éfe^- 
dre ,  il  étgit  nul  fuivant  les  loix  de  tous- les;  pay3 
du  monde  j  qu'enfin  fi  l'on  entreprenoir  xlç.  liy 
difputer  fes  droits ,  il  fe  promeaoit  à  li|i-mcme 
de  ne  rien  épargner  pour  les  fo^tenir... 

Xe  dépit  d'avoir  jécéjtrwipé,  ]^<^é^:yà^  h 
vengeance  ^  la  home^de  fe  rétrâ^Stei;'  »:;gQ|^'tpus 
les  mouvemens  qui  ponvgdent  naître.^de  jk^mbi- 
tion.  dans  un  grand  ccpur ,  firent  jurer  i  Çmh 
ladme  de  facrifier  fa  fortoiie  &  fa  vie  1  la  gu; 
nitition  d'Harold  :  la  première .  dilEcuUé  étoijc 
de  recufillir  aflez  d'argent  pour.  les.  frais  Â*mi^' 
Il  grande,  entreprife»  Il  affembla  les  éutsr  rie 
Normandie,  dont  on  Tavoit  flatté  qu'il  obtien7 
droit  toutes  forces  de  fecouxs.  Aîais  il  les  trpuva 
moins  difpofés  qi;'ii  ne  l'efpéroit  à  embraHer  ûi 
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querelle  3  ils  répondirent  que  la  nation  atoit  ctè 
épuifee  d'hommes  Se  d'argcnc  par  les  guerres 
précédentes  ;  que  d  ailleurs  fans  examiner  s'il  y 
avok  de  la  juitice  dans  les  prétentions  du  duc , 
ils  ne  îitgeoieDt  pas  cette  entreprife  avamageufe 
&  leur  pays  ;  cufin  qu'ils  ne  iè  croyaient  pai 
obliges  de  lèrvir  leur  iouTerain  dans  des  guerres 
qui  n'avoient  point  de  rapport  aux  intérêts  de 
h,  nation.  Une  réponfe  fi  peu  actmdue  lui  d^anc 
fait  perdre  l  efj^érance  de  tirer,  de  l'aigenc  des 
ccats»  il  eue  recourt  à  des  vkwes  qm  lui  réaffirem 
beaucoup  mieux.  Ce  fat  d'en  emprunter  des  par* 
ikuliers  y  9c  dans  cette  occaûon  il  recueilltt  h 
fruit  de  Ja  c<»ifiance  qu'il^  avoir  marquée  aux 
bourgeois  de  Rouen.  Les  plus  riches  fe  résmitent 
^K>ar  lui  ibriher  ^  par  leurs  propres  avaBces  oU  pat 
leur  crédit^  une  fomme  beàiicoep  plus  fbrrequé 
celle  qu'il  avoit  demandée  aut  états«  La  noUeâe  # 
qu  ii  s'étoit  aaachée  dans  les  demiàreâ  années  .pac 
{es  cateflès  de  pat  fes  bienfaits  ,  autant  qu*il 
'avoir  fyi  l'humilier  autrefois  pat  là  févéricé  de 
fes  régletncns  ^  s'épuiÊi  pour  lui  marquer,  fon 
ecîe  ,  &  refpérance  d  être  dédommagés  quelque 
jour  par  les  grands  ccabli^èmens  qu'il  leur  &t 
envifager  après  fa  conquête  »  étoit  iin  aignition 
capable  de  piquer  les  moiijs  ambitieux.. Le  feili 
<x)mte  Guillaume,  fils  d'Osbom ,  fe  chargea  d  é- 
quiper  à  £es  d^>ens  quarante  vai(ièaHx«  Cet  ^jec 
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4'cmulation  s'ctant  bientôt  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'état ,  on  perdit  enfin  de  vnè  les 
premières-  objections  dont  on  s'étoit  lâifle  pré- 
venir ;  Se  toiis  les  normands  fe  crurent  intéreflcs 
non-feulement  à  venger  leur  maître,  mais  a  fe 
faire  un  nouveau  nom  dans  Tunivers  par  une 
entreprife  qui  furpafloit  beaucoup  celles  de  leurs 
ancêtres. 

Tandis  qu'ils  en  faifoient  les  préparatifs  avec 
ardeur,  le  duc  n'oubliant  rien  de  ce  qui  pouvoit 
donner  quelque  ccAileur  de  juCbice  à  fon  entre- 
prife  ,  s'efforça  de  révéler  aux  yeux  de  tous  les 
princes  de  l'Europe  ,  &  Tinjuftice  d'Haroîd 
dans  fon  ufurpation ,  &  l'outrage  qu'il  Jui  avoit 
faijE  '  perfonneilemenc  en  abufant  de  Ù,  bonne 
foi.  Comme  rifen  n'étoit  plus  propre  à  prévenit 
le  public  en  fa  faveur,  que  d«  faire  approuver 
iàcaufe  au  pape,  il  envoya  deux  de  fes  évêques 
à.  j^ome  ,  avec  ordre  de  ne  rien  épargner  pour 
mettre  le  faint  père  dans  fes  iiKérèts,  C'étoii: 
Alexandre  II  qui  rempliflbit  alors  le  ftége  de 
Rome  j  il  fut  iî  flatté  non -feulement  de  la  (oti^ 
miflion  que  le  duc  lui  rendoit ,  mais  encore  de 
lefpérance  qu^un  des  deux  prélats  lui  fit  concevoir 
que  Guillaume  rendroit  l'Angleterre  tributaire 
du  faint  fiége  ,'  qu'il  lui  envoya  ,  pour  marque 
de  fon  approbation  ,  une  bannière  confaci-ée  avec 
toutes  les  cérémonies  .qui  pouvoiem  .faire  le  plus 
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d'imprcflîon  fur  refprit  des  fidelles.  Enfuice ,  fur 
le  bruit  de  quelques  obftacles  qu'un  prince  voifin 
de  la  Normandie  fembicnt  préparer  à  Guillaume  » 
il  poufla  le  zèle  jafqu*à  excommunier,  folemnel- 
lement  tous  ceux  qui  oferoient  troubler  ce  prince 
dans  rexécurion  de  fon  entreprife.  Il  ajouta 
même  ta  préfent  qu'il  lui  avpit  fait  d'une  ban- 
nière bénite  ,  un  anneau  avec  une  pierre  fort 
riche ,  dans  laquelle  étoit  renfermé  un  cheveu 
de  l'apotre  faint  Pierre, 

Mais  quelque  utilité  que  Je  duc  efpérât  des 
fecours  ecdéfiaftiques  ,  il  employoit  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  celui  des  princes  voifins  de 
la  Normandie ,  auxquels  il  ne  doutoit  point  que 
fes  intérêts  ne  fu(Iènt  plus  chers  que  ceux  d*un 
étranger.  Cependant  sVtant  d'abord  adreflé  au 
roi  de  France ,  il  ne  lui  trouva  .  point  toute  la 
cKaleur  qu'il  efpéroit  d'un  prince  qui  avoir  été 
élevé  dans  des  fentimens  d'amitié  pour  lui  par 
le  comte  de  Flandre  fon  beau-père  ;  Philippe 
éteit  alors  a  Satnt-Germer  en  Bruy.  Lç  duc  s'y: 
rendit  prefque  fans  fuite  pour  commencer  à  le 
gagner  par  fa  confiance  j  il  lui  repréfenti  que  tout 
ce  qu'il  pouvoir  acquérir  de  gloire  Se  de  bien . 
retoorneroit  à  lavantage  de  la  France ,  dont  il 
étôit  vafl&l ,  &  il  lui  témoigna  que  fon  defleiii 
était  de  lui  faire  hoaimage  de  l'Angleterre 
comme  de  la  Normandie;.  Mais  le  confeil  de 
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la  rrgence  demèla  fore  bieq  ce  qu'il  j  avoir  cU» 
réel  QU  d'incertain  dans  cette  ofFr^,  en  fiippo* 
fant  le  duc  afTez  fidelte  pour  tenir  fa  promeile. 
Cette  forre  darantage  n'ctoîc  pas  à  comparer 
pour  k  France  •  ail  péril  d'agrandir  un  vaflâl 
éicj3i  trop  paiflanc;  &c  comme  fi  le  confeil  €fûc 
prévu  tous  les  maux  que  Tambition  de  Guili» 
Jaume  devoir  entraîner  après  elle  ,  il  iiififta  fi 
Ibrtemenc  à  rejeter  fa  ittmndQj  que  le  régent 
même  n  ofa  faire  éclater  le  penckant  qu'il  avoii 
eu  à  le  feconrir»  Cependant  il  empêcha  du 
moins  qu'on  ne  prît- la  réfolution  de  s'oppofer 
^  foiï  cntreprife  ,  &  ce  fut4ui  apparemment 
qui  y  pour  diminuer  fenvie  que  tout  le  monde 
marqupit  de  faire  échouer  un  deflèin  ff 
pernicieux  pour  la  Vtstnce ,  propofa  que  fi  GuiU 
iaume  réuffifioir  à  s^établir  fur  le  tiône  d'An-^ 
gletetre  y  E  abandbnneroit  fes  états  de  Norman<» 
die  à  Robert  Jfoii'  fils  aîné.  On  lui  promit  à 
cette  condition  de  fermer  les  yeux  fur  fon  ert- 
rreprife ,  &  c'étoit  lai  accorder  beaucoup  pluî 
que  l'intérêr  4e  Térat  nç  le  permettoit. 

Cependant  Harold,  qui  ne  pouvoir  ignorée 
de  quoi  il  étoit  menacé,  fongeoit  à  fe  mettre 
^n  déferle  contre  les  efforts  d*un  ennemi  fi 
nedoutable.  |1  conçut  que  s'il  avoit  befoin  de 
fci  force  au  dehors  y  il  étoic  enrore  plus  impor- 
tant d'employer  la  i  borné  Se  h  doiiceur  pour 
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s*artacher  îe'coeur'cle  tous  (es*fujett/irfe  rèiidît 
plus  popiiîaîre  qu'il  '  ne  Tâvoit  Jamais  cte,*  îl 
diminua  les  impôts  i  îî  fît  rendre  forgueufement 
ia  jaftice,  enfin  îl  n'oublia  rien  pour  '  îritéVèlTet 
les  anglôîs  à  le  foucenir  par  eftîmè  8t  par 
affeftion  ;  mais  étendant  plus  loin  (a  politique  i 
ît  réfblut  de  fufciter  à  fon  rival  des  embarras 
qur  ralentiflènt  du  moins  fa  premi^e  atdeur. 
^onan  rèmoît  en  Breta'î^ne  :  iMui  fît  entendre 
que  fon  intérêt  ne^lui  permettoît  pas  de  fouAfrlr 
Vagrandiffèment  d'un  voifin  ,  qui  n'avoit  abufé 
que  trop  fouvent  de  la  fupériorité  de  fes  forces 
pour  lui  caufer  de  l'inquiétude  &  ^oat  l'humi- 
lier }  il  lui  promit  de  l'argent  &  des  "  troupes 
s'il  vouloir  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Nor- 
mandie -,  Se  mçttant  tout  en  ufage  pour  écKauf^ 
fer  fbn  refiêntiment  ,  il  lui  rappela  la  mort 
de  fon  père  ,  qui  avoir  été  lâchement  *  empoï-i- 
lonné  pendant  qu'il  employoit  tous  fes  foins  â 
rendre  la  Normandie  heureufe  ôc  tranquille'^ 
&  qui ,  à  la  honte  de. la  Bretagne ,  étoiç  demeurée 
jufqu'alors   fans  vengeance. 

Conan  ne  fe  fit  pas  long-rtems  pr^fTer.  11 
écrivit  à  Guillaume  une  lettre  ,  qu  Orderic  Vital 
nous  a  confervée.  «  J'apprends ,  lui  difoit  -  il  , 
*>  que  vous  cces  ifur  le  point  4^  pafler  la  mer 
5>  pour  faire  la  conquère  du  Royaume  d*An- 
jjgletetre,  je  me  rejouis  d'avance  de  la  gloice 

M  iv 
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»  que  vous  allez  acquérir  dans  c^tte  expéditip»; 
n  mais,  je  vpus  prie  en  m&pçiç  (ems  de  comr 
9»  mencer  par  un  aâe  de  juftice ,  eu  me  refti- 
*»  tuant  le  duçhç  dç  Normandie  ;  le  duc  Robert , 
5»  dont  vous  vQus.  dite$  1q  fils ,  fe  difpofant 
99  à  partir  pour  la  terre  fainte,  donna  tous  ies 
>»  domaines^  au  duc  Alain  mon  père  &  foti 
49  couiîn  9  s'il  arrivoit  qu'il  mourût  dans  foQ 
99  voyage  ;  mais  .peu  de  rems  après  »  Ipifqu^ 
p  mon  père  alla  gouverner  la  Normandie  ,  fui- 
»>  vant  Içs  intençions  du  duc  Robert  j  il  y  fut 
?î  empoifonné  par  vous  ou  vos  complicçs,  Sç 
»  mourut  4  Vimontier.  J'étois  alors  enfant  , 
?3  je  ne  pus  m.e  f^ire  juftice  ,  &  vous  qui 
f>  n'êtes  que  bâtard,  vous  vqus  êtes  maintenu 
j>  dans  la  poflçffion  d*un  héritage  qui  m'appar- 
^  tient^  -/aujourd'hui,  quç  je  fuis  çn  état  de 
i>  fairç  valoir  mes  droits  ,  je  voiis  déclare  la 
w  guerrç  fi  vpu$r  ne  me  fendez  inceflàmment 
»  la  Nori\iandie  ». 

C'étoit  faire  remonter  la  querelle  bien  plus 
loin  que  Harold  ne  IVvoit  demandé,  &  la  fondejr- 
fur  une  prétention  dont  Conai^  aurpit  eu  fans 
doute  beaucoup  de  peine  à  prouver  la  juftice. 
Perfpnne  n'ignorcic  que  le  duc  Robert  avpit 
nommé  Alain  de  Bretagne  pour  gouverner  la 
î^ormandie  pei.^^nt  fon  abfence,  mais  c'çtoit 
^piTÇs  avoir  fait  reconnpître  h  jeune  Guillauçue 
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fes  états  ;  &  ce  quon  pouvoit  penfer  de  plus 
favorable  pour  le  duc  Alain ,  étoit  que  Robert 
'Javoit  fubftkué  à  fon  bâtard  :  audi  Guillaume 
reconnut-il  dans  un  contre-tems  fi  fâcheux  l'ar- 
tifice fecret  de  fon  rival.  Il  en  fut  d'autant  plus 
embarraflc  que ,  par  d'autres  intrigues ,  le  comte 
d'Anjou  excitoit  Gautier,  comte  de  Meu^an  1 
profiter  des  conjonéhires  pour  faire  revivre*  fes 
prétentions  fur  le  Maine.  L'unique  reflburce  qui 
lui  fut  fuggérée  par  le  comte  de  Flandre  ,  fut 
d'exciter  quelque  trouble  en  Angleterre,  candis 
qu'il  s'occuperoit  à  réprimer  fes  voifins ,  pour 
ôter  du  moins  à  Harold  le  rems  de  fe  fortifier 
contre  lui. 

Il  *ctoir  généreux  au  comte  de  Flandre  de 
prendre  un  intérêt  fi  vif  à  Tentreprife  du  duc 
de  Normandie ,  lorfqu'il  devoir  fe  reflèntir  d'une 
réponfe  fort  dure  qu'il  en  avoir  reçue  fans  la  mé- 
riter. N'ayant  pas  cru  que  l'honneur  lui  permît 
de  trahir  les  intérêts  de  la  France,  il  s'étoit 
borné  à  'ne  pas  fufciter  d'obftacles  à  Guillaume; 
&  croyant  Tavpir  afièz  bien  fervi ,  il  lui  avoit 
demandé  en  badinant  quelle  part  il  lui  pro- 
mettoit  à  fa  conquête  ;  le  duc ,  chagrin  de 
n'avoir  pa^  tiré  plus  d'avanrage  de  Pautorité 
que  fon  beau-père  avoit  en  France,  lui  demanda 
h  liberté  de  fufpêndre  jufqaau  foir  fa  répoftfe^ 
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il  prit  un  parchetnin  qu*il  plia  comme  Mh9 
lettre ,  mais  fans  y  avoir  rien  écrit ,  &  foar 
fufcription  il  y  mit  ces  deux  vers. 

EtaU'frere^  en  Angleterre  t^urt^y 
Ce  que  iedens  efcript  vous  travirei^ 

Ces  préparatifs  avoient  lair  d^ime  dortaiioa 
qu^Ie  comxiQ  voubit  lire  avidea»ent,  mais  ayant 
trouvé  le  parchemin  vide  ,  il  parut  oflfeofé 
dune  raillerie  fi  amèrei,  Hugues  de  Greiuemff* 
nil ,  <jui  eti  écoit  le  porct^ui:  »  lui  reprefèiKa  » 
pour  1  appaifer  ,  qu«  là  ducheflfe  de  Normandie 
étant  fa  foeur,  le  fruit  d^  tQU$  les  travaux  de 
Guillaume  devoir  retomber  fur  fi^  n^veuiu 
Tofton  >  frère  d'Harold  ,  dont  j'ai  rappiorté 
\q%  barbaries  6c  la  fuite»  avoir  époufé  ixim  fiçuf 
du  comte»  fille  du  régent  de  France, comme  la 
duchellè  de  Normandie;  il  scioit  retiré  ea 
Flandre  ,  d'où  il  avoir  obfervé  les  événcmens  j 
&  l'ambition  ne  le  pofledant  pas  moins  que  la 
vengeance  ,  il  ne  refpiroit  que  locdafion  de 
renv^rfer  Harold  du  trône ,  foit  pour  s'élever 
fur  fes  ruines ,  foit  pour  jouir  du  feui  plaifîr 
de  l'avoir  abaiflc  ;  ce  fur  la  main  de  ce  furieux 
que  Iç  comte  de  Flandre  offrit  à  Guillaume 
poifr  caufer  de  l'inquiémde  à  Hasold.  Tofton 
fç  rçiidir  â  Rouen.    U  promit  £cs  fervices  ai^ 
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duc  avec  des  intentions  bicit  équivoques.  GuiU 
Iftume  les  accepte^,  mais  ne'  cmuvanc  point  dans 
la  qualité  de  beao  frère  une  raifi^  nifez  fortç 
pour  lui  donner  toute  fa  confiance ,  il  fe  dif^- 
penfa  de  lui  prêter  de  l'argent  Se  des  troupes  » 
fous  les  prétextes  que  fes  embarras  préfens  lui 
faurnill£)icnt  ^  il  Texhorta  feulement  à  tenter 
quelque  chofe  en  Angleterre ,  &  il  pria  le 
comte  de  Flandre  de  lui  fournir  quelques  vaifr 
féaux. 

Tofton ,  moinj  oblige  que  jamais  à  s'employéï 
pour  les  intérêts  de  la  Normandie  ,  partit  dts 
cotes  de  Flandre  avec  les  fecours  du  comte, 
tsiais  dans  la  réfolution  de  ne  travailler  que 
pour  lui-même  ;  après  avoir  infcfté  les  ct^tek 
d'Angleterre  &  pillé  llle  i6  Wight ,  il  ail* 
débarquer  à  Sandv^ich  ,  ou  il  comptoit  fut 
quelques  intelligences  qui  répondirent  mal  à  fon 
attente.  Apprenant  au  contraire  qu'Harold 
venoit  au-devant  de  lui,  il  remit  i  la  voile 
pour  gagner  le  nord  de  111e.  11  fit  fa  defcente 
dans  la  province  d' Yorck ,  qu'il  ravagea  comme 
un  pays  de  conquête.  Mais  fi  Harold  ne  jugea 
point  à  propos  de  quitter  le  centre  de  fes  états 
pour  le  pourfuivrej  il  donna  la  conduite  de 
(es  troupes  a  Morkard  ,  qui  étoit  intérefle  à 
défendre  contre  Tofton  une  partie  du  royaume , 
dont  il  avoir  obtçnu  le  gpuv^nement  après  lui  J 
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en  effet,  il  le  força  de  fe  retirer  en  Ecoflfe, 
où  Tofton  $*ajrèta.  peu  lorfqu  il  eue  perdu  TeC- 
perance  d'engager  les  écoflois  à  le  féconder. 
Etant  pâfle  en  Norvège,  il  y  trouva  plus  de 
faveur  près  d*Harold  ,  fumommc  Harfager , 
petit-fils  de  Canut  le  grand  >  qui  s'ctoit  emparé 
depuis  peu  d'une  partie  des  îles.  Orcades,  6c 
ijui  prépatoit  une  flotte  confidérabk  pour  étendre 
plus  loin  fes  conquêtes. 

La  retraite  de  Tofton  &  les  embarras  dont 
tm  (iTppofoit  Guillaume  <>ccupé  pour  long-tems, 
rendirent  aux»anglois  tant  de  fccurité  &  de 
confiance ,  qu'ils  fe  crurent  délivres  de  tous  leurs 
.^^nnemis,  Harold  favoit  déjà  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  entré  en  Normandie  avec  une 
puiflinte  armée  ;  &  quelque  fuccès  que  la  for- 
tune réfervât  à  fes  armes ,  l'hiver  étoit  fi  proche 
qu  en  fuppofànt  l'avantage  déclaré  pour  le  duc 
de  Norn>andie>  il  ne  pouvoir  lui  refter  aflè« 
de  tems  pour  reprendre  fes  idées  de  conquête 
avant  le  printems  de  l'année  fuivante.  >  Mais 
Karold  apprit  bien  vite  le  dénouement  imprévu 
de  cette  guerre.  Conan  eut  le  même  fort  que 
fon  père;  il  avoit  formé  le  fiége  de  Châceau- 
Gontiçr,  fur  les  frontière^  de  l'Anjou  Se  du 
Maine,  un  de  fes  chambellans  empoifonna  la 
bride  de  fon  cheval,  fes  gands»  Se  un  cor  que 
ce  prince  portoit  ordinairenienc  avec  lui  ;  étant 
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à  voir  défiler  fes  troupes  ,  pour  lès  faire  entrer 
dans  là  ville  >  qui  s'écoic  déjà  rendue ,  il  porta 
plufreurs  fois  ,  fans  réflexion  ,  fes  gands  i  fa 
bouche ,  &  le  poifon  écoit^^  fubtil  qu'il'en  fut 
faifi  mortellement.  Cet  accident  fut  d'autanr 
plus  heureux  pour  Guillaume,  que  le  delTeia 
des  bretons  paroiilôic  être  de  faire  traîner  h 
guerre  en  longueur  ;  auflî  nc^ita-t-il  point  les 
foùpçons  que  ces  coups  extraordinaires  de  h 
fortune  ne  manquent  jamais  de  f:^ire  naîtfei  Le 
chambeUaii  écoit  un  des  feigheurs  bretons  qui 
iiii  étoient  venus  déclarer  la  guerçs ,  il  pouvoir 
s'être  làille  gagner- par  des  pi^éfeîfô  bu  de«  pro- 
hieflès,  &'ce  qai  donna  encore  plus  de  vrair 
femblance  a-  cette  accufafion ,  il  chercha  un 
afile  en  Normandie  pour  éditer  le  chârimenr.de 
fa  trahifon.  Ces  affreux  myftères  ne  s'éclairciilea:i5 
pas  toujours  v  mais  lorfqu'on  eft  réduit  ^ux  con- 
jeûureSîdeft  moins  par  rucilité  qu'on  peut 
tirer  d'un  crime  que  par  le  caradère  de  ceux 
qui  en  recueillent  le  fruit ,  qu'il  f mç  juger  s'ib 
ont  été  capables  de  le  commettre  ;  Se  Ci  i  on 
i-éunît  tous  les  traits  dont  les  hiftorîens  ont 
compofé  le  traraétère  de  Guillaume ,  on  n'y 
trouvera  rien  qu;  reiTemble  à  la  perfidie.  Ceux 
qui  ont  le  moins  épargné  fa  mémoire  ,  attri* 
buent  cette-  beùreufe  caraftrophe  à  i'afcendant 
de  fa  fortune,  qu^  fembloir  prendre  plaiâcà 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^o     Hitsdriis   de  .G  ui  tt  A|f  m  e 

lui  applanir  toutes  les  voies  par  kfqaelles  il 
marchoic  à  (on  terme  «  ou  qui  ne  jetoic  qu^l« 
quefois  d^  èmbauas  àc  des  difiiculc4s  dans  fa 
CQut^  que  pour  lui  faire  trouver  plus  de  gùÀte  à 
Us  vaincr€é 

Les  bretons  ayant  abandomic  les  armes  après 
U  mort  de  Jijur  duc,  il  ne  fe  prcfenta  plus 
d'ennemis  qui  fa&^vk  capables  d^arrccer  leur 
winqueur.  Tandis  _qu'Harold  fe  repofoic  fuf 
d$  faudès  appar^pçf  s  > .  Gtjiiilauœ  »  fans  être 
refroidi  par  Tapproche  de.  l'hîvetjiie  fongea 
qua  reparer  par  fa  diligence  le  teois  qu'il  avok 
perdu.  La  fortune  ne  ceflâct  point  de  le  &vcm 
lifer  ,  détourna  encore  ractenrion  d'Harold 
des  prcpatatifs  qui  Ce  renouvelèrent,  plus  ardem* 
Haent  que  jamais  eh  Normandie ,  en  le  forçant 
de  s'armer  d'uQ.  autre  côte  pouc  fa  dcfenfe 
contre  ToftOft.fon  frère,  &  le  roi  de  Norvège. 
Ils  étoient  entres  dins  la  Thyne  avec  une  flotte 
de  cinq  cents  voiles.  Leurs  progrès  avoient  été 
£  rapides  y.  c.u  avaat  que  les  anglois  fo  fuflêni 
faiïèmbiés  j  ils  avoient  déjà  ravagé  les  provinces 
fituces  fur  cette  rivière  ,  &  s'étant  rerais  en 
jrtier  avec  leur  butin ,  ils  écoienc  venus  faire  une 
«utte  dèfcenre  da^ns  le  Northumberland ,  où 
leur  avidité  pour'  le  pillage  les  emportoit  à 
toutes  fortes  de  cruautés.  Morkard ,  qui  comr 
mandoic  EQUJ:Qttrs  idotis  ces  provinces,  s'efîbrça 
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4^  Us  arrêter  avec  quelques  troupes  levées  a  la 
bâte  ,  mais  elles  furent  taillées  en  pièces  ,  fans 
quils^'eii  fauvâc  prefque  un  feul  homme;  les 
norvégiens  prirent  Yorck ,  qui  aima  mieux  fe 
rendre  à  compoiltîon^  ^ue  de  s'expofer.â  ètrei 
entièrement  ruinée  par  ces  furieux  vainqueurs^ 
Cependant ,  comme  le;  butin  dont  ils  fe  char- 
geoient  concinuçllement  les  empèchoit  de  faire 
de  grandes  joui;nces ,  6c  que  lei^rs  chefs  même 
n  a  voient  point  aiïez  d'autorité  pour  fe  faire 
obéir,  Harold^  à  qui  la.  défaite,  de  Moïkard 
n'avc3tit.pa3  permis  de  s'arrêter  un  moment ,  les 
|oigiiit  avec* une, noipbreufe  armée  fur  la  rivière 
de  Dêrwent ,  à  quelque  diftance  d'Yorck  )  la 
rivière  féparoit  les  deux  armées ,  &  les  norvé- 
giens fe.  retranchèrent  dans  un  pofte  Ci  avanta- 
geux 9  qu'étant  maîtres  du  pour  »  il  paroiilbit 
impoffible  de  les  forcer  J  mais  Harçld  femant 
^e  quelle  importance  il  éroit  pour  lui  de  ne 
pas  ^iâ^rer  le  combat ,  fit  attaquer  auill-tôt  1q 
pont  4^  ii  fut .  détendu  avec  beaucoup  d  opiniâ- 
treté ,  &  lors  même  que  les  norvégiens  l'eurent 
abandonné,  les  anglois  qui  les  avoient  .pouflci 
a.vec  tant  de  vigueur ,  furent  comme  effrayés  de 
£g  voir  arrêtés  par  la .  valeur  étonnante  d'un  d^ 
leurs  cavaliers ,  qui  g^rda  quelque  texns  :1e  pa£^ 
iàge  (aôs  être  foutenu  par  les  fiens.  Enfin ,  ce 
brave  homme  ayanc  perdu  la  vie>  Haroid, -maure 
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du  pont ,  fit  padèr  fês  troupes ,  &  fondit  atvee 
tant  d'impctucfité  fur  l'ennemi  ,  qu'après  un 
combat  fort  fangtant ,  il  le  força  d'abandonner 
le  champ  de  bataille;  le  carriâge  fut  incroya- 
ble, le  roi  de  NorvcgI  &  Toftôn  périrent  en 
combattant  avec  une  valeur  fans  exemple.  De 
toute  leur  atmce  ,  qui  croit  venue  fur  cinq 
cents  vailïèaux ,  à  peine  en  refta-t-il  de  quoi  en 
charger  vingt  >  qu  Olaîis ,  fils  du  roi  Harfagcr, 
tecondùifit  en  Norvège  avec  la  permîflîon  dut 
Vainqueur  ;  &rron  peut  s  imaginer  quel  dût  ctrd 
le  butin  ,  pùîfqu  Harold  trouva  dans  leur  camp 
tout  ce  qû'ik  avoient  apporte  de  leur  pays,  8C 
tout  ce  qu'ils  avoient  famaffé  'en  Angleterre  par 
un  cominuel  pillage,        - 

Avec  quelque  diligence  qu*il  fe  fut  délivré 
d'un  danger  fi  preflfànt ,  on  ne  peut  douter  que 
fi  le  duc  de  Normandie  eût  faifi  le  lems  de  fon 
abfence  pour  faire  paflTer  la  mer  à  fes  troupes  $ 
il  n'eût  pénétré  tout  d'un  coup  jufqu'à  la  capi- 
tale au  travers  d'un  pays  qu'il  .auroit  trouvé 
fans  défenfe.  Mais  quoiqu'il  ne  manquât  pins 
rien  à  fes  préparatifs  ,  &  qu'il  fût  fi  tranquille 
de  la  part  de  fes  voifins ,  que  l'empereur 
tienri  IV,  fans  qu'on  fâche  les  motifs  de  fon 
«èle,  s'étoit  engagé  à  venir  fondrô  avec  toutes 
les  forces  d'Allemagne  fur  quiconque  oferoit 
doubler  la  Normandie  pendant  Texpédiiion  d'An- 
gleterre^ 
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gleterrcj  il  ctoit  retenu  à  faint-Valery  par  le 
vent,  qui  le  fofçà  de  demeutet  ôifiF  dans  ce 
port  pendant  plus  d*un  mois.  Ainfi  quoique 
Tofton  eut  tenApli  fidèllement  fes  promeflès  , 
Guillaume  n'en  tira  point  d'autre  firuic  que  de 
fe  voir  comttie  attendu  par  une  armée  formi- 
dable j  Se  animée  par  des  fuccès  récens ,  qui 
étoit  à  la  vérité  fort  éloignée  de  la  cote  où  il 
fe  prôpofoit  de  faire  fa  defcente  ^  mais  qui  i 
dans  l'incertitude  où  il  étoit  encoire  du  jour  de 
fon-  départ ,  pouvoit  rendre  fa  marche  *  aflèat 
prompte  pour  venir  le  recevoir  au  rivage. 

La  fienne  n'étoit  pas  foible  ,  puifque  tous 
les  hiftoriens  aflîirent  qu*elle  approchoit  de  cin* 
quante  ttiille  hommes.  Mais  il  avoit  moins 
penfé  à  la  rendre  nombreufe  ^  qu'à  la  çompofet 
de  foldats  choids.  Il  n'avoit  reçu  que  des 
hommes  bien  faits  &  robuftes ,  capables  de  fup- 
porter  la  fatigue  d'une  guerre  dont  la  durée 
étoic  incertaine,  mais  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  pénible  &  dlngereufe.  On  y  voyoit  des 
françois ,  des  brerons  >  des  flamands  ,  &  un 
mélange  de  toutes  les  autres  nadons^  car  depuis 
l'arrivée  de  la  bannière  de  Rome  &  de  l'ex- 
communication que  le  pape  avoit  lancée  en 
faveur  des  normands  j  Tentreprife  du  duc  étoit 
regardée  comme  une  affaire  de  religion.  11 
feroit  difficile  d'expliquer  la  caufe  d'un  préjugi 
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û  bizarre  >  dans  un  tems  où  les  anglois  écoîent 
fournis    fort    refpeâueufeflient  au  faim  fiége« 
Mais  les  papes ,  après  airoir  été  long-tems  dai» 
loppceffion,  s^en  écoient  un  peu  affi:ancKis  dê^ 
puis  quelques  années,  6c  commençoienc  à  porter  ^ 
plus  loin   leur   autorité.     Us  prétendoient  fur* 
tout  y  que  »  dans  le  cas  de  la  tranflation  d'une 
couronne  »   c'eft-à-dire  lorfqu'elle  pafîbit  d'une 
faoùlle^dans  une  autre  ,  ils  dévoient  être  cou* 
fulrés ,  &  qu*Qp  ne  pouvoit  rien  conclure  fans 
leur  participation.   Harold  n  avoit  point  eu  cette 
déférence  pour  le  faint  fiége  en  fe  faifant  cou* 
ronner ,  &  Guillaume  avoit  eu  ibin  de  mettre 
l'églife  dans  fes  intérêts  par  fa  foumiÛion.   Il 
en  avoit  reilènti  un  autre  efïèt  dans  le  zèle  de 
fon  clergé ,  le  feul  évêque  de  Bayeux  lui  avoir 
équipé  à  fes  frais  quarante  vaidèaux ,  ôc  Tevêque 
du  Mans  »  trente.   Les  chapitres  Ôc  les  abbayeâ 
s'étoienr  difputé  l'honneur   de    lui  fournir  les 
plus  gr(^s  fommes  ,  Se  par  un  artifice  qui  lui 
avoit  réufli  merveilleufement ,  il  avoit  fait  tenir 
des  états  £oxt  exz&s  des  fecours  qu*il  recevoir, 
comme  autant  de  «titres   aux  récompenfes  qu'il 
promeccoit  après  ù,  conquête.    Ce  fut  apparem^ 
ment  pour    foutenir    lopinion    religieufe    qui 
s'étoit  répandue  de  foh  expédition,  qu'il  fe  fit 
accompagner  de  plufieurs  prélats ,  &  d'un  grand 
nombre  d'eccléfiafiiques,  dont  les  moines  mêmes 
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ne  furent  point  cxcieptés  ;  enfin  ,  lotfqu'il  jugea 
fans  doute ,  afirès  un  mois  dlmpatience,.  que  \û 
vent  ne  pouvait  eue  long-lêms  i  chattger  ^  H 
fit  defceiidre^la  chailè  de  faint  Yalery.^  .pou)? 
implorer  la  proteâion  de  ce  faint  i  &  le  tema 
étant  devenu  pks  favorable  dès  ^h  nuit  fui* 
Vante ,.  il  fut  ie  premiei:  à  faire  regarder  ce 
changement  comme  un  mitàcle.  ,    , 

Si  1  on  fe  rappelle  l*4ii(ioirf  dt  k  plupart  de^ 
conquérans ,  on  trouvera  que  ces  petits  foinç 
ont  toujours  fait  partie  de  kiir  prudence  >  Si 
qu'ils  ont  eu  quelquefois  aiitanç  de  part  que  lé 
routage  au  fuccès  des  plus  glorieufes  entre* 
prifes»  &  quoiquau  itiilieii  du  ohiièmè  ftcclei 
on  paifTe  foupçonner  les.  plus  grands  hommes 
de  ne  s'être  pas  exemptés  de  la  fuperftitiQn 
dominante^  il  paroît  y  ^ar  toutes  les  circonftsinces 
dej  Texpédition  de  Guillaume  |  que  la  poKtiqt;e 
<en  fit  Tame  »  comme  U  gt:andeur  d'ame  8c 
rambition  en  étoient.lepriocipe.  Avec  q^elb 
^teflê  ne  s*attacka-C"»il  pas  fea  trouves»,  en  les 
intéreflànt  ^  fon  triomphe ,  de  en  proportjyonnant 
-les  moti^  de  zèle  au  chefs  6c  aux  foldats  ?  Ses 
principaux  ofHciers  furent  Euftache ,  comte  de 
Boulogne 5  Guillaume 9  fils  de  Richard,  comte 
d*Evreux ,  GeofFroi ,  fils  de  Gourou  j  comte  de 
Morragne ,  Robert ,  fik  de  Roger ,  comte  de 
BeaunK>nt  )  Âimery  de  Touars^  Hugues  >  comte 
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d*EftapIes ,  feautier  GifFart,  Hugues  de  Grente- 
mefnil ,  &  Guillaume  de  la  Garenne.  II  ny 
en  eut  pas  un  feul  qui  ne  partît  avec  la  cer- 
titude d'obtenir  ce  qui  âattoic  le  ^lus  (es  incli* 
liationSà  Guillaume  les  avoit  étudiées.  Il  avoir 
promis  aux  uns  des  emplois  de  des  honneurs , 
aux  autres  des  richeïïès  ôc  des  plaiHrs.  A  l'égard 
des  foldats ,  non  -  feulement  la  paye  qu'il  avoir 
înftituéie  avant  leur  départ  étoit  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  des  armées  ordinaires , 
mais  il  -avoir  engagé  fa  parole  de  leur  aflurec 
à  tous  dans  les  pays  dont  ils  alloient  le  rendre  mai-* 
rre ,  de  quoi  paflèr  le  refte  de  leurs  jours  dans 
roifiveté  &  l'abondance.  Il  recevoir  jufqu  a  ceux 
qui'fe  préfentoiénr  fans  engagement  pour  le 
feryir.  »  Les  ungs ,  dit  agréablement  la  chro- 
'^  nique  >  demandoientc^s  gaiges,  ôc  les  autres 
9>  qu'on  les  pafloift ,  &  que  b  duc  leur  donnaft 
M  ce  qu'ils  pourroienr  :  prendre  Se  acquérir.  Les 
9>  ungs  demandoieiit  uile  ville  ^  &  les  autres 
•  j>-  un  cimfteâu ,  les  autres  une  dame  par  mariage  j 
iy  ôc  i  chacun  iLaccordoit  fa  demande  «n 

Enfin ,  fans  paroîrré,  embarralTé  fi  Tarmée 
an^loife  étoit  revenue  du  nord ,.  ôc  s'il  devoit 
s'attendre  à  la  trouvet  au  rivage  ,  il  mit  à  la 
voile  au  premier  vent  qui. lui  permit  de  fortir 
du  port  avec  une  flotte  plus  nombreufe  qu'on 
•n'en  avoit  jamais  vu  dans  cette  mer.   N'exami- 
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nous  pas  néanmoins  ce  que  c'ctoic  que  neuf 
cent  fept  grandes  nefe  i grands  trefs  &  voiler, 
dont  elle  cioit  compofce ,  &  n'en  jugeons  que 
par  le  nombre  de  troupes  que  chaque  vaiflèau 
devoit  porter ,  en  fuppofant  l'armée  de  cin* 
quante  mille  hommes;  car  on  ne  compte  point 
dans  les  neuf  cents,  voiles  les  bâtimens  qui  fer- 
voient  à  tranfporter  des  munitions,  &  que  la 
chronique  appelle  le  menu  vaijfclin. 

On  ctoit  à  la  fin  de  feptembre ,  le  vent  étoît 
devenu  tou^à-fait  favorable,,  on  arriva  bientôt 
à  Pevenfey  dans,  la  pçôvince  de  Suflèx.  Il  ne 
fc  prcfenta  perfonne  pour  s'oppofer  au  débar- 
quement, &  les  jhabitans  du  lieu  prirent  la 
fiiite  au  contraire  avec  des  marques  extraordi- 
naires; de  frayeur.  «  Lors  defcendirent  tous  les 
»  premiers  les  archiers  qui  étoyent  court  veftus 
M  ic  tondu»  fur  les  oreilles  ,  après  yffitent  tou$ 
9>  les  gendarmes ,  prefts  à  combattre  &  fe  mirenr 
»  en  bataille iiir- la  mer,  après  miO:  en  dehors 
»  les  fommaiges  ^  chevaux ,  vifvrçs  toutes,  au- 
»  très  chofe^  communes ,  après  jffirent  char- 
99  pentiers,  maflbns^  ouyriecs  de  bras,  qui 
>»  mireni:  hors  trois  chafteauxde  bois  tQu$.prefts 
c«  d'afleoic  yffit  le  duc  u.*.    , 

Peut  -  être  ce  prince  aflfôâa.  -  c  •  if  d'imiter 
&ipioQ  l'^ricain  ,  &  fe  lai(ïà-t-il  tpmber  exprès- 
pouï  fe-  donner,  l'oçca^ott  de  te.nir  4  peu -près 
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les  mêmes  dtfçours  ;  maïs  le  pied  ayant  para 
Ini  manquer  en  fautant  de  fa  chaloupe  fur 
le  rivage,  il  tomba  fur  fes  deux  mains;  ceux 
qui  l*envirpnnoient  en  parurent  alarmés  comme 
d^un  mauvais  figne  ,  mais  il  dit  tout  haut  : 
ç<  Sachez  qu(S  c'eft  la  faidne  de  cçtte  terre 
»  que  dieu  m'a  fait  prçndre  i  deux  mains ,  8ç 
»  qik^  y  à  Faide  de  dieu  &  dp  vous  tous ,  me$ 
i>  amis ,  je  là  conquerrai ,  &  qui  me  la  con^ 

V  tredira ,  par  la  refplendeur  de  dieu ,  il  aura 
9>  bataille  à  moi  9>.  Alors  un  de  fes  chevaliers 
s'approcha  d'une  maifon  couverte  de  chaume , 
il  cYi  prit  «ne  poignée ,  qu^il  apporta  au  doc  } 
<(  Sire,  lui  dit-il,  je  yout  baille  la  faifine  de 
9i  cette  terre  Se  de  cç  royaume ,  &  je  vocrs 

V  promets  que  ayncois  '  qu'il  foyt  ung  moys>, 
s>  je  vous  en  verrai  feigrieur  ».  Cette  cérémonie 
^voit ,  fans  doute ,  été  méditée  ;  mais  rien  ne 
marque  miçtix  combien  la  defcente  de  Gu^laume 
fut  tranquille  ,  que  le  dîner  fomptueux  quHl 
fitaiiffi-tôt  à  Peyenfey.  Ses  gen$  trouvèrent  une 
abondance  de  vivres-  dans  les  maifons  aban<- 
données ,  &  lui  çn  composèrent  un  repas  e^  la 
joif  ôc  les  bont  propos  furpafscrçnt  encore  k 
bonne  chère.  On  raconta  au  duc  qu'un  clerc , 
qui  fe  mèloir  de  faire  des  pjrédiâions^  &  qui 
lavoit  afliiré  a  faint- Valéry ,  que  HaroM  lui 
çédçrok  à  foxi  arrivé^  le  royaume  d'Anglet;efrç„ 
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SToic  péri  dans  le  pa&ge  avec  le  vaiflêau  dans 
lequel  il  s'écoit  embarqué  :  <«  Il  neft  pas  fage , 
*  9>  dit  le  duc ,  qui  mieux  penfe  d  aucrai  que  de 
n  £o\  ^  tontefeb ,  diea  merci ,  Je  fuis  paflOf  y  je 
M  ne  fai  qui  fera  du  fourplus  »• 

JPlQfieurs  hiftoriens  aflfurenc  qu  il  fie  meare 
en  pièces  ou  couler  à  fond  tous  fes  vaiflèaux , 
pour  faire  compreixlre  a  £&$  troupes  qu'elles 
n'avoient  de  reflburce  que  dans  leur  valeor  ; 
d'autres,  qu'il  renvoya.  £i  âotte  en  Normandie. 

Il  fit  conftruire  enfuîte  un  fort  i  Pevenfey» 
ce  qui  le  retint  â  peine  quatre  joars ,  dans  Par- 
deaf  extrême  avec  laquelle  tous  fies  gens  s  atta* 
chèrem  au  travail.  De-rU  ,  s'écant  avancé  le 
long  du  rivage  jufqu  a  Haftings ,  il  y  fit  conf- 
truire un  fécond  fort  y  mata  beaucoup  plus  con^ 
fidérs^le  ii]«ie  le  premier ,.  parce  qu'ayant  appris 
dans  ce-  bea  les  premîkes  nouvelles  de  la  dé« 
£ûte  de  Tofton,  Se  du  retour  de  Harold,  avec 
ion  armée  viélorieufe  »  il  réfolut  d'y  attendre 
fon  ennemi  :  mais  tandis  qu'il  occupolt  fes  foU 
dats  au  travail ,  il  publia  un  mahifisfte  .pour 
.  |dkifier  fon  entreprifb  au  yeux  de  la  natioa  i 
il  en  appoftoit  trois  morifir.  Le  pcemier  écoit: 
l'envie  de  venger  k  mort  du  prince  Alfred» 
ffère  du  roi  Edouard  ;  ce  jeune  prince  étoit  fils 
'd'une  ptwfcefle  de  Normandie ,  iif  a  voie  été 
)ong-ttm$  élevé  £911%  les  fwx  de  GuiUauo:iâ  ^ 
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qui  lui  avoir  tenu  liea  de  père ,  c'étoit  de  lui  qua 
dieu  &  Us  hommes  atceudoienc  la  vengeance  d'uh 
fi  odieux  parricide. 

Mais  il  faut  convenir  pour  cet  article,  qu« 
c'étoit  faire  remonter  l'origine  de  la  querella 
un  peu  trop  loin ,  puifque  Harold  n'avoit  jamais 
été  foupçonné  de  la  mort  du  prince  Alfred  , 
&  qu0  le  comte  Godwin ,  auteur  reconnu  de  ce 
crime,  fembloit  lavoir  expiée  par  la£enne. 

Le  fécond  chef  regardoit  Robert ,  archevêque 
de  Caiitorbéry  ,  qui  avoic  été  chaffé  de  fon 
fiége  y  fous  lô  règne  d'Edouard ,  par  la  fierté  ôs 
la  haine  de  Godwin.  Ce  prélat  étoit  retourné 
dans  les  états  da  duc ,  d'où  il  avoic  été  tiré 
pour  remplir  le  fiége  de  Londres,  Le  pape 
Alexandre  ayant  embraile  fes  intérêts  ,  GuiL- 
lanme  avoit  *  en  vue  x  fans  doute  ,  de  foutenir 
par  cet  article  l'apparence  de  religion  qu'il  avoit 
voulu  donner  i  fon  entreprife.  Enfin ,  par  le  troi- 
fième  ,  il  dédaroit  que ,  cédant  à  fon  affeâion 
pour  les  anglois  autant  qu'à  la  volonté  du  feu 
roi ,  qui  lavoit  appelé  à  la  fuccefiion  de  fa 
couronne ,  il  venoit  pimir  un  parjure  ufur^a- 
teur,  ôc  fe  mettre  en  pofTefSon  d'un  héritage 
qu'il  devoit  également  à  la  nomination  d'Edouard» 
&  aux  liaifons  du  fang  qu'il  avoir  avec  la 
ufiaifon  royale  d'Angleterre  ^  par  la  reine  Emme» 
fçeur  de  Richard  fon  aïeul  >  au  fond  >  ce  dep- 
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nier  droit  ctoit  bien  équivoque  ,  puifqu*il  n*en 
pouvoir  tiret  aucun  de  fa  parenté  avçc  £mme , 
qui  n  avoit  jamais  pu  s'en  attribuer  elle-mcme  , 
&  que  d'ailleurs ,  il  étoit  bâtard.  Mais  il  fal- 
loir en  impofcr  aux  peuples  par  des  apparences 
de  juftice ,  Se  par  des  motifs  éclatans  :  il  chercha 
encore  à  le  gagner  par  l'ordre  qu'il  fit  publier  ^ 
dans  fon  armée ,  de  ne  caufer  aucun  trouble 
aui  habitans  du  pays,  Se  de  refpefter  une 
nation  dont  il  vouloit  que  le  bonheur  fût  fon 
ouvrage.  Cependant  il  ne  s*apperçut  point  que 
ces  ménagemens,  non  plus  que  fon  manifefte, 
euflènt  fait  beaucoup  d'impreflion  fur  Tefpric 
des  anglois. 

Harold,  informé  par  des  courriers  continuels 
de  la  conduite  de  fon  rival ,  hâtoit  fa  marche 
pour  aller  combattre  des  ennemis  qu'il  ne  crue 
pas  plus  redoutables  que  fon  frère  Se  le  roi  de 
Norvège.  Etant  arrivé  â  Londres ,  il  y  fit  la 
revue  de  fon  armée ,  que  le  combat  de  Stamfort 
avoit  beaucoup  affoiblie ,  mais  il  fe  vit  bientôt 
fortifié  par  toute  la  nobleflè  du  royaume ,  qui 
fè  fentoit  peu  d'inclination  à  recevoir  un  maître 
étranger.  Quelques  chevaliers  normands  qui 
croient  dans  la  capitale  ,  prirent  foin  d'avertir  . 
Guillaume  de  toutes  les  démarches  de  fon  en- 
nemi ;  ils  lui  confeillèrent  de  s'avancer  jufqu'à 
Londres ,  Se  de  décider  la  querelle  i  la  vue  de 


'Digitized  byVjOOQlC 


101       HlSTOIRB     SB     GuriLAUME 

la  capitale.  Cet  avis  fut  difcucé  dans  le  confeîl 
normand ,  mais  de  quelques  raifons  qu^il  eût 
été  appuyé  3  le  duc  fe  déclara  pour  le  parti 
d'attendre  Hargld ,  &  de  foutenir  lair  de  mo* 
dératioa  qu*il  avoir  pris  à  fon  arrivée  :  il  lut 
députa  quelqdes  feigne;urs  de  fon  armée  ,  pour 
lui  expofer  la  )uftice  de  fes  prétentions  »  fondée 
fur  la  donation  d'Edouard,  &  pour  le  rappelée 
au  feraient  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  n'en 
jamais  troubler  Texécution  j  Harold  »  otfènfé  de 
leurs  termes  ^  qui  envelopppient  quelque  reproche 
d'injuftice  Se  de  parjure ,  Vemporta  jufqu'à  les 
menacer ,.  mais  leur  parlant  enfuîte  avec  plus 
de  modération  ,  il  leur  répondit  qu'il  feroic 
expliquer  i  fon  cour  fes  fencimens  à  leur  mai* 
tre  î  il  lui  envoya  efFeûivement  fes  propres  dé- 
putés 3,  qui  s'imaginèrent ,  fans  doute ,  que 
pour  plaire  à  leur  fouverain  ,  &  ne  rien  devoii: 
aux  normands,  il  falloit  uaiter  le  duc  avec  une 
hauteur  qui  approchât  de  Tinfulte  >  Guillaume 
les  écouta  fans  s'émouvoir ,  &  les  renvoya  fana 
réponfe. 

Cependant  Harold ,  qui  méritoit  réellement 
Veftime  dont  fa  nation  l'avoit  honoré  en  ^élevanl^ 
fur  le  trône  y  fut  plus  alarmé  du  bon  ordre 
qui  règriott  dans  le  camp  de  fon  ennemi»  Se  des 
ménagenwxs  par  leiquels  il  s'efForçok  de  fe 
çonciliri^  raffeâion  de;  peufdes  daos  lies  ^rovincQt 
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yoîfines  »  que  des  relations  effrayantes  qu^on  lui 
faifoit  dé  fes  forces  >  il  réfolut  de  lui  couper 
tout  d'un  coup  la  voie  des  infinuations  Se  de 
l'artifice  )  en  s'avançant  pour  lui  livrer  bataille. 
Cette  réfohttion  fut  confirmée  par  l'arrivée 
imprévue  cTiin  corps  de  troupes  danoiiies ,  quç 
Swenon ,  roi  de  Danemarck ,  envoypit  au  fer- 
cours  de  FAngleteire ,  ccmtre  les  promeflos 
formelles  par  lefquelles  il  s'écoit  lié  au  duc 
Guillaume.  iCette  tridiifoo  ne  peuf  être  expli- 
quée que  par  les  reftes  d^efpéranee  que  ce 
prince  confervoîc  (encore ,  de  remonter  lui- 
même  ,  ou  dai^s  la  perfonne  de  fiés  defcendans, 
fiir  un  tronQ  quer  fon  grand-pèie  &  ion  frère 
avoient  occupé.  liarold^  qui  s^  étoit  élevé, 
ioi  paspiffinç  bien  moins  redourable  qu'un  étran- 
ger ^  dont  il  prévoyoit  que  les  foins  fercûent 
l>eaucoup  plus  émpreiTés  pour  s'y  affermir^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fecours  ayant  réparé  les 
pertes  que  l'armée  angloîfe  avoit  fouflerfês  par 
la  défertion^  Harold  ne  balaoça  pins  i  fe  menue 
en  marcke  »  ôc  bientôt  les  deux  armées  ne  fe 
trouvèrent  éloignées  que  de  fept  milles.  La 
précaution  du  duc  de  Normandie  le  garantit 
donc  d'une  furprife,  qui  auroit  caufé  fa  ruine: 
fes  coureurs ,  donc  il  avoit  too^rs  un  grand 
nombre  en  campagne >  laverciiefit  de lapproche 
^  l'ennemi  ][  il  n'eut  ^çt  1<^  cems  4^  ta^pçl^ 
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fcs  .troupes  ,  dont  une  partie  s'étoit  écartce  pour 
aller  au  fourrage ,  ôc  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  afTez  tôt  les  ranger  en  ba- 
taille, il  les  fit  rentrer  dans  fon  camp  pour  y 
attendre  le  premier  choc  de  Tennemi. 

Mais  Harold  n'étoit  pas  capable  doubKer 
tous  les  foins  de  la  prudence  pour  fe  livrer  au 
premier  mouvement  de  fqp  impécuofité^  il  & 
arrêter  fon  armée  à  quelque  diftance  des  nor- 
mands ,  ôc  voulant  être  informé  de  leurs  forces 
&  de  leur  contenance  ,  il  employa  un  grand 
nombre  d^efpions  ,  qui  l»i  firent  des  rapports 
furprenans  du  nombre  &  de  k  difcipline  de 
fes  ennemis.  Les  feigneurs  anglois  qui  entenr 
dirent  comme  lui  leur  récit  ,  commencèrent  i 
douter  du  fuccès  de  la  guerre  :  ils  confeillèrenjt 
à  leur  roi  de  différer  la  bataille^  &  Gurth, 
l'un  des  frères  de  ce  prince ,  lui  repréfeot», 
que  s'il  y  avoir  quelque  moyen  sur  d'affoiblic 
une  armée  fi  redoutable ,  c'étoit  de  lui  laiflèr 
pafler  l'hiver  dans  le  pays ,  en  veillant  conf- 
tamment  à  lui  couper  les  vivres  j  ôc  i  Tem^ 
pêcher  de  fe  faifir  d'aucune  place.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'anglois  fidelles  à  Leur  devoir  &  jaloux  de 
leur  liberté ,  ne  manqueroient^  pas  de  les  venir 
joindre  de  toutes  les  parties  de  Tile,  ôc  les 
normands  effrayés  à  k  fin  du-  nombre  ,  pren*^ 
droienc  p6,ut;*êQ:e  le  parti  de  coxnpofQi:  avec 
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ceux  qu'ils  verdoient  Ci  fièrement  attaquer.  Gurth 
voyant  que  ces  raifons  faifoient  peu  d'impref- 
fion  fur  fbn  frère  ,  alla  jufqu'à  le  faire  fouvenir 
qu'on  laccufoit  après  tout  d avoir  violé  fon  fer- 
ment ,  &  que  fi  ce  n'étoit  point  '  une  calomnie , 
il  devoit  craindre  que  le  ciel  n'accordât  point 
on  heureux  fuccès  â  fes  armes  :  enfin,  s'il  étoit 
réfolu  de  ne  pas  retarder  le  combat,  il  le  con-. 
jura  de  mettre  fa  perfonne  â  couvert  des  pre* 
miers   hafards  ,  en   fe   difpenfant   de  prendre 
part  à    laftion ,  afin  de  ne  pas  tout   expofer 
au    rifque  d'une   feule  bataille  ,    &  de   tenir 
lennemi  dans  la  crainte  d'une  nouvelle  armée , 
qui  ne  lui  laiflèroit  pas  le  tems  de  refpîrer , 
même  après  la  vidkoire  ;  Gurth  s'offrit  à  prendre 
le  commandement  des  troupes ,  &:  s'il  ne  promit 
pas  ÛQ  vaincre ,   ce  qui  étoic  au  pouvoir  de  dieu 
feul ,  il  jura  de  mourir  les  armes  à  la  maiii , 
en  fignalant  fa  fidélité  8c  fon  honneur.    Harold 
ne  put  être  â)ranlé  par  ces  inftances-,  il  répondit 
qu'après  s'être  acquis   l'eftiroe  de  fon  peuple, 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  pécdré  ;  que  fa 
retraite  &  les  ménagèmens  qu'on  lui  confeilloiç 
pour  fa  vie,  auroient  l'air  d'une  fuite  qui  fouiU 
leroit   fa   glohre ,  que  les   normands    n'étoient 
pas  plus  terribles  que  les  norvégiens,    &  que 
s'il  avoir  quelque  fond  à  faire  fur  la  valeur  de 
fes  troupes  ,   c^étoit   dans    un   tems   «ù  elles 
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étoient  encore  échauffées  par  la  viâoire  qu'elfes 
venoient  de  remporter  ;  enfin ,  qu  ayant  à  fou- 
tenir  les  efForts  d'un  rival  qui  venoit  lili  difputer 
fa  couronne ,  il  écoit  queftion  de  Êdfe  voir  qui 
la  méricoit  le  mieux. 

Guillaume  «  qui  s'écoîc  amenda  à  fe  Voir  atta- 
quer brufquemenc,  profita  de  rintervâllc  qu'on 
lui  laifloic  pour  forcir  de  fon  camp ,  &  pour 
fe  faifir  d'un  pofte  où  il  pouvoic  ranger  com- 
modément fon   armée.     Rien  ne  manquoit  à 
fes    déiîrs ,    puifque  l'ennemi  lui  épargnoit  h 
peine  de  le  chercher  »   &  que  mettant  toutes  fes 
efpérances  dans  une  bataille  où  il  étoit  réfbla 
de  périr'  ou  de  vaincre  ,   il  ne  pdroiflbit  plus 
poflîble  aux  deux  partis  de  l'éviter.   Cependant 
pour  foutènir  jufqu'à  la  fin  l'air  de  juftice  & 
de  modération  qu'il  voj(!iloit  donner  i  fa  caafe  « 
il  prit  k  réfolution  de  faire  une  nouvelle  ten* 
tative   fur  Harold,  ava^t  que  d^en  venir  aun 
mains.    Il  lui  envoya  un  moine  de  l'abbaye  de 
Fécamp  »  qu'il  ^chargea  de  quatre  propofitions  > 
dont  il  abatïdonnôit  le  choix  à   fon  rival  :  la 
première  étoit  y    qu'Harold   refpeûant  le   fou* 
venir  de  fes  fermens  ,   lui  cédât  la  couronne  ^ 
comme  il  s'y  étoit  engagé.    La  féconde ,  qu'il 
reconnût  du  moins  la  tenir  de  lui ,  &  qu'il  loi 
fît  hommage  du  royaume  d'Angleterre;  à  cette 
cpnditiAi    le  duc  promettoit  de  s'en  retourner 
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«n  Normandie.  La  troifième  étoit  de  remettre 
la  décidon  de  leur  différend  au  jugement  du 
pape.  Enfin  ,  par  la  quatrième ,  Guiliaume  pro- 
pofoit ,  pour  épargner  le  fang  des  deux  nations , 
de  vuider  la  querelle  par  un  con^bat  fingulier. 
Cette  vigueur  caufa  fans  doute  de  la  fufprife 
à  Harold ,  puifqu'il  fut  quelque  tems  fans 
repondre  j  l'envoyé  le  preffànt  de  faire  attention 
i  des  offres  qui  paroiflôient  fi  raifonnables,  & 
d'un  avantage  certain  pour  les*  deux  partis ,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  :  »  C'eft  à  dieu  ,  répon- 
w  dit  -  il ,  de  décider  entre  le  duc  &  moi ,  il 
w  fera  feul  notre  arbitre  »  ;  &  il  donna  ordre 
au  nioine  de  fe  retirer  ,  fans  vouloir  l'écouter 
davantage. 

Le  jour  étant  trop  avancé  pour  laifler  le  temi 
de  combattre  avant  la  nuit ,  -on  remit ,  comme 
de  concert,  la  bataille  au  lendemain. 

Les  deux  armées^  s'y  préparèrent  fort  diffé- 
remment ;  du  côté  des  anglois  on  pafla  toute  la 
nuit  à  boire  &  à  fe  réjouir ,  comme  fi  la  vic- 
toire eût  été  fi  certaine  qu'on  eût  déjà  com- 
mencé a  la  célébrer  -,  mais  les  normands  fe  dif- 
posèrênt  également  au  combat  par  tous  les  pré- 
paratifs militaires  &  par  ceux  de  la  religion. 
Le  duc  ^  fe  faiiant  ariper  vers  la  pointe  du 
Jour ,  il  arriva  qu'on  lui  mit  le  devant  de  fon 
corfelet  d'armes  par  derrière ,  ce  qui  fit  donner 
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quelque   figne    de    frayeur    à   fe$    gens,  qui. 
regardèrent  cette  meptif^e  comme  un  mauvais 
augure^  mais  Guillaume  les  railla  de  léut  fu^ 
perftitipn  :  »  Je  ne  cruft  oncq ,   leur   dit  -  il , 
fy  en  fores  ne  en  devinement ,  ne  oncq  ne  les 
»  aymai  :  je  croys  en  dieu  &  me  fie  en  lui  a. 
Cette  noble  confiance,  fdurenue  d'un   air  fier 
&  tranquille ,  eue  plus  de  force  pour  échauffer 
le  courage  dé  fes  gens  ,  que  toutes  fes  exhor- 
tations.   Il  ne  manqua  pas  néanmoins  pendant 
coûte  la  nuit  de  les  exciter  par  les  plus  puiilàns 
motiâ.  Trois  hiftoriens  lui  prêtent  des  haran- 
gues qui  fe  redèmblent  peu  ,  mais  donc  le  fond 
eft  toujours  de  leur  rappeler  qu'ils  foutenoienc 
la  caufe  du  ciel  dans  la  punition  d*un  parjure, 
&  de  leur  remettre  devant  les  yeux  tous  les 
avantages  qui  les  atcendoient  après  la  vi(^oire. 
Dès  le  ^and  matin    ayant   aflèmblé   tous  fes 
chefs,   il  leur   fit    un   difcours'  plus   médité, 
dans  lequel  il  leur  repréfenta  qu'ils  avoient  leur 
gloire  à  foutenir  autant  que  la  fienne ,  Se  qu'ils 
n  etoient  pas  moins  intéredes  que  lui  à  la  vie-» 
roire  dont  il  leur  alloit  ouvrir  le  chemin.    V 
les  fit  fouvenir  qu'ils  avoient  toujours  été  victo- 
rieux fous  fa  conduite,  qu'ils  avoient  à  fair^  à 
des  ennemis  peu  redoutables  ,    &   batms  cent 
fois  par  les  peuples  du  nord  ,   dont  ils  étoîenc 
la  proie  depuis    long'  tems ,   &  qu'après  tout 
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rte  voulant  J)as  leur  diiîîmàler  lé  péril,  ni  \û\xt 
parler  du  même  ton  qu'il  avdit  fait  à  fes  fol- 
dats  j  il  ne  s*agillbit  pa$  feulement  de  la  con-^ 
quête  d'un  royaume,  mais  qu'ils  croient  tous 
dans  la  néceffité  dé  vaincre  ou  de  périr  aved 
lui  y  que  toutes  les  voies  écoient  fermées  pour 
fcui:  retour  i  que  non-feulement  ils  avoient  la 
mer  ^  dos,  thais  qu'en  fiippofant  le  petit  noiti-» 
bre  de  vaifleaux  qui  leur  reftoient  capables  de? 
fervir  de  retraite  à  ceux  qui  échàpperoient  au 
vainqueur  vil  favoit,  par  des  avis  certains ,  qii# 
Harold  avoir  fait  avancer  une  puiflante  flotté 
J>our  achever  de  les  détruire  au  paflàge  \  erf 
un  mot ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  rclîcurcd 
que  la  vidoire  :  àinfi ,  ajôuta-t-il  en  redôublnné 
-Ja  fermeté  de  fes  regards  &  de  fa  voix ,  regar-* 
dons-noUs  comme  des  gens  qui  doivent  ettQ  i 
la  fin  du  jour  ou  morts  ou  viftorieux.  Odon  ^ 
évèqùe  dé  Bayeux ,  terminj^  l'aûèmblée  par  une! 
{>rière  courte  &  fervente  ,  "qu'il  exhorta  tous 
les  feigiieurs  à  répéter  après  lui  3  &  dont  lef 
fèns  étoit  dé  demander  à  dieu  la  viftoire  ou 
du  repos  pour  leurs  amesj  enfuitfe  il  leur  fii 
faire  vœu  <«  que  oncq  ne  'niangeroient  de* 
)9  chair  à  tel  jour  comme  il  étoit  pour  lors; 
ji  laqftelle  chofé  les  normands  vouèrent  à 
9i  dieu  5>* 

Guillaume  dût  ctré  fatisfait  de  fi  noblefïej 
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car  ils  jurèrent  tout  d'une  voix  de  répandre 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  le 
fuccès  de  la  bataille ,  &  de  préférer  la  mort  i 
la  fuite.  Harold  ne  trouva  pas  autant  d'unioa 
dans  les  feigneurs  anglois  de  fon  parti ,  &  outre 
quelque  fujets  de  mécontentement  que  les  fal- 
dats  &  les  chefs  avoient  rapporté  de  la  bataille 
de  Scamfort  ,  où  ils  s'étoicnt  plaints  qu'il  ne  lei^i: 
avoit  pas  donné  allez  de  part  aux  dépouilles  des 
ijorvégiens ,  Gurth  fon  frère ,  avoit  été  choque 
iju'il  n'eût  pas  fuivi  fes  confeils  ;  &c  dans  la  chaleuc 
de  quelques  explications,  il  avoit  pouffé  fon 
çeflentiraenc  jufquà  tirer  l'cpée  contre  lui.:  on 
prétend  même  que  fur  le  refus  que  le  roi  avoit 
fait  d  accepter  le  défi  de  Guillaume  ,  Gurth 
Vavoic  traité  de  lâche,  &  lui  avoit  reproché 
^e  verfer  le  fang  de  fes  fujets  pour  ménager 
le  lien.  Un  démêlé  Ix  vif ,  à  la  veille  d*une 
bataille ,  avoit  paru  d'un  trifte  préfage  aux  an- 
glois les  plus  fenfés,  &  ceux  qui  n'a  voient  pa< 
plus  de  prudence  que  Gurth  ,  s'écDient  partagés  ^ 
fuivant  leur  .inclination ,  pour  les  deux  frères. 
Cependant  l'intérêt  commun  '  eut  la  force  de 
les  réunir  le  jour  du  cpmbat,  &  toute  leur  ani*- 
mofité  parut  fe  tpurner  contre  les  normands. 

A  peine  la.  lumière  fut...  elle  répandue  fur 
l'horizon  ,  que  les  chefs  des  deux  partis  fe  hâ.- 
icrent  de  tnettre  leurs  troupes  en  bataille.  Guil- 
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laume  rangea  les  iiennes  fur  crois  lignes.  La 
première ,  commandée  par  Moncgommery  Se 
par  Guillaume ,  fils  d'Osborn  ,  école  compofée 
d'infanterie  armée  à  la  légère  j  elle  confiftoic 
prefque  touce  en  archers  >  avec  quelques  pier- 
riers  dans  les  iritervalles  des  bataillons,  pour 
commencer  le  combac  par  les  Hèches  i&  les 
pierres.  La  féconde  ligne ,  conduite  par  Geoffroi 
Marcel 5  comte  d'Anjou,  étoit  formée  de  gros 
bataillons  armés  de  pied  en  c^ap  ^  la  cavalerie 
faifoic  la  croilième  ligne  »  de  force  néanmoins 
qu'elle  s'avançoic  des  deux  côtés ,  pour  former 
comme  deux  ailes  qui  couvroienc  les  âancs  des 
deux  premières  lignes.  Le  duc,  qui  s'étoit 
réfervé  le  commandement  particulier  de  ce  der- 
nier corps  y  fe  pofta  d'abord  au  milieu ,  à  la 
tète  d'un  efcadron  choifi ,  &  dans  un  lieu  un 
peu  élevé  ,  d*où  il  pouvoir  voir  &  ordonner 
plus  facilement  les  divers  mouvemens.  de  toute 
fon  armée. 

Harold  avoir  profité  de  la  fur^^rife  où  la 
première  nouvelle  de  fon  approche  avoir  jeté 
lennemi ,  pour  s'aflîirer  l'avantage  dti  terrein  ; 
il  s'étoit  pofté  fur  la  croupe  d'une  colline,  fur 
laquelle  il  rangea  fes  troupes.  11  mit  toute  fa 
cavalerie  à  pied ,  fans  qu'on  en  apporte  d'autre 
raifon  que  l'envie  d  oter  à  fes  gens  tous  les 
moyens  de  fuir ,  ou  celle  d'augmenter  fon  corps 
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cTinfanterie  pour  Tufage  qu'il  en  vouloir  faire  i 
ce  fut  d'en  former  un  très-grand  front  ^  corn- 
pofé  de  gros  bataillons  fort  ferrés  ,  auxquels 
il  donna  ordre  de  faire  la  tortue ,  fuivant  la 
méthode  des  anciens  romains ,  c'eft-à-dire  que 
les  premiers  rangs  de  chaque  bataillon  &  les 
foldats  des  flancs  fe  couvroient  le  corps  de  leurs 
boucliers ,  tandis  que  tous  ceux  de  rintérieur 
du  bataillon  fe  mettoient  le  bouclier  fur  la  tête  : 
ce  qui  le  rendoit  non- feulement  impénétrable 
aux  pierres  &  aux  flèches ,  mais  très-difficile  à 
rompre  j  Harold  quitta  lui-même  fon  cheval  ^ 
Se  s'étarit  placé  près  de  fon  grand  étendard ,  il 
fit  entendre  à  toute  fon  armée  la  réfolution  où 
il  étoit  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Ainfi ,  de  part  ôc  d'autre ,  on  avoir  eu  le  tems 
d'employer  toutes  les  reflburces  de  lart  &  de 
l'expérience.  Les  intérêts  des  deux  chefs  étant 
les  mênres,  l'ardeur  égale  dans  tous  les  officiers 
ôc  les  foldats,  &  le  nombre  des  combattans  à 
peu-près  égal  dans  les  deux  armées;  Tput  an- 
nonçoit  une  de  ces  affreufes  batailles  où  là 
fureur  efl:  confondue  avec  là  grandeur  d  ame  , 
&  l'opiniâtreté  avec  la  valeur.  Les  defcriptions 
qu'on  en  lit  dans  les  hiftorîens  originaux  font 
fî  confufes ,  que  Rapin  n'a  ofé  s'y  engager  "après 
eux  Ç  d'autres  l'ont  tenté  plus  heureufement ,  & 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  lès  faivre.  ' 
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Les  deux  armées  furent  quelque  tems  à  fe 
regarder  ,  Se  demeurèrent  comme  immobiles 
:vis-4*vis  l'une  de  Ts^utre.  Harold ,  qui  ne  pou- 
.voit  tenir  dans  la  plaine  contre  la  cavalerie  des 
-normands ,  après  s'être  défait  de  la  fîenne  , 
ctoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  l'avantage  qu'il 
avoir  fur  fa  colline ,  &  le  duc  de  Normandie 
fentoit  route  la  difficulté  d'attaquer  les  anglois 
dans  une  iîtuatipn  qui  les  rendoit  prefque  inac- 
ceflîbleé.;  Cependant  y  Timpatience  de  ne  pas 
voir  remuer  l'ennemi  j,  fît  paffer  enfin  Guillaume 
fur  toutes  les  craintes  »  il  fît  foimer  de  tous 
côtés  la  charge  >  toute  fon  armée  s  ébranla ,  & 
s'avança  contre  hs  anglois  en  cbaïuant  un.e 
efpèce  d'air  militaire ,  compofé  par  Rollon ,  pre- 
mier duc  de  Normandie^  Une  nuée  de  flèches 
fut  le  premier  falut  qu'ils,  fixent  a  leurs  enne- 
mis ,  mais  la  vo7ani;  fans  effet  contre  le  mur 
qu  ils  formoient  de  leurs  boucliers  ^  ils  en  vinrent 
au  fabre  ^  à.  la  hache» 

Les  anglois  foutinrent laitaque  avec  beaucoup 
de  fermeté  ,  Se  quelques-uns  de  leurs  bataillons 
5  étant  ouverts  ^  il  fe  fit  par  les  intervalles  plu- 
fîeurs  décharges  de  pierriejcs ,  qui  incommodèrent 
beaucoup  les  normands  i,  il  en  périt  un  grand 
nombre  dans  ce  premier  choc.  Harold ,.  pro- 
fitant de  cet  avantage  ,  fit  avancer  de  nouvelles 
troupes  y  le  duc  leur  oppofa  quelques  efcadrons.^ 

O  ii; 
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qui  furent  repoufles^  &   dans   le  même  tems 
la  cavalerie  &  l'infanterie  bretonne  <jue  le  duc 
avoir  à  fon  aile  gauche  ,  avec  quelques  autres 
troupes    auxiliaires ,   furent    mifes  en   déroute. 
Pour  comble  de  difgrâce ,   le  bruit  fe  répandit 
que  le  duc  avoir  été  tué  d'un  coup  de  lance , 
&  Ton  a  cru  que  cette  faufle  alarme  étoit  venue 
de  l'artifice  de  Harold.   Les  normands  en  furent 
fi  confternés,    qu'il  s'en  fallut   peu  que  toute 
l'âîle   de    l'armée   ne   fe  débandât.    Guillaume 
frémit  de  l'effet  d'une  fi  fatale  erreur  ,    Bc  fe 
voyant  au  moment  de  fa  perte ,  il  accourut  i 
fon  aile  gauche ,  il  6ta  fon  Câfque  pour  fe  faire 
voir  aux  fuyards ,  &  les  arrêtant  de  la  main  Sc 
de  la  voixj  il  leur  cria  déroute  fa  force,  qu'il 
venoit  périr   avec  eux.    Sa  préfence  &  ks  crfe 
les   ranimèrenif  ;  tandis  qu'ils   fe   rallioient  ^  il 
fondit  âvçc   fa  troupe  ,  le  fabrç  i  la  main  fur 
les  anglois ,  qui  fiirenr  repouflcs  a  leur  cour  j  ceux 
qui  s'étoient  abandonnés  à   la  pourfuite  furent 
taillés  en   pièces  ,  &   Tordre  fut  donné  de  ne 
faire    aucun    quartier  ;  ainfi  les  affaires  furent 
rétablies  de  ce  côté -là  par- Fintrépidité  <la  duc, 
Candis  qu*ailleurs  on  combattoit  avec  une  opiniâ- 
treté extrême ,  fans  aucune  marque  d'avantage 
çntre  les  deux  partis. 

Dans  l'armée  de  Non\iandie,   chaque  nation 
^voiç  ion  poftç ,  &  combattoit  fous  fa  propre 
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isnfeigne.  I  es  bretons  ,  qui  avoient  repris  cou- 
rage >  les  François  de  deçà  la  Loire,  auxquels 
on  donnoit  proprement  le  nom  de  François , 
ceux  d'au-delà  qu'on  nommoit  eiacore  aquin 
^ins ,  les  manteaux ,  les  normands ,  enFoncèrent 
€n  divers  endroits  la  tortue  angloife.  Mais  il 
ieiu*  en  coûta  beaucoup.  Uhiftoire  diftingue 
Singulièrement  dans  cette  occafîon  Robert,  £Ls 
in  célèbre  Roger,  comte  de  Beaumont,  & 
neveu  de  Hugues ,  comte  de  Mantes  ;  elle  npmme 
auffi  Touftain  du  Bec-Crefpin^  Roger  de  Monc- 
gommery ,  &  Guillaume  Mallet ,  qui  Fe  iigna^ 
lèrent  par  des  coups  prodigieux.  Mais  Texempb 
de  Guillaume  ccûit  capable  d'animer  les  plus 
lâches.  .  < 

Il  étoit>  à  tous  momens  dans  la  mêlée  la  plus 
épaiflè;  il  cherchok  le  péril  où  il  le  voyoit 
accompagné  de  plus  d'horreur  i  Se  c0pime  s'il 
«ût  trouvé  l'art  de  fe  partager  ^  o^  le  voyoit 
en  même  tems  dans  tous  les  lieux  où  fa  pro- 
fejice  étoit  néceflaire,  pour  encourager  fes  gens, 
fa  voix  pour  commander ,  fon  bras  pour  com- 
battre,  pourprefler,  pour  tuer,  pour  répandre 
autour  de  lui  le  carnage  &  l'épouvante.  II  eut 
trois  chevaux  tués  fous  lui  dans  toute  la  durée 
de  l'aârion  ,  &  Ywt  par  un  coup  h  terrible ,  que 
^'la  hache  de  langlois  qui  lui  abbattit  la  tcte» 
$'enfonça  encore,  fort  avant  dans  la  terre. 

O  iv 
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Cependant  le   gros   de  l'armée  angloife  der 
nieuroit  ferme  dans  fon  pofte ,  &  les  normî^nds 
avoient  beaucoup  à  foufFrir  du  défavancage  du 
terrein.    La  crainte  que   tant  de  difficultés  ne 
les  rebutaflent ,  fit  recourir  Guillaume  au  ftra*- 
tagême  ;   il  envoya  ordre  à  fes   généraux  d'ar- 
rêter leurs  troupes ,  de  fe  battre  en  retraite  Se 
d^affeder  même ,   dans  quelques  endroits  ,   de 
fe  débander.    C<  mouvement  étoit  délicat  Se 
dangereux  ;    mais  il   avoir  chargé  Odon ,    fou 
frère  ,    évèque  dç  Bayeux ,   &•  d':iutres  prélats 
qui  avoient  eu  là  courage  de  fe  mêler  dans  les 
rangs,  d'y   répandre   à   grands    cris    qu'on -ne 
devoit  s'effrayer   de  rien , .  &  que  tout  partok 
de  {es  délibérations  &  de  fes  ordres.    Les  aiv» 
glois  donnèrent  dans  le  piège;  plufieurs  de  leurs 
baçaillons  fe  détachèrent  pour  ferrer  de  près  les. 
normands  qu'ils  croyoient  prêts  à  fuir  ,  •&  cotxk* 
niencèrent  à  -  s'engager  dans  la  plaine.    Auffi  tbt 
le  duc  fit  avaiTcer  une  grande  partie  de  fa  cava- 
lerie qui  les  enveloppa ,  &  les  tailla  en  pièces  ; 
il  fit  retourner  fes  troupes  à  la  char^;  &  1^ 
fuiglois  fe  laifscrent  encore  attirer  de  leur  pofte 
par  le  même  artiSce  j   ils  furent  menés  par  k 
crivalerie  normande  avec  le  même  fuccès.   L'aC- 
tnque    recommençant    auflî-t6t  ,    ils   ne   purent 
foiuenir    le  noiiîème  effort.     La   confternation 
^'y  répandit  de  toutes  pa«tsj. leurs  rangs  ouverts 
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Jaume ,  qui  s'y  enfonça  à  la  tête  de  fes  plus 
braves  feigneurs  »  en  criant  :  Notn-dame  >  dieu 
aide;  le  cri  des  anglois  ctoic  Sainte  croix  j  dieu 
tout'puijfant  ;  mais  il  ne  fut  bientôt  qu'on  figne 
lugubre  de  leur  défaite.  Les  normands  avoienc 
dép  pénétré  jufqu'à  leur  grand  étendard  ,  olà 
les  deux  frères  d'Harold  liirent  tués  avec  un 
grand  nombre  de  noblefle  angloife.  Harold 
même,  qui  avoir  eu  quelques  momens  plutôt 
l'cnl  crevé  d'un  coup  de  flèche ,  tomba  fous 
les  coups  de  ceux  qui  le  reconnurent»  &  qui 
regardèrent  fa  mort  comme  le  fruit  le  plus 
important  de  la  viâoire.  Il  avoir  lait  tout  ce 
quon  peut  attendre  d'un  grand  capiuine  & 
d'un  brave  foldat;  mais  le  £3rt  étoit  déclaré 
pour  Guillaume  ;  tout  ie  refte  de  l'aâion  ne 
-fut  plus  qu'une  carnage  épouvantable;  unhifto*- 
rien  affitre  néanmoins  ,  qu'après  avoir  vu  fes 
rangs  forcés,  Harold  fe  retira  encore  fur  une 
hauteur,  où  fon  courage  fembla  renouveler, 
pendant  quelque  tems  l'incertitude  de  la  vidoire, 
&  que  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  vu  périr  que 
les  anglois  commencèrent  à  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite.  Ils  furent  pourfuivis  aufli  long- 
tems  que  la  clarté  du  jour  le  permit,  aux 
vainqueurs  ;  &  l'ordre  étant  donné  de  faire 
maiii-bajde   fut  les  fuyards^    pour   ne  fe   pas 
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charger  de  prifonniers  inutiles ,  il  en  péric  un 
nombre  incroyable  jufqu'i  I  entrée  de  h  nuit, 
La  plupart  des  hiftoriens  font  monter  la  perte 
des  anglois  à  quarante  mille  hommes;  &  ce 
qui  paroîtroit  incroyable,  fî  les  écrivains  qui 
ont  le  moins  favorifé  Guillaume  ne  s  accordoient 
■dan^  ce  témoignage ,  les  normands  n'en  pér- 
irent'que  ihc  mille. 

Guillaume ,  au  comble  de  Tes  vœux ,  tourna 
vers  le  ciel  les  premières  marques  de  fa  recon- 
noiHance  de  de  fà  foie.  Ayant  raflfêmblé  toute 
ion  arniée  (ur  le  champ  de  bataille  ^  il  la  iit 
mettre  Â  gienoux  pour  rendre  grâces  i  dieu 
d'une  viâoirê  fî  complète  ^  &  il  s^engagea  par 
un  voeu  £blennel  à  -  bâtir  dans  le  même  lieu 
une  abbaye  fous  le  nom  tle  Bataille  ^  pour 
fervir  de'  monument  éternel  de  la  faveur  dp 
iriel  èc  de  fa  Jufiie  reconnoiilance  ;  enfuite  s'écanc 
fait  dreflèr  une  tente  au  milieu  des  'nsorcs,  il  y 
pafla  toute  la  nuit  â  careilêr  £es  gens^  à  tes  fé- 
liciter 4e  leur  valeur  &  à  les  remercier  de 
Jeurs  feivices.  Le  lendemain  il  fit  enterrer  ceux 
des  fiens  qui  avoient  été  tués  dans  le  combat  y 
&  il  permit  aux  payfans  anglois  de  rendre  le 
même  devdlr  aux  autres*  Le  cotps  du  rôi  Se 
ceux  de&s  frères  ayant  été  trouvés  par  fes  gens» 
il  les  fit  porter' à  la  comtelïè  Githe ,  leur  mèrcj, 
qui  les   fit  enterrer  hoaorabliement  dans  Tabr 
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baye  de  Wakham  »  fondée  par  le  roi  fon  fils. 
Une  ancienne  chronîqiie  rapporte  que  Guil- 
laume fît  appeler  par  leur  nom  cous  les  fei* 
gneurs  qui  s'écoienc  embarqués  avec  lui^  8c 
qu  a  mefure  qu'il  en  manqooic  un  »  les  évèques 
le  croyant  tué  dans  la  bataille,  faifoient  pour 
lui  quelques  prières ,  auxquelles  tous  les  aflif- 
tans  répondoient  avec  un  TÎf  fendmenc  de  piété. 
Le  même  écrivain  rappone  et^uitt  le  nom  des 
principaux  feigneurs  qui  forene  ainfi  appelés 
dans  la  tente  du  duc  >  &  f e  crois  devoir  les 
placer  ici  pour  la  gloire  de  cane  de  héros ,  quoi- 
que je  me  propofe  d'en  donner  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  le  catalogue  complet,  tel  qa'il  s'eft 
confervé  jufqu'à  la  réfotmation  dans  Fabbaye 
de  Bataille ,  fur  un  tableau  où  l'on  pf  étend  qn'ils 
avoient  été  couchés  par  écrit,  apfès  que  cette 
abbaye  eut  été  fondée  par  Guillaume;  mais 
voici  ceux  que  les  chroxoqùes  nornundes  ont 
diftingués  : 

Odon ,   évêque  de  Bayeux, 
Le  fîre  de  Mortagne  ;   ils  étoient  tous  deux 
fieras  utérins  de  Guillaume, 
Le  fire  de  Beaumont, 
Guillaume  Mallet. 
Le  fire  de  Montfort. 
Henri ,  feigneur  de  Ferrières. 
Le  fire  de  Fougeires, 
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Guillanme  d'Âubemare. 

Guillaume  de  Roumare. 

Le  fire  de  Tducque. 

Le  £re  de  la  Mare. 
.V   Neel  de  Saint-Sauveur. 

Guillaume  de  Vieux -Pont, 

Le  fire  de  Beaufbn. 

Le  iîre  de  Manneville* 

Le  fire  de  Grofmenil. 

Guillaume  Crefpini^ 

Le  fire  de  Goiii. 
•    Le  fire  de  1- Aigle. 

Le  fire  de'Touars. 

-Le  fire  de  Xrachi. 
,    Le  fire  de  Pecquigm« 
.    Le  fire  de  Torcî. 

Le  fire  de  fiarnaboc 

Le  fire  de  Seaultne. 

Le  fire  de  Sanchoî. 

Le  fire  de  la  Rivière. 

Le  feigneur  de  Roumillû 

Le  fire  du  Sap. 

Le  fire  de  Branchon. 

Le  fire  de  Beaufaulc* 

Le  fire  de  Senlis. 

Le  fire  de  Préaux, 

De  Longuevillç, 

De  Eacy. 
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De  Colombicres, 

De- Garencières*  \-        ' 

De  Houdetot. 

De  la  Haie. 

Le  -fire  d'Yvetot. 

Le  comte  de  Tancarville; 

Le  comte  d'Eu. 

Le  comte  de  LongaevîIIe; 

Le  fire  de  Rouville. 

De  Sâinr-CIer. 

Le  fire  de  Laferté. 

Le  fire  de  Lalonde. 

Le  comte  de  Mortemer. 

De  Magny. 

De  Fontenay. 

Le  fire  de  Saint-Martin. 

Guillaume  de  Moyenne. 

Le  fire  Dupuis.    , 

Guillaume  de  Moulins. 

Guillaume  de  Garennes. 

Hugues  de  Gourné. 

Le  fire  de  Bray. 

Le  fire  d'Avranchin; 

Le  fire  de  Vitry. 

Le  fire  d'Efpinay. 

Hamon,  fire  de  Pons. 

Le  fire  d'Eflrouteviile. 

Le  fire  de  Breval. 
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Le  fire  du  Homme. 
'  Le  fîre  de  Cailli. 
Eudes  de  Beâujeu. 
Le  fîre  de  GIos. 
Le  fîre  de  Vanville, 
Le  fîre  de  BailIeaL 
Le  fîre  de  Tilleres. 
Le  fîre  de  Bacqueville. 
Le  fîre  de  Jouy. 
D'Acquigny. 
De  Tournay. 
De  Bolebec. 
De  Longueil. 
De  Maletor. 
De  Malherbe. 
De  Porc-épiche. 
Le  comte  d'Harcôiuc. 
I^  comte  d'Arqués. 
Le  comte  de  Nevers. 
Le  fîre  de  Pavilly. 
De  Brametot. 

Robert  le  (ils  Hermès,  duc  d*Otiéan& 
Le  fîre  de  Hugueville, 
Roger  de  Montgommery. 
Amaury  de  Touars. 

Les  defcendans  de  quelques-uns  de  ces  braves 
^ruecciers  fubfîilenc  encore  en  Angleterre  ou  en 
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Normandie;  mais  foie  que  la  trace  du  pltiii 
grand  nombre  fe  foie  perdue  >  ou  que  hs  noms 
foienc  changés  ,  on  ne  voie  point  dans  cette 
province  >  plus  qu'ailleurs  ,  de  ces  antiques 
maifons  qui  peuvent  faire  remonter  leur  origine 
par  des  titres  9  au-deiTus  du  onzième  fiècie  où 
cet  événement  arriva,  6c  même  au  -  deiTus  du 
douzième  &  du  treizième. 

On  fe  figure  aifément  quelle  fut  la  confter- 

nation  des  anglois  après  la  perte  de  la  bataille 

de  Haftings  &  la  mort  de  leur  roi;  ils  fe  trou- 

voiem  fans  troupes ,  fans  armes  &  fans  muhi- 

tions  y  enfin  fans  aucun  chef  qui   fut  en   droit 

de  fe  faite  obéir  j  &  de  pourvoir  aux  nécefllités 

préfentes  ;  d'un  autre  côté ,  Tarmée  vidorieufe 

des  normands  n'étoit  pas  éloignée  de  Londres, 

qui  étoit  ta  feule  ville  du  royaume  ou  Ton  pûc 

prendre    de   juftes   mefures  pour   prévenir    les 

maux    dont  elle  écoit  menacée  ;  trois  princes  ^ 

fils  d'Harold  ,    s'étoient  fauves   en  Irlande  â  h 

première   nouvelle   du  malheur  de   leur  père. 

Le  prince  Edgard ,  feul  refte  du  fang  des  rois 

Taxons,  étoit  fî  jeune  &  d'un  génie  (î  borné, 

qu'il  y  avoit  peu  de  fecours  a  efpérer  de  lui 

dans  une  conjondure  fi  preflànte;  il  ne  reftoit 

que  Morkard  &  Edwin ,  l'un  ,  comte  de  Nor^ 

thumberland ,  ôc  l'autre,  duc  de  Mércie^  c'eft 

JL-dire  les  deux  pbis. grands  feigneurs  durojaimie^ 
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&  les  feuk  qui  joigniflènt  àfliz  d'efprit  &  d*ha-» 
bileté  à  k  grandeur  du  rang  pour  fervir  de 
reflburce  à  leur  patrie  dans  cette  horrible  con- 
fufionw  Mais  à  peine  avoifent^ils  pu  rallier  quelques 
bataillons  échappés  au  madàcre  des  normands^  6t 
quoiqu'ils  eufl'ent  pris  le  parti  de  fe  retirer  à 
Londres  y  il  y  âvoit  peu  d  apparehce  qu'ils  f 
yuflènt  foutenir  l'approche  du  vainqueur ,  qu'ils 
dévoient  s'attendre  de  voir  bientôt  i  leurs 
pottêSi 

Cependant  le  duc,  qui  avoir  pris  effedive-» 
ment  cette  route ,  changea  tout  d'un  coup  de 
réfolution  j  il  confîdéra  qu'ayant  trouvé  dans 
les  anglois  fî  peu  de  difpofitioh  à  le  recevoir  j 
il  rt'étoit  pas  ytaifemblable  que  la  perte  d'une 
feule  bataille  les  eût  entiéreilient  découragés; 
qu'il  leur  reftoit  aflez  de  forces  pour  tenter  plusf 
d'une  fois  le  fort  des  armes  j  6c  que  fi  là  for- 
tune changeoit  pour  lui  dans  une  feule  bataille  ^ 
il  fe  trouveroit  fans  aucune  retraite  j  &  fans  11 
moindre  commC>dité  pouf  faire  venir  de  non-* 
veaut  fecours  de  (es  états  \  ces  réflexion^  le 
déterminèrent  à  faire  le  fiége  de  Douvres  >  qui 
pouvoir  lui  procurer  ces  deux  avântagesî  On 
peut  jugea:  ,  par  cette  ptécaufioh  qu'il  crût  né- 
celTaire  après  la  viâoire  ,  combien  il  y  avoir 
^u  de  hardiefle  dans  fon  entreprife ,  puifque  lî 
le  fort  des  armes    eût  tourne   contre  lui ,  il 

n'auroic 
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i|*abroic  pas  eu  clans  tout  le  royaume  un  liAi 
de  sûreté  pour  fes  troupes  &  pour  lui-iiième« 
Douvres  fe  rendit  fans  téfiftahce»  quoique  le 
château  fut  très-fort   par  fa  fituacioh»  6c  que 
le  grand  nombre  d'officiers  ^  de  ibldats,  qui 
s 7  étoimt  retirés    après   là  bataille,  composât 
Une  garnifon  redoutable^    Cantorbéty  ne  fe  dé' 
fetidit  pas  mieux ,  &  toute  la  province  de  Kent 
fuivit  cet  exemple.    Quelques  hiftoriens  rappor- 
tent que  le  duc  ayant  repris  fa  route  vers  la  capi^ 
taie  du  royaume,  vit  de  loin  venir  une  grande  mut 
timde  de  gens ,  dont  chacun  {)ort(>it  un  ràmeaU 
ou  une  branche  d  arbre  â  la  main  ^  8c  que  cettef 
troupe,   qui  reilémbloit  de  loin  à   une   forè£ 
mouvante ,  lui  caufa  d'abord  quelque  étônnement^ 
Mais  fa  furprife  ceflà  quand  il  fçut  que  c'étbiént 
des  députés  de  la  province  de  Kent ,  adcotn^ 
pagnes  d'une  foule   de  peuple,  qui  lui  appor-^ 
toient  des    ailurances   de   là  fdumiilîon   dé  laL' 
province ,   6e  qui  venoient    lui  demander   en 
même  tetns  la  confervation  de  leurs  privilèges^ 
Il  les  reçut  avec  bonté ,  &  cette  fonmiffion  vo- 
lontaire ne  lui   parut   pas  trop  payée  en  leur 
accordant   leur  dei^^ande.     Les    obdacles  fem- 
bloient  âinli   fe  diffiper  devant  lui  à  mefure 
qu'il  s'approchoit  de   Londres  j  mais  fon  efpc- 
rance  fut  trompée  lotfqu'il   ne  vit  fortir  per- 
fonne  pour  lui  rendre  compte  de  la  difpqHtion 

'      P 


Digitized  by  VjOOQIC 


21^     Histoire  ©ï  Guillaitmi 

cJe  fes  habkiuis  ^  &  fe  voyant  même  fermer  fei* 
portes  ,  il.prît  le  pâJti  de  fe  l<^er  dans  itn  fea* 
bourg  qui  eft  féparc  de  k  ville  pat  la  Tattiifc. 
Morjcard  &  Edwin  avoient  profite  de  fon 
rètardemeht  pdur  ramener  une  partie  Jies  habi- 
tas de  i.ondrès  a  des  résolutions  vigottrenfes, 
&  leur  propofant  dé  placer  le  prince  Edg^dt 
fi^ir  le  trône ,  ils  avoient  défà  formé  un  patci 
coufidéuable  en  fa  faveur.  Ce  premier  feu 
devint  fi  ardent  qinis  excitèrent  le  peuple  i 
prendre  les  armes  \  ny^is  ayant  fait  une  fûttie 
pour  furprer^rej  les  nprmands ,  ils  furent  re-* 
ponfSés  avec  beii4içpi9{>  de  perte;,  ce  qiai  ne  fie 
pas  moins  cônipréndre  à  Guillaume  qu'il  avoit 
d'autr:es  m^fiire^  à  prendre  pour  fe  raidre 
maître  de  la  capitale  :  à  l'entrée  de  Fhîver  il 
nétoit  guère  poffible  de  former  un  ficge. 
C  etoit  donner  aux  anglois  le  lems  de  fe  recon^* 
noître ,  &  de  lever  de3  armées  d^ns  les  antres 
provinces  du  royaîume ,  &  s'engager  par  cônfé- 
qoent  dans  une  longue  guerre ,  &  ie  mettre 
dans  la  néceflîté  de  conquérir  l'Angleterre  çiedr 
à-pied,  comme  les  anglois  »  les  iaxons  &  les 
danois  ;  enfin ,  tm  fiége  de  cette  importance  , 
qui  auroit  duré  vraifemblablemeiic  plniieurs 
mois,  loblîgeoit  de  partager  fei  troupes ^  6c 
l'expbfoit  à  fe  voir  plus  foùvent  dans  la  néctù 
6ié  de  fe  défendre,  que  dans. le  pouvoir  d'acta* 
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ijuer.  Il  prit  le  feul  parti  qui  convenoit  auîi 
çirconftances  :  ce  fut  d'employer  moins  la  forCd 
i^ue  là  terreur ,  pour  faire  comprendre  aux  ha- 
bitans  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui  s'ils 
('opiniâtroient  à  lui  réfifter*  11  alla  pofer  fon 
camp  à  Walingforc ,  fur  la  Tamife  y  d'où  il  fit 
partir  des  détachemens  pour  ravager  les  pro-* 
vinces  voifînes  de  Londres  i  Se  pour  couper  i 
cette  ville  U  paflàge  des  vivres  ;  il  fit  brûler  et» 
même  tenis  le  fauboutg  où  il  s'étoit  arrêté 
ic  mêlant  la  bonté  à  I2  rigueur^  il  combla  de 
care(ies  Se  de  bienfaits  les  habitans  de  quelques 
petites  villes  qui  firent  implorer  fa  clémence* 

D'un  autre  coté ,  -employant,  la  même  rufe 
qui  lui  avoir  déjà  fi  heureufement  réuffi,  il  \ 
détacha  dans  Londres  la  plupart  de  fes  prélats 
&  de  Ces  autres  eccléfiaftiques  ^  à  qui  leur  carac* 
.  1ère  fit  obtenir  un  accueil  favorable.  Les  écoles 
qui  fe  tcnoient  fousLanfranc^  à  l'abbaye  du  Bec, 
avoient  fait  une  grande  réputation  de  fa  voir  Sc 
d*habileté  au  clergé  de  Normandie.  Celui  d'An- 
gleterre étoit  compofé  de  gens  qui  avoient 
puifé  leur  éducation. dans  cette  fource  :  ils  ou-? 
vrirent  bientôt  l'oreille  ,  non  -  feulement  à  1^ 
crainte  de  lexcommunication  du  pape,  qu'on 
leur  fit  appréhender  d'avoir  déjà  méritée  'par 
leur  lenteur,  mais  à  l'efpcrance  de  trouver  dans 
Guillaume  le  proteûeur  de  leurs  biens  &c  des 
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iciroïts  de  leurs  églifes.  Le  duc  paflbît  pour  le  plad 
religieux  prince  de  fon  tems  ;  fon  entreprife  avoic 
été  approuvée  par  le  pape;  «  &  quand  les 
a  anglois ,  dit  Técrivain  d'une  chronique  ,  ouy- 
ii  rent  parler  de  l'excomiche  j  fi  regardoient 
a  l'un  l'autre  &  difoient ,  que  en  cela  avoic 
>5  charge  &  péril  j>.  Enfin  toutes  les  repréfen- 
tations  de  Morkard  &  d'Edwin  n'eurent  pas  la 
force  de  prévaloir  fur  le  cri  des  ecdédaftiques  >  & 
jces  deux  feigneurs ,  craignant  à  la  fin  pour  leur* 
liberté  ,  fe  dérobèrent  fecrètement  -pour  fe  re- 
tirer dans  les  provinces  du  nord,  où  ils  efpé- 
roient  que  de  long-tems  Guillaume  ne  feroic 
point  en  état  de  pénétrer, 

A  peine  le  parti  d'Edgard  fut-il  fans  chefs, 
que  Stigand ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  Aldred , 
archevêque  d'Yorck ,  Tévêque  de  Winchefter 
&  plufieurs  autres  prélats  fe  rendirent  auprès  du . 
duc  j  qui  étoit  alors  à  Berchamftede.  Ils  en 
furent  reçus  avec  une  douceur  qui  en  attira 
d'autres  fur  leurs  traces.  Edgud  même,  en- 
traîné par  leurs  confeils ,  fe  fit  un  mérite  de 
fa  promptitude  à  s'aller  jeter  aux  pieds  du  vain- 
queur. Guillaume  leur  accorda  toutes  leurs 
demandes  ,  &  confirma  fes  promeffes  par  un 
ferment  folennel.  Ils  lui  firent  à  leur  tour 
celui  d'une  fidélité  inviolable  ,  comme  s'ils 
i'eullènt   déjà  vu    fur    le    trône  >  Se  le  priiict 
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Edgard  ,  oubliant  tous  fes  droits,  n'eut  pas  honrç 
de  les  imiter  j  dans  Tefpace  de  pe^i  de  jours,  la 
plupart  des  feigneuss  qui  croient  à  Lc*idres  , 
vinrent  lui  rendre  fucceflivement  leurs  loumif- 
fions  j  6c  quoique  le  gros  des  habitans  paruç 
çncore  balancer  ,  Guillaume  comprit  qu'il  n'a- 
voit  plus  rien  à  craindre  de  leur  réfiftance  :  ei^ 
effet  ^  s'étant  approché  de  leiu's  m.uts,  comme 
s'il  eût  commencé  à  fe  lalTer  de  leur  lenteur, 
là  préfence  acheva  de  déterminer  les  magiftrats  ^ 
ils  fe  hâtèrent  d'aller  au-devant  de  lui  &  de  lui 
çffrir  les  clefs  dç  leur  villç, 

C'eft  de  cç  jour  qu'il  faut  compter  le  règne 
^u  duc  de  Normandie  ;  &  le  renverfement  dç 
tout  ce  qui  pouvoit  fornier  encore  quelque  obf- 
tacle  à  fa  puiflance.  Quand  on  cpnfidère  fan^ 
prévention  fçn  entreprife ,  on  nç  fait  ce  qxi'oî\ 
çn  doit  le  plus  admirer ,  ou  le  fondeoient  j^  on 
la  hardielfe  ,  ou  Iç  fuccçs  i  cettq  reflexion  ,  qui 
ijj'a  pu  manquçr  jxifqu'ic^  de'  fe  préfenter  plii^ 
d'une  fois  au  lecteur ,  méçite  quelque  détail  dans 
Igs  termes  d'un  excellent  écrivain* 

«  Premiérçment ,  oa  nç  peut  fe  défendre?  d'une 
i2  jufte  furprife  5  Iprfqu'pn  lui  voit  appuyer  fon 
3>  droit  fur  uij  fondement  aufl[\  peu  folide  que 
>?  la  fimple  volonté  d'Edouard  ,iîidont  il  ne  paroît 
«  pas  même  dans  Thiftoire  qu'il  ait  jamais 
ift  pffert  4.e  don}ici;  aucune  preuye ,  i^i  de  pror 
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39  duire  aucun  témoin.    En  fécond  lieu ,  il  n'cft 

»  pas  plus   aifé   de    comprendre    qu'un  prince 

i>  qu'on  peut   regarder  avec  raifon  comme  le 

?>  plus   habile  de  fon  tems ,    ait  pu  former  le^ 

»  delTein  de  faire  valoir  par  les  armes  un  droit 
v.fi  foible  au  travers  de  tous  les  obftacles  qui 

»>  fembloiçrlt  confpiret  à  l'en  détourner.  Jamais 

3>  projet  né  fut  formé  plus  légèrement ,  ni  avec 

>i  fi  peu  d'apparence  de  fuccès  ;  les  forces  de 

«  la    Normandie    n'croicnt  pas  comparables  à 

9i  celles  de  l'Angleterre.  Guillaume  n^avoit  dans 

3>  le  pays  ,  dont  il  entreprenoit  la  conquête,  ni 

a  places ,  ni  amis ,  ni   intelligences ,  fur  quoi 

«  il  put  fonder  Tefpérance  de  vaincre  j   Ôc  lors 

V  même  qu'il  y  eut  fait  fa  defcentô  ,  il  n^ 
t»  trouva  pas  un  feul  feigneur  qui  fe  déclarât- 
99  pour  lui.   Loin   qu'il  dût  s'attendre  à  quçK 

'  jj  ques  fecours  de  la  paré  des  anglais ,  il  n'étoît 

V  pas  poffible  qu'il  ignorât  les  difpofitions  favo- 

V  râbles  dç  toute  la  nation  pour  Harold;  à  la 
>>  vérité  il  pouvoit  s'y  ^trouver  quelques  gens 
»  aflTez  équitables  pour  trouver  mauvais  que 
jj  cç  nouveau  roi  eût  ufurpé  là  couronne  fur 
a.>  le  prince  Edgard  ,  mais  ils  n*avoient  garde 
>j  de  li;i  faire  un  crime  de  te  qu'il  avoit  fup- 
»  plante  le  duc  <le  Normandie,  dont  les  pré- 
»  tentions  ne  leur  étoient  pas  même  connues. 
^  11$  étaient   fi   peu  difpofés  à   rejeter  le  toi 
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•>  qu'ils  avoieiit  élu  ,  qu'au  contraire ,  ils  ve»- 
i>  noient  de  lui  donner  des  preuves  fenfibles 
99  de  leur  fidélité  ,  par  leur  zèle ,  &  par  leur 
I»  promptitude  à  le  foutenir  contre  le  roi  de 
>j  Norvège.  D'un  autre  côté ,  les  obftacles  que 
M  Guillaume  devoir  naturellement  rencontrer  de 
4>  la  part  de  fes  voiHns  j  n'étoienr  pus  moir^ 
s>  propres  à  l'intimider  ;  leur  intérêt  demandoit 
if  quaulieu  de  le  favorifer  ,  dans  cette  entre- 
»  prife ,  ils  s'oppofadènt  à  fon  agrandidetnent  ; 
99  la  France  en  particulier  ne  pouvoit ,  fans 
9}  renoncer  ^ux  maximes  les  plus  fimplcs  de  la 
99  politique,  foufFrir  un  deflein  dont  le  fuccèa 
>9  devoit  tôt  ou  tard  lui  devenir  pernicieux* 
9>  Mais  quand  il  auroic  pu  s'aflTurer  que  les 
»>  princes  voifins  fermaflent  volontairement  les 
)9  yeux  fur  leurs  propres  intérêts ,  comment 
»  p6uvoit-il  efpérer  de  réuffîr  lorfque  fes  états 
«>  même  avoient  refufé  de  Taflifter?  On  eft 
>»  furpris  de  voir  les  plus  grandes  difficultés 
»>  s'applanir  infenfiblemem  devant  lui  ;  fi  les 
n  états  de  Normandie  lui  refufent  les  fecours 
»9  dont  il  a  befoin ,  les  particuliers  s'épuifent 
»>  volontairement  pour  lui  fournir  plus  d'argent 
9%  qu'il  n'en  pouvoit  efpérer  de  fés  états.  La 
j»  cour  de  France  le  lailfe  agir  fans  le  troubler; 
»>  elle  foufFrc  même  que  les  françois  s'engagent 
♦»  à  le  fervir  .pour  lu^  procurer  une  couronna 
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ji  qui  pouvoir  un  jour  le  rendre  égal  â  fou 
f»  fouverain ,  ou  du  moins  le  mettre  en  état  de 
99  lui  difpucçr  la  fupériorité.  11  reçoit  des  fe<- 
19!  cours  des  bretohs  Se  des  angevins  y  qui  avoienc 
»  été  depuis  peu  fes  plus  mortels  ennemis. 
•»  Enfin ,  dans  lefpace  de  quelques  mois ,  il 
>•  fe  voit  une  puiflfànte  armée  j  mille  vaiflfèaux 
»>  pour  la  tranfporter ,  &  de  l'argent  en  abon- 
w  dance  pour  l'entretenir*  La  vidtoire  même 
99  qu'Harold  venoit  de  remporter  fur  le  roi 
»>  de  Norvège ,  fut  une  des  caufes  qui  contrit*: 
ft  huèrent  le  plus  a  faire  réuifir  fon  entreprife, 
»  quoiqu'elle  femblât  devoir  renverfer  toutes 
»  fes  efpérances^  Harold  y  perdit  fes  meilleures 
i>  trouves  i  il  mécontenta  celles  qui  luireftoient 
j>  en  leur  refufant  une  jufte  part  au  butin  ; 
i>  entin  cefte  même  viâoire  lui  fit  concevoir 
if  pour  les  normands  un  funefte  mépris  qui 
<»  caufa  fa  ruine.  Sans  Tocgueil  qu*il  en  con-* 
v  çut,  il  eut  évité  le  combat,  fuivant  le'con* 
»  feilde  fon  frère,  &  laifïc  à  l'armée  normande 
(c  le  tems  de  fe  confumer  dans  un  pays  ennemi , 
9>  où  elle  n'auroit  pu  trouver  aucune  adiftance; 
t»  &  fi  dans  la  fuite  Guillaume  ,  contraint  de 
i>  combattre  avec  défavantage,  eût  été  vaincu, 
!•  qu'auroit-il  .pu  alléguer  pour  juftifier  foo 
V  entreprife  ?  Mais  l'événement  a  éloigné  des 
t)  efprits   ^:Qutç5   ces  réflexions  >    &   Von  s'cft 
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t»  accoutumé  à  ne  juger  d'une  Ci  pcrilleufe 
99  expédition  >  que  par  la  promptitude  du 
9»  fuccès. 

99  Ainii  le  fondement  fur  lequel  le  duc  de 
9»  Normandie  appuyoit  fes  prétentions ,  le  peu 
99  de  fujet  qu'il  avoir  d'en  efpérer  une  heu- 
99  reufe  fin ,  &  la  faciliré  avec  laquelle  il  le  fie 
99  réuflîr,  paroiflênt  également  dignes  d'admi-p 
99  ration.  Ajoutons  que  par  une  feule  bataille, 
n  il  fe  rend  maître  d'un  pays  que  ni  les  danois, 
99  ni  les  faxons,  ni  les  romains  même  n'avoient 
9>  pu  fubjuguer  qu'après  une  infinité  de  combats , 
99  &  dans  Tefpace  de  plufieurs  fiàcles.  Tostes 
99  ces  confidérations  forcenr  de  reconnoître ,  Se 
99  de  la  part  du  ciel  ce  fccours  tout-puiflànt , 
9t  qui  peut  feul  donner  la  viâoire  j  Se  qui 
99  abaifle  ou  élève  les  nations  comme  il  lui 
99  plaît  \  Se  du  côté  de  Guillaume ,  ces  qualités 
99  héroïques  auxquelles  dieu  confie  l'exécution 
99  de  fes  plus  grands  defTeins ,  8c  qui  retournent 
99  à  la  gloire  de  la  main  toute-puiflante  qui 
99  les  emploie;  la  nation  angloife  prenant  des 
99  forces  de  fon  humiliation  ,  commença  bientôt 
99  fous  fon  vainqueur  à  fe  couvrir  d'un  luftre 
99  qu'elle  n'avoir  jamais  eu  ;  elle  avoît  été 
9»  prefqu'inconnue  jufqu'alors  au  refte  de  TEu- 
99  rope ,  Se  l'on  peut  dire  fans  figures ,  que  fon 
»  abaiifement  eft  le  premier  degré  par  ou  ell^ 
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91  eft  montée  au  point  de  grandeur  &  de  gloire 
»  où  nous  la  voyons  wjourd'hui  3>. 

Quoique  Guillaume  fe  vit  aflîirc  de  la  fou* 
mifîîon  de  Londres ,  il  difféw  de  quelques  jours 
fon  entrée  en  cette  ville ,  &  le  but  de  c« 
retardement  ne  pouyoit  paroître  équivoque.  Cô 
n  étoit  point  afTez  d'avoir  vaincu  ,  il  attendoit 
les  fruits  de  fa  viâoire,  &  ce  qui  reftoit  à 
défirer  à  fon  ambition  étoit  de  f&  les  voir  offrit 
volontairement.  Soit  que  les  magiftrats  de  Loi>* 
dres  expliquaflènt  fès  défirs  ,  foit  qu^ils  fuflènt 
déjà  déterminés  à  fe  le  donner  pour  maître^ 
ils  affectèrent  de  profiter  de  ta  liberté  qu'on 
leur  laiflbit ,  pour  tenir  confeil  avec  les  prélats 
&  les  feigneurs  laïques  qui  s'ctoient  fournis ,  & 
de  concert  ils  réfolurent  de  placer  le  duc  fur  le 
trône.  Ils  fe  préfentèrent  à  lui  tous  enfemble 
pour  lui  offrir  la  couronne  ,  en  lui  déclarant 
qu'accoutumés  comme  ils  étoient  au  gouverne-» 
ment  monarchique,  ils  ne  connoifibi^nc  pef- 
fonne  qui  méritât  .mieux  que  lui  de  les  gou- 
verner. Ici  le  duc  feignit  d'oublier  tous  les 
droits  qu'il  avoit  fait  valoir  avant  fa  conquête; 
i(  parut  balancer  s'il  accepteroit  l'honneur  qui 
lui  étoit  offert  par  les  trois  ordres  du  royaume  ^ 
Se  raifonnant  quelques  momens  fur  une  affaire 
de  cette  importance ,  il  demanda  enfin  qu'on 
M  Uifsât  le  tems  de  confultec  fes  atms}  ea 
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«ffet,  il  ailènibla  ks  principaux  fetgneurs  de  fa 
nation ,  &  le  réfultat  de  ce  confeil  fut  <}u*il  ne 
devoit  pas  refufer  la  dignité  que  les  angfois  lui 
offiroient  par  un  mouvement  volontaire.  On  y 
joignit,  pour  fécond  motif,  que  ce  refiis  lui 
ôteroit  le  pouvoir  de  récompenfcr  fes  troupes , 
qui  ne  s'ctoient  engagées  à  le  fervir  que  dans 
refpoir  de  le  placer  fur  le  trône.  Enfin ,  on, 
le  pria  de  ne  pas  négliger  un  bien  que  la  pro- 
vidence lui  offroit ,  &  qui  ne  devoir  pas  moins 
tourner  au  bonheur  des  anglois  qu'à  fa  gloire. 
Il  fe  rendit  à  de  fi  douces  foUicitations  :  ainiî 
tous  les  doutes  qui  pouvoîent  refter  fur  fes 
droits  fe  trouvèrent  levés  par  le  choix  libre  de 
la  nation  ,  ou  du  moins  par  cette  apparence 
d*éle£bion  qui  fembloit  fuppofer  un  confentement 
volontaire.  La  cérémonie  du  couronnement  fut 
indiquée  à  la  fête  de  Noël,  8ç  Guillaume 
commençîlht  dès  le  même  jour  toutes  les  fonc- 
tions de  Tautotité  fouveraine  ,  figna  pluileurs 
acles  qui  furent  datés  du  premier  jour  de  fon 
règne. 

.  L'hiftoire  ne  nous  a  pas  tranfmis  le  détail  de 
fes  premières  aâions ,  ni  les  bienfaits  qu'il  prit 
plaifir  à  répandre  fur  cette  brave  nobleflfè  ,  qui 
avoir  prodigué  fon  fang  pour  le  fervir.  On  lit 
feulement  dans  les  chroniques  ,  que  tout  le 
rojraume  ayant  fuivi  (^n^  oppofition  l'exemple 
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de  la  capitale  ,  &  Morkard  même  s'érant  em-i. 
prefle  avec  jEdwin  de  venir  reparer  leurs  encre- 
prifes  par  de  profondes  foum,i(EonSj  il  diftribua 
un  grand  nombre  d'emplois  &  dq  goiiv€rnemen$ 
aux  principaux  feigneurs  qui  lavoient  fuivi,^  Il 
^nga,gea  ceux  qui  n'étoient  pas  mariés  à  recevoir 
des  femmes  de  fa  main,  «  Il  fit  prendre  par 
y  mariage  plufieurs  nobles  dames  du  pays ,  def- 
»  quelles  leurs,  maris  étoient  morts  à  la.  bataille , 
H  &  desquelles  dames  il  n'eq  d^efparagea  nulle. 
5>>'de  fon  eftat ,  félon  fcMi  lignaige  i  il  les  maria 
M  à  nobles  &  gentilshommes  ,  &  par  accord 
j»  d'amis  ,  pour  laquelle  caufe  il  acquift  mer- 
n  veilleufement  la  grâce  des,  dames  &  gens  da 
n  pays  ».  Il  eft  à  regretter  que  le.  détail  de  ces 
alliances  n'ait  pas  été  mieux  confervé  j  mais  G^ 
la  plupart  des  familles  y  confentirent ,  il  s'ea 
trouva  aùffi  quejques-unes  qui  ne  purent  voir- 
paffèr  fans  regrets  leurs  richeflcs  entre  les  mains. 
des  étrangers.  Edrick  ,  furnommé  Iç  Foreftier  > 
avoir  une  tante  extrêmement  riche  ,  dont  l'héri- 
tage le  regardoit  fi  elle  fut  morte  fans  enfans  3^ 
Se  qui  àyarit  perdu  fon  mari  à  la  bataille  d'Haf- 
tings ,  ne  paroifiqit  pas  difpofée  à  reprendre 
les  chaînes  du  mariage  ;  elle,  avoit  même  rejeté 
quelques  feigneurs  normands  ,  dont  fa  beauté  ne. 
lui  avoit  pas  moins  attiré  les  foins  que  f^s  ri-t 
cheflès  5  &  Iç^  fouvenir  qu  elle  confervoit  de  fpr^ 
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mari  lui  faifoic  pader  fes  jours  au  château  d'Ë^ 
drick  ,  dans  une  folicude  auffî  profonde  que  fa 
rrifteflè  ;  un  jeune  normand  ,  nommé  Tracy , 
entreprit  cette  conquête  :  il  y  rcuffit  heufcufe- 
ment ,  &  la  belle  veuve  redevint  fenfible  au  goût 
des  plaifirs.  Edrick ,  homme  d'un  caractère  fa- 
rouche ,  n'ofa  faire  un  reproche  à  fa  tante  de 
fuivre  fes  inclinations ,  mais  tournant  fa  haine 
contre  Tracy ,  il  l'engagea  dans  une  partie  de 
chafle  ,  où  fur  quelque  démêle  dont  il  fit  naître 
le  prétexte ,  il  le  tua  brutalement  d'un  coup  de 
fon  épieu.  On  ne  dit  point  fi  Tracy  avoir  con- 
rlu  fon  mariage.  Guillaume  informé  d'une  aftioii 
fi  noire  ,  fe  crut  intéreJle  pour  la  sûreté  des 
normands  ,  autant  que  par  le  2cle  de  la  juftice, 
à  faire  un  exemple  éclatant  du  meurtrier  ;  mais 
Edrick  fe  mit  à  couvert  du  châtiment  par  la 
fuite  ;  Guillaume  le  fit  chercher  en  vain  >  tandis 
que  s'érant  tetiré  chez  un  de  fes  amis  ,  dans  le 
comté  d'Hereford,  il  y  jetoit  les  femences  d'une 
révolte  qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  éclater* 

La  cérémonie  du  couronnement  fut  célébrée 
à  Weftminfter ,  par  les  mains  de  l'archevêque 
d'Yorck  ,. quoique  Stigand  ,  archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  réclama  vivement  un  droit  qui  étoic 
attaché  à  la  prééminence  de  fon  fiége;  mais  il 
fe  trouvoit  alors  interdit  par  le  pape ,  comme 
ÛKrus  à  la  place  de  Robert  qui  n'avoit  pas  été 
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tiépdfé  canbnîquettient.  Se  quoiqu'il  n'en  exerçSc 
|>as  tiloinâ  les  fonârioas  cle  fa  dignité ,  Guillaume 
Avoit  tro(p  4'obligacion  au  faine  fiége ,  ou  trop 
d'intérêt  à  ne  fake  naîtref  aucun  prétexte  d  ob« 
je£don  c^^tte  fon  couronnement ,  pour  tecevoiif 
ia  couronité  de  la  main  d'un  prélat  interdi(* 
Aldred ,  avant  que  de  la  lui  tnetrre  fur  la  tète , 
demanda  auK  anglois  s'ils  youloient  Guillaume 
duc  de  Normandie  pour  leur  roi  y  tout  le  peuple 
ayant  répondu  pat  des  acclamations  ,  l'Evèquc 
de  Goutances  fit  la  même  queftion  aux  normands  , 
-qui  répondirent  comn!)e  les  anglois»  Maïs  dans 
4e  moment  que  Tatchcvèque  alloit  lui  faire  Fonc- 
tion facrée  ^  le  feu  prit  auif  environs  de  Téglife , 
par  l'imprudence  des'  gens  armés  qui  faifûient 
la  garde  -,  &cet  accident ,  qui  confuma  une  partie 
des  édifices  voiHns  ^  répandit  tant  de  frayeur  dans 
Taflemblce ,  que  le  nouveau  roi  fe  trouva  feul 
i  l'autel  avec  les  eccléfiaftiques  qui  fervoient  â 
fon  facre*  Ce  préfage  fut  expliqué  diverfement , 
mais  les  anglois  foupçonnèrent  les  normands 
d'avoir  caufé  exprès  cet  incendie ,  pour  en  faire 
comme  un  feu  de  triomphe  aux  '  dépens  d'un 
peuple  qu'ils  avoient  vaincUé, 

Guillaume  ,  à  qui ,  .  fuivant  rexpréfCon  de 
Guillaume  de  Poitiers ,  qui  étoit  alors  un  de  fes 
chapelains  ,  les  ornemens  de  la  dignité  royale 
donnoient  autant  de  grâce  extérieure  ,  que  fes 
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vertus  le  rendoient  propre  au  gouvernemenc,  fe 
^aça  fur  le  trône  »  où  il  ne,  refafa  pas  de  prêter 
le  ferment  qui  avait  été  en^  iifage  pour  les  rois 
£âtons.  Ce  ferment  portoit  en  fubftance  qu  il 
procégeroit  l'égUrfe  &  fes  mimftres  y  qu'il  gou** 
verheroit  fon  peuple  avec  juftice^  qu'il  feroic 
des  loix  équitables ,  &  qu'il  veilleroit  à  leur 
ilbfervation ,  enfin  qu'il  empedieroit  toutes  fortes 
de  violences  ôc  d'injuftes  jugeniens.  Un  hiftorien 
^oute  qu'il  promit  d'ufer  de  démence  â  l'égard 
de  {es  fujets^  Se  de  conduire  les  anglois  &  les 
aocmands  par  ks  mêmes  Ibix.  On  feroit  em^ 
b^rraâe  ici  par  roppoHtioQ  de  quelques  autxses 
écrivains  y  qui  ont  alTurc  qu'il  ne  fit  gucun  fer- 
ment, fi  l'aucàricé  de  <3riiillamne  die  Malmes*^ 
hntyy  que  je  prends  lerpacci  de  fuivire,  ne  dévoie 
TempeiPter  ht  cetoi  q»i  n'ont  écrit  quViprès 
hti  'y  d'aiUeuis  quelle  vraifembbnce  qu'on  prince 
S  habile  Se  tim  avw  gacdé  juiqu  alors  tant  de 
xnénagemeitf  pour  fes  aoiiveaux  fujecs ,  voulut 
leur  faire  cpmpifendre  coût  d'un  coup  que  fon 
încentibn  étok  d'établir  un  gouvernement  defpo- 
nque.  Et  fauroit-ona\«cquelqueraifon  prétendre 
qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  de  loi  d'un  peuple 
qu'il  Avoit  conquis  ? 

11  avQÎt  attendu  que  cette  cérémonie  fut 
achevée  pour  tourner  a  fon  ufage  les  tcéfors  dé 
Haroid ,  auxquels  il  n'avoit  point  encore  couché 
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depuis  fon  arrivée.  Il  en  fie  fortîr  une  partie 
hors  de  TAnglcterre ,  pour  récompenfer  le  pape 
Alexandre  des  fervices  imporcans  qu'il  lui  avonf 
rendus  j  &  il  joignit  à  ce  préfent  un  magnifique 
étendard  que  les  anglois  avoienr  portéà  lahataille 
de  Haftings  5  &:  aux  pieds  duquel  un  grand 
nombre  de  feigneurs  avoient  perdu  la  vie.  Cet 
étendard  portoit  l'image  d'im  homme  armé  dans^ 
fa  grandeur  naturelle ,  &  Guillaume  de  Poitiet» 
dit  qu'il  étoit  d  or  très-pur ,  fans  expliquer  de^ 
quelle  nature  étoit  l'ouvrage.  Puis  il  ajoute  qd# 
c'étoit  pour  rendre  la  pareille  au  Pape  ,  de  qui 
Guillaume  en  avoit  reçu  un  au  commencemeiMi 
de  la  guerres 
L  Mais  il  fit  un  theilleut  ûfage  du  relie  de  fou 
tréfor  y  en  le  partageant  entre  les  principaux 
officiers  de  fon  armée,  les  églifes,  les  monaftères 
^  les  pauvres  j  d'où  Ton  doit  conclure  que  s'il 
étoit  auilî  naturellement  porté  à  l'avance  que 
plufieurs  hiftoriens  Ipi  en  ont  ^ait  le  reproche  » 
il  favoit  du  moins  être  hbéral  à  propos.  11  {àilut 
penfer  enfuire  i  remplir  «fes  coiFres«  On  infinua 
doucement  aux  villes ,  aux  communautés  ôc  aux 
plus  aifés  de  fes  fujets  ^  qu'il  étoit  à  propos  de 
fe  concilier  par  quelque  préfent  la  bienveillance 
de  leur  nouveau  maître ,  &  cette  méthode  dont 
il  s'étoit  fi  bien  trouvé  en  Normandie  ^  lui  pro* 
duifit  des  fommes  confidérables. 
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Les  plus  beaux  jours  de  ces  heureux  règnes 
que  rhittoirè  a  toujours  propofës  pour  modèles  ^ 
le  gouvernement  des  Salomons  &  des  Titus  , 
ne  furpaflènt  point  l'idée  qu'on  nous  donne  des 
premiers  niois  de  Ion  adminiftration,  L*Angle- 
terre  oublia  tout  d'un  coup  fes  nfclheurs ,  fous 
un  maître  qui  fembloit  s'être  propofé  pour  unique 
objet  de  la  rendre  heureufe ,  &  la  tranquillité 
de  rétat  pâruiT  établie  fur  des  fdndemens  inal- 
térables. Guillâuni'e  fit  un  devoir  à  toutes  fes 
troupes  de  traiter  les  vaincus  avec  l'humanité  Se 
la  douceur  dont  la  religion  fait  un  devoir  aux 
chrétiens.  Tels  étoient  les  teirmes  de  fon  édit  * 
&  fa  févérité  alla  fur  cet  article  jufqii'a  établir 
des  punitions  rigoureufes  pour  les  paroles  inju- 
irieufes  &  les  matques  dé  mépris  ;  il  fie  publier 
en  même  tems  des  ordres  encore  plus  févères 
contre  ceu^  de  fa  nation  qui  àttenteroient  i 
l'honneur  des  femmes  ,  bu  qui  dorineroient  le 
moindre  fujet  de  plainte  aux  habhins  du  pays  ; 
il  confirma  tous  lès  privilèges  du  peuple  ,  Ôc  H 
renouvela  ,  par  un  édit  fpéciàl ,  toutes  les  pro- 
meffès  qii'il  avôit  faites  à  la  cérémonie  dé  foh 
facre.  Le  détail  de  fes  autres  ordonnances ,  tel 
qu'il  eft  rapporté  dans  plufièurs  hiftorieris ,  em* 
bralTe  jufqu'aux  plus  fimplès  ufages  de  là  fociété; 
&  s'il  eft  vrai  qu'il  y  a  peu  de  princes  qu'on 
ne  prît  pour  des  rtiodèles  de  Juftice  en  s'arrètant 

.  Q 
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aux  termes  de  leurs  édics ,  Guillaume  fçut  fe 
dlftinguer  de  ceux  qui  ne  donnent  ces  foins  qu'à 
Tufage  ou  à  Toftentation ,  par  Texaditude  confr 
tante  qu'il  eut  à  faire  exécuter  les  fiens.  Les 
anglois ,  gagnés  par  Teflai  d'un  gouvernement  fi 
fage  &  fi  c^ux  ,  perdirent  jufqu'aux  alarmes 
qu'ils  avoient  eues  pour  leur  liberté ,  &  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ils  s'accoutumèrent  à  re- 
garder leurs  dernières  révolutiôq^  comme  une 
faveur  fignalée  du  ciel ,  qui  les  avoir  conduits  au 
bonheur  par  cette  voie. 

Cependant  Guillaume  n'ofoit  prendre  fi  tôt 
cette  idée  de  leurs  difpofitions ,  &  fe  défiant 
que  leur  foumiffîon  ne  vînt  de  Texcès  de  leur 
crainte  plutôt  que  leur  penchant,  il  quitta  Lon- 
dres pour  fe  retirer  à  Berking.  Une  ville  fi 
peuplée  5  où  il  ne  pouvoir  corîferver  avec  bien- 
féance  un  trop  grand  nombre  de  troupes  ,  lui 
parut  une  demeure  fufpede  \  fe  croyant  encore 
moins  sûr  dq^refte  de  l'Angleterre  ,  il  mit  de 
fortes  garnifons  dans  les  ports  qui  regardoient 
!a  ^lormandie ,  pour  s'affiirer  conftamment  une 
communication  libre  avec  fes  anciens  états.  Si 
quelque  chofe  dût  être  capable  de  lui  infpirer 
de  la  confiance",  ce  fut  fans  doute  de  ne  voir 
perfonne  alarmé  de  ces  précautions  ;  elles  furent 
regardées  comme  indîfpenfables  à  l'entrée  d'un 
nouveau  règne  ,   Se  les  provinces  les  plus  éloi- 
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filées,  dis  la  capitale  ,  n'en  furent  pas  moins 
ardentes  à  le  faire  aflurer  de  Uiut  obéillance  ; 
cfe  fut  dans  le  iiottVeau  fcjour  qu'il  avoit  choifî  ^ 
qiie  Mbrkard  ôc  Edwin  fè  prcfentèrent  pour  la 
première  fois  devant  lui  ;  il  les  reçut  avec  des 
manières  fi  ouvertes  >  qu'il  ac\ieva  de  convaincre 
tbute  la  nation  d««la  bonne-  foi,  &  s'apperce- 
Vant  de  cet  effet  de  fa  bonté  pour  des  feigneurs 
dont  le  lAétite  ctoit  fort  refpedé  des  ànglois  ,. 
il  voulut  furpaffer  encorb  1  attente  du  public, 
en  comblant  de  carefïès  8c  de  bienfaits  le  jeune 
Edgard ,  qui  croit  adoré  de  toute  l'Angleterre* 
On  rapporte  dé  ce  jeune  prince  ,  que  s'étanc 
laide  gagner  par  les  marques  d'afFeélion  qu'il 
recevoir  du  roi ,  &  concevant  que  pour  la  faire 
durer  dans  cette  ardeur ,  il  devoir  éviter  de  lui 
faire  naître  jufqu'-à  l'ombre  de  la  défiance  ,  il 
le  confulta  un  jour  avec  beaucoup  d'ingénuité 
fur  le  penchant  qu'il  fentoit  pour  une  jeune  fille 
de  fon  âge  ,  avec  laquelle  il  appréhendoit  de 
fe  lier  trop  fans  là  participation  de  fon  maître. 
Guillaume  comprit  d'abord  que  le  jeune  prince 
penfoit  au  mariage  ;  &  paroifianc  fupérieur  à 
toutes  les  (Craintes  de  la  politique  j,  il  l'exhorta 
feulement  à  faire  un  choix  plus  digne  de  fa 
naiflance  i  mais  apprenant  qu'il  n'écoit  queftiou 
que  de  galanterie  ,  il  fe  fit  un  jeu  des  précau-. 
ûons  qu'Edgard  prenoit  pour  ne  pas  i'oiFenfer, 

Qij 
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&  H  lui  permit  de  fuivre  librement  le  penchans 
de  fon  cœur.  Cette  facilité ,  qui  rendit  Edgard 
moins  circonfpeû ,  coûta  cher  dans  la  fuite  aux 
normands* 

Ainfi  dans  Tefpace  d'environ    quatre   mois  ; 
Guillaume    eut  la    fatisfaâion    de  fe  voir  aiiffi 
refpefté  des  anglois ,  que  fi  le  ciel  Teût  appelé 
par  fa   naiflànce   à  les  gouverner  j  il  quitta  le 
nom  de  Guillaume- le  bâtard  ,  qu'il  n'avoit  pas 
fait  difficulté  de  fe  donner  ,  pour  prendre  celui 
de  Guillaume  le  conquérant ,  qu'il  voulut  porter 
jufque  dans  les  aûes  publics.    Dans  ce  comble 
de  gloire  &  de  profpcrité ,  il  n^oublia  point  le 
vœu  qu'il  avoit  fait  au  ciel  après  la  bataille  de 
Haftings  ,    &   l'impatience    qu'il    avoit    d  aller 
paffer  quelque  tems  dans  fes  états  de  Normandie 
céda  encore  à  un  devoir  fi  jufte.  Quand  le  défir 
de  tranfmettre  à  la  poftérité  le  fouvenir  d'un  fi 
grand  événement  auroit  eu  autant  de  part  que 
la  piété  à  cette  fondation ,  l'églifè  ne  lui  devroic 
pas  moins  de  reconnoiiïà nce  pour  une  des  plus 
belles    abbayes   du  monde   chrétien  ,    qu'il  fil 
conftruiie  fous  la  protedion  de  faint  Martin ,  & 
qu'il  nomma  Bataille  ou  BateL  Les  ruines  en 
fubfiftent  encore  dans  la  province  de  Suflex  -,  & 
par   le  deftin  de  toutes   les  abbayes    angloifes , 
elle  fert  aujourd'hui  de  maifon  de  campagne  à 
un   particulier  ,   qui   en  exerce  tous  les  droite 
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autant  qu'ils  peuvent  s*accorder  avec  la  religion 
du  pays. 

Le  voyage  de  Normandie  que  Guillaume  mé- 
ditoit,  &  qui  fembloit  manquer  à  la  perfection 
de  fon  bonheur ,  croit  fujet  à  mille  dangers  fur 
lefquels  fa  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de 
fermer  les  y  eux.  Cependant ,  avec  la  précaution 
de  mettre  des  garnifons  normandes  dans  toutes 
les  places  ,  &  de  fe  faire  accompagner  de  tous 
les  feigneurs  dont  il  auroit  eu  quelque  chofe  a 
redouter  pendant  fon  abfence,  il  crut  pouvoir 
abandonner  l'Angleterre  pour  quelques  mois, 
L'évèque  de  Bayeux  ,  fon  frère  ,  &  Guillaume 
fils  d'Osborn  ,  auxquels  il  confia  la  régence  ^ 
ctoiemdeux  perfonnages  dont  plufîeurs  biftorien« 
font  réloge ,  &  le  prélat  fur-rtout  eft  repréfentc 
par  Guillaume  de  Poitiers,  comme  un  homme 
d'un  mérite  rare.  La  guerre  6c  U  poUtique 
n'étoient  pas  des  occupations  plus  étrangères  pour 
lui  que  les  affaires  eccléfiaftiqaes  j  il  maniok 
une  lance  avec  Tadrefle  Se  la  bonne  grâce  du 
chevalier  le  plus  exercé  dans  les  armes.  Mais 
Guillaume  pouvoir  faire  uh  meilleur  choix  pour 
gouverner  une  nation  indocile  >  à  qui  fa  feule 
bonté  avoit  fait  prendre  fi  fecilement  l'habitude^ 
du  joug»  H  eût  fallu  deux  miniftres  qui  enflent 
moins  de  paflîons  que  de  vertus  ;  c'eft-à-diret 
•qu'au  pob»  de  foiunilïiQfa  où  les  anglois  avoicafe 
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été  conduits  par  le  conquérant ,  un  mérite  me- 
dipcrç  eût  fuffi  ayec  quelques  apparences  dç^ 
douceur  Se  d'équité ,  pour  les  contenir  dans 
Pobçilïancç  ;  aulieu  que  leç  qualités  les  plus 
brillantcis  ne  pouvoient  fervit  qu'à  faire  ouvrii; 
les  yeux  au  peuple  fur  fon  ef^  lavage ,  lorfqu^lles 
n^étoient  point  foutenues  par  la  modération  Se 
|a  juftice. 

Cependant  le  roi  partit  d autant. plus  tran« 
quille  qu'il  engagea  fans  pçfne  à  Iç  fuivre  ,  1© 
prince  Edgard ,  Stigand  ,  Morkar^  ,  Edwin  & 
Waltçhoft  fils  de  Siward ,  autrefois  comte  dç 
NortHumberland ,  avçc  plufieurs  autres  feign^uqi 
des  plus  confédérés  dans  la  nation  ^  non  qu'ik 
entrepriilènt  fans  regret  un  wyage  où  il  étoit 
clair  que  le  but  du  vainqueur  étoit  de  les  i&ire 
fervit  à  fon  triomphe  ;  mais  ils  ne  pouvoient  fe 
^penfer  d'obéir  fans  faire  naître  des  foupçong 
par  leur  réfiftance.  Guillaume  avoir  fait*  fes  efforts 
pour  engager  les  enfans  de  Harold ,  qui  s  etoient 
réfugiés  en  Irlande ,  à  venir  vivre  à  fa  cour  -, 
J^  les  promefles  qu'il  leur  avoir  fait  faire  de  les 
traiter  avec  affedion  ^voient  été  fi  folennelles , 
qu'on  ne  s'étoit  pqint  attendu  à  les  voir  plus 
timides  ou  plus  foKpçonneux  que  le  prince  Eà- 
gard*  Us  étoient  trois ,  Se  déjà  dans  un  âge  où 
Ton  efl  capable,  dç  s'occuper  de  h  fortune.  Les 
iblUciution^  ayant  été  inutiles  pgur  les  attir«r 
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en  Angleterre,  Guillaume  avolt  chargé  Eadwoth, 
ancien  écuyer  de  leur  pôle  &:  gouverneur  de 
l'aîné  dans    fon    enfance ,    de  faire  le  voyage 
d'Irlande ,  pour   leur  faire    naître    la  confiance 
dont  ils  paroiflbîent  manquer.    Eadwoth  s'étoit 
attaché  au  nouveau  roi ,  moins  par  ambition  que 
par  zèle  pour  fa  patrie  ;  il  prévoyoit  les  nou- 
veau? malheurs  qui  la  menaçoient  fi  Godwin, 
Taîné  des  fils  de  Harold ,  entreprenoit  de  venger 
fon  père  ,  6c  comprenant  que   s'il   demeuroit 
attaché  â  ce  prince,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  lui  infpirer  ca    fentiment  ,  il  avoit   mieux 
aimé  demeurer  tranquille  à  Londres  ,  que  de 
s'ouvrir  une  carrière  plus  brillante  en  fe  rendant 
le  guide  des  trois  princes  dans  leur  fuite  ;  mais 
s'il  avoit  cru  que  fon  devoir  ne   lui  impofoit 
pas  d'autre  lo'4 ,  fut-tout  lorfqu'il  les  avoit  vus 
i  couvert  de  toutes  fortes  de  périls  en  Irlande , 
toute  fa  tçndtreffè  fe  réveilla  pour  le  fang  de 
fon   maître    en  recevant  la  commiflîon  du   roi 
Guillaume.  Il  fe  rendit  à  Dublin  où  il  trouva 
Gôdwin  ,   Efiouard  &    Magnus  ,  c'étoient  les 
noms  des  trois  fils  de  Harold.  Ces  trois  jeunes 
princes  ,  dîf  jiies  en  effet  par  la  grandeur  de  leur 
courage ,  d.ç  tontes  Jes  efpérances'  qu'ils  avoient 
perdues  ,    virent  arriver   avec  joie  un    officier 
qui  avoir  été  cher  i  leur  père,  &  qu'ils  avoient 
regretté    |e  n'avoir  point  avec  eux.  Mais  toutes 
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leurs  careflfes  fe  changèrent  en  fureiiç  aprè$ 
lavoir  entendu  ;  &  ijjjg  le  prenant  plus  que  pour 
rémiflaire  de  leur  ennemi,  ils  le  traitèrent  avec 
jutant  de  mépris  qu'ils  lui  avoient  fait  d'abord 
^fpérer  d'afFedion.    . 

Eadwoth  ne  Ce  rebuta  poitK  ;  fon  efprit  & 
fon  expérience  lui  faifant  efpérer  que  de  jeunes 
gens  de  cet  âge  ne  réfifteroient  pas  lojtig-tems 
a  fes  infinuations ,  il  leur  répéta  que  dans  la  nc- 
ceffité  de  fe  foumettre  à  leur  fortune,  il  ne  yoyoit 
^rien  de  plus  avantageux  pour  eux  que  de  prendre 
confiance  aux  offres  &  aux  fermens  d'un  vain- 
queur équitable  &  générei|x  ,  qui  pou  voit-  leur 
faire  un  établifïement  fort  fupérieur  à  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  jamais  fe  procurer  en  Irlande; 
putre  la  fatisfaétion  de  vivre  tranqfuillement 
(lans  le  fein  de  leur  patrie ,  &  de  revoir  leurs 
îimis ,  leurs  parens ,  les  compagnons  de  leur 
çnfznce  ,  il  leur  fit  envifager  que  pour  quelques 
fort  que  le  ciel  les  réfervât ,  il  feroit  toujours  plus 
utile  aux  vues  même  de  leur  ambition  d'avoir 
vécu  au  milieu  des  anglois  ,  dont  la  préfencç 
entretiendroit  l'inclination  pour  leur  famille  -, 
&  leur  rçpréfentant  Teîçemple  du  prince  Edgard  ^ 
qui  étoit  fi  tendrement  aimé  du  peyple,  qu'on^ 
l'appeloit  commun.émetftt  le  mignou  de  l'An-; 
gleterre,  il  s'efforça  dç  leur  faire  cr;%indre  qu^ 
^ans   le    cas  de  quelque   nouvellç    j^évolutipu 
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qui  pût  faire  revivre  leurs  efpcrances ,  le  feul 
avantage  de  ne  s'être  jamais  éloigné  des  yeux 
de  la  nation ,  ne  fit  emporter  à  ce  prince  des 
fofFrages  &  des  fecours  qu  on  n'accorde  guère 
aux  abferjs.  C'étoit  aller  bien  loin  pour  un 
homme ,  dont  tous  les  délits  ne  tendoient  au  fond 
qu'à  faire  naître  l'amour  de  la  paix  dans  le 
cœur  des  trois  fils  de  Harold  y  mais  ne  s'étant 
attiré  que  de  nouveaux  reproches  par  ces  inftan- 
ces ,  il  prit  une  voie  qu'il  crut  plus  propre  i 
lui  afliirer  le  fucccs  de  fon  entreprife.  Les  trois 
princes  n'étoient  pas  fans  inclination  pour  le 
pkilîr.  Chacun  d'eux  s'étoiç  fait  une  maîtreflè  ,* 
&  l'Irlande  étant  dès  ce  tems-Ià  plus;  féconde  en 
belles  femmes  que  tous  les  autres*pays  de  l'Europe, 
il  n'étoit  pas  furprenant  qu'ils  en  enflent  choifî 
de  propres  à  les  attacher  beaucoup.  Eadwoth 
fe  lia  fecrètement  avec  fes  trois  femn;ies ,  Se 
par  l'offre  d'une  grofle  récompenfe  ,*  il  les  in- 
téreflà  à  infpirer  à  leurs  amans  l'envie  dQ  pailèv 
en  Angleterre. 

Cette  voie  ne  lui  réuflîflant  ppint  encore ,  il 
engagea  les  trois  dames  ,  en  redoublant  leuts 
motifs ,  à  prendre  elles-mêmes  la  route  d'An- 
gleterre ,  dans  l'efpérance  que  l'amour  forccroit 
bientôt  leurs  amans  à  fuivre  leurs  traces.  La 
haine  qu'ils  portoient  a  Guillaume  triompha  de 
loutes  les  autres  paillons,  pu  s'ils  en  coaçurent 


Digitized  b>i  VjOOQIC 


156  Histoire  ©«Guiiiaume 
une  nouvelle ,  ce  fut  un  furieux  défir  de  ven- 
geance contcç  Eadwoth,  quïls  regardèrent  conime 
le  plus  lâche  de  tou^  les  traîtres.  11  arrivoit  à 
Londres  lorfque  Guillaume  partoit  pour  la 
Normandie  ^  Se  le  mauvais  fuccès  d*une  entre^ 
prife  dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  les  conféqu en- 
ces  ,  fut  le  feul  chagrin  qu'il  emporta  dans 
fon  voyage. 

Les  anciens  fujets  de  ce  prince  ne  fé  lafsè- 
rent  point  de  lui  marquer  leur  joie  par  des 
témoignages  extraordinaires  }  chaque  normand 
fe  regardoic  comme  le  vainqueur  de  TAngle- 
ferre  ;  mais  loin  de  prçndte  droit  de  c^e 
idée  pour  humilier  les;  feigncurs  anglois  paç 
des  haupeurs  ou  des  mépris  ^  une  vanité  plus 
fubtile  porta  toute  la  nation  à  les  combler 
ii*houneurs  Se  de  carefles ,  comme  fi  elle  eût 
efpcré  de  tirer  une  nouvelle  gloire  d^une  poli- 
tefle  fi  volontaire.  Guillaume  paflà  les  fêtes  de 
Pâques  k  Fefcamp  ;  il  y  reçut  le  comte  Raoul , 
ambafladeur  de  France  ,  accompagné  d*une  nom- 
breufe  nobleflè  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la 
part  de  Philippe  &  du  régent.  Qrderic  Vital 
remarque  que  les  françois  admirèrent  beaucoup 
ia  belle  chevelure  des  anglois ,  &  les  habits 
des  gardes  du  roi  qui  étoient  galonnés  ou  brodés 
en  or  j  &  comme  fi  la  France  &  l'Angleterre 
euflent  été  des  pays  fort  éloignés  ^  les  feigneurs. 
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cle  lambaflàdle,  dit-il ,  vantèrent  beaucoup  i 
leur  retour  ^n  France  le  nouveau  fpe^acle  qu'ils 
avoient  eu  en  Norinandie,  Cet  hiftorien  ^tott 
un  fidelle  normand  que  la  gloire  de  fon  prince 
ayoit  enivre  ,  &  qui  n'en  parle  pas  avec  pioins 
de  tranfport  que  Guillaume  dç  Poirier^,  En  effeç 
le  roi  d'Angleterre  afTeda  4e  faire  paroitre 
toute  la  magnificence  qu'il  crut  capable  de 
rehaufler  l'éclat  de  fa  gloire  ;  il  jouit  pendant 
quelques  fgmaines  ^es  acclamations  d'un  peuplb 
dont  il  étoit  aimé  j  &  n-oubliant  point  pat 
quelles  voiç s  il  s'étoit  élevé  à  ce  comble  d'hon- 
neur &  de  puîflance,  il  employa  prcfique  tout 
cet  intervalle  à  fignaler  fa  religion  ,  par  les 
faveurs  qu'il  prodigua  aux  monaftères  &  aux 
Egliies.  Soit  que  cette  atfeâation  continuelle  4 
relever  fa  piété  ,  vienne  de  ce  que  la  plupart 
des  icrivains-de  fon  fiède  étO|ient  des  cccléiîafti- 
ques  ou  des  moines ,  foit  qu'il  fît  eflfeârivement 
fa  principale  occupation  de  ces  pieux  exercices , 
on  eft  étonné  de  le  voir  affifter  aujourd'hui  à  la 
dédicace  d'une  égl^fe,  le  lendemain  à  Téledion 
d'un  abbé ,  le  jour  d'après  au  facre  d'un  évê^ 
que.  Se  l'on  ie  demande  malgré  foi  ce  que 
devenoit  1^  héros  pendant  pes  longues  &  pieufes 
cérémonies.  Je  ne  paflêrai  pas  néanmoins  fur 
le  fervice  qu'il  voulut  rendre  au  clergé  de  Nor- 
mandie en  «levant  fur  le  fiége  atchî-épifcopal  da 
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Rouen,  le  célèbre  Lanfranc^  abbé  du  Bec.  Le 
.chapitre  &  tout  le  clergé  de  ce  diocèfe  fe  feiv- 
toit  encore  de  la  licence  que  Tarchevcque  Maugec 
y  avoit  introduite ,  &  Maurille,  fon  fucceflèur, 
n'a/ant  point  eu  afïès^  de  fermeté  pour  la  ré^ 
primer  ,  cette  églife  ,  corrompue  dans  tous 
fes  membres  ,  avoit  befoin  d'un  réformateur 
auflî  ferme  6c  auflî  éclairé  que  LanfranC.  Mais 
ce  vertueux  abbé  ,  fentant  lui-même  toute  la 
difficulté  de  cette  entreprife ,  refufa  unç  dignité 
que  fa  modeftie  lui  fit  croire  Supérieure  à  fes 
forces.  Guillaume  jeta  les  yeux,  après  lui, 
fur  Jean ,  éveque  d'Avtanches ,  prélat  auffi  ref- 
pedbble  par  fa  vertu  que  par  l'honneur  qu'il 
avoit  d'appartenir  à  la  maifôn  ducale ,  étant  fik 
de  Richard ,  comte  de  Bayeux ,  frère  ut;érin  de 
Richard  II-  Jean  fe  chargea  avec  courage  de  1^ 
réformation  de  l'églife  de  Rouen  ;  mais  s'étanf 
emporté  dans  un  fynode  contre  les  galanteries 
de  fes  curés  &  de  fes  prêtres ,  il  fut  chafle  dç 
l'aflemblée  à  coups  de  pierre ,  &  il  prit  la 
^uite  en  s'écriant  :  Deus  venerunç  gentes  in 
htrcdïtatem  tuam  !  Ce  fo^t  dçs  païçns  que  cc^ 
prêtres -là! 

Un  meffager  arrivé  d'Angleterre  avec  beaur 
coup  de  diligence,  força  bientôt  le  conquérant 
de  tourner  fes  foins  à  des  occupations  moiiiç 
pacifiques,    Unç  û  cQurtç  abfçnçç.  aYQÎt  donné 
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iéjà  occafion  au  renverfement  de  tout  ce  qu'il 
avoir    établi    avec    tant  de   modération  &    de 
fagefle.     Les  régens  avoient  abufé   du  pouvoiÈ 
qu'il  leur  avoit  confié.     Les  peuples ,    révoltés 
contre  la  tyrannie ,  avoient  pris  les  .  armes  j  Se 
le  défordre  étoit  déjà  fi  grand,  qu'il  demandoit 
les   plus   prompts   remèdes.     Guillaume   auroit 
fur    le    champ   repafTe    la   mer,   s'il  n'eut  été 
arrêté  par  les  inftances  d*un  prince ,  frère  de  fa 
femme ,  qui  venoit  folliciter  fon  fecours  contra 
Tambition  de  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre, 
fon   frère   aîné.    Le    régent    de   France    venoic 
d'expirer.     Il  avoit  laifle  deux  fils,  l'un  nompié 
comme  lui  Baudouin  j  qui  avoit  hérité  auffi-tôc 
de  fes  états ,  car  il  n'y  avoit  point  de  princi- 
pauté dans  l'Europe  où  la  coutume  de  ne  point 
faire  de  partage  entre  les  frères  fût  alors  ob- 
fervée    plus     rigoureufement     qu'en     Flandre* 
Robert ,    fécond  fils  du   duc ,   fe  trouvoit  fans 
aucun  bien  par  l'ordre  de  la  naiflance  ;  mais  U 
fortune  avoit  pourvu  à  fon  etabliflèment  par  des 
voies  qui  méritent    d'être  expliquées  dans  leur 
origine. 

'Baudouin  j^pète  de  ces  deux  princes ,  jaloux 
de  lailFer  un  néritage  paifible^à  fon  aîné,  avoit 
fait  jurer  Robert  fur  les  reliques  des  faints , 
dès  fa  première  jeuneflTe  ^  qu'il  ne  formeroit 
[amais  de  prétentions  fur  le  comzé  de  Flandre  j 
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mais  lorfqu  il  Tàvoit  vii  en  âge  de  potter  les 
armes  i  il  lui  avoit  offert  une  flotte  biert  équi- 
pée ^  de' l'argent  &  des  foldatè  pour  s'ouvrir 
lui-mcme  un  chemin  à  la  fortune.  Se  faire  la 
conquête  dé  quelque  pays  dans  le  lieu  du  monde 
où  fà  propre  inclination  pourroit  le  conduire. 
Il  femble^  fuivant  la  remarque  d'un  hiftorièn 
françois,  «  quori  eût  pris  dans  ce  fiëcle  l'idée 
j>  des  expéditions  aventurèufes  des  héros  troyêns 
'  *,  chaflcs  de  leur  pays  pat  les  grecs,  &'tc- 
.j>  pandas  de  tous  côtés  pour  y  donner  cfaif- 
«>  fance  à  des  royaumes.  Les  normands  com- 
»  mencèrehtj  en  s'établiflant  non^ulement  en 
if  France  &  puis  en  Angleterre  ,  mais  jufqu*en 
»  Italie  y  enfuite  on  vit  naître  dans  la  Pàleftine 
3,  &  dans  la  Syrie  des  principautés  qui  eurent 
n  à  peu-près  la  même  origine  ».  Robert  de  Flan- 
dre j  pàt  de  fi  grands  exemples  j  autant  que  par 
Tétat  de  fa  fortune ,  entendit  parler  de  quelques 
expéditions  que  les  françois  établis  au  -  delà  de 
la  Loire  avoient  faites  aflez  heureufement  contre 
les  lartafins  d'Efpagne  ;  il  réfolat  de  tourner  de 
ce  côté-là  fes  armes,  &  de  tenter  la  conquête 
de  quelqu'un  des  royaumes  qui  ctoient  occupés 
par  les  infidelles.  , 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des- com- 
pagnons de  fa  fortune,  La  Flandre  étoit  fi  peu- 
plée qu'à  peine  fuffifoitrelle  à  la  nourriture  de 
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fes  habicans.   Il  hionta  donc  far  la  ilotce  &  s'eti 
alla  débarquer  en  Galice  »  dans  Teipérance  d'en-  ' 
lever  ce  royaume  aux  farrafîns.    L'hiilorien  de 
cette  encreprife  Ëtit  un  héros  .de  Robert  pout 
la  hardiefle  Se  là  fermeté^  mais  il  abandonna 
fouvent  fa  prudence  &  fa  conduite  aux  foup^» 
çons.   Les  farrailns ,  qui  n  étoient  pas  livrés  aux 
,  hièmes  chiihères  que  nos  chevaliers ,  employoient: 
à  leur  défenfë  les  voies  les  plus  fimplès  &  les 
plus   courtes  j  tandis  que  ceux-ci ,  pour  fatis- 
faire  leurs    vains   ufages,  obfervoient  des  for- 
'malités    Se  prenoient   des   détours    dont  toute 
Itvtt  valeur   ne  pouvoit  quelquefois  réparer  les 
inçonvéniens.  RoHfert  voulut  mêler  la  galanterie 
aux  exploits   guerriers.    Ayant  appris    que    le 
gouverneur  maure.de  Compoftelle  avoit  une  fille 
d'une  beauté  extraordinaire ^  il  entreprit  delà  voir 
&  de'  s'en  faire  aimer  ;  aihfî  laiflànt  fon  armée 
fous  la  conduite  du  comte  Urbain,  Tun  de  fes  plus 
braves  &  de  fes  plus  nobles  aflbciés,  il  s'en-*- 
gagea  prefque  feul  dans  un  pays  qu'il  connoiflbit 
peu  ,  en  fe  livrant  à  la  conduite  d'un  farrafin  qui 
avoit  porté  les  armes  au  fervice  des  chrétiens  ^ 
&  qu'il  crut  avoir  gagné  pat  fes  libéralités  Se 
fes  promefles.     Il  pénétra  jufqu  à-CompoftellI 
avec   deux  écuyers.    Il  vit  la  belle  maurefque 
qui   fe  nommoit  Zibella ,   &  dont  il  fut  aflez 
aimé  pour  fe  faire  un  nouvel  obftacle  de  cette 
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ihtrigue.  Le  comte  Urbain  ravageoit  pendant 
ce  tems-là  les  terres  des  infidelles ,  &  livra 
même  une  bataille  dont  il  remporta  Tavantagé.' 
Majs  là  préfence  de  Robert  y  frianquoit  pouf 
l'animer  fes  troupes,  &  fon  général  n'ofa  poufler 
renneoii  trop  loin  au  irifqué  de  ne  pas  regagner 
aifénient  la  âotte  ^  ainfi  les  thaures  eurent  le 
tems  de  s'aflembler  en  plus  grand  nombre ,  Ôc 
ne  manquant  point  ,de  valeur  pour  fe  défendf'e  > 
ils  difputèrent  chaque  pas  du  terreîn  ,  avec  un 
défavantage  fenfible  pour  les  chrétiens  ,  qui  ne 
pouvoient  fuppléer  par  de  nouvelles  troupes  aux 
pertes  qu'ils  foufFroient  continuellement. 

Robert,  liVré  à  fes  amours ,  étoit  déjà  côlivenu 
avec  Zibella  de  la  placer  fur  le  trône ,  on  il 
vouloit  s'élever ,  6c  s'il  ne  pût  la  déterminer  à 
quitter  Compoftelle  pour  1^  fuivre  ,  il  lavôît- 
difpofée  du  moins  à  voir  fans  regret  la  ruine 
de  fa  nation  par  la  main  d'un  étranger.  Mais 
le  farràfin  qu'il  avoit  pris  pour  guide  étoit  ua 
traître  ,  qui ,  après  avoir  profité  dé  fes  bienfaits  ^ 
'voulut  tirer  un  double  avantage  de  l'intrigue 
qu'il  avoit  faVorifée  ,  en  avertiflant  le  père  de 
Zibella  des  difpofitions  de  fa  fille.  Rob*^t  ne 
le  fauva  dû  piège  qui  lui  fut  tendu  que  par 
des  prodiges  de  valeur.  }l  y  perdit  un  de  {q% 
écuyers ,  &  forcé  de  s'éloigner  de  Compoftelle  , 
il   eut  tant  de  peine  à   rejoindre  fes  troupes^ 
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^ûie  ropîniôn  de  fà  more  »  jointe  à  quelques 
défavantâges  que  le  comte  Urbain  avoit  effuyési 
leur  faifoit  déjà  reprendre  le  chemin  de  la  mer  » 
avec  mille  dangers  dans  leur  retraite.  Cependant 
le  retour  du  prince  leur  ayant  rendu  le  cou« 
rage  »  {es  exhortations  les  animèrent  à  tenter  le 
fort  des  armes  par  lin  nouveau  combats  II  au-- 
roit  été  trop  cruel  pour  Robert  de  voir  fes 
efpéranCes  renvêrfées  tout  à  la  fois  du  côté  de 
k  fortune  8c  de  l'amoiir.  Il  anaqua  le^  fartafins 
fans  s'efFrayer  du  nombre,  &  le  défefpoir  lut 
Êiifant  méprif<;r  la  mort,  il  lent  caufa  feul 
prefqu'autant  d'embarras  que  toute  fôn  armée; 
mais  llsuts  forces  étoient  fi  fupérieures,  <)u'après 
lui  avoir  tué  lar  plus  grande  partie  de  ks  geifts 
ils  le  chafsèrent  jufqu*aù  rivage ,  où  il  acheVa 
de  perdre  fés  meilleures  troupes  en  s'ouvrânc 
un  paûàge  pour  tegagnét  fts  vaiflèaux  )  &  fe 
Voyant  à  peine  aflfez  de  inonde  pour  les  tra-^ 
vaux  de  la  navigation^  il  revint  en  Flandre  dani 
un  trifte  équipage* 

Le  conite  fon  père  lui  fit  un  accueil  qui  tAxt 
le  comble  à  fon  chagrin.  Il  lui  reprocha  fa 
lâcheté  ^  fon  imprudence  Jk  le  déshonneur  qu'il 
faifoit  à  fbnYang-^  de  tous  ces  outrées  ,  Robert 
ne  fé  crut  incéreffé  qii'à  fe  laver  du  premier  j 
&  ne  fe  croyant  point  aflfez  juftifié  pat  le 
témoignage  que  fes  gens  iiendoient  à.  fa  valeur, 
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iion-reulement  il  confeflfà  à  fon  père  que  Coïl 
malheur  n'avoic  point  eu  dautre  caufe  qu'une 
folle  paflion ,  mais  revenu  de  cet  égarement 
par  Texpérience  ,  il  le  conjura  de  lui  équiper 
une  nouvelle  flotte  y  dont  il  lui  promit  de  faire 
un  meilleur  ufage.  Le  comte  fe  rendit  à  fes 
inftances ,  mais  le  tems  de  la  fortune  n'étoit 
point  encore  arrivé  pour  Robert.  Il  n*étoit  pas 
loin  des  côtes  de  Flandre ,  lorfqu'une  horrible 
tempête  s'éleva  &  fit  périr  la  plus  grande  partie, 
de  fes  vaiflèaux. 

Cette  obftination  du  fort  le  jeta  dans  une 
confternation  qui  ne  lui  permit  point  de  retour- 
ner à  la  cour  de  fon  père.  Il  prit  l'habit  de 
pèlerin  de  Jérufalem  ,  Se  fe  mit 'en  chemin 
pour  Conftantinople ,  où  l'empereur  Conftantia 
Ducas  étoit  alors  occupé  contre  les  farrafins 
de  d'autres  peuples  barbares»  Un  grand  nombre 
de  gentilshommes  normands  Se  de  foldats  de  fa 
même  nation  qui  portoient  les  ^mes  m  fervice 
de  ce  prince  ,  avoir  déjà  invité  Robert  à  les 
venir  joincire ,  pour  les  féconder  dans  la  réfo- 
lution  qu'ils  avoient  formée  entr'eux  de  fe 
rendre  maître  de  toute  la  Grèce.  Us  faifoient 
faire  depuis  long-tems  les  mêmes  inviptions  i 
tout  ce  qu'il  y  avoic  de  jeune  noblefle  oiilve  , 
ou  fans[  établiflement ,  dans  toutes  les  cours  de 
IVEurope  5   mais  l'empereur   ayant  eu ,  quelque  • 
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défiance  de  cette  confpiration  ,  avoit  déjà  pris 
des  méfurès  pour  la  sûreté  de  fes  états.  Il  avoit 
donné  ordre  qu'on  arrêtât  tous  les  pèlerins  qui 
fe  préfenteroient  far  fes  frontières  ;  &  fes  ef- 
pions  dévoient  êtte  bien  a£fcifs  ,  puifqu'il  étoit 
averti  du  deflein  de  Robert  avant  fon  arrivée* 
H  porta  la  précaution  jufqu'à  mettre  des  gardes 
fur  tous  les  paflages  des  rivières  ,  avec  un 
ordre*  qui  regardoit  particulièrement  ce  prince , 
dont  il  favoit  que  les-  normands  vouloîent  faire 
leur  chef.  Heureufement  Robert  reçut  toutes 
ces  informations  fur  la  route.  Des  éfpéranced 
fi  incertaines  ne  lui  paroiffknt  pas  proportionnées 
à  la  grandeur  des  peines  &  du  danger,  il  prit 
le  parti  de  retourner  en  Flandre,  &  de  cherchcl^ 
lin  établiflement  moins  éloigné. 

La  Frife  touchoit  alors  au  comté  de  Flandre ,' 
c'eft-à-dire  qu'elle  comprenoit  encore  commd 
autrefois  la  Zélande  ,  la  Hollande  &  les  envi-^ 
xons  d^Anvers.  Cet  état  étoit  gouverné  pat 
Gertrudé  de  Saxe^^  veuve  du  comte  Florent^ 
qui  avoit  été  tué  quelques  années  auparavant, 
6c  qui  avoit  laide  fon  fils  fous  la  tutelle  de  fi 
mère.  Un  tems  de  minorité  parut  favorable  à 
Robert  pour  la  conquête  d'un  pays  fi  voifin  de 
fon  père.  Il  raflembla  les  débris  des  deux 
armées  qu*il  avoit  perdues  ,  &  s'ouvrant  ren- 
trée de  la  Frife ,  il  menaça  la  comteffè  de  toutes 

Rij 

Digitized  byLjOOQlC 


lfiQ>.     HlSTOIRir     DE     GuiLIAUMÏ 

les  violences  de  la  guerre  fi  elle  refufoit  de  le 
recevoir,  Enfuite  oubliant  les  maux  que  lui 
avoir  caufé  1  amour  y  il  mêla  la  galanterie  à 
la  tendreffe.  Gertrude  ctoic  célèbre  par  fa 
beauté  j  après  s'erre  armée  avec  beaucoup  <|e 
grandeur  dame  pour,  réfifter  aux  menaces  de 
Robert ,  elle  ne  put  fe  défendre  contre  les  témoi*- 
gnage$  de  fon  amour  \  ainfi  les  obftacles  &c  les 
peines  qu'il  avoir  eues  fi  long-tems  à  combat- 
tre ,  le  conduifirent  enfin  ^  l'autorité  fouverai- 
i^e ,  par  fon  mariage  avec  la  comteilè  ,  qui 
fa  fait  furnommer  Robert  le  Frifon.  Mais  à 
peine  fa  fortune  écoit-elle  établie,  que  l'héri- 
tage de  Flandre  ayant  pafle  à  Baudouin  fon 
frère  par  la  mort  du  régent  de  Fi;ance ,  l'am- 
bition &  le  défit  de  s'étendre  lui  firent  un  en- 
nemi d'un  prince  qui  lui  app^rtenoit  de  fi  près 
par  le  fang,  Baudouin  lui  fit  demander  l'hommage 
de  fes  états,  comme  un  droit  que  la  nature 
lui  donnoit  fur  un  frère  moins  âgé  que  lui; 
lôs  forces  ne  manquoient  pas  plus  que  le  cou- 
rage à  Robert  pour  repoufler  une  fi  injufte 
prétention  ;  mais  un  fentiment  de  modération 
&  de  douceur  lui  fit  ibuhaiter  de  vivre  en  paix 
avec  fon  frère  -,  il  employa  routes  fortes  de 
voies  pour  concilier  fon  aifeibion  j  &  tandis 
.que  fes  miniftres  le  follicitoient.en  fon  nom, 
il  fe  rendit   en  Normandie ,   pour  engager  le 
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roî  Guillaume ,  leur  beau-frèire',  à  fe  charger  du 
foin  de  rétablir  entr^dux  îa "confiante  Se  l'amitié. 
Guillaume,  preflc  par  fes  propres  intérêts ^, 
ne   put   fuivre    rinclination   qiti    l'^uroit  porté 
fur    le    champ    à  réconcilier    les  deux   frères  : 
après  avoir   loué  le  bon 'naturel  de  Robert  ,  il 
lui  promit  de  donner  toute  fon  attention  i  fès, 
affaires ,  lorfqu  il  auroî:  terniiné  les  (îennes  -,  & 
fe  mettant , en  mer  au  même  inftânt  que  Itiî^ 
îl  le  renvoya  fort  fatîsfait  de  cetre   encrante; 
mais  les   fruits  qu*ielle  auroit  pu  produire  dé- 
voient être  trop  tardifs.     Baudouin  ,  aûffî  peu 
touché  des  repréfentations  de  fes  amis  que  deis 
înftances    de   fon  frère  ,    entra  les  armes  à   h, 
main   d'ans  îa   Frife.     Il  força  Robert  à  coni- 
battre  ,    la   mêlée   fut  fanglànte,  ^le^comiie 
de  Flandre  y  fut  tué  dans  -le  tems  qu*il*  fàâfôît 
tous  fes    efforts  pour  airrêter  la    fuite   de    fes 
gens  ;  Poccafîbn  étoit  trop  belle  pour  fa  man- 
quer.   Robert  •  entrant  en  Fkndre  à  la  tête  dé 
fôn  armée  vi(3;orieufê ,  s*^empara  du  trône ,   & 
fé  paya  ainfi  doublement  par  fts  mains  de  tous 
les  outragés  qu'il  avoit  reçus  de  la  fortune. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  avoit  trouvé 
le  défôrdre  auflî  grand  dans  fes  états  qu*bn  Te 
lui'  avoit  repréfènté  ;  &  quoique  le  premier 
effet  de  fon  arrivée  eut  été  dé  le  fùfpendre  ^ 
il  fentit  tpute  U  difficulté-  qu'il  alloit  trouvée 
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,à  le  réparer.  Lej  deux  r^ens  n'ayant  employé 
le  te«iis  de  fonabfence  <jua  s'enrichir,  avoient 
fait  icntir  aux  anglp^s ,  dans  un  fi  coure  efpace  » 
touic^s  le5  violences  de  U  tyrannie.  A  ks  vpir 
:at>ufe;r  fans  difcrçtion  de  leur  autorité ,  on  au" 
roit  GH^i;,  fuivant  la  remarque  d'un  hiftorien  , 
qu'ils  avoient  ordre  d'engager  le  peuple  dans 
la  réyplte  >  pour  ^ypir  açcafion  de  lui  en  faire 
porter-  la  peine.  La  province  de  Kent  fut  liai 
premiève  qui  leva' la  tèt^,  i  Toccafion  de  quel<^ 
jques  infultes  que  deux  feigneuts  du  même  pays 
Âvoieni;  reçues  de  plusieurs  normands  qu'ils 
avoiént  accufés  de  youloir  fufaorner  leurs  fem- 
mes. Les  régens  ay^nt  tourné  en  raillerie  &  les 
«iccufations  &  les  plaintes,  toute  la  nation ,  plus 
fçniîble  alors  à  l'honneur  des  femmes  qu'elle 
ne  paroît  l'être  dans  ces  derniers  rems  ^  avoic 
fait  entendre  (es  cris,  &  la  patience  qu'elle 
avoir  eue  pour  d'autres  excès  du  miniftère ,  avoit 
commencé  à  lui  manquer.  Les  deux  feigneurs 
ofFenfés  avoient  engagé  dans  leur  querelle  Euf- 
tache  3  comte  de  Boulogne ,  de  Guines  &  de 
Téronane  ,  qui  avoif  entrepris  de  furprendre 
Pouvres.  Hugues  de  Montfort,  à  qui  Guillaume 
avoir  confié  ce  gouvernement ,  fe  trouvoit  à 
Londres  ;  mais  fa  garnifon  fe  défendit  avec  une 
valeur  qui  trompa  les  efpérances  du  comte. 
tlle  fit  prifonnier  fon  neveu ,  fils  apparemment 
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de  Godefroi  »  duc  de  Lorraine ,  dont  il  avoîc 
cpoafé  la  f<rur^  ôc  les  alarmes  qu'il  eut  pour 
la  vie  de  ce  jeune  homme  le  firent  retourner 
fur  le  champ  dans  fes  états.  La  province  ne 
devint  pas  plus  tranquille  après  fon  départ} 
fîiais  ce  mouvement  n'approchoit  poihc  de  celui 
<|ai  s'éleva  dans  le  comté  de  Hereford ,  par  les 
intrigues  d'Edric  le  Foreftier  »  qui  avoir  tout 
â  la  fois  fon  reflèntiment  à  fatisfaire  Se  la  pu-» 
liition  d'un  crime  â  éviter.  Il  traita  fans  pitié 
tous  les  normands  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
Coxon»  feigneur  anglois,  qui  avoit  pris  pour 
eux  une  afFeâion  extraordinaire ,  fut  tué  cruel<* 
lement  par  fes  artifices.  D'un  autre  côté,  la 
reine  Githe ,  veuve  d'Harold ,  d'intelligence  avec 
fes  trois  fils  qui  formoient  de  loin  les  prépa* 
ratifs  de  leur  vengeance,  excita  par  des  voies 
fourdes  des  féditions  dans  plufieurs  villes ,  moins 
pour  en  tirer  un  fruit  préfent,  que  pour  en- 
tretenir parmi  le  peuple  un  efprit  de  révolte 
.qui  pût  fervir  tôt  ou  tard  aux  projets  de  fes 
enfans.  Les  régens  s'étant  faifis  de  quelques 
mutins ,  les  châtièrent  avec  une  rigueur  qui  fue 
une  nouvelle  humiliation  pour  les  anglois.  Enfin 
^out  fembloit  fermenter  dans  la  nation ,  ôc  le 
bonheur  dont  elle  s^étoit  applaudie  pendant  quel- 
ques mois  ne  lui  paroillbit  plus  qu'un  artifice; 
qu'où  avoit  fait  fervir  à  la  trompeti 
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^Cependant  le  retour  du.  roi  eut  la  force  dé 
rétablir  quelques  apparences  do  calme;  mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  défordre  fut*  de  remplir 
fon  efprit  de  tant  de  foupçons  contre  fês  nou- 
veaux fu/ets  ,  quHl  commença  dès-lors  à  les 
regarder  comme  autant  xl'ennemis  qni  ne  cher* 
choient  que  Toccafion  de  fe  révolter.  Il  croît 
naturellement  porté  à  la  défiance ,  &  fon  affec- 
tion pour  les  normands  alloit  jufqua  l'excès» 
Tout  ce  qui  étoit  capable  de  lalarmer  pour  la 
sûreté  de  fa  nation  prenoit  fur  fon  efprir  un 
afcendant  dont  il  lui  étoit  difficile  de  revenir. 
Ses  amis  ne  manquèrent  point  d'ailleurs  de  for- 
tifier fès  craintes ,  en  lui  repréfentant  les  périls 
auxquels  ils  avoient  été  expofcs  dans  fbn  abfence. 
De  toutes  ces  réflexions  il  fe  forma  dans  fbn 
çcçur  un  penchant  tout  oppofé  a  celui  qui  lui 
avoit  fait  chercher  jufqu*alors  fa  gloire  &  fon 
bonheur  dans  Pamour  de  fts  peuples.  Il  crut 
s'être  abufé  en  efpérant  d*une  nation ,  qu'il  avoit 
vaincue  par  Us  armes  ,  des  fentimens  iincères 
d'eftime  &  d'affedîon.  Enfin  fon  principe  fut 
bientât  que  les  anglois  dévoient  être  conduits 
iavec  fermeté ,  &  fes  amis  l'y  confirmèrent  encore 
en  le  faifarit  fouvenir  qu'il  n'avoit  réduit  les 
normands  même  que  par  cette  voie. 

Aulieu  de  recevoir  les  plaintes  qu'on  lui  ap^ 
porta  contre  fçs  miniftres,  il  excufà  leur  eoan 
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éùite  par  ia  ncccffité  des  cîrconftances ,  8é 
donnant  TefFet  pour  la  caufe  >  il  demanda  quel 
âuroit  été  le  défordre  de  l'état  fous  un  gouver* 
nement  moins  rigoureux,  puifque  la  violence 
tju'on  reprochoit  à  fes  mîniftres  n'avoit  point 
empêché  la  révolte  d'éclater.  Cette  réponfè 
aigrit  les  anglois  autant  qu*il  commençoit  i 
f  être  lui-même.  Les  plaintes  &  les  murmures 
s'élevèrent  de  tous  côtés  j  &  fi  Ton  n'ofa 
teprendre  fi  tôt  les  armes,  on  fît  entendre  ou- 
vertement qu'on  ne  feroit  pas  long-tems  înfen- 
fible  à  la  pefanteut  du  joug.  Alors  les  foupçons 
du  roi  fe  fortifiant  peut-être  avec  plus  de 
|uftice ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  tenir  en 
garde  contre  un  peuple  dont  il  crut  avoir 
ignoré  jt|fqa'alor$  le  cara(flère  ;  St  fon  naturel 
ne  le  portant  que  trop  à  la  févérité^  il  regarda 
comme  une  erreur  la  conduite  qu'il  avoir  tenue 
dans  les  commencemens  de  fon  règne. 

C*eft  peut-être  rexpUcation  la  plus  vraifem-^ 
blable  qu'on  puifïè  donner  au  changement  qu'il 
fit  remarquer  tout  d*un  coup  dans  îbn  admi- 
hiftratlon.  La  crainte  de  charger  le  peuple  par 
des  impoôtffôns ,  lui  avoir  feit  différer  |ufqu'a- 
tors  à  payer  les  ibmmes  qu'on  hii  avoit  prêtées 
en  Normandie  pour  fon  expédition.  Mais  reve^ 
j^ant  de  c^ne  délicateâa  >  il  ^  crut  aflèz  autor 
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rîfé  par  la  médiocrité  de  fon  revenu  ,  <]ui  nà 
pouvoir  fuâîre  i  cette  reftitucion ,  pour  renou« 
yeler  une  taxe  qu'Edouard  avoir  abolie;  Ce  fut 
le  danc'gelt  ,  ou  Timpôt  des  danois.  Ili^'iguo- 
roit  pas  quelle  feroit  l'impatience  du  peu|>le, 
à  qui  cet  odieux  aflujettiiïèmeQC  fembloit  retracer 
les  maux  qu'il  avoit  foufferts  fous  une  domi^ 
nation  étrangère.  Cependant  ne  paroifl^nt  plus 
^écouter  que  ia  politique,  il  fe  content^  de  mé- 
nager les  £eig)ieurs  en  les  pxéyi^nant  fur  fon 
deflèin,  comme  s'il  eut  voulu  les  çonûilter.  U 
acheva  de  gagner  Edwin ,  qui  lui  parpîâptt  lo 
plus  redoutaUe^  en  lui  pro«nett^nt  une  de  k% 
filles  en  mariage.  L'archevêqpjî  dTorlc,  inalgré 
l'eftime  qu'il  avoir  conçue  pour  ce  prince  » 
marqua  moins  de  complaifanc^  à  l'approuvet  ; 
ef&ayé  de  l'impreffion  que  le  r^^nouyellement  du 
dane-gelt  allait  faire  fur  les  peuples,  il  lui  fie 
repréfen^ter  ei>  fon  nom  ce  qu'il  en  appréhendoir» 
Cette  liberté  fut  (i  mal  reçue  ,  qu'elle  attira  des 
marques  fort  dures  de  chagrin  &  de  mécon- 
tentement à  celui  qui  s'étoit  chargé  de  la  com« 
miflSon  de  l'archevcque  ;  quelques  hiftoriens 
rapportent  que  ce  prélat  en  fut  fi  ofFenfé ,  qu'il 
eut  la  hardieile  de.  maudire  le  roi  &  toute  fa 
race.  La  mort  d'Aldred  ,  qui  arriva  dans  le 
ipème  tems^  lai0^  douter  quelles  auroient  ét4 
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ide  fa  part  ou  de  celle  de  Guillaume ,  les  fuites 
de  ce  différend.  Mais  le  dane*gelt  fut  levé  avec 
la  dernière  rigueur. 

La  douleur  du  peuple  éclata  d'abord  par  les 
plaintes  y  &  le  reflèntiment  de  les  avoir  négli* 
gées  caufa  des  foulèvjemens  dans  plusieurs  pro^ 
vinces.  Cependant  le  nom  de  leur  vainqueur 
avoic  pris  fur  eux  un  certain  afcendant ,  qui 
-eut  plus  de  pouvoir  encore  que  la  force  des 
^rmes  pour  les  faire  rentrer  dans  la  foumiffion. 
Dans  tous  les  lieujc  où  Guillaume  s'avança  en 
perfonne,  les  mouvemens  s'appaisèrent  tout  d'un 
tx)up.  Us  durèrent  plus  long  -  tems  dans  les 
provinces  méridionales,  où  fes  troupes  furent 
obligées  d'entr^rendre  plufieurs  fîégcs.  La  reine 
Githe,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Excefter ,  s'étanc 
imaginée  apparemment  que  les  angiois  étoienc 
trop  aigris  par  le  dane^gelt  pour  revenir  jamais 
i  l'obéiflànce ,  &  que  le  tems  ne  feroit  jamais 
plus  favorable  à  Tentreprife  de  fes  fils ,  profita 
du  premier  emportement  de  cette  ville  pour 
l'engager  dans  mille  excis  contre  l'autorité 
royale.  Le  comte  de  Montgommery  la  réduific 
néanmoins  après  quelques  jours  de  fiégé  >  Se 
les  habitans  furent  châtiés  avec  beaucoup  de 
rigueur.  On  ignore  fi  ce  fàt  pour  éviter  la 
néceffité  de  punir  la  reine  Githe ,  qu'il  favorifa 
(on  départ,  jufqu'^  défendra  à  fes  gens*  de  h 
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pourfaivre  ;    mais   il  auroic    mieux   fervi  fon 
niaître  en  la  faifaiit  arrêter ,  s*îl  eût  (çii  qu'ayant 
détourne  après  la  bataille  d'Haftings  une  partie 
des  tréfors  d'Harold,   elle  emportoit  une  pro- 
<îigieufe  fomme,  qui  auroit  peut-être  arrête  la 
aiaiflànce  ^'une  inanité  de  nouveaux  défordres. 
-Cette  princeflè,  ne  doutant  point  qu'oa  ne  la 
cherchât  fur  la  route  de  rirlande>  alla  s'embar- 
quer  à   Plymouth.,  d'où   elle   fe  fit  conduite 
Jieureufement  en  Fl^bndre  avec  la  proie  qu'elle 
enlevoità  l'Angleterre,  Cependant,  pour  caufer 
tout   le  mal  dont  elle    étoit  capable,  aux  noi^- 
mands  >  elle  trouva  le  moyen  d'entretenir  Ter- 
prit    de  révolte   dans    le  pays    de   Sommerfot 
qui  borde  la  mer  d*  Irlande  ,    en   faifant  pro^ 
mettre  aux  habitans  qu'ils  la  veiroienc  bientôt 
avec  une  flotte  confidérable ,  ôc  que  /es  trais  . 
■fils  ne  tarderoient  pas  non  plus  à  venir  coai?- 
mencer  la  vengeance  de  leur  père.    Ce  qu'il  y 
eût  de  plus  étrange  dans,  fa  fuite,  fut  que  s'étant 
attaché   pai^  fcs  çàreflès  un  geniilbomme  nor- 
mand ,  de  qui  elle  fe  fit  fuivre  jufqu'à  la  mer , 
çllç  le  fit  précipiter  enfuite  dans,  les  flots,  çoimne 
une^yiâ;imQ  qu'elle  dpnnoit  à  fa  haine,  conweun^ 
nation  qui  l'avoit  détrôhéQ, 

Le  roi  prit  occafion  de  ces  derniers  trouble? 
pour  faire  conftcuire  dans  toutes  les  grandes  ville$ 
des.  fom  ôcdes  citadelles  ^  emreprife.  iiiQWft 
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jHfqu^aloFs    en  Angleterre.     Les  fommes  qu'il 
avoir   tirées  du    dane-gelt  avoient  été   portées 
direâement  dans  fes  coffres ,  d'où  fon  premier 
deflèin  avoir  été  de  les  répaidre  entre  ceux  qui 
avoient  fervi  à   lelever  fur  le  trône  j  mais  fuit 
qu*ayaut  en  effet  quelque  penchant  à  l'avarice, 
il  ne  pût  fe  réfoudre  à  les  voir  fortir  de  fes 
mains  ;  foir  que  par  d'autres  vues  il  fe  perfuada 
qu'il  avoir  befoin  d'un  fecours  toujours  prêt 
far-tout  depuis    que   le    mécontentement  de  la 
nation  lui  donnoit  lieu  de   craindre  un  foulè- 
vement  général  j  foit  enfin  qu'il  eût  déjà  formé 
la  réfolution  de  mettre  fes  fujets  hors  d'état  de 
lui  nuire  en  les  dépouillant  de  leurs  biens  ^  il 
ne  fe  vît  pas  plutôt  en  poflèflîon  de  ce  tréfor 
qu'il  chercha  de  nouveaux  moyens  pour  Taug- 
menter.    Le  premier  ,  qui  lui   fut  fuggéré  par 
l'évêque  de  Bayeux,   fut   d'envoyer  des   com- 
miffaires    dans*  les  provinces  pour  faire  la  re- 
«cherche  de  ceux  .qui  avoient  porcé  les  armes  en 
faveur  d'Harold  &  pour  confifquer* leurs  biens. 
On   fe    récria   beaucoup    contre   cette  odieufe 
vexation.    Quand  on  s'étoit   armé  pour  la  dé- 
fenfe  d'Harold,  ce  prince  écoit  aftuellement  fur 
le  trône  ,  &  l'on  ne  favoit  pas  même   encore 
que  Guillaume  s'attribuât  dés  prétentions  â  la 
couronne  d'Angleterre.   On  ne  lui  avoit  jamais 
prêté  aucun  ferment  avant  la  bataille  d'Haflings , 
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&  par  conféquent  Ton  ne  s'étoit  rendu  coupable 
d'aucun  crime  en  çombatant  contre  lui;  d'ail- 
leurs fa  vidoire  avoir  été  fuivie  d'une  û  prompte 
foumiflîon  de  la  ptrt  de  routés  les  provinces , 
qu'il  leur  en   avoit   marqué   fa   reconnoidànce 
par  la  confirmation  de  leurs  privilèges.    Pour- 
quoi  donc  réveiller   des    accufations  odieufes, 
<jui   alloient   devenir  une    nouvelle    fource  de 
haine  &  de  divifions  ?   Ces    plaintes  ne  firent 
rien    changer   aux  ordres    de    la   cour.    Mais 
preflànt  vivement   leur    exécution,    Guillaume 
afFeâa  de  faire  connoître>  par  un  a£be  de  juf- 
rice ,  qu'il  ne  fe  laiflbit  emporter  par  le  mou- 
vement  d'aucune    paflîon.     II. fit  reftituer  des 
terres  déjà  confifquées  à  un  angldis  qui  prouva 
qu'il  n'avoit  jamais  porté  les  armes  pour  Harold. 
Les  hîftoriens  font  obferver  cet  événement  comme 
un  des  plus  remarquables  de  fon  règne ,  parce 
que  ces  confifcations  passèrent   entre  les  mains 
des  normands  ou  d'autres  étrangers ,   qui  acqui- 
rent par  cette  voie  plus  de  confidératîon  &  de 
puiflance  en  Angleterre  que  les  feigneurs  même 
du  pays.    Auflî  eft  -  ce  là  l'origine  d'un  grand 
nombre  de  familles  diflînguées  qui  fe  trouvent 
aujourd'hui  dans  ce  royaume.    Mais  le  roi  en 
tiroit  deux  avantages  qui  le  regardoient  parti- 
culièrement }    l'un   de    récompenfer    ceux  qui 
l'avoient  bien  fervi ,  &  l'autre  de  remplir  les 
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provinces  de  fcrviceurs  fîdelles  qui  avoierit  tousf 
un  égal  intérêt  à  le  maintenir  fur  le  trône. 
•  Quoique  la  joie  &  les  fêtes  paruflènt  peu 
convenables  à  cts  tems  d agitation,  Guillaume 
$£[cdxÀt  au  milieu  de  Tprage  une  humeur  gaie 
&  tranquille  ,  qui  faifoit  quelquefois  douter 
aux  anglois  qu'il  retenoit  autour  de  lui^  fl 
c  ctoit  volontairement  ou  malgré  fon  inclination 
qu'il  avoit  changé  les  maximes  de  douceur  par 
lefquelles  il  avoit  commencé  Gki  règne.  Ma- 
thilde ,  fon  époufe ,  étoit  demeurée  en  Nor- 
mandie depuis^  la  conquête  »  &'  cette  princefle 
avoit  fouhaité  elle  -  même  de  voir  fon  mari 
bien  affermi  fur  le  trône  avant  que  de  fe  revêtir 
du  titre  de  reine.  Ceft  en  effet  une  obferva- 
non  fort  remarquable,  qu'elle  eût  continué  de 
porter  jufqu'alors  le  fimple  titre  de  duchçfTe. 
Mais  Guillaume  fe  perfuada  enfin  qu'il  étoic 
néceflaire  à  fa  propre  grandeur ,  autant  qu'à 
la  confirmation  de  fon  autorité ,  que  fa  femme 
&  fes  enfans  vinflTent  partager  avec  lui  les  hor- 
reurs du  trône.  11  avoit  eu  trois  princes  en 
Normandie  ,  Robert ,  Richard  &  Guillaume , 
dont  l'aîné  avoit  alors  environ  douze  ans  ,  & 
Mathilde  fut  à  peine  arrivée  en  Angleterre  , 
qu'elle  en  mit  un  autre  au  monde,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Henri.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
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qui  fe  fie  avec  beaucoup  de  pompe  Se  de 
magnificences  Et  fi  quelque  chofe  eft'  capable 
flle  diflîper  les  fôUpçons  d*avarice  dont  les  en- 
nemis de  Guillaume  ont  tâché  de  le  nûrcir, 
c'eft  cette  géi^éreufe  &  galante  profufion  dont  on 
le  voit  toujours  ufer  dans  les  occafions  d'honneur 
ou  de  plaifir  ^  comme  dans  les  fondations  de 
piété. 

Il  fe  rendit  au  couronnement  de  la  ,reine 
une  infinité  fréfrangers ,  attirés  par  la  çuriofité 
de  voir  quelle  écoit  la  contenance  des  anglois 
{bus  leurs  nouveaux  maîtres»  Tous  les  feigneurs 
normands ,  qui  compofoient  la  cour  de  Guil- 
laume, fe  piquant  de  bravoure  &  de  couttoifîe^ 
il  eft  à  regretter  que  Thiftoire  ne  nous  ait  point 
tracé  particulièrement  leur  caradère;  &  les  loix 
de  fidélité  que  je  m'impofcf ,  ne  me  perniettenc 
point  d'avoir  recours  à  mon  imagination  pour 
joindre  cette  forte  d'ornement  à  mon  ouvrage. 
Cependant  il  eft  échappé  aux  hiftoriens  quel- 
ques traits  qui  aident  à  faire  connoître  le  génie 
de  leurs  héros.  Henri  de  Beaumont^  fils  d'un 
père  que  j'ai  fait  admirer  par  la  conduite  &  la 
valeur,  &  déjà  célèbre  lui-même  par  le  cou- 
rage étonnant  qu'il  avoit  marqué  à  la  bataille 
d'Haftings ,  joignoit  aux  qualités  militaires  toutes^ 
les  grâces  du  corps  &  de  l'efprit,  Guillaume 
l'avoit  fait   comte  de  Warwick  en  lui  confiant 

le 
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le  gouvernement  de  cette  prpvince  ,  qui  étoic 
devenue  une  des  plus  importantes  d'Angleterre, 
depuis  le  foin  extraordinaire  avec  lequel  il  avoic 
(sLit  fortifier  le  château  .du  même  nom.  Ce 
nouveau  comte  n'étant  point  marié ,  cherchoit  à 
augmenter  fa  fortune  en  époufant  quelque  riche 
héritière ,  &  la  difficulté  qu'il  y .  irouvoic  ne 
pouvoir  venir  qjue  des  précautions  qu'il  vouloic 
apporter  dans  ion  choix»  Enfin  ayant  entendu 
vanter  le  méri;'e  &  la  beauté  de  Marguerite  j 
fœur  du  prince  Edgard,  qui  avoir  vécu^juf- 
;qu*albrs  dans  une  retraite  éloignée  de  la  cour  , 
il  ne  crut  pas  que  fa  qualité  de.  princeflè  fuc  ^ 
au^deflùs  des  prétentions  d'un  homme  de  fa 
naiiïancç ,  fur- tout  dans  l'abaiflèment  où  elle, 
étoit  condamnée  à  vivre  pat  l'élévation  fucceflive 
de  deux  autres  maifons  fur  le  trône.  Elle  faî* 
foit  fa  demeure  dans  le  Northumbre,  fous  la 
conduite  d'un  vieux  feigneur,  nommé  Archis, 
qui  avoir  pris  foin  de  l'enfance  du  prince  Edgard , 
Se  qui  donnoit  avec  fâ  femme  les.  redes  de  fa 
vie  à  l'éducation  d'une  jeune  princelfe  auffi  chère 
à  U  nation  que  fon  frère.  Henri  de  Beaumonc 
conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  d^ 
gagner  J'eftime  &  l'amitié  de  ce  vieillard.  Ar- 
chis  avoir  un  fils  dont  la  fortune  n'étoir  pas 
fort  avancée  ,  parce  que  dans  la  retraite  où  leur 
famille  avoir  vécu  depuis  le  nouveau  règne  » 
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ils  avoient  moins  penfé  à  follicitet  les   fiVeufS 
àe  la  cour,  qua  éloigner  deto  ratcentîon  da 
Toi  &  de  fes  miniftres.   Henri  chercha  Foccafion 
de  fe  lier  avec  ce  jeune  homme.    11  réveilla  fan 
Ambition  comme  endormie  par  Fofïre  qu'il  lui 
fit    de   fa  fave»f.     Snfin    l'ayant    engagé  à  fe 
ttouver  au  couronnement   de   la  reine ,  il  lui 
procura  Poccafion  de  fe  diftînguer  aux  joutes  & 
àrttt  cottrfes  j    qui  faiibient   alors  la  plus  briU 
latite  partie  de  ces  fcres.    Une  dame  normande 
de  la  fuite  de  Machilde  >  conçut  de  riiKlinacion 
pour  ce  jeune  anglois  j    Henri  $en  apperçut  y 
Se  jugeant  qu'elle  pouvoir  tourner  à  Tavanrage 
de  fou  ami ,   il  propofa  au  roi   de   s*attachér 
loitte  cette  famille  par  un  mariage  q»'il  pou* 
voit   rendre   heureux   par    fes   bienfaits.    Mai$ 
'  Ârctns  reçut  la  propcfition  du  comte  avec  froi- 
deur-, Se  prefl3  de  lui  expliquer  les  raifons  de 
ce  dégoût  5    il  luî  confeflïi  qu'il  brûloir  d'une 
folle  paflîon  pour  la  princeflè  Marguerite.  Henri 
mit  en  balance  ,    après  cet   aveu  y  s'il  devoir 
conferver  les  vues  qull   avoir   eues   pour  fon 
propre  <5tabliflement  -,   mais  ne   trouvant  point 
^dàns  Atchis  la  nvême  prpportion  qu'il  fe  fiât- 
toit  de  trouver  dans  lui-même  avec  la  princeflè > 
il  crut  que   fans  bleflèr  Thonneur  &  l'amitié  , 
Il  pouvoir  fuivre  un  deffèin  qui  n'avoir  rien  de 
c&mmun  avec  les  folies  de  l'amour  ;  il  ne  s'oa- 
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ttît  poiiit  au  jeune  Archiç  ,  mais  les  pcctntn  nf 
lui  manquant  point  pour  faire  le  voyage  àâ 
Norihumberland  ^  il  s'en  fit  accompagner  ;  3ç 
déjà  sût  du  confentemcm  jdu  roi ,  à  fjpi  il  aygif 
fait  goûter  fon  mariage,  il  ue  péilfa  qu a  s'aiTuteit 
par  fes  proprés  yeux  des  tares  quaHfcs  qii  on 
attribaoit  à  la  fœur  an  '  pincé  &igdrd  i  il  lut 
trouva  tant  de  chàrtHÀs  ;  que  raonour  £t  joigngi^f 
1  1  atnHtion  pour  lui  f^irë  prèffet  fbn  mariage  » 
il  ne  di^ra  fei  proportions  que  ppur  fuppUer 
le  roi  dèftn  charger  lui-mÊinei  [       -.  :  .  ; 

Daiis  cet  intervalle ,  Edwin ,  irrite  de  voit 
rëcukr  de  jotit  en'  foéi  fon  itiariage' avec  une 
des  fiUes  durci  j  ardk  fait  comprendre  à iSyloi^ 
kztA  ûïTi  frhre)  qui  s'étoitiaiâi  gagnercamme 
lui  par  d'autres  ptomefi^ ,  qu>d  la  cour  ne  c{ier#* 
cnant  qu'à  les  trompée  >  U  ctoit  indice.  d'éuK 
de  hVroif  pas'  fait  encinrè  ièntir  qu^ils  étoièrk 
cdpal^es  de  quelque  ckflfèntiment.  lis  itoienf: 
«nctes  de  Bletwin  ,  roi  de  GaHes  5  qu'ils  eïxpbr 
gèrent  dans  leurs  intérêts ,  Se  qui  leur  iburnit 
tm  irorps  de  troupes.  En  joignant  ce  fecaurs  à 
'ceux  qults  reçurent  d^un  grand  nonlfare  dafinis^ 
îîs  aflemWètent  biemot  une  atmée  ;  &  pouo: 
donner  plus  d'éclat  à  l«at  pa«i,  ils  gagnèrent 
ie  prince  Edgard  *  en  lui  faifant  efttowire  qui'ijs 
ne  Varmoiem  que  p0«r  le  mettre  fiu"  le  tronc. 
Archts    le  père    m    balança  point   à  preudfie 
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parti  pour  fon  tnaître  »  &  le  brave  Henri  ide 
fieaamonc  fut  au  défefpoir  en  arrivant  .  à  là 
cour ,  de  fe  voir  forcé  par  le  devoir  Se  Thon- 
feeur  de  s'employer  contre  le  parti  de  fà  mai- 
trèife.  Comme  il  n'y  axoit  que  la  diligehce  qui 
pût  arrêter  une  fàdion.  fi  dangereufe ,  Guillaume 
ie  haca  de  faire  inarcher  fes  troupes  vers  le 
hord^  oà  les  rebelles  avoienc  choifi  leur  quar^ 
tier  d'alfemblce  ;  il  en  prie  le  commandement 
lui* mime;  mais  les  feigneurs  normands  ne 
pouvant  fe  difpenfet  de  le  fuivre  » .  Henri  eut 
le  .rhagrin  de.  recevoir  .pour  partage  la  com- 
sniffion  d'enlever  ;  les  Tœurs:  du  prince  Ed^rd» 
^  de  punir  Archis  en  portant:  les  ravages  de 
la  guerre  dans  foh  catiton*  11  nç  put  adoucir  la 
rigueur  de  cet  ordre  qu'en  faifant  conjurer  Archis 
même, de  lui  en'  épargner  lexéçution  par  fa 
fuite.'  Mais  le  roi»  dont  l'ardeur  n'avoir  [amais 
rien  d'égal  à  la  guerre,  avoir  déjà  diflipe  les 
-rebelles ,  &  les  avoic  forcés  de  fe  retiret  en 
£co(Te.  York  ,  qu'ils  avoient  abandonnée» 
n'avoit  pu  fe  foutenir  i  l'afpeâ:  du  vaiiiqueur, 
6c  fon  fort ,  comme  celui  des  autres  capita- 
les i  fut  defe  voir  dominée  par  une  citadelle  Sç 
de  recevoir  une  garnifon  normande.  Une 
expédition  fi  prompte  laifibit  Archis  à  la  dif- 
crétion  de  Henri,  où  plutôt  à  celle  du  roi, 
qui  s'étonnoit  déjà  de  la'  lenteur  de  fon  général. 
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Cependant  le  comte  >  fe  repofant  fur  Tindulgence 
d'un  maître  qui  connoifToit  fa  paflion ,  kiHà 
tranquilles  le  vieil  Ârchis  &  Marguerite ,  dans 
la  confiance  qu'après  la  fin  de  la  guerre  y  ils  ne 
formeroient  point  d'autres  vues  \  &  fans  s'être 
approché  du  père,  il  fit  confentir  le  fils  i  le 
fuivre  ,  pour  fervir  comme  d'otage  à  la  cour , 
de  la  foumiffion  de  fa  famille.  On  ne  fe  per- 
fuadera  point  que  ce  jeune  homme  fe  fût  en- 
gage dans  cette  démarche  fans  la  partidpaçion 
de  fon  père.  Cependant  à  peine  le  comte  fe 
fut  il  retiré  avec  fes  troupes  ,  qu' Archis  & 
Marguerite  prirent  le  chemin  de  l'EcofTe ,  pour 
y  rejoindre  le  prince  Edgard ,  Edwin ,  Mor- 
kard ,  le  comte  Cofpatrick  ,  &  les  autres  chefs 
de  la  révplte ,  qui  s'y  étoient  rallèmblés.  Quoi- 
que cette  fuite  ne  rendît  point  leur  parti  plus 
redoutable  ,  Guillaume ,  irrité  de  la  perfidie 
d'Archis,  ne  s'arrêta  point  aux  juftifications  de 
fon  fils,  ni  aux  excufes  du  comte-,  il  parléic 
de*  faire  un  exemple  qui  apprît  du  moins  aux 
anglois  à  traiter  de  bonne  foi ,  lorfqu'on  apprit 
à  Londres  que  Macolm  Macmoir ,  qui  régnoic 
alors  en  Ecoflè,  avoir  non -feulement  reçu  le 
prince  Edgard  &  les  princeflès  fes  fœurs  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang,  mais  qu'il 
/avoir  fait  accepter  fa  main  &  fon  rrône  à  la 
princeflè  Marguerite^    Le  'jeune  Archis  fut  fi 
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frappe  de  cette  noiiveHe ,  qu'il  fe  délivra  de  (oî% 
amoiir  &  de  fa  douleur  par  iine^mort  volon- 
taire. A  l'égard  de  Henri  ,  quoique  fa  paffioni 
ne  fut  point  aflTez  forte  pour  le  porter  à  ce$ 
extrènrités ,  il  en  prie  occafipn  de  fe  refroidir 
pour  le  roi  j  &  fi  fon  reflerttiment  n'ëtpic  pas 
papable  d'en  faire  un  perfide ,  il  trouva  <îans  un 
autre  tems  le  moyen  d'iéclâcer. 

Cependant  Taffeaion  de  Guillaume  était 
toujours  fi  déclarée  pour  les  normands ,  que  tous 
les  hiftoriens  s'étonnent  bien  moins  de  qqelques 
révoltes  légères ,  telles  qii'on  les  a  lues  jufqu'à 
préfent ,  qu'ils  n'admirent  le  fond  de  patience 
ou  de  crainte  qui  retenoit  fi  long-tecns  fous  le 
joug  une  nation  ficre  &  indocile.  Il  efk  vrai 
qu'il  fe  partbic  peu  de  jours  où  Ton  ne  trouvât 
dans  les  bois  Oc  dans^  ^les  chemins  quelques 
normands  aflaflînés ,  &  les  anglois  commettoienç 
ces  ïioîres  aôions  avec  tant  de  fecret  ou  d'in- 
teHigence  ,  qu'il  fut  toujours  impoffible  d'en 
découvrir  les  auteurs.  Mais  le  châtiment  n'cii 
fetomboit  pas  liioins  fur  la  nation  ^  par  le  me* 
pris  dans  lequel  Guillaume  fe  fortifioit  de  jout 
m  jour  em'ers  un  peuple  à  qui  de  tels  excès 
par(>i{Ibierit  familiers.  Il  fe  crut  obligé  de. 
prendre  deux  précautions  ,  <[ui  furent  encore, 
plus  infupportables  à  (^9  fujets.  Lune,  fur  de 
défendre   qu\iprès   huit  heures  du  foie,  il  y. 
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(^K  jaucune  clarté  dans  b$  maifons  :  au  bcuic 
4  une  cloche ,  qu'on  appela  le  couvre-feu  ^  tout 
U  monde  éix^it  obligé,  fous  peine  d'une  grofTe 
amende ,  de  couvrir  le  fçu  Se  d  éteindre  la  lu-^^ 
mière.  Cet  odieux  (ignal  femi^oit  tous  les  jou4:s 
avertir  les  anglois  de  la  dépendance  où  ils  éioieut 
d'un  maître  étranger  »  ou ,  comme  leprs  hiftoriens 
s'expriment ,  de  la  perte  de  leur  liberté  *,  Se  ctà 
cette  variété  d'expreilions  qui  Jette  fouvent  dans 
l'embarras   un   leâ^ur  dé/intéreflé  ;    car  fi  les 
anglois  fe  plaignent  d'avoir  été  injuftemenc  op- 
primés, les  autres  écrivains  plaignent  GuîlJaume* 
des  peines  qu'il  efluyoit  concinuellement  par  I9 
caraâère  d'Un  peuple   fi  difpofé  à  la  révolta, 
J.es  norihumbres  étoient  les   piqs  impariens-, 
accoutumés  à  vivre  dans  les  provinces  éloignées 
avec  inie  liberté  qui  xefiembloit  beaucoup  à  U 
licence,  ils  frémidbient  au  nom  de  l'efclavagei 
6c  (out  ce  qui  ne  s'aco^rdôir  point  avec  leurs 
ufa^s  ,  prenoir  pour  e^x  i:ett£  odieu£e  couleur» 
Le  yoifinage    de  l'EcoHe,   faifimt  tout  appréif 
hender  au  roi  de  l'humeur  inquiète  de  ces  peu- 
ples ,    il  Içur  doqna   pour  gouverneur   Roberi; 
Cumin ,  feigneur  normand  ,   que  fon  humeur 
févère  fembloit  rendre  propre  à  dompter  leuç 
férocité,    NJais.  c'étoit  hâter  Voragç  qui  fe  fcr- 
jîjoit   depijis    long-^ems  dans    cette   pattie   du 
rojrattme^  &  fàjirç  précipiter  à  la  furçur  cç  quft 
'         \  S  iv 
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h  fierté  n'afoit  encore  entreprendre.  Xa  révolte 
d'Edwin  6c  de  Morkard  n^avoit  pas  réponda 
i  tout  ce  que  le  northumberland  fembloic 
attendre  de  leur  prudence  Se  de  leur  valeur. 
Leurs  mefures  avoient  été  fi  mal  concertées  »  que 
la  feule  préfence  du  roi  les  avoit  fait  évanouir. 
Ce  fut  de  leurs  fautes  même  qu'ot^  tira  des 
lumières  &  des  ouvertures  pour  porter  des 
eoups  plus  certains  aux*  normands.  .Un  autre 
événement  qui  fervit  de  fignal  i  cette  grande 
cataftrophe,  donna  aux  chefs  de  Tentreprife  le 
'tems  &  la  liberté  de  difpofer  leurs  préparatifs  » 
en  détournant  toute  l'attention  de  la  cour  vers 
l'autre  extrémité  du  royaume. 

Les  trois  fils  d'Harold  n'étoient  demeurés  fi 
long-tems  tranquilles  en  Irlande  que  pour  con- 
certer mieux  aufE  les  moyens  de  fîgnaler  leur 
vengeance.  Après  le  départ  de  la  reine  leur 
mère,  ils  avoient  profité ,  fuivant  fes^  avis,  des 
difpofitions  qu^elle  s*étoic  efforcée  d'infpirer  aux 
habitans  des  provinces  de  Devon  &  de  Som- 
merfet.,  pour  y  faire  paffër  des  armes  ic  routes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  Magnus ,  troî- 
iième  fils  d^Harold  ^  s^  étoit  même  rendu 
fecrètement  dans  la  vue  d'Ianimer  les  peuples 
par  fa  préfence.  11  y  avoit  peu  de  danger  pour 
,  un  |eune  homme  de  cet  âge  ;  Se  quoiqu'il  eue 
ité  reconnu  i  plufieurs  marques  »  la  défiance 
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ées  normands  n*avoît  point  cté  jufqu'à  le  faire 
arrêter.  Mais  Eadnoth  ne  put  apprendre  qu  an 
de  fcs  élèves  étoit  en  Angleterre  fans  ctre  preflï 
du  dcfir  de  le  voir,^  8c  de  Tefpcrance  mcme 
de  lui  faire  oublier  l'Irlande.  Il  arriva  à  Giaf- 
femburg  ,  où  ce  jeune  prince  s'étoit  arrêté  dans 
le  tems  ^ut  fes  deux  frères  débarquoient  fur 
la  côte  avec  quelques,  troupes,  qui  fe  trouvèrenc 
bientôt  groffies  par  un  grand  nombre  d'anglois 
qui  les  attendoient  dans  la  province.  Eadnoth  » 
qui  n*avoit  ai^cun  preflèntiment  d*une  révolte 
fi  prochaine  ^  aborda  Magnus  avec  tant  de  joie 
&  de  tendreflè ,  que  le  fils  d'Harold ,  rempli 
du  projet  dont  l'exécution  étoit  commencée  »  te 
recevant  dans  ces  circonftances  la  vifite  d'un 
jhomme  fi  familier  »  qu'il  voyoit  fans  fuite  »  8c 
difpofé  en  apparence  i  lui  marquer  fon  zèle  » 
ne  fit  pas  difficulté  de  lui  apprendre  l'arrivée 
de  fes  frères  ,  8c  de  Tinviter  même  â  les 
joindre  pour  féconder  leur  entreprife.  Dans  les 
fentimens  qu^Eadnoth  confervoit  toujours  ,  il 
auToit  pu  diflSmuler  fa  furprife,  8c  prendre 
avantage  de  cet  aveu  pour  hâter  les  fervîces 
qu'il  étoit  téfolu  de  rendre  à  Guillaume  ;  mais 
fe  laifiànt  emporter  par  fon  affeâiôn ,  il  ne 
penfa  qu'à  détourner  Magnus  d^un  deffein  qui 
lai  parut  mal  concerté ,  &  dont  il  lui  fit 
appréhender   des  fuites  funeftes.    Si  ce  jeune 
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prince  affedta  decouœ.r  fe?  repréfentatiojas  ^  ce 
ne  fut  que  pour  l'engager  dfins  le  piège  donc  il 
forma  Iç  pjan  çout  d'un  coup.  Gonfas  de  s'êtrç 
Quvcrt  avec  tant  d'indifcrétion ,  il  réfolut  de 
liyrer  Eadnorh  à  fes  frères ,  dont  il  favoit  que 
Iç  reflçntiment  étoit  cpujouirs  fort  animé  cpntrjç 
lui  ;  il  feignit  de  fe  rendre  lui  -  même  à  fe$ 
çonfeils ,  5c  fur  les  avis  qu'il  venpi;  de  rece-p 
voir ,  il  lui  propofa  d'aller  avec  lui  au-:devant 
dç  Godwin  &  d'Edmond. ,  La  confiance  qu'Ead- 
noth  crut  devoir  à  trois  jeunes  princes  qu*ii 
livoit  clevcç ,  le  fit  pardr  fan^  précautions.  H 
trouva  les  deux  frères  à  la  tête  de  douze  ou 
quinze  mille  hommes  ,  qui  parpiflbif  nt  rempli^ 
de  l'ardeur  de  les  fervir. 

Cependant  les  ayant  pris  tous  trois  à  l'écart^ 
îi  recommença  fes  exliQrtations ,  &  fans  leuç 
faire  un  crime  du  deflèin  qu'ils  avoient  de 
yemonter  fur  le  trône  de  leur  père  ^  il  s'eiForça 
feulement  ^e  leur  £ure  reconnoître  qu'après 
tant  de  mefures  que  Çuillaume  av^ît  prifea 
pour,  s'y  affermir  ,  une  entreprife  qui  n'avoit 
point  d'autre  fondement  que  l'affeftion  d'une 
feule  province  ne  leur  promettojt  pas  beaucoup, 
de  fuccès.  Toojt  le  nord  étoit  déclaré  depuis 
long-tems  poqr  le  prince  Edgard  ;  la  province; 
de  Kent  ôc  celle  du  ttxidi  étoient  comme  Iç 
centre  des  forces  norman4es.    31^(wip  ^  rpi  49 
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Çalles  ,  fuivoit  le  parti  d'Edwin  &  de  Mor* 
fcard.  Quelle  reflburce  ayoient  -  ils  donc  dans 
quelques  habitans  des  comtés  de  Dfevon  &  de 
Soxxiinerfet ,  qi;e  ia  feule  crainte  4^  fupplice 
rçfroidiroit  bientôt  i  la  vue  des  normands? 
Et  rirlande  même  deyoit-elle  leur  infpirec 
beaucoup  de  confiance,  lorTqui?  les*  premiers 
feoours  qu^ils  en  avqient  amenés  montoient  à 
peing  à  cinq  ou  Cx  mille  hommes?  Pour 
donner  plus  de  force  à  ce  difcours ,  il  leur 
traça  un  plan  mieux  entendu  >  qui  étoit  d'enr 
gager  U  reine  leur  mère  à  faire  ufàge  de  fes 
richefles  poor  leur  amener  une  flotte  4e  Dane^ 
tnarçk  ou  de  Norwège.  Ou  ne  iauroit  douter 
que  le  zèle  d'Eadnoth  ne  fut  prefque  également 
p:u:cagé  entre  ce  qu*il  crpyoît  devoir  à  la  con- 
ièryation  de  trois  princes  qui  lui  étoient  chers , 
&  ce  qu' il  ne  devoir  pas  moins  aux  engagemens 
de  fidélité  &  d'honneur  qu*il  ayok  pris  avec 
Guillaume*  M^is  i'empartement  de  la  feuneflè 
fie  laidà  v.oir  aux  trois  princes  dans  les  exhor- 
tations de  leur  gouvarneur,  qu'une  préférence 
outrageante  qu'il  fembloit  donner  fur  eux  à 
leur  en^iemi.  Us  l^i  reprochèrent  de  l'ingratitude 
pour  les  bienfaits  del  leur  père ,  Qc  Godwin ,  qui 
avoir  hérité  de  tout  l'orgueil  de  fon  aïeul, 
s^ouhlia  jufqu'à  maltraicer  un  hohncce  homme 
qui  avoir  pris  foin  de  foo  enfance.    EadiK)th;^ 
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pénétré  de  cette  infulte ,  ne  chercha  plus  que 
loccafion  de  s'échapper  de  leurs  mains.  Il 
gagna  promptement  Excefter  ^  où  Baudouin  » 
fils  du  comte  Gilbert ,  commandoit  avec  une  forte 
gamifon  normande.  Les  troupes  du  roi  étant 
toujours  prêtes  à  marcher  au  premier  fîgne,  3 
Joignit  à  la  garnifon  d'Excefter  celles  de  Tôt- 
neflT,  de  Hungton  &  de  plufîeurs  autres  villes 
voifïnes  ,  dont  il  compofa  un  corps  de  douze 
mille  hommes ,  avec  lequel  il  fe  crut  capable 
de  forcer  les  trois  princes  à  regagner  l'Irlande. 
L  ardeur  de^  ces  jeunes  impétueux  n*ayant  fait 
qu'augmenter  en  apprenant  qui  ils  avoîent  à 
combattre ,  on  en  vint  bientôt  aux  mains  *,  mais 
Eadiioth*  ftit  trahi  par  la  générofité  &  la  ten- 
drefle  de  fon  cœur.  Il  ne  put  foutenir  la  penfée 
qu'il  alloit  tourner  fes  armes  contre  le  fang  de 
fon  ancien  -maître  ,  &  demandant  i  Baudouin 
la  liberté  de  faire  un  nouvel  effort»  avant  le 
combat ,  fur  l'efprit  des  rebelles ,  il  s'avança 
feul  au  milieu  des  deux  armées  >  d'où  il  fît 
entendre  à  Godwin  &  à  fes  frères  qu*il  vouloir 
avoir  avec  eux  un  moment  d'entretien.  Ils  s'ap- 
prochèrent de  lui ,  ils  Técoutèrent  même  aflez 
long-tems;  mais  l'impatience  Se  la  fureur  fai^ 
fiflfant  Godwin  au  milieu  de  fon  difcours ,  il  le 
perça  d'un  coup  de  lance ,  en  le  traitant  encore 
d'ingrat  ôc  de  perfide.    Les  normands  indignés 
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fondirent  auflî-tôt  fur  eux ,  & .  le  combat  fut 
opiniâtre  &  fanglant.  Cependant  la  valeur  la 
plus  imprudente  remportant  quelquefois  fur  Th*. 
bileté  &  l'expérieface ,  Baudouin  fe  vit  force  à 
la  fin  de  céder  à  rimpétuofité  des  trois  frères. 
Il  fit  une  retraite  honorable  qui  mit  à  couve  te 
le  refte  de  fe$  troupes,  en  attendant  les  fe- 
cours  qui  ne  pouvoient  être  long  -  tems  à  lui 
arriver.  ^    , 

Ce  commencement  de  viûoire  auroit  pu  en- 
traîner d'autres  fuites ,  fi  la  conduite  des  vain- 
queurs  eût  égalé  leur  courage  ;  mais  aulieu  de 
fonger  à  groffir  leur  pani  par  la  modération, 
&  de  fe  fortifier  dans  quelque  endroit  de  la 
province ,  ils  s'abandonnèrent  au  pillage  dans 
tous  les  lieux  qui  refusèrent  de  les  aider  volon* 
tairement.  Baudouin  reparoiflànt  bientôt  avet 
une  nouvelle  armée ,  les  força  de  repaflèr  la 
'mer ,  chargés  à  la  vérité  de  butin ,  mais  avec 
peu  de  fruits  folides  d'une  entreprife  qui  auroit 
caufé  de  Tembarras  aux  normands ,  s'ils  euïlènt 
^  profité  mieux  de  leurs  premiers  avantages  y  ainfi 
la  mort  4'E^dnoth  fut  fuivie  des  deux  effets 
qu'il  avoit  fouhaité  de  pouvoir  accorder,  %elut 
de  confenrer  les  trois  princes ,  ôc  de  laifièr 
Guillaume  ferme  &  tranquille  fur  le  trône.     . 

Le  roi  s'étoit  mis  lui-même  en  chemin  pour 
fuivre  immédiatement  les  troupes  qu'il  avait 
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feit  marcher  dans  le  Sommerfet  ,  &  l'ordre 
qu'il  avoir  envoyé  d  avance  à  Baudouin  y  co'n- 
tenoit  une  alternative  fort  étrange  :  c*ctoit  dé 
tuer  s'il  étoit  poflîble  ,  les  trois  fils  d'Harold 
dans  la  toèléè ,  ou  dé  les  combler  de  careflês  8e 
de  bienfaits,  fi  Ton  ne  pouVbit  s'empêcher  de 
lés  recevoir  à  compofîtion  ôc  de  les  faire  pri- 
fohniers.  Odérîc  Vital,  comte  le  témoignage 
dé  fous  les  autres  hiflorièns  ,  place  ici  le  paffâgé 
de  la  reine  Githe  en  Èlandre ,  êc  fuppofe  que 
c  etoit  elle-même  qui  dvoit  excité  fes  fils  à  faire 
cette  incurfion  en  Angleterre. 

Chaque  jour  fembloit  aînfi  produire  qtrelque 
houveau  iujet  de  mécontentement  ou  d'alarme 
au  gouvernement  ^  &  GnîHaume ,  a^rès  avoir 
tenté  deux  méthodes  auffi  oppofée§  que  celle  dé 
la  douceur  &  de  la  févérîté  /  convenoie  qHeî* 
quefois  avec  feS  favoris  que  lesahgloi*  n'étant 
pas  faits  pour  être  conduits  par  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence  ,  il  ttouvoit  beaucoirp  plus 
de  peine  à  les  gouverner  tju'iî  tfen  «oit  eu 
à  les  conquérir.  Cependant  il  fonMoit^'ctrt 
fait  un  point  d'honneur*  de  dompter  pair  Tîme 
ou  f autre  de  ces  deux  voies  uiie  tiatroh  fî  in* 
traitable.  L'éredron  des  forts  &  des  citade'lles; 
avec  des  gatnifons  toujours  fubfiibiTtes',  les  «voit 
mîs  dans  la  néceffité  d^employer  du  moins  de 
longues  préparations ,  lorfqu'ils  aroienc  quelques 
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Jjtojets  de  révolte  à  faite  éclater ,  &  les  mefuret 
inème  dans    lefquelles   ils  étoient   obligés  de 
confamer  le  rems  ^  en  foifoiem  découvrir  quel- 
que chofe  par  Taie  de  myftère  6c  de  précautioA 
qui  lès    âccompagnoit  toujours,    Guillaume  ne 
portant    point    encore    fon    attention    du    côté 
dont  il  étoir  le  plus  dangereufenient   menacé , 
'  8*imagina  que    pour    achever    de   les   réduire , 
il  fuffiroit  peut-êtte  d'abaiflèt  tellement  les  fei* 
gneurs  &  tous  ceux  à  qui  leurs  emplois  don*» 
noient  quelque  fupériorité  fur  le  peupfe  3  qu'il 
ne  s'en  trouvât  plus  d'aflez  accrédités  ,  ni  d'affè« 
riches  pour  faite  efpérer  i,  la  multitude  qu'elle 
ne  manqueroit  jamais  de  chefs  dans  les  féditibn^. 
Il  ôta  tout  d'un  coup  toutes  les  charges  nux  an^ 
glois  i  enfuite  il  lés  dépouilla  de  toutes  les  ba^ 
ronnies  &  de  cous  les  fiefs  qu'ils  tenoient  de  là 
couronne }   &    les  diftribuant  à   fes  normande 
ou  à  d'autres  étrangers  qu'il  avoit  amenés  à  Ûl 
fuite  ,  il  fit  en  Angleterre  ^e  que  les  françois 
avoient  faii  dans   la   Gaule ,    Se  pluâ  que  les 
premiers  normands  n  a  voient  ofc  dans  la  Neuf- 
trid. 

Mais  conime  fes  amis  n'étoient  pas  en  aulâ 
grand  nombre  xfue  les  anglois  qu'il  vouloir  hu* 
nMÎier  ^  il  fe  vit  obligé ,  fuivanc  la  remarque 
d'un^  hiftorieri ,.  d'accabler  ceuk-U  de  bienfaits  ^ 
pour  ôter  aux  derniers  toutes  ks  terres  de   14 


Digitized  byVjOOQlC 


iSS     Histoire  de   Cv  îil  av  un 
couronne.    Le  même   écrivain   donne .  quelques 
exemples  de  cette  profuiîon  qu'il  a  recui^illis  des 
anciennes  chartres.   Robert,  frère  utérin,  iu  roi, 
pbtint  le  comté  de  Cornoua^Ies ,  dans  lequel  il 
avoit  z88  feigneuries,  outre  558  qu'il  ^ofledoîc 
dans  les  autres  provinces*    L'évêque  de  Bayeux , 
qui  avoir  été  créé  comte  Palatin  de  Kent,  ôc 
grand-jufticier  d'Angleterre ,  avoir  1 80  fiefs  dans 
la  feule  province  de  Kent  ^  &  z  5  j  dans  divers 
autres  cantons.  .Guillaume,  fils  d'Osborn  ,  ob- 
tint  tout  le  comté  d'Hereford.     Hugues   Loup 
d'Avranche ,  fils  d'une  fœur  du  roi ,  reçut  le 
comté  palatin  de  Chefter ,  pour  le  tenir  avec  les 
mêmes  droits  de   fouveraineté  &  de  la  mèt^e 
manièse  que  le  roi  t^noit  la  couronne.    Alain 
Fergeant,  duc  de  Bretagne,'  qui  avoir  époufé 
une  des  filles  du  roi  ,    eur  tous  les  biens  qui 
avoient  appartenu   au  comte  Morkard  ,    avec 
les  mêmqs  droits  qui  avoient  été   accordés  au^ 
comte  de   Chefter.    Roger  de  Montgommery 
eut  premièrement  Arundel  &  Chichefter ,  en- 
fuite  le  comté  de  Sallep.  Gautier  Gif&rd  obtint 
le  comté  de  Buckingham,  &  Guillaume^  Warin 
le  comté  de  Surrey.    Eudes. ,   comte  de  Blois  , 
eut  en   partage   la   feigneurie*  de  Holderneffè. 
Raoul  de  Guaer ,    breton  ,  fut  créé  comte  4e 
Norfolck  &  de  SufFolck ,   &  feigneur  de  Nor- 
vrich.      T(?nri  de  Ferrieres  eut  le   château  de 

Tuaburg. 
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Tutburg.  Guillaume  >  évèque  de  Courances  ^ 
pofledoic  280  terres  ou  fîefs^  qu'il  laiflk  par  fa 
mort  i  Robert  de  Manbray ,  fon  neveu.  Je  ne 
répète  j^oint  les  dons  qu'on  a  déjà  lus  dans  Id. 
cours  de  cette  hiftoire^  Les  feigneurs  qui  fe 
ccouvoient  enrichis  pat  tant  de  libéralités  >  fa^ 
gardant  bien  de  donner  les  arrières-fiefs  à  ded 
a^nglois  ,  toute  TAngletèrre  parut  devenir  nor- 
mande» On  n'entendit  plus  parler,  dit  un  écri« 
vain  y  ni  d'ealdormans ,  ni  de  thanes  ;  mais 
de  comtes ,  de  vicomtes ,  dç  barons  de  Vavaf- 
fors  ,  d'écuyers,  &  d'autres  titres  .tirés  du  lan- 
gage normand  ou  françois  5  qui  commencèrenC: 
à  s'introduire  en  Angleterre  à  la  place  des  noms 
iàxons.  La  cour  penfa  même  à  faire  changer 
de  nom  à  tout  le  royaume^  pour  prendre  celui 
de  Normandie  j  mais  quelque  idée  qu'on  fe 
forme  de  ce  projet ,  il  eft  certain  que  c'eft  des 
étrangers  qui  furent  mis  alors  en  poflèflîon  de 
tous  ces  biens  ,  que  defcendent  aujourd'hui  le$ 
plus  illuftres  maifons  d'Angleterre. 

Le  clergé  fut  compris  à  fon  tour  dans  ce 
nouveau  plan  du  loi  ^  &  la  fermeté  avec  laquelle 
il  en  exécuta  cette  partie,  jaftifie  l'obfervation 
que  j'ai  déjà  fait  faire  fur  le  caractère  de  fa 
pièce ,  qui  étoit  exempte  de  toutes  les  foiblef- 
fes  de  la  fuperftition.  Avactf  lui  les  rois  d'An«* 
glefjçrre,  fur -tout  ceux  de   la  race  faxonne, 
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ayoient  donné  aux  évèques  &  aux  abbés ,  des  âefs 
qu'ils  avoîent  exemptés  de  toutes  lès  charges 
militaires  ,  en  formant  même  des  imprécations 
dans  leurs  aâres  ,  contre  ceux  qui  oferoient  vio- 
ler CCS  privilèges,  Guillaume  ne  fit  pas  diflS- 
culté  de  les  révoquer.  Il  a(ru}ettit  les  terres  de 
Téglife  à  fournir,  comme  les  autres  ,  un  cer- 
rain  nombre  de  cavaliers  pendant  la  guerre. 
H  logea  dans  les  monaftères  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'il  entretenoit  conftam- 
ment  à  fon  fervice ,  &  leur  entretien  fut  affigné 
for  le  ftrperflu  du  bien  des  moines  ;  double 
avantage ,  dans  un  fiècle  où  refpric  d^intrigue , 
qui  fembldt.  être  propre  aux  geiis  d'églife ,  le 
mettoic  dans  la  néceflité  de  faire  veiller  conti- 
nuellement fur  leur  conduite.  Leurs  murmures 
TefFrayèrent  fî  peu,,  qu'ayant  toujours  été  cho- 
qué d'ailleurs  du  crédit  exceffif  des  évêques  & 
des  abbés,  il  réfolut  de  les  faire  rentrer  dans 
la  iimplicité  évangélique ,  en  leur  ©tant  la 
connoiflànce  de  toutes  les  affaires  qui  ne  con- 
vènoîent  point  à  leur  profeffion.  Mais  refpec-- 
tant  auffi  les  droits  de  la  religion ,  ri  employa 
pour  cette  entreprife  l'autorité  du  pape ,  en  fai* 
fânt  xenir  de  Rome  deux  légats  qui  tinrent 
un  concile  à  Weftminfter.  Plufieurs  évêques , 
dont  la  fierté  ou  les  moeurs  avoîent  bleflfé  le 
roi,  y  furent  dépofés.  On  leur  donna  pour  fuc-*. 
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dsâaurs  dos  normands  ou  d^autres  étrangers» 
entre  lefquels  ou  compte  Lânfranc  abbé  du 
Bec»  qui  ^pràs  avoir  refu£é  Tatcbevèché  de 
Rouea  >  confentit  enfin  ,  pour  fervir  utilement 
réglife  )  à  ie  voir  élevé  après  la  dépofîtion  de 
Sçigand^  fur  le  flège  ile  Cantorbéry*  Qn  mit 
auifî  des  normands  à  la  place  des  abbés  an- 
glois  qui  furent  chafTcs  ;  &  les  hiilûriens  le^ 
plus  oppofés  à  la  gloire  de  Guillaume  >  recontit 
noiflènt  qu'il  n'eue  égard  ^  dans  tontes  ces  nomlf. 
nations  j  qu  au  mérite  &:  à  la  vertu. 

11  n'eft  pas  furprenant  xjue  les  écrivains  d'An«* 
glecerre  aient  donné  les  plus  odieufes  couleurs 
à  toutes  ces  innovations  ?•&  que  Rapin  mcme  ^ 
qui  fait  fentir  conftamment  le  deilèin  qu'il 
avoir  de  plaire  aux  anglois ,  ait  repréfent4 
Guillaumie  £ba$  le;  traita  d'un  tytan.  Mais  ceu^ 
qui  &  font  mffin^  attachés  aa^xlehors  de  fa 
conduire  ,  qu'au  fond  de  fon  naturel  &  au 
développement  da  fes  motifs,  ont  trouvé  au 
contcaia;d  »  que  dans  des  circonftances  où  les 
conquécans  faxong  Se  danois  avoient  employé 
le  £ei:  Se  le  fe^ ,  il  n'y  avoit  qu'une  prudence 
&  une  t^spdératioû  extraordinaires  qui  fudènc 
capotes,  de  le  ùko^  recoudr  à  d'anitres  voies  ^ 
&  qeote  tiiâeùcm  fembl«  erre  aflè^  jji/lifiée  par 
le  déilncéreClèn^ent  qui  accompagnoir  tQut;es  Iq% 
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apparences  de  rigueur  :  cataftère  fort  oppofiS 
à  l'opinion  que  les  mêmes  écrivains  ont  voulu 
faire  prendre  de  fon  avarice.  Que  lui  rêve- 
noit-il  de  tant  de  biens  qu'il  avoit  diftribués, 
ôc  n*auroit-on  pas  pu  lui  reprocher  au  contrai- 
re ,  lorfgtfil  donnoit  à  fes  normands  des  pro^ 
vinces  entières  avec  tous  les  droits  de  l'auto-- 
rite  fouveraine  ,  qu'il  s'afFoibliflbit  autant  par 
fes  bienfaits  qu'il  croyoit  fe  fortifier  en  dé- 
pouillant fes  ennemis  ?  Le  droit  de  punir,  par 
des  confifcations ,  ne  lui  manquoit  point  depuis- 
les  révoltes  qu'il  avoit  réprimées  dtms  toutes 
les  parties  du  royaump,  &  la  plupart  des  fei-« 
gneurs  qu'il  humilioh  par  la  perte  de  leurs, 
biens,  avoient  mérité  de  périr  fur  un  échaf- 
jFaut.  Cependant  on  voit  peu  d'exécutions  fanr 
glantes  dans  tout  le  cours  de  fon  règne ,  & 
l'on  s'imagineroit  volontiers  qu'il  n'ôtôit  aut 
anglois  leurs  emplois  &  feurs  terres ,  que  pour 
leur  donner  occafion  de  mériter  par  leur  obéif- 
/ance  qu*ils  leur  fuflfent  reftitués.  Il  continuoit 
d'ailleurs  de  faire  obferver  rigoureufement  tou- 
tes les  loix  qu'il  avoit  publiées  au  comment 
cernent  de  fon  règne ,  pour  la  défenfe  &  le 
foulagement  du*  peuple  ,  &  celles  qu'il  y  avoit 
ajoutées  dans  la  vue  de  le  tenir  en  bride»  n'é^ 
toient  humiliantes    que   pour   l'orgueil  de    la 
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.mtîoiij  puifque  d'un  autre  côté  leur  principal 
but  ctoit  d'y  entretenir  la  tranquillité  &  le  bon 
ordre. 

Cependant  rîen  ne  pouvant  accoutumer  les 
anglois  à  foufFrir  un  gouvernement  fi  abfolu , 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  prirent  la 
.xéfolution  d'abandonner  leur  patrie ,  pour  aller 
s'établir  dans  d'autres  lieux.  La  pîupart  de  ces 
fugitifs  fe  rendirent  en  Italie  ou  dans  la  Grèce, 
à  l'exemple  des  colonies  normandes  qui  s'y 
«toient  établies  ;  &  ce  qu'il  y  eut  déplus  étran- 
ge 5  c'eft  que  s'uniflànt  dans  ces  p^ys  élpignés 
à  la  même  nation  qu'ils  avoient  déteftéq  en 
Angleterre ,  ils  fe  fervirent  heureufem^nt  de 
.fon  fecours-,  poui:  former  eux-mêmes  divers 
établiffèmens  qui  ont  donnée  naifTance  â  plufieurs 
villes  célèbres.  Quelques-uns  des  plu5.  modérés 
pafsèrent  en  Normandie  ,  foît  pour  fe  confer- 
ver  l'efpérance  de  retourner  quelque  jour  dans 
leur  patrie ,  foit  pour  donner  au  roi  de  meil- 
leures idées  de  leur  foumiflîon ,  en  évitant 
l'occafioD  de  prendre  part  aux  mouvemens  qui 
paroiflbienr  encore  inévitables  en  Angleterre  ^ 
&  qui  fe(  préparoient  efFedtivement  avec  une^ 
chaleur  &  des  précautions  furprenante^,,  Guil- 
laume donna  ^  une  nouvelle  preuve  de  ùs  favo- 
rables intentions,  ein  ordonnant  aux  régens  de 
J^prmandiç ,  de  Içs  recevoir  avec  bonté ,  &:  dô 
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les  traiter  avec  les  mêmes  égards   que  fes  an*  / 

ciens  fujets. 

Mais  il  vit  partir  moins  volontiers  un  grand 
nombre  de  normands  ,  qui  prirent  auflî  la  réfo- 
lution  de  l'abandonner ,  *&  qui  retournèrent  CQ, 
Normandie ,  malgré  toutes  les  faveurs  par  lef- 
quelles  il  s'efForçoit  de  les  retenir.  Cette  efpèce 
de  faction  ,  qui  pouvoit  paroître  fort  étrange 
dans  fes  meilleurs  amis,  n'a  pas  manqué  de 
fournir  aux  hiftoriens  anglois  le  fujet  d*uni 
nouvel  emportement  contre  Guillaume,  Quel 
devoir  être  le  caradcre  d'un  prince  qui  ne 
pouvoit  s'attacher  conftamment  ceux  à  qui  il 
devoit  fa  propre  grandeur ,  &  qui  avoicnt  été 
jufqu'alors  les  miniftres  de  toutes  fes  entte- 
prifes  ?  11  eft  vrai  que  cette  réflexion  forme-^ 
roit  un  préjugé  difficile  à  détruire,  fî  Ton  ne 
trouvoit  dans  Orderic  Vital  des  explications 
que  les  écrivains  d'Angleterre  ont  fans  doute 
ignorées  :  elles  ont  même  quelque  chofe  de 
fîngulier  dans  cet  auteur  j  par  les  terme»  qu'il 
emploie  pour  les  rapporter.  Vers  ce  temps-U, 
dit-il ,  une  folle  ardeur  pour  les  plaifirs  des  fens 
échauffa  les  dames  normandes ,  dont  les  maris 
faifoient  leur  demeure  en  Angleterre  depuis  la 
conquête.  Se  voyant  condamnées  malgré  elles 
aux  privations  qui  font  un  état  fî  dur  du  céK- 
bat,  &   n^ignorant   point  d'ailleurs  que  leurs 
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:msiris  trouvoient  un  pa(Tè*tems  agréable  dans 
la  compagnie  des  femmes  angloifes ,  elles  leur 
ëcrivÎTent  que  s'ils  ne  fe  hacoienc  pas  de  reve- 
nir ,  elles  chercheroient  de  leur  coté  de  la  cou- 
folacion  dans  un  nouveau  mariage.  C'éroic  les 
avertir  avec  décence  qu'elles  fe  jetteroient  dans 
les  défordres  de  Tamour  ;  car  il  y  a  peu  d'ap- 
parence que  leurs  menaces  pufTenc  s'exécuter 
autremenr.  Ces  lettres  iirent,  des  imprelfions 
différentes  fur  les  normands  d'Angleterre.  Les 
uns,  actachés  eiTeâivement  à  leur  fortune  pté- 
fente  ,  ou  à  leurs  maîtrefles  ^  &  contens  d'avoir 
en  4e  leurs  femmes  un  héritier  de  leurs  biens 
avant  leur  départ,  fermèrent  loreille  à  leuds 
plaintes  ,  6c  leur  laiflerenc  par  cette  efpèce  d  a<- 
veu  toute  la  liberté  qu'elles  fembloient  déHrer 
pour  fe  fatisfaire.  D'autres  propoierent  à  ces 
fidelles  moitiés  de  les  venir  joindre  e)i  Angle« 
terre  ,  8c  crurent  peut-être  qu'ils  n  avoient  rien 
de  plus  agréable  que  cette  offre  à  leur  propo- 
fer.  Mais  elles  s'excufèrent  de  quitter  leur 
pays ,  par  la  crainte  où  elles  étoient  de  ren- 
contrer quelques-uns  de  ces  furieux!  anglois 
qui  aflârïinoient  les  normands  dans  les  bois, 
ou  fur  les  grands  chemins ,  &  par  l'apparence 
qu'il  y  avôit  encore  que  les  guerres  continuelles 
dont  ce  royaume  étoit  menacé ,  ne  Icut  laide- 
xoit  jamâs  un  moment  de  sûreté  &  de  repos. 
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Enfin  les  maris  les  plus  tendres  ou  les  plo*^ 
jalqux  ne  purent  réfifter  aux  défiances  qulls 
conçurent  pour  Tavenir,  après  une  déclaration 
qui  leur  apprenoit  fi  formellement  qu'on  pou- 
voir fe  pafTer  d'eux.  Ils  réfolufent  de  retour- 
ner en  Normandie ,  &  les  défenfes  »  ou  du 
'moins  les  ToUicicacions  du  ^roi ,  ne  purent  les 
arrêter. 

Hugues  de  Grente-Mefnil  &  Humphrey  de 
Tilly  furent  les  plus  ardcns ,  &  le  facrifice  de 
leur  fortune  les  toucha  beaucoup  moins  que  le 
fouvenir  de  leurs  cpoufcs.  Celle  de  Grente- 
Mefnil  étoit  une  des  plus  belles  femmes^  de 
l'Europe ,  &  l'on  prétendoit  que  Guillaume 
avoir  eu  pour  elle  une  longue  pai&on  ,  dont  il 
avoir  tiré  peu  de  fruit  ^  mais  avec  ces  deux 
feigReurs,  il  partit  un  grand  nombre  de  nor- 
mands qui  croient  atteints  du  même  mal ,  & 
qui  ne  cherchaient  depuis  loug-tems  qu'un  pré- 
texte pour  fatisfairc  aux  devoirs  de  Tanaour. 

Le  départ  de  tant  d'illuftres  guerriers  étoit 
un  contre  -  rems  dont  le  roi  s'apperçut  bientôt , 
&  qui  le  fit  repentir  de  la  facilité  qu'il  avoit 
eue  à  le  permettre.  Lçs  grands  projets  des  nor- 
thumbres  étoient  à  la  veille  d'éclater  j  toute  la 
vigilance  de  Cumin  n'avoit  pu  les  découvrir; 
8ç  chez  un  peuple  qui  ne  connoiflbit  guèrQ 
d  autre  politique  que  le$  lumières  naturelles  do 
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la  prudence,  il  eft  furprenanc  qu'une  fi  grande 
cntreprife   eut  été    conduite  arec  tant  d'habr-* 
leté  &  de  difcrétion.   Leurs  chefs  n'étant  plus 
en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  par 
leurs  propres  richefles  ,  avoient  conçu  qu'ils  ne  ^ 
pouvoient  rien  efpérer  déformais  que  du  fecours 
des  étrangers^  &  quoiqu'ils  ne  pudènt  fe  le 
pro|Curer  fans  s'expofer  au  rifque  de  fe  donner    - 
de  nouveaux  maîtres  ,  ils  avoient  jeté  les  yeux 
fur  les  danois ,    qui  confervoient  toujours  un 
refte  de   penchant  pour   TÂngleterre.    Suénon 
régnoit    alors    en   Danemarck.    Il    n'avoir  pas 
renoncé  aux  droits  qui  lui  venoient  de  Canut 
le  Grand  fon  aïeul ,   &  dans  un  pays ,  qui  n'é- 
toit  pas  éloigné  du  fien ,  vivoient  quelques  enfans 
des  petites   filles  d'£dmond-côce-de*fer  ,    cou- 
fines  du  prince  Edgard  ;  ces  enfans  confervoient 
avec  le  fang  anglois,  des  efpérances  vagues  d'olv 
tenir  quelque  jour  en  Angleterre  une  fortune 
*dont  ils  ne  jouifibient   pas   dans  les  royaumes 
^du  nord.  On  fait  que  les  deux  fils  d'Edmond 
caufant    de   l'inquiétude  à   Canut,    ce   prince 
avoit  pris  la  réfolution  de  s'en  délivrer  en  leur 
ôtant  la  vie.   Cependant  ayant  conçu  que  cette 
injuftice  lui  feroit  perdre  TafFeâion  de  fes  fu- 
jets ,  il  avoit  chargé  un  domeftique  de  les  con^ 
duire  en  Danemarck  ,  fous  prétexte  de  les  faire 
voyager,  mais  en  effet  pour  s'en  défaire  plus 
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aïfément,  lorfque  leut  abfence  auroit  irefroîdî 
Taffedioiî  de  fes  fufets.  Celui  qui  ftic  chargé 
de  la  conduite  des  dmx  princes^  n'igtwrcwc  pas 
le  deflêin  du  roij  &  quelques  Wftotiens  ont 
même  affûté  qu'il  écoît  chargé  de  l'exécution. 
Il  {eitntit  touché  de  compaffion  pour  deux  enfant 
tiialheùceux  j  adieu  de  les  conduire  en  Dane- 
hîarcfc,  où  ils  dévoient  trouver  k  mott ,  il  alla 
les  préfentec  au  roi  de  Suède  >  à  qui  il  décou- 
vrît les  intentions  de  fon  makre.  Ce  monarque 
fit  un  accueil  très- favorable  aux  princes  anglois^ 
mais  pour  gafder  quelque  ménagement  avec  la 
cour  de  Londres ,  il  les  fit  mener  à  la  cour  de 
Salomon ,  roi  de  Hongrie  ,  fon  patent ,  qui 
voukt  bien  fe  charger  de  leur  éducation*  Dant 
k  fuite  Salomon  donna  une  de  fes  filtes  en 
mariage  au  prince  Edmond ,  qui  croît  l'aîné  des 
deux  frères ,  &  au  /econd ,  nommé  Edouard , 
Agathe  fa  belle  -  fœur  ,  fille  de  l'empereur 
Henri  If,  Edniond  kilïa  deux  filles  qui  furent* 
mariées ,  l'une  à  Erwic  5  ptince  fuédois ,  l'autre 
à  un  puiffant  feigneUr  de  la  même  nation  ;  & 
des  deux  mariages  étoient  fortis  plufieurs  en- 
fans  ,  qui  fe  fentoîent  encore  de  la  grandeur  de 
leur  origine.  Edouard  avoir  eu  d'Agathe  le 
prince  Edgard ,  peu  propre ,  comme  on  l'a  vu 
jufqu'ici  j  à  fouteriir  le  rôle  que  lui  impofoit 
fa  naillànce  y  &  deux  prince0es ,  Marguerite  Se 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ll      CoNQXliRANT.         IÇf 

Chtiftme ,  dont  on  £e  fouvient  que  k  première 
ëpoufa  Malcom ,  roi  d'Ecolfe, 

C'ét?oît:  à  Suénon  Se  à  tous  ceux  qui  avoiet^ 
quelque  relation  av^c  l'Angleterre,  que  les  nor-f- 
thumbres  s'étoîent  adceiTés  pour  implorer  leur 
fecours  contre  un  roi  qu'ils  regaidoienc  o(xtiniè 
leur  plus  mortel  ennemi.  Suénon  n'étoit  plus 
dans  un  4ge  où  fon  ambition  pot  être  tentée 
par  refpoir  d'une  nouvelle  couronne  ;  mais  ïî 
avoit  un  frère  »  nottimé  Osborn ,  qui  lui  avoic 
caufé  pluiîeurs  fois  de  Tinquiétude,  &:  qu'il  prît 
volontiers  l'occaiîon  d'occuper.  Le  comte  de 
Côfpattickj  qui  étoit  paflë  d'Ecoflè  en  Irlande , 
enflamma  ce  jeune  prince  par  les  im^s  de 
grandeur  qu'il  lui  o^ttt  ^  &  dans  le  tems  qu'il 
venoit  de  s'engager  par  de  nouvelles  promefies 
au  fervice  du  prince  Edgaid ,  il  ne  fit  pas  diffi^ 
culte  de  flatter  Osbom  de  l'efpérance  du  tr^e. 
Suénon  lui  équipa  une  flotte  de  deux  cents  vaif- 
feaux  ,  &  pour  favorifer  fon  deflèin  ^  le  hafard 
voulut  qu'une  princefle  danoife  ,  qu'il  aimoit 
avec  une  folle  paflîon ,  (ni  enlevée  par  l'ordre 
du  roi  de  Norwège,  Osborn,  excité  prefque 
également  par  l'ambition  &  par  lamour,  ré- 
folut  de  faire  un  double  emploi  de  fa  flotte  y 
Çc  de  faire  fervir  le  dernier  de  ces  deux  defleins 
à  couvrir  l'autre. 

Le  roi  d'Angleterre  y  fat  trompé  j  s'il  foc 


Digitized  by  VjOOQIC 


^«O      HlSTttlRX     DE    GuiILAlTMiEf 

informé  des  préparatifs  des  danois  y  il  apprk  enf 
même  tems  qu'Osborn  menaçoit  la  Norwège  : 
des  intérêts  qui  le  touchoient  fi  peu  ne  lui  firent 
naître  aucune  défiance  pour  les  fiens.  Osbora 
fit  voile  en  Norvège  dans  le  tems  que  Robert 
Cumin  alloit  prendre  pofièffion  du  gouvernement 
des  northumbres;  ces  peuples,  à  qui  leurs  chefs 
avoient  fait  comprendre  que  le  fuccès  de  toutes 
leurs  efpérances  dcpendoit  du  fecret^  y  furent 
fi  fidelles ,  que  dans  un  pays  fort  étendu  ,  oà 
toutes  les  places  étoient  gardées  par  des  gacni- 
fons  normandes ,  il  n  y  eût  pas  une  femme 
ni  un  enfant  qui  trahît  par  la  moindre  indif-* 
crétion  le  grand  defièin  qui  les  occupoit.  Les 
cotes  étant  afiez  mal  obfervées,  parce  que  les 
normands  ne  voyoient  rien  à  redouter  du  côté 
de  la  mer ,  toute  la  province  fut  remplie  d'ac* 
mes  qu'on  y  débarquoit  pendant  la  luiit ,  &  le& 
payfans  profitoient  des  ténèbres  pour  les  diftri- 
buer  dahs  tous  les  lieux  où  leurs  che£s  avoient 
marqué  leurs  quartiers  d'aiTemblée.  Malcom  » 
roi  d'Ecoflè ,  qui  faifoit  fes  intérêts  de  ceux  du 
prince  Edgard  ,  s'étoit  chargé  de  leur  fournir 
toutes  ces  munitions  ;  Se  dans  un  efpace  fort 
court ,  la  province  fe  trouva  peuplée  d  autant  de 
foldats  que  d'habitans. 

Cétoit  Morkard,  Edwin,  Waltehof  &  Mar- 
lefwent,  qui  s'étoiçnt  rendus  les  principaux  chefs 
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id'ane  Ci  haute  &  fi  dangereufe  encreprife.  Après 
avoir  été  dépouillés  de  cous  leurs  biens ,  Tétac 
de  leur  fortune  les  forçoit  à  la  révolte  autant 
que  leur  haine   pour  les  normands.     Edwin  y 
étoic   encore  entraîné  par  le  retTendment  d'un 
amour  qui  n'avoit  pas  été   moins  méprifé  de 
la  fille  de  Guillaume ,  que  rejeté  par  ce  prince. 
Confiance  ,  c'étoit ,   dit  -  on  ,   le  nom  de  cette 
princeiTe,   étant  devenue    Taînée  des  filles  du 
roi  depuis  que  Cécile   fa  fœur   avoir  pris  le 
voile  à  l'abbaye  de  Caen ,  s*étoit  crue  trop  fupé- 
rieure  à  un  fujet  de  fon  père  pour  recevoir  fes 
foins  »  &  le  changement  de  Guillaume  n'étoit 
venu  que  de  ce  dégoût  qu'il  n'avoit  pu  vaincre 
dans  fa  fille.    U  lavoit  mariée  a  Fergeant  ^  duc 
de   Bretagne.     Edwin ,   pour  qui   la    princefiè 
n'avoit  pu  d'abord  fe  difpenfer  d'avoir  quelque 
complaifance  ,    s'étoit  flatté  jufqu'à   s'imaginer 
qu'il  en  étoit  aimé ,  &  dans  cette  penfée  il  avoit 
fupporté  enfuite  pendant  quelque  tems  les  froi- 
deurs du  père  ôc  de  la  fille ,  dont  il  ne  con- 
noifibit  pas  la  fource.    Cette  erreur  avoit  duré 
jufqu'au  mariage  de  Confiance  >  car  à  peine  en 
croit-il  revenu  dans  fa  première  révolte ,  &  c'eft 
vers  ce  tems  qu'on  place  deux  faits  qui  feroient 
fort  étranges  s'il  ne  leur  manquoit  d'être  mieux 
avérés. 
L'un  regarde  Edwin  j  qui  ne  ceflant  point  de 
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s'imaginer  j  après  le  matiage  même  du  duc  Jtè 
Bretagne  &  de  Conftance ,  <jùe  cette  priiiceflè 
confervoit  de  rinclinatioû  poitr  lui  ^  efpéra 
d'obtenir  du  moins  de  Tamour  ce  qu'il  ne  poa^ 
voit  plus  efpérer  par  des  voies  plus  legîtimes. 
Il  étoit .  en  Ecofle ,  d'où  il  envoya  un  genril- 
homme  à  la  prince0è  pour  lui  témoigner  le  àé^ 
fefpoit  où  il  étoit  de  la  voir  dans  hs  bras  d'ua 
autre.  Conftance  feçut  ce  medàge  avec  un^ 
bonté  qui  porreroit  à  croire  qu'elle  étoit  fore 
éloignée  de  méprifer  Edwin ,  s'il  ne  paroiflbit 
conftant  qu'elle  avoit  fait  manquer  volontaire- 
ment fon  mariage  ;  à  moins  qu^on  ne  voulut 
penfer  qu'elle  n'ctoit  pas  fâchée  d'écouter  ett 
qualité  d'amant  celui  qu'elle  avoît  dédaigné  pour 
fon  mari. 

Un  écrivain  aflèz  ancien  ,  mais  fur  la  foi 
duquel  on  n'oferoit  rien  garantir  ,  rapporte  que 
Fergeant  s'appeirçut  qu'elle  voyoit  quelqu'un 
fecrètement ,  &  qu'ayant  mên>e  trouvé  quelques 
lettres  fufpe Aes  entre  (es  papiers ,  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  Edwtn  qu'elle  lui  faifoit 
l'injure  de  recevoir.  On  croyoit  Edwin  en 
Ecofle,  mais  Tamour  ra'ccourcit  des  intervalles 
plus  éloignés.  Enfin  ne  rifquant  rien  à  venger 
fon  ofFenlê  particulière  fur  un  anglais  rebelle, 
il  prit  des  mefures  fi  certaines  pour  faire  arrêter 
celai  qu'il   foupçonnpiu  être  Edwin,  qu'il  s'en 
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vît  bientôt  le  maître  l  il  le  fit  renfermer  >  dit 
1  hiftorien ,  dai?s  une  cave  obfcure  ,  où  il  fé 
propofoit  de  le  faire  périr  par  de  longs  toiir- 
i?iens.  Mais  ayant  vouJa  fatisfaire  fa  fureur  eu 
infnltant  à  la  iîtuatioa  de  fon  prifonnier ,  il  fut 
fiirpris  de  ny  pai  reconnoître  fon  rival.  Quoique 
tes  explications  qu'il  en  tira  ne  pullent  l'alarme!: 
beaucoup,  il  ne  laifla  point,  continue  le  même 
écrivain,  de  lui  donner  la  more,  &  de  faire 
rapporter  enfuite  à  Edwin  que  c'ctoit  par  l'ordre 
de  Confiance  ,  autant  que  par  le  fien,  que  le 
gentilhomme  avoit  été  puni  de  fa  témérité. 
Cette  hiftoire  a  d'autant  moins  de  vraifemblance , 
qu'il  ne  paroît  pas  même  certain  que  ce  fut 
Confiance  qu'Edwin  s'écoit  flaftç  d'époufer,  car 
on  doute  fi  elle  n'étoit  pas  mariée  au.  duc  de 
Bretagne  avant  la  conquête;  &  plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  que  Guillaume  avoit  defliné  i 
ce  feigneur  anglais ,  IVIarguerite ,  fa  quatrième 
fille ,  qui  avoit  été  promife  auparavant  au  roi 
Hàrold ,  &  qui  mourut  bientôt  dans  un  âge  peu 
avancé.  Ce  qu^  ne  paroît  pas  douteux  j  c'eft 
qu'Edwin  n'avoir  manqué  l'honneur  de  s'allier  au 
roi  que  par  le  refus  d'une  des  princeffès ,  filles 
de  Guillaume  :  quelque  nom  qu'on  veuille  lui 
donner  ,  &  quelque  raifon  qu'on  ajpporte  de  fon 
mépris ,  cet  outrage  avoit  rendu  le  fier  anglois 
fi  furieux ,  qu'il  étoit  devenu  le  principal  auteur 
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de  tous  les  excès  qui  dévoient  bientôt  éclater 
dans  le  nord. 

Un  fécond   trait ,  mais    qui    ne  paroît  pas 
mieux  vérifié  ,   au  jugement  même  de  Rapin  , 
dont  la  plume  n'eft  pas  d'ailleurs  extrêmement 
favorable   à  Guillaume,  eft  celui  qui  attribue 
les  mêmes  fureurs  à  Marlefwent ,   pour  venger 
une  de  fes  nièces  qu'on  prétend  que  la  reine 
Mathilde  avoit  fait  traiter  avec  la  dernière  in- 
humanité.  Le  roi  y  qu'on  n'avoir  pas  vu  jufqu'ici 
fort  paifionné  pour  les  femmes  >  étoit  devenu 
amoureux  ,  dit  --  on  ^  d'une  angloife  ^  fille  d'un 
chanoine    de    Cantorbéry ,  qui    étoit   frère  de 
Marlefwent  j    la   tache   d'une    telle^    naiilknce 
n'empêchant  point  que  cette  jeune  perfonne  ne 
fut  chère  à  fa  famille  par  fon  mérite  &  par  fa 
beauté  »   elle  n'avoir  point  de  parens  ni  d'amis 
qui  n'euflent  regardé  l'inclination  de  Guillaume, 
comme  un  malheur  pour  elle ,  Se  qui  n'appré* 
hendaflènt  i  tout  moment  les  entreprifes  d'un 
maître  fi  abfolu.     Le  mal  •  devint  fans    doute 
bien  prelfant,  s'il  eft  vrai  que,  pour  le  prévenir 
ou  pour  y  remédier ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
avertir  la  reine  que  fon  mari  oublioit  ce  qu'il 
devoit  aux   engagemens   du  mariage  j  mais  iU 
ne  fongèrent  point  que  pour  mettre  leur  nièce 
à  couvert  ,   il    auroit  fallu  perfuader  à    cette 
princefie  qu'elle  s'étoic  défendue  conftamment  ^ 

Se 
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&  que  Je  toi  n'étoit  toupablc  encore  cjué  pat 
le  Jéfoçtdre  de  fe«  îutenritjns.  Le  rèflènriment 
de  la  reine  n^ofanc  éclater  contre  un  mari  qnVlI^ 
tedoutôit  j  bile  le  tourna  torrtre  Tinnocente  nièce' 
de  Maryfwenn     Elle  fe- 4a   fit   amenet-àvei 
beaucoup  de  fecret;    Le$' pâtens  de-cérte  maL' 
teureufe  viétînie  la  lairsèreht  partir  fans  défian- 
ce >  &'fe  croyant  sûrsdô  fa-fagefle,  ife  h'at* 
tendoient>pour  elle  que  dés  éloges  &  des  ré-* 
çompenjfejï*    Cependant  MathlWe  j  d'autant  plus 
animée   dans   fa  haine  qu'elle  lui  trouva  èffed-^ 
rivement  afïèx  de  charme^  pôlit  lui  dérober  le 
cœur  de  £)n  mati ,    «e   s'arrêta   point  i   feS 
excufes  ni  aux  preuves  de  fon  innocence;  elle 
)Ugea  qu'il  étoit  égal  -de  la-  pmiif  du  tort  qu'elle 
pouvoir  .lui  faire ,  ou  de  celui  qu'elle  lai  àvoîc 
déjà  çaufS  ^  &  elle  bi  fit  coupet  cruellement 
les  jarrets*    Cette  barbarie  eft  li  peu  vraEifem-' 
blable  dansrim  caraûère>aiiâî  vertueuît  que  tourf 
les  hiftoftiihsr  *  rëpréfentent  celui  de  Marhildè , 
que  je  regbetterois  de  m  être  atrcté  à  la  racon- 
ter ,  fi  Je  n^me  hiftorién  ne  prétendoit  y  trouver 
la  caufe  d'run  autre  événeraent,  qui  eft  demeuré 
fans  explication  dans  Thiftoire. 

Mathilde  fiit  renvoyée,  en  Normandie  fati^ 
qu'il  paroifle  fi  ce  fut  malgré  elle,  où  de  fon 
confèntement ,  &  le  courroux  qu'on  peut  fuppofer 
au  roi  après  l'infortune  de  fa  maitrefle  ,  femble 
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répandra  qùelqjue  Joar  Air  cette  féfsirmoni 
mak  çucre  qu^^l  continua  de  vivre  e»  bonne 
ii^telligence  avec  eHe  »  oa  n'ignore  point  que  le 
coi  Philippe ,  qUi  av.oît  laifTé  juTqu  alors  à  Guil- 
launie  tout  le  tems^'dei  s'aâ^rmir  fut  le  trône» 
commençoit.à  fenijur-  quelques  mouvemens  de 
j\alou(re  y  Se;  N^thil^ ,  aidée  de  Roger  de  Beau- 
tïiont  8ç  de  •  •  •  •  •  qui  avoienr  toujours  l'ad^» 
miniftration  de  la  Noroiandie  ,  étojt  capable 
4e  veiller  fur  la,  cQùduitje  d'uo  fi  redoutable 
voifin. 

Qi;ielque  jugenienç  qu'oa  veuille  '  porter  de 
ces  dçu%  motifs  d«  haine»  il  eflrertaîÀ  qn'Edwin 
&;  Marlefw;ent  avoieot  formé  prefqiie-  feak  la 
tempête  qui.  étpitrprete  à  fondre  fu^  les  nor-^ 
glands  y  6c  que  rimécêt  du  .  prince-  Edgar^  » 
qu'ils  joignpi^nt  à  tqiïs  les  griefs  da  là  nation, 
n'itoit  qu'un  pféoeicte  pour  coisvuir  leur  propre 
vengeance.  I^edergé^  qui  fecrouvoit  mécontent 
de  fon  humiliation  »  les  avoit  (^yoniCéi  de  tout 
l'afcendont  qu'il  avoit  fur  Tefpric  du  peuple, 
&  quelques  hiftoriens  aiTurent  que  ce  zète  fana^ 
tiquQ,  qui  s'honçroic  du  nom  daoïoiir  pour  la 
patrie  ôc  de  refpeâ:  pour  la  religion  /  s^Ua  juf- 
qu'à  changer  les  monaftères  &  les  ëglifes  en 
places  d'armes« 

Cependant  k  flptte  danoîfe  croit^  occupée  en 
Norwège,  8c  le  comte  de  Cofpatri^k  ,  qui  étoit 


Digitized  by^VjOOQlC 


'le    C  o^  i^  q  ù  I  r  a  ife  •#•       J07 

^ehu  annoncer    fori  départ:  aux    norrhumbres , 
n'a\^ôit  pas  crorAj^té  luvriieiile  q\re!lê  duc  tardei? 
fi'  rbng-rems  à  le   fuivre.'     Céft  une  dhofe  in- 
croyable que  ce  d'éîài  même*  né  fit  naître  au-* 
cune  occafioh  aux  riofrnaiVdis  d'ouvrir  les  yéu^ 
fàr  ce  qui  fe  paÏÏblc  autour  d'eux,  &  que  Rd- 
ibert   Cdrhin  ,    le  plu3  a6Hf  &  le  plus  défiante 
dé  tous  les  hommes',*   rre  remarquent!  rien  qui 
fûî  parût  capable  de  lalkTiheri    H'  avoir  ehôilî 
Durham  pour   fôn  féjour.     Si    garnifôn    étoifc 
ifîbmfbréU^é'i    &  toute  compàfee  de  nbiftpaiids; 
if  fe^  croyoir  fi  sûrement  dans  ci^tte  viilè ,  que , 
négligeant  ce  qui^  ééoit  combfe  fcTus"  fes  yeux , 
ît  nt  les'  tenoit  ouverts  què   fuf  la   frontière 
tfEcdfFé  ,*  où  il  fe  figur6î\/  qU^éroient  lés  feuli 
j^rils  qu'il  eût  à*  rédouter  ;  il  y  avoir  fait  avancer 
fes  tfieîHeùJres  ifroupes ,  6c  fui?  le  bruit  qii'ôtt 
ih'avoit   pli'  empêcher  dé  fe  répandre  que    les 
écofîois  .fabriqubieht  d^es  armbs'^  &  qu'ils  faî- 
foicht  dësf  magafihs  dé  routés  fortes  de  muni-* 
tîons  ;  iî  fîr  prier  le'  roi  d'ÉcofTé  de  fe  fouvenit 
dés  dernières   promelTes  pat  léfqûélîes  il  àvoit 
garanti   à:  foh  itiaître^  que  fôn  mariage  avec  la 
l^tinCeflTe  Marguerite ,'  ne  rengageroit  dans  aa-^ 
cuhe  r^foliitiog  contraire  an  repos  de  i^4ngle- 
terre.    La  réponfe  de^  Maîcorti'  fut  éqUivoque  ; 
il  étoit  fans  troupes  j  lui  fÎÉ-il  dire^   il  n'avoit 
aucun  deflfein  d'en  lever,  &  iVïi  penchaiît  pour 
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la  paix  ne  lui  permettroit  jamais  d  aller  troublct. 
fans  raif(jn  la  tranquillité  d'autrui.  Le  prince 
Edgard  afFecloit  de  fe  livrer  au  plaifir^  pont 
éloigner  toute  Tattention  que  fon  nom  pouvoic 
attirer  fur  fa  conduit^ ,  &  les  feigneurs  an- 
glois  qui  s  etoient  raffèmblés  autour  de  lui ,  n*a- 
giflant  que  par  le  miniftère  d*Edwin  Se  de 
Marlefwent  ,  on  ne  voyoit  en  apparence 
aucune  altération  qui  annonçât  des  projets 
violens. 

Telle  étoit  la   difpofitîon  des  conjonAares^ 
lorfque  fuç  un  faux  avis  de  Tapproche  des  danois, 
les  conjurés,  qui  ne   voulurent  point  laiifer  à 
leurs  ennemis  le  tems  d'en  être  informés,  rc- 
folurent  de  furprendre  Cumin  dans  Durham, 
&  d'afFoiblir  du  moins  les  normands  par  la  perte 
de  leur  chef.  On  a  peine  à  s'imaginer  comment 
ils  purent  fe  raflèmbler  aflez  fecrètement  pouc 
tromper  jufqu*à  rextrcmité  tant  de  furveillans 
qui    n'avoient    pas    d'autres   foins    que   de  Ie$ 
obferver  ^  mais  par  des  routes  inconnues  à  leurs 
obfervateurs ,    ils    fe   réunirent    aux  portes   de 
Durham  jufqu'au  nombre  de  neuf  mille  \   Se 
n'ayant  choifi  le  tems  de  la  nuit  que  pour  favo- 
rifer  leur  marche,  ils  attendirent  que  le  jour 
vînt  les  éclairer  avant  que  de  tien  entreprendre  j 
il  n'y  avoir  point  de  défenfe  qui  pût  fauver  les 
normands    d'une   attaque    fi    imprév'uej^  ils,  ne 
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Vcmurent  au  premier  bruit  que  pour  augmenrer 
par  leur  trouble  la  facilité  que  leurs  ennemis 
eurent  à  les  opprimer.  Cumin  &  toute  fa 
garnlfon,  qui  confiftoit  en  trois  mille  hommes, 
furent  pafles  au  fil  de  Tcpce.  Les  habitans  de 
la  ville  contribuèrent  à  cette  prompte  expéditioi 
en  ouvrant  le  paflâge  aux  affiégeans,  &  tous 
cnfemble  infultcrent  après  leur  vidoire  aux  cada- 
vres de  tant  de  vidimes  qu'ils  venoient  d'im- 
moler à  leur  première  foreur. 

Avec  quelque  diligence  que  les  autres  can- 
tons du  Nortbumberland  puflènt  prendre  les 
armes ,  elle  ne  furpafla  point  celfe  des  normands 
qui  croient  répandus  dans  toute  la  province. 
L^infortune  de  leurs  compagnons  leur  apprenant 
à  quoi  ils  dévoient  s'attendre  s'ils  fe  laiffoient 
prévenir ,  ils  fe  mirent  en  campagne  par  pelo- 
tons dans  la  confiance  qtt*un  long  exercice  de 
la  guerre  leur  donnoit  de  fe  raifembler  malgré 
tous  les  obftacles  i  cependant  les  northumbres 
levant  la  tête  auflî  de  toutes  parts  j  la  province 
fe  trom*a  remplie  d'une  multitude  de  pecjts 
corps  de  troupes  qui  fe  cherchoient  des  deux 
côtés  pour  fe  réunir,  Se  qui  ne  purent  manquer 
de  rencontrer  fouvent  lennemi  auliea  de  leurs 
propres?  gens.  La  fureur  produifànt  dam  tes- 
i^rthumbres  Teffeç  d$  Tadrcflè  &  du  courctge,* 

V  iij 
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ces  rencontres  fuxwt  plqfieurs  fqis  fi  fanglanee? , 

qu'elles  ne  finireut   que  par  le   malTacxe   total 

de  l'un  ou  de  Tautire  f  arri.    Dans  l'efpace  dç 

trois  jours  pn  compta  di^'f^pt  de  ces  combats, 

uù  les  normands  remportèrent  prefque  tou/oujr» 

J'ayautage ,  mais  avec  des  pertes  qui  les  affoiblif- 

foient,  tandis  que  le  noj^abre  de  leurs  eniiemis 

ne  faifoit  qu'augmenter  par  les  nouveaux  corp^î 

qui  fe  formoient  contjnuelletpcnt  dans  chaqup 

endroit  dç  la  province,     Marlçfyent  ^  Ed^in , 

Morkarc} ,.  XjTaltehpf ^  5c  1^  pçince  Edg^rd  même 

Recoururent  d'Ecoire  au  premier  bruit  de$  armes} 

mais  quelque  fonfi  qi^'ils  fiflint  fur  les  mefurps 

qu'ils  avpipt  prifes  du  càjE;é  des  uortUumbrçs  , 

ils  leur  reprochèrçnr  l'impfijd^nce  qui  le$  ayoip 

empêchés,  d'attendre  ks  çlanojs  ;  &  tour  le  fycçh 

de  leur  ^ntreprifg  leur  parpiilanr  depençî?^^  d? 

ce  fccours ,    ils  ne  p^t^crent  qu'i  le  tenir  fuf 

la  déffi^l^ve  pour  lui  donner  le  t^xns  d'arriver. 

Cette  réfblution  étoit  d'autant  plus  prudente  , 

que  difperfés  commç  le^  northumbrfs  l'çtoient 

fncote  ,  il  devenoit  incertain  pour  les  normand? 

qui  avoient  eu  pkjs  de  facilité  à  fe  réunir,  dô 

quel  côtç  ils  dçvoieut  courir   à  {a  vfti^ançe  i 

çiais'ççr  çmbarras  finit  hiemôt  pppr  k?  ^m 

gyaib^r  .dans    unç    ingijifaidç.  b^^\içoup    |>lu^ 
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fur  la  côte,  &  la  renommée,  qui  groffit  tou* 
Jours  les  cvénemens  imprévus ,  ne  man<^ua  pas 
de  joindre  t  â  la  nouvelle  de  leur  débarquement , 
mille  citcoiiftances  qui  répaadirenc leâTroi  jufqu'à 
la  cour  de  Londres. 


Fin  iuftconi  linc^ 


V  iv 

Digitized  by  LjOOQ IC 


jM     HitToiHEDB  Oy  i\z  A^aut 


LIVRE     TROISIÈME. 

V-/s  B  o  R  N  ,  foutenu  de  toutes  les  forces  xîu 
Danemarck,  ctoit  d'autant  plus  redoutable  au 
roi  d'Angleterre  ,  que  non  -  feulement  il  con- 
noiflbit ,  par  l'exemple  de  fes  rufes  ,  les  moyens 
de  réduire  les  angléis  fous  le  joug ,  mais  qu'étant 
appelé  volontairement  par  les  northumbres  ,  le 
fervice  qu'il  venoit  leur  rendre  alloit  réveiller 
leur  eftime  pour  Canut  le  grand ,  6c  leur  faire 
fouhaiter  infailliblement  pour  maître ,  celui  qui 
joindroit  à  la  qualité  de  fon  petit-fils  le  mérite 
de  les  avoir  délivrés  des  normands.  Les  alarmes 
de  Guillaume  auroient  encore  augmenté  s'il 
avoic  fu  que  le  prince  danois  arrivoit  polledé 
de  toutes  les  fureurs  de  Tamour ,  8c  q^e  dam 
les  noirs  tranfports  qui  l'agitoient ,  le  défefpoû: 
lui  auroit  tenu  lieu  de  courage  >  quand  il  n'au* 
jtoit  point  été  naturellement  brave  Se  porté  aux 
plus  grandes  entreprifes  par  les  feuls  mouvemens 
de  l'ambition. 

Osborn  avqit  fait  un  voyage  inutile  en 
Norwcge.  La  princefle  danoife  ,  coupable  elle- 
même  de  £pn  enlèvement ,  par  la  facilité  qu'elle 
avoir  donnée  aux  ravifleurs  ,  &  par  les  intelli- 
gences qu'elle  avpit  entretenues  avec  fon  nouvel 
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ftmant^  lui  avoic.  fait  déclarer  que  fa  fuite  avoic 
cré  volontaire,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  pré- 
tendre fur  fon  cccur.  Si  la  honte  de  fe  voit 
méprifé  lui  avoir  fait  tourner  fur  le  champ  fes 
voiles  pour  s'éloigner  de  la  Norwège,  il  nen 
ctoit  que  plus  terrible  dans  les  mouvemens  d  unàf 
fureur  fi  récente,  &  il  venoit  la  décharger  fur 
les  ennemis  que  les  northumbres  ofFroient  à  fa 
vengeance. 

'  D'un  autre  côte,  le  roi  d'Ecoflè,qui  n'avait 
cherché  qu'à  tromper  Cumin  j  s  ctoit  cru  dégage 
de  fes  promeflès  en  fe  difpenfant  de  faire  lev^c 
des  troupes  en  fon  nom ,  mais  il  avoir  permb 
au  prince  Edgard  de  fe  faire  accompagner  dei 
pus  ceux  qui  s'ofFriroient  à  le  fuivre  ;  &  les 
çcoflbis ,  qui  étoient  toujours  attirés  en  Angle- 
terre par  lefpérance  du  butin,  s'étoient  tenus 
prêts  â  partir  au. premier  ordre.  Edwin  &  les* 
autres  chefs  n  avoieut  pas  jugé  à  propos  qu'ils 
paffaflènt  le  Tweede  avant  l'arrivée  des  danois, 
toujours  dans  le  deflèin  de  réunir  toutes  leurs 
machines  pour  le  premier  eftbrt,  &  de  caufer 
autant  d'efFroî  que  de  furprife  aux  normands, 
par  la  multitude  d'ennemis  qu'ils  verroient 
naître  tout  d'un  coup'.  Ainfi  les  écoflbis,  fe 
liatani  de  pafTet  léùrç  limites ,  ôc  les  northum- 
bres ^'avançant  avec  jplus  de  hardie*re  vers  les 
4mi$  qui  veupient  les.fecourir»  ilfat.impoi&ble 
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«iiK  normands  d'empMier  les  utis  &  les  autres 
^e  {q  îoiiidre  aux  idanois  »  &:  ces  trois  armées 
Tcunies  e«i  compofotent  piie  des  plus  formidables 
qu'on  eac  îamaîs  vii9s  en  Àâgieierre* 

Elle  mardia  auffi-itoc  vers  Yorck ,  comme  A 
Osborn  eoc  trop  mëprifé  le  petit  nomiDte  de 
normands  qiii  reflxûent  dans  la  province ,  pout 
$*^m\x£ct  à  les  pourfuivre.  Yorck  étoit  mal 
fortifiée  ,  elle  ne  pou  voit  arrêter  long  -  temâ 
Temiemi ,  mais  la  citadelle  que  Guillaume  y 
avoir  £ait  élever,  étoit  fi  grande  &  ft  bien 
munie ,  que  tout  ce  qu'il  y  j^voit  de  normands 
dans  la  ville  prirent  le  parti  de  s'y  retirer  aveè 
la  garnifon ,  &  ne  doutant  point  que  le  roi  ni 
fit  des*  efForts  extraordinaires  pour  les  fecourir^ 
ils  réfolurent  de  s'y  défendre  jufqu  a  l'extrémité. 
Dans  c^  deflein ,  ils  mirent  le  feu  aux  faubourgs 
voifins  ,  pour  en  rendre  l'approche  plus  (fiâScile 
aux  afliégeans ,  mais  la  flamme  faifant  plus  êà 
progrès  qu'ils  ne  s'étoient  propofé,  gagna  juf- 
qu^i  la  ville ,  dont  k  plus  grande  partie  fut 
réduite  en  cendres.  LMglife  cathédrale ,  le  mo^ 
naftère  de  faint  Pierre,  &  la  fameufe  biblio- 
thèque qui  avoit  été  conunencée  vers  l'anhéa 
8cp  par  un  archevêque  nommé  Ecbert ,  périrent 
entièrement  dans  cet  incendie.  Cependant  lc$ 
danois  profitant  de  \»  CénBxGùn  que  cet  aceidenê 
çauibit  ckns  b ville,  s'en  ouTrir^iMr  f entrée  ^stçt 
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oj^^lacles.  J^pt^  s*en  €Ci:ç  rendi;s  maîtres  »  U^ 
attaquèrent  U  ick^ideUe  avec  tant  4e  vigueur  # 
jqiie>  malgré  toute  la  réfiftance  de$  noyrmands  ^ 
jijs  U  prirepf  aji  premier  afl&ut  j  ôc  pafsèrent  aa 
iil  4^  l'iépéc  tput^  1^  garpifon.  Une  p:(pçdLtioo 
fi  fanglanjip  îje  fif  qu  échauffer  la  fureur  d*Os-f 
i)ppi,  ij  îaiflG»  djws  Yotck  le  cg^te  Val^ehof 
lavep  iine  g^rpiCpa  inèlée  d'anglais  &  d'écoflbisf, 
Pc  cherchant  mpii^s  ^  s^n^parer  des  villes  qui 
f^tpii^;  difpuCée^  4  }ui  ouvrif:  volontairement 
|eufs  poqceç  ,  qu  4  Ç3fp?nniïîer  jufqa  au  dernlfic 
pprmaud^  il  na  pa0a  daus  aucun  lieu  fans  y 
facrifi^p  quiçl<jqes  vi^imes  que  1  âge  ou  la  mar 
}a4i«  y  avaient  rçpepues .  5ç  cçui:  mcfne  qw 
les  nprithiifqbrçs  aypi(pu(  exceptes  ne  furent  poinç 

épargnât 

l,^  UQuvelle  de  tant  de  viplence$  arriva 
prefqu  aulR-tpf  4  Lpndies  que  celle  du  débaç^ 
^uemeiip  de  ces  barbare^  ennemis.  ]V(ais  je  n  ai 
çompiencé  par  rèpréfenter  leurs  excè^  que  pour 
feleyer  la  fer^ieté  de  Guillaume  aP  premier 
avis  qu  il  reçut  d'une  guerre  fi  cruelle.  S*il  eue 
quelque  crainre,  ce  fu(  que  le  complot  n'eue 
çcé  général .,  Sç  dans  la  diliget^ce  avec  laquelle 
il  ra(rembJa  toutes  fes  troupes  y  il  s  attendoic  4 
çhaqije  mpwient  d'apprendre  qu^  wutes  leç 
autres,  patties  4*  WWnne  ^ienî  «R  ft»»  Çpmi»^ 
je  no|:4   C^çt^îpçniiJe  i'fiPHièçlH  ps«*mt  qweV 
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ques  jours  de  quitter  le  centre  do  royaume  ; 
|jour  être  prêt  à  voler  du  côte  où  le  mal  lui 
paroîtroit  le  plus  prefla'nt.  Mais  étant  raflTuré 
par  les  avis  qu  il  reçut  de  fcs  gouverneurs ,  il 
tourna  tous  fes  mouvemens  vers  des  ennemis 
contre  lefquefs  il  fentit  fâ  haine  prefqu*auflS 
enflammée  que  fon  courage^  Le  'maffàcre  de  tant 
•de  braves  gens  qui  avoient  été  lâchement  égorgés 
i  Durham  ,  ou  qui  venoient  d'être  accablés  à 
Yorck  par  la  fupériorité  du  nombre  ,  le  jéta  à 
fbn  tour  dans  des  trahfports  de  foreur  j  il  fura 
par  la  refplendeur  de  dieu  ^  ferment ,  comme  je 
l'ai  feit  remarquer  plu^urs  fois ,  qui  lui  étoit 
familier  dans  la  colère ,  de  ne  pas  laiiler  en  vie 
un  feul  norchumbre.  Ses  troupes  étoient  nom- 
breufes ,  car  l'Angleterre  n  avoir  pas  moins  de 
quatre-vingt  mille  normands  en  état  de,  porter 
les  armes ,  &  quoiqu'il  ne  put  hafarder  de  les 
tirer  tous  des  autres  provinces,  îlcomptoit ,  en 
mêlant  quelques  anglois  fidelles  â  trente  mille 
liommes  de  fa  nation  qu'il  avoit  déjà  xaflèm-» 
Wés  ,  de  partir  avec  une  armée  de  quarante 
mille  combattans.  Si  celle  d'Osborn  furpalTbit 
beaucoup  en  nombre  la  fienne  ,  il  concevoir 
quMtant  compofée  d*une  multitude  fans  difci- 
pline  &  fans  expérience ,  il  éroit  auffi  fort  qu'eux 
avec  la  moitié  de  leur  nombre.  Et  tous  fes  nor- 
mands »'  qui  iivoieat  k  venger  4eurs  parens  oa 
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leurs  amis  ,  brûloienc  comme  lui  de  combattre 
les  northumbres  ,  qu'ils  s'écoienc  accoutumés  à 
regarder  comme  une  nation  barbare .  Ôc  d'une 
efpèce  inférieure  à  eux. 

Il  n  avoir  pu-  fe  pafler  moins  de  quinze  jours 
dans  ces  préparatifs ,  pendant  Icfquels  Osborn 
avoir  continué  de  ravager  le  Northumberland  » 
fans  aucun  égard  pour  ceux  nicme  qu'il  étoit 
venu  fecourir  6c  qui  s^éroienr  réunis  fous  fes 
ordres.  Guillaume,  qui  partoit  de  Londres  avec 
le  même  deflein  ,  fe  feroit  repofé  fur  lui  de 
cette  exécution  ,  en  apprenant  qu'il  ne  paroiflbic 
pas  s'en  lafler  ,  &  n'aïuoit  pas  précipité  fa 
marche ,  s'il  n'eut  efpéré  de  le  furprendre  dans 
rivrefle  de  ce  brigandage ,  &  de  fe  tiélivrer 
plus  vue  de  tous.fes  ennemis.  Mais  au  milieu 
de  fa  route ,  on  lui  amena  de  Londres  deux  pri- 
fbnniers  qui  avoient  été  arrêtés  depuis  ion  dé- 
part,  &  qui  avoient  confefle,  dans.  les  interro- 
gations ,  qu'ils  étoient  de  l'armée  danoife.  On 
les  avoit  trouvés  dans  le  palais  du  roi ,  où  lei^x 
curiofité  les  avoit  rendus  fufpefts.  Guillaume 
les  interrogeant  lui-même  ,  apprit  d'eux  fans 
violence  qu'ils  -étoient  fiiédois ,  &  qu'étant  venus 
avec  Osborn ,  ils  avoient  été  chargés  par  un 
jeune  feigneur  de  lejar., nation,  de  venir. prendre 
à  Londres  des  informations  fur  l'état  de  cette 
ville  ,  &  particuliéi^iîïenç  fur  celui  de  la  famille 
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royale.  Guillaume  né  vît  rien  d  aflèz  itjnportàtrf 
A^ùs  hut  dèflein  pour  le  ju'g«:  dtgne  de  puni- 
tion. En  quirrânt  Londres ,  H'  avoir  renvoyé 
les  princefles  fes  filles  en  Normandie ,  pour  \ei 
hiectre  à  couvert  dés  périls  de  l'a  guerre  :  fes 
défiances  ne  pouvoient  tourner  dé  ce  coté-la* 
Cependant  ayant  fait  garder  les  deux  prifonnieti 
jtifqii'eA  Nortfhumbëilând ,  ceux  qui  les  ôWfer- 
Voieht  5  rétnarquèitent  que*  Tun  d'eux  avoit  pout 
Tautre  des  déférences  extraordinaires ,  Se  le  roî 
reconinrèriça  fes  incerrogarions*  fiir  dec  indice  ; 
îl  leut  fit  cônfdflèr  enfin  que  l'un  étoit  Edwy, 
srrrière-petît-fib  d*Edmohd  ÔI  ^  par  antf  dés 
petifes-fillës  de  ce  priiice  qui'  aVoit  été  ittariéé 
en  Suède.  Ge  jeune  feigneur  h'àvoit  point  eii 
apparence  d'autre  cranté  qui  l'eut  obligé  de 
cacher  foh  nom'  ^  qUe  celle  de  paflèr  pour 
Tennetni  âes  normands ,  après  âvoîi:  fuivi  Of- 
botn  daris  fcn*  expédîtioh,  (Suillaume  conçut 
qu'il  n'àv^bit  que  de'  reproche  à  lUi*  faite ,  & 
tfè  le  tfaîrâ  pas  moins?  dônimë  Ife  rèifie  d'une 
îlluftré  faiiiille  ,  qui  né  pdaVoit  plus  le  troubler 
par  fésf  prfteiiribiis. 

En  effet,  oh  rie  dîfdîr  point  qU'Osbofh 
îiiènié  fît  proféflion  d'afpîrier  à  la*  couronne  j  il 
avoit  patU  au'  contraire  qu'ch  recevant  le  prince 
Edgard ,  lbrfqu*il  croit  Vénii  lë  joindre  avec  léi 
écoflbis  ,  il  étoit  entré  dans"  Us  vues»  des*  nor- 
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tl)umb««  j  qiîi  deftiwiwt.  b.troiifricce'pîmcey 
après  avoir  chaffé  les  normands  ^  &  s'il  me  pDi»4 
Vok'  avoir  oiiblié  c^ueif  fanat^j  dd  .Cofpaorick 
avoir  employé  ce   txï0Û£  çàwt  fè^  pcocurer  lo 
fôcours  des  daaoi^.^,  ii  affekaaifc  di^  ne;  pa»  £sLivé 
valoir  de3   eipéranç^  qu'on    ne.  pitroiiSbir  pas 
difpofé  à  féconder.    Cependant}  c'étbic  non-fôa*^ 
lemi^r  daos   ceççe  vu^   qin'il  ^yoic.  dqràché  ^ 
l.oudi:es  le  jeune  Ëd\s^y  ^  tivais  ^r^y^arnif  chargé  de 
ipî  liée  avec,  les;  fi^igiieurs  ahg^ois^qu'il^  rfouv^roît 
dans  la  ca>pirale,)  U  Itii.avpic  d^nsié  unie:praeu^ 
lamià  expreâfa  ppuc  eittrcr  àvûc  çux  dans^  to(U9 
U^r  eiigagemens.  qa  ils  e:xigefoiçae  pour  prik  der 
feursferviçesi  :Edwy  les  avoir  trduvés/difpofés' i 
wcevoir    ro«t  )  atute  ,  maître    qjue    GuillaaiTîéi 
Comme  OsbQF0  a^voicpii  douftrqi>^  ce  princô 
^fl  s  avançâ-i .  ver$i  Ijii  avec  la^mèiUeore  parrid 
^  klt^'QM^fSy,i\  avpic  <:oinpré  qu'en  liti  (aC^ 
ipk^tnr  d.^  no«ve^|i3ç,  ,^mbarra5  ,    il  le  mettrok 
d^fis  Uirtm^elî^é  d'fmt  divei^Hon  qm  èroublevois 
;ittfa^ic  fa'  p^rudemce-  qu'elle  diixttnuerok  (es-  for-^ 
çesï,  *  Ma^  Grfillawfne  l'avoù  prévenu  en  laifFanti 
Londresi  deuxh  dâr.fes.plus.  itdeUe»  normands^ 
auxquels-  il  àym  jcohfié  rbute  fon  autorité  ;.& 
par, un  fcxMîbfituri  auquel  ies.  précautions  encerto 
peu  de  parv^i  puifqU'tl  n^n  pfimvoit  point  pré^ 
yei^  leff^c  ji.ilvg^narïl protDpWîuent  TafFe^SHon 
il-Edwy  pàrjfgsi  jmp(^^9  qwe  le  jeuae^  fuéà>is 
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devint  le  plus  utile  de  ceux  qui  $*aetachètenc  i 
le  fervir. 

:  Si  ion  devoir  i'en  rapporter  aux  hiftoriensr' 
qui  fe  font  déclares  contre  la  gloire  de  Guil- 
laume ,  on  regarderoit  fon  entrée  dans  le  Norw 
thumbetland  confime  la  plus  affreufe  exécution^ 
dont  on  ait  jamais  eu  d'exemple.  Ne  cherehon»^ 
point  des  excufes  à  fa  fureur  dans  la  juftice  de 
fes  'reflèntimens>  puifqûe  ces  accufarions  pa-> 
toilïènt  exagérées  jufqùes  dans  lés'  termes  î  if 
ravagea  fi  cruellemjànt,  difenc-ik,  tous^lefe  lieux 
où  il  paffa  ,  qu'il  ny  lai({à'pas  une  feule 
maiibn.fur  pied,  &  qu'il  n'épargna  pas  mente 
les  églïfes  ni  les  autres  édifices  ^publics  *^  le  fiîi^ 
&  le  fer  croient  employés  fàn«  dîftindtion  ^  & 
dans  les  endroits  où  les  normainl»  avoient  reçur 
les  plus  fanglans  outrages  y  teii  >  que  Dùrham^ 
&  plufieurs  autres  villes  ,  or*  fit  fervir  à  leur* 
vengeance  jufqu'aux  plus  cruels  fourmens.  Le» 
terres  en  demeurèrent  fans  ^ikurfe  pendant  pl»^ 
fieurs  années ,  &  les  peuples  fans  habitarionsP 
On  voyoit  mourir,  ajoùterrt  ces  dedamarcuifis? 
les  gens  par  monceaux  câpres  sivoir  tâché  d4 
prolonger  leur  miférable  vie ,  6«i?  ie  nourri^nt 
de  toutes  fortes  de  bctès4es  plus  ittimoiides,  &{ 
quelquefois  même  de  chair  hum^jne;  >    { 

On  ne  m'accnfera  point  d'avcritt  flatte^  ttkyti 
héro$,  lorfque  |e  rapporte  avec  tant  d^  candeuaf 

tout 
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tout  ce  que  la  haine  a  £ûc  inventer  à  fes 
ennemis  pour  fouiller  fa  gloire  y  mais  outre 
que  ces  affreufes  defcriptions  ne  repondent  point 
à  la  gcnérofité  de  fon  lîaturel ,  elles  s'accordent 
û  peu  avec  la  fuite  de  cette  guerre  y  qu'elles 
fe  trouvent  démenties  prefqu'auflS  -  tôt  par  des 
images  toutes  oppofées  dans  les  hifioriens  même 
qui  s'y  font  livrés  avec  le  moins  de  ménage- 
ment. On  reconnoît',  avec  des  écrivains  plus 
modérés  j  que  Guillaume  exécuta  fou  ferment , 
en' traitant  fans  quartier  tous  ceux  qui  Tatcen* 
dirent  les  armes  à  la  main  »  &:  1  on  ne  peut 
douter  que  dans  l'efpric  de  vengeance  qui  ani« 
moittous  les  normand^  »  il  ne  fe  commît  »  fans 
la  participation  du  roi ,  ôc  fouvAit  même  malgré 
fes  ordres ,  un  grand  nombre  de  ces  excès , 
que  la  iieule  chaleur  de  la  guerre  eft  capable 
d'entraîner,  (ans  y  faire  entrer  d'autres  motifs. 
Mais  il  fe  trouve  certain,  par  des  témoignages 
unanimes  , .  que  Ci  Guillaume  ufa  de  quelque 
fcvérité  contre  ceux  qui  s'obftinèrent  dans  leur 
révolte ,  il  ne  traita  jamais  avec  plus  de  bonté 
ôc  de  douceur  ceux  qui  lui  donnèrent  les 
moindres  marques  de  foumiffion.  Qu'on  pré- 
tende, fi  l'on  veut ,  que  la  politique  y  eût  au- 
tant de  part  que  fon  inclination ,  la  x:aldmnie 
n'en  eft  pas  moins  détruite,  s'il  eft  vrai,  comme 
tous  les  hiiloriens  le  dépofeut,  qu'il  gagna  dans 
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cette  expédition  même  lafTeâion  des  plus  illui^ 
très  parcifans  du  prince  Edgard)  &  que  les 
comtes  Waltehof  5c  Cofpatrick  prirent  bientôr 
pour  lui  un  attachement  inviolable,'  par  la 
feule  eftime  que  le  dénouement  de  cette  cam- 
pagne leur  fit  concevoir  pour  la  grandeur  de 
fon  caraâère. 

L'ennemi  n'ayant  pu  ignorer  la  marche  du 
roi ,  on  étoit  furpris  de  Jui  voir  tant  de  lenteur 
â  s'avancer  à  fa  rencontre;  mais  cette  appa^ 
rcnce  de  refroidifTement  cachoit  un  delTein  plus 
profond.  Outre  les  troupes  qui  létoieiît  déjd 
venues  d'Ecoflè ,  Edwin  &  Marlefwent  s'étoient 
aiïurés  de  vingt  mille  hommes ,  qui  attendoienr 
l'arrivée  des  normands  pour  pafiêr  la  Twéede. 
Leur  efpérance  avoic  été  que  Guillaume  ne 
manqueroit  point  dans  la  première  alarme  de 
partir  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourroit  raf- 
fembler  ,  &  que  pourvu  qu'il  fût  en  état  de 
tenir  la  campagne,  il  ne  s'arrêteroit  point  à 
quelque  différence  dans  le  nombre.  Ils  vou« 
loient  qu'il  s'engageât  afièz  loin  dans  le  qord, 
pour  ne  pas  appeler  facilement  le  refte  de  Tes 
hommes  à  fon  fecours  >  &  ne  faire  paroitre 
toutes  les  forces  qu'ils  deftinoient  à  l'accabler, 
que  lorfqu'il  lui  feroit  impof&ble  de  faire  un 
pas  en  arrière  pour  fe  délivrer  de  leurs  mains  i 
non^feulement  c'ctoit  cette  raifon  qui  les  avoic 
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terenus  dans  le  NortbuiTiberland  j  mais  s'çtaiit 
portés  dans  un  lieu  également  favorable  pout 
tecevoir  les  vingt  mille  éçofïbis ,  &  pour  coupef 
enfuite  les  paflages ,  en  gagnant  lé  derrière  de 
l'ennemi,  ils  ne  penfoient  qua  Tattirer  jufqa'à 
eux  par  un  ait  de  prudence  timide  ^  qu'ils 
croyoient  propre  à  augmenter  fon  ardeur.  Guil* 
laume  y  auroit  été  trompé  y  les  quarante  mille 
hommes  qui  compofoient  fon  armée  n'appro-* 
choient  point  du  nombre  des  rebelles,  puifque 
les  feuls  danois  fortndieht  un  corps  de  trenro 
mille ,  &  qu*auroit-ce  été  s'il  s'y  étoit  joint  vingc 
mille  écoflois  y  auflî-bien  difciplinés  que  TétoicnC 
toutes  les  troupes  de  Malcom  ?  Toute  la  chaleur 
qui  avoir  jufqu  alors  accompagné  les  normands 
n'empêcha  pas  quen  «'approchant  de  leurs  en- 
hemis  ^  ils  ne  fentiffent  l'inégalité  de  leurs  for- 
ces» Se  qu'ils  ne  teconnuilent  le  befoin  de 
fuppléer  par  le  courage  &  la  prudence  à  ce  qui 
leur  manquoit  du  c6té  du  nombire. 

Mais  la  fortune  leur  préparoit  un  fecôurs 
auquel  ils  s'attendoient  peu.  Edwy ,  qui  étoit 
toujours  prifonnier  dans  l'armée ,  fe  flatta ,  fur 
les  promeflcs  de  Guillaume,  qu'il  pouvoir  de- 
venir plus  heureux  par  l'amitié  de  ce  prince  , 
que  par  fcs  engagemens  avec  Osborne.  On 
ajoute  ,  qu'ayant  vu  à  Londres  une  nièce  du 
roij  qui  porroit  le  titre  de  comrelFe  d'Alb^r- 
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maie,  fille  appatemment  de  Hugues  d'Avran- 
îhes ,  comte-palatin  de  Chefter ,  il  avoit  conçu 
pour  elle  une  fi  vive  padion ,  qu'il  ne  connoiilbit 
plus  de  fortune  &  de  bonheur  que  dans  fon 
parti.  Mais  comme  il  eft  inutile  de  multiplier 
les  motifs  ,  lorfque  celui  de  l'intérêt  paroic 
fuifire ,  Edwy ,  réfolu  de  de^^oir  fon  ctablifTemenc 
à  Guillaume  ,  ne  s'occupoit  que  du  défir  d'aug- 
menter par  quelque  fervice  fignalc  l'inclination 
que  ce  prince  marquoit  déjà  pour  lui.  Lacotn- 
miflîon  dont  il  avoit  été  chargé  par  Osborne, 
fait  naturellement  fuppofer  que  fon  caractère 
le  rendoit  propre  aux  intrigues  j  il  s'ouvrit  a,u 
roi,  &  ne  lui  diflrmulan^  ni  les  périls  dont  il 
le  croyoit  menacé  >  ni  les  juftes  défiances  dont 
il  étoit  rempli,  il  lui  déclara  que  dans  l'atta*- 
chement  qu'il  vouloir  prendre  pour  fes  intérêts , 
il  ne  fouhaitoit  d'être  libre  que  pour  le  délivrer 
tout  d'un  coup  de  fes  plus  redoutables  ennemis. 
Quoiqu'une  promefle  fi  vague  ièmblât  demander 
des  explications ,  il  preiTa  fi  inftamment  Guillaume 
de  s^en  fier  à  fa  bonne  foi ,  que  ce  prince  > 
voyant  d'un  coté  peu  de  rifque  à  lui  rendre  la 
liberté ,  Se  de  l'autre  un  avantage  extrême  à  la 
lui  avoir  rendue  ,  s'il  exécutoit  fidellement 
fes  offres ,  ne  fit  pas  difficulré  de  le  renvoyer 
libre. 

Il  parut  bientôt  que  fi  Edwy   étolc   le^  plus 
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fidelle  de  tous  fes  hommes,  il'  ctoic  auflî  le 
plus  adroit.  Etant  retourne  vers.  Osborne ,  à 
^ui  il  cacha  foigneufement  qu'il  eu.t  cté  pri- 
fonnier,  il  feignit  d arriver  de  Londres,  & 
d'avoir  trouvé  fi  peu  de  difpofitioa  dans  la  ca- 
pitale à  fecouer  le  joug 'des  aormands»  qu'il 
défefpéroit  au  ccmtraire  que  les  danois  en  pulTetit 
f  ien  obtenir  que  par.  k  force  ;  mais  le  félicitant 
auifi-tot  d'une  nouvelle  cabale  plus  favorable , 
il  lui  fit  un  faux  récit  des  relations  qu'il  avoie 
reçue's  de  Norvège  par  des  voies  que  les  hifto'- 
riens  n'ont  pas  rapportées.  L'amante  qu'on  avoit 
enlevée  à  Osborne  ,  le  faifoic  avertir  que  c'étoit 
k  feule  violence  qui.  l'avoit  forcée  de  lui  faire 
la  déclaration  qu'il  avoit  reçue  d'elle ,  &  que 
loin  de  lui  préférer  un  rival,  elle  fe  confumoit 
du  défefpoir  de  fon  enlèvement  -^  elle  hii  repro- 
choit  de  s'en  ctre  fié  trop  vite  à  des  témoi- 
gnages trbmpeurs  >  &  de  n'avoir  pas  du  moins 
employé  fes  forces  à  fe  mettre  en  état  d'éclaircir 
k  vérité  plus  tranquillement  ;  enfin ,  lui  offrant 
toujours  le  même  empire  fur  elle,  avec  une 
fidélité  qui  ne  s'étoit  jamais  démentie,  elle 
lui  propoibit ,  tandis  qu'il  avoit  en  main  les 
forces  de  fon  frère,  &  qu'il  pouvoir  fe  pro- 
mettre eu  Norwège  des  fuccès  bien,  plus  cer- 
«ins  qu'en  Angleterre,  de  venir  non-feulemeni 
k  déiivççc  de   l'efckvage  oà  elle  gémiflToic^^ 
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mais  enlever  à  Olande  une  couronne  fur  laquelle 
il  n'avoic  pas  d'autres  droits  que  ceux  qu'il 
pouvoit  fé  procurer  z\i(Ç\  par  les  armes  ^  4 
l'exemple  de  Canut  le  grand ,  leur  aïeul  com- 
mun ^  Se  de  venir  faiifin  {e  rendre  heureux 
avec  elle  par  la  forttme  &  par  l'amour.  Ce 
difcours ,  accompagné  de  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  lui  donner  de  la  vraifemblance  dans  la  bouche 
d*Edwy,  fit  une  fi  puiflante  imprçflîon  furOf- 
borne  ,  qu'on  auroit  peine  à  la  croire  pojlîble 
dans  l^s  conjondures  que  j'ai  repréfentcesj  auffi 
l'eiFet  qu'elle  produifit  eft  un  témoignage  encore 
plus  certain  que  le  récit  de  toutes  ces  circonf* 
tances  :  non  -  feulement  Edwy  fut  foulage  de 
rembarras  qu'il  auroit  eu  avec  un  amant  moins 
préfomptueux  à  vérifier  un  récit  dortt  il  n'ap- 
portoit  point  d'autre  preuve  que  fa  bomie  foi  j 
mais  j  profitant  de  tout  Tafcendant  que  fcMi 
^fprit  lui  donnoit  fur  Osborne,  il  l'ehgagea^ 
par  les  mêmes  artifices ,  dans  toutes  les  démar- 
ches dont  il  lui  fit  un  plan  proportionné  à  fes 
prppres  vues. 

11  ne  vit  pas  plutôt  tous  fes  défirs  tournés 
vers  la  Norwège ,  que  lui  fàifant  confidérer  les 
diftîcultés  dans  lefquelles  il  s^étoic  engagé  en 
Angleterre,  il  lui  repréfenta ^  comme  le  moindre 
obftacle  ,  la  longueur  d'une  guerre  dont  il  ne 
^épçndoic  plus  de  lui  dç  xégUt  h  durée  >  &  que 
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l'intérêt  des  normands  étoît  de  faire  traîner 
pendant  tout  l'hiyer  ,  pour  coRfumer  infenfible- 
ment  fes  forces  ;  outre  l'occafion  perdue  pour 
fecourir  fa  maîtreilè ,  il  ne  lui  refteroit  ni  fol- 
dars  ni  munitions.  Tout  ce  qu'il  écoit  menacé 
d'emporter  d'Angleterre  étoit  la  raillerie  de  ceux 
qui  l'avoient  appelé  fous  un  faux  prétexte ,  & 
qui  fouhaiterpient  impatiemment  fon  départ  , 
lorfqu'ils  auroient  tiré  l'utilité  qu'ils  avoient 
attendue  de  {qs  fervices.  Après  une  peinture  fî 
vive ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  y  avoir  des  accom- 
modemens  à  propofer  au  roi ,  dont  le  fruic 
pourroit  être  préfpnt  ^  &  s'étendre  à  Tentre- 
prifç  dont  fa  maîtreffe  lui  préfentoit  l'occafion. 
11  ne  falloit  pas  douter  que  ,  pour  fe  défaire 
d'Un  ennemi  auflî  redoutable  que  lui ,  Guil- 
laume ne  prodiguât  fes  tréfors  ;  la  dépenfe  des 
danois  pourroit  leur  être  ainfi  rcmbourfée  des 
deniers  de  l'Angleterre  ,  &  perfonne  n'auroît 
droit  du  moins  d'infulter  à  leur  expédition  , 
lorfqu'ph  leur  en  verroit  recueillir  un  fruit  Ct 
folide.  Mais ,  pour  intérefler  Guillaume  à  les 
payer  libéralement ,  il  ne  falloit  point  attendre 
qu'une  bataille  eut  changé  les  conjondures.  11 
étpit  eflènyel  au  contraire  de  le  mettre ,  par 
quelque  bienfait. réel  ,  dans  le  cas  d'une  jufte 
recortnoiffance ,  &  fut-tout  de  prévenir  l'arrivée 
des  éçoflbis,  dont   Morkard  étoit  allé  prelTeç 

•  Xiy 
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la  marche.  En  un  mot  ,  Edwy  s'étant  offert 
pour  cette  nouvelle  commiflîon ,  Osborne  loi 
abandonna  le  foin  de  ménager  fes  intérêts,  en 
confeflant  que  dès  que  les  anglois  ne  penfoient 
point  à  le  mettre  fur  le  trône  ,  il  lui  étoit  indif- 
férent qui  l'occupât ,  de  Guillaume  ou  d*Edgard. 
L^armée  normande  n  croit  plus  éloignée  que  de 
vingt  milles ,  Se  le  roi ,  furpris  en  effet  de  voit 
fes  ennemis  rranquilles  dans  leur  pqjfte  ^  com- 
mençoit  à  les  foupçonner  de  qu^qu'artifice-; 
il  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de  s'avancer  juf- 
qu'à  la  vue  de  leur  cqpip ,  &  d'entreprendre 
peut-être  de  les  y  forcer,  lorfqu'Edwy  lui  vint 
rendre  compte  de  ce  (Ju*il  avoît  négocié  eii  fa 
faveur.  ^  La  fierté  céda  fans  peine  à  la  pru- 
dence j  Guillaume  confentit  à  payer  une  fomme 
confidérable  aux  danois,  à  la  feule  condition 
qu'ils  riroient  recevoir  dans  leurs  vaiflèaux ,  où 
elle  leur  feroit  comptée  au  moment  qu'ils  arri- 
véroient  fur  la  côte.  L'hiftorien  de  Malmesburg 
ajoute  que  ,  pour  achever  d'humilier  les  nor- 
ihumbres  ,  en  faifant  tourner^  contre  eux  les 
armes  dont  ils  avoient  imploré  le  fecours  ,  il 
laifla  la  liberté  aux  danois  d'emporter  àé  la 
province  tout  ce  qui  conviendroit  ati  goût  qu'ils 
avoient  pour  le  pillage.  Osborne  quitta  bruf- 
quement  fes  alliés,  en  déclarant  à  leurs  chefs, 
qu'ayant  été  trompé  dans  les  motifs  qu'ils  lui 
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avoîent  donnés  pour  quitter  le  Danemàrck ,  il 
croyoit  leur  faire  grâce  de  ne  pas  joindre  fes 
armes  à  celles  du  roi  ^  pour  châtier  une  nation 
perfide  &  rebelle.  Leur  confternation  fut  fi 
terrible ,  que  ne  fongeantqu'â  regagner  TEcoflè, 
ils  abandonnèrent  les  northumbres  »  dont  Tuni- 
que reflburce  fut  aufli-tot  là  fuite.  L  armée 
repaie  fe  tint  renfermée  dans  fon  <a:mp ,  tandis 
que  les  danois ,  comme  autant  oexécuteurs  de 
la  juftice  de  Guillaume  ,  pillèrent  toutes  les 
contrées  de  la  mer  i  ils  partirent  enfin  après 
avoir  reçu  leur  argent ,  &,  fous  divers  prétextes  , 
Edwy  demeura  eii  Angleterre ,  où  la  formne 
ne-  lui  réfervoit  pas  une  longue  profpérité.  Mais 
Osbortie,  ^ encore  plus  malheureux,  cfTuya  une 
forieufe  tempête  qui  fit  périr  îa  moitié  de  fes 
vaifièaux ,  &  qui  le  força  d'oublier  la  Norwège 
pour  rentrer  en  Danemarck ,  où  Ton  afiure 
qu'il  fut  févèrement  |>uni  par  le  roi  fon  frçre. 
A  peine  les  dimois  eurent-ils  mis  à  la  voile , 
que  Guillaume  lié  voyant  plus  d^aucres  ennemis 
^ue  la:  garnifon  d*Yorck ,  à  laquelle  une  partie 
des  fugitifs  ct(m  allé  fe  réunir,  marcha  pour 
affiéger  cette  ville ,  &  pour  diiRper  un  refte 
d'écoâbis  8c  de  liôrthumbres  ,  qui  s'étoienr 
catftgés-fous  fes  muirs,  -  Lé  cotnr^  de  Waltehof 
aVôit  employé*  tout  ^le  tems  qu'il  y»  avoir- pafTé, 
àF'fdife  élevai;  divers'  ouvrages  qui  là  rendoicnc- 
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capable  d'une  longue  réfiftance  j  &  les  troupe» 
même  qu'il  n'avoit  pu  recevoir,  fe  trouvoient 
retranchées  fi  habilement ,  que  fans  pouvoir  être 
aifément  forcées  en  dehors ,  elles  avoient  une 
communication  libre  avec  la  ville ,  pour  fop- 
pléer  i  la  .garnifon  lorfqu*elIe  viendroit  à  dimi- 
nuer par  les  attaquas.  Mais  ce  qui  fervit  en 
effet  à  rendre  le  fiége  fort  long  &  fort  difficile, 
tourna  ^enfin  au  défavantage  des  affiégés  ,  par 
la  difficulté  de  fournir  des  vivres  à  une  gar* 
nifon  fi  nombreufe.  La  famine  les  rçduifit 
aux  plus  affreufes  extrémités.  En  vain  comptè- 
rent-ils fur  le  fecours  des  écoflais  j  Malcom , 
appréhendant  d'attirer  l'orage  dans  fes  états, 
avoir  retenu  fes  troupes  au  premier  avis  du 
départ  des  danois  ,  &  rejeta  conftamment  les 
follicitations  des  rebelles.  Eixfin,  Waltehof  voyant 
a»ffi  peu  de  sûreté  que  d'homieur  à  défendre 
une  ville  014  la  ^im  lui  enlevoit  autant  de  fol- 
d^ts  que  les  armes  *de  l'eriiiwii  ^  prppofa  de 
capituler,  dans  je  doute  néanmoins  que  cette 
offre  fut  reçue  d'un  vainqueur  irriçé  ,  qui 
avoit  poulie  le  fiége  avep  Kouçe  l'ardeur  qui 
femble  annomfer  la  vengeance*  Mais  au  milieu 
de  fon  redênciipent ,  Guillaume  avoit  admiré 
la  valeur  &  /  la  conduite .  de  SQt^  illuftre  gou- 
verneur ;.  il  n'avoit  pas. rendu  moihs  de  juftice  à 
h  garaifon  ^  &•  toute  l'Anglecerre,  qiii  s*attendoit 
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i  lai  voir  faire  un  exemple  horrible  de  cette 
croupe  de  rebelles ,  fut  étonnée  qu'après  quelques 
légères  marques  de  fcvérité  qu'il  crut  devoir  au 
foucien  de  l'autorité  royale ,  non  *  feulement  il 
leur  96corda  leur  grâce  »  mais  il  combla  des 
marques  de  fon  eftime  Waltehof*  Cofpatrick, 
&  tous  ceux  qui  s'étoient  diftingués  par  leur 
courage.  Ce  généreux  difcernemenc  du  mérire 
fit  plus  d'impreffion  fur  rant  de  braves  gens , 
que  la  force  des  armes  ;  ils  s'étonnèrent  euxr 
mêmes  de  navoir  pas  mieux  diftingué  dans 
leur  roi  un  caraâère  fi  noble  &  fi  digne  de 
Unr  attachement,  Walrehof  &  Cofpatrick , 
confus  d'avoir  fi  mal  employé  la  valeur  donc 
il  avoic  la  bonté  de  leur  faire  un  tnérite  »  ju<- 
fèrent  i  fes  pieds  de  n'en  &ire  ufage  déformais 
que  pour  fon  fervice ,  &  leur  exemple  fut  fuivi 
nde  toute  la  garnifon.  Un  trait  de  cécce  natnre 
arrefté  par  les  écrivains  de  tous  les  partis ,  ruine 
toutes  Içs  imputations  de  quelques  hiftoriens 
paflionnéS)  qt|i  n'ont  pas  même  conçu  que 
tontes  les  calotmnies ,  donr  ils  s'efforcent  après 
cela  de  noircir  le  càraiâère  de  Guillaume  ,  ne 
peuvent  pafier  \}ue  pour  autant  de  contradic* 
tîons.  Quelle  apparence,  comme  on  le  trouve 
dans  quelques  anglois,  qu'en  partanr  d'Yorck, 
où  le  feul  goût  de  la  verm  venoit  de  lui  faire 
furmonter  les  jplm  impéruçux  mouvemens  de 
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h  vengeance  ,  il-  n*ait  marqué  tous  les?  pa» 
qu*il  fit  jufqu  a  Londres  que  par  ci*horrible$ 
cruautés  ?  Le  récit  que  j'ai  déjà  fait  refïemble 
trop  aux  nouvelles  accufations  dont  en  charge 
ici  fa  mémoire ,  pour  mériter  d'être  répété  dans 
lés  mêmes  ternïes.  On-  lit  dans  les  hiftoriensi 
modérés,  que,  pour  infpireir  quelque  cerrear 
iaux  autt«es  partis  du  royaume ,  il  fit  punir  les 
plus  audacieux  rebelles,  6c  le  repos  de  Tétac 
n'étoit  pas  acheté  trop  cher  par  le  facrifice  àt 
quelques-uns  de  ces  faâieux. 

Qa'il  air  pris  occafion  de  cette  révohe  pour 
oter  le  refte  de  leurs  biens  aux  feigneurs  & 
pour  humilier  le  clergé  ,  c'eft  lui  donner  un 
motif  de  plus:  y  &  juftifier  par  confcquent  mieux 
que  jamais  un  châtiment  ft  ncceilàire.  CepeRr 
dant  les  moines  fe  crurent  fi  bleÏÏes  par  la  réfo* 
lution  qu'il  prit  de  fiaire  fi3uiller  dans  ies  mo^ 
naftères  pour  y  enlever  les  tréfors.  de  toute 
cfpèce  qui  y  avoifent  été  dépofcs  par  les  rebelles, 
qu'ils  formèrent  à  leur  tour  une  confpiration  » 
que  les  hiflxjriens  ne  repréfentent  pas  comme 
la  moins  .dàngereufe»  Guillaume  s'étoit  à  peine 
repofi-vde  la  guerre  de  Northumberland ,  &  ce 
n  étoit  pas  de  cette  partie  de  fes  fujets  qu'il 
«appréhéhdoic  de  nouveaux  obftades.  Cependaik 
Frédécic  >  abbé  de  faint  Âlbans  ^  aufll  enfié  des 
richeilès.de  fan  abbaye  que  de  foa  orgueil  nao^ 
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rcl ,  fut  le  premier  qui  réveilla  le  bruit  des  ar- 
mes, &   qui  forma  un  nouveau  complot  pour 
chaflèr   les  normands  du  royaume.    L^  *fècrec 
fiit  gardé  û  fidelkment,  que  les  conjurés  levèrent 
une  armée  avant  que  le  roi  .en  reçut  le  moindre 
avis ,  &  rien  ne  marque  mieux  que  cette  fidélité 
au  filence  ,  a  quel  degré  la  haine  étoir  parvenue 
cont«    le    gouvernement  étranger.    L'abbé  de 
faint  Albans  fit  venir  d'EcoflTe  avec  Je  même 
^ecret  le  prince  Edgard  ;  il  le  mît  à  la  tête  des 
mécontens ,  qui  le  reconnurent  pour  leur  roi , 
&  le  firent  proclamer  dans  tous  les  lieux  dont  ' 
ils  étoieiit  les  maîtres.    Cette  audace  caufa  une 
inquiétude  extrême  à  Guillaume  »  quiconnoiflbir, 
par   d'autres  exemples,  jufqu'où  peut  aller  la 
fureur  des  eccléfiaftiques  y  il  prit  le  confeil  de 
Lanfranc-,   archevêque  de  Cantorbéry,.  dont  il 
honoroit ' Gnguliérement  le  favoir  &  la  vertu; 
oe  prélat  lui  infpira  les  voies  de  douceur  qui 
convenoient  à  fa  profeflîon  j.  &  s'il  avoir  quel- 
ques châtimens  à  exercer  ,   il  le  conjura  de  les 
remettre  à  des  tems  plus    calmes  ^   c'eû-à-dire 
après    qu'il   auroit  arrêté ,  par  fa  modération , 
un  feu  qui  pouvoit  fe  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  royaume.    Le  roi  fuivit  trop  exac- 
tement  ce  confeil  i  il  engagea  Tabbé  de  faint 
Albans  &  les  autres  chefs  de  la  révolte  à  l'aller 
trouver  à  Berckamftad  ;  il  écouta  tranquillemçnt 
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toutes  leurs  plaintes,  Se  il  promît  de  xemédiet 
i  leurs  maux.  Cette  borné  commençoit  â  ra- 
mener les  gens  de  guerre  à  la  foumiffion ,  lors- 
que l'abbé  de  faint  Albans ,  paroiflànt  fè  défier 
des  promeflès  du  roi ,  lui  propofa  de  jurer  fur 
les  évangiles ,  qu'il  exécuteroit  fidellement  ce 
qu'il  avoii  promis.  Quelques-uns  de  fes  fup- 
pôts  qui  étoient  dans  rafiembléfî ,  élevèrent  la 
voix  pour  appuyer  cette  demande  ;  Guillaume 
ne  vit  point  de  sûreté  à  balancer ,  &  fe  repro* 
chant  peut -être  intérieurement  de  s'ctre  livré 
avec  trop  d'imprudence  y  il  prit  le  parti  de 
prononcer  le  ferment  qu'on  lui  demandoit^  les 
conjurés  fe  retirèrent  pour  aller  congédier  leurs 
troupes  :  mais  il  reftoit  ûù  roi  un  refTentiment 
trop  vif  de  Toutrage  qu'il  avoir  reçu  ,  pour 
laillèr  aux  plus  téméraires  la  liberté  de  sen 
vanter.  Sans  penfer  à  violer  fon  ferment ,  il 
fît  arrêter  ceux  qui  lui  avoient  manqué  de  ref- 
pe<a ,  &  les  chargeant  du  crime  de  leur  révolte , 
dont  le  pardon  n'avoir  pas  été  renfermé  dans 
Tes  promefles,  il  en  fit  exécuter  quelques-uns. 
La  terreur  s'empara  de  tous  les  autres.  Edgard , 
qui  avoir  été  ménagé,  rôprît  fecrèrement  le 
chemin  de  l'Ecoffe,  d'autres  fe  réfugièrent  en 
Irlande,  en  Danemarck  &  en  Notwège,  & 
l'abbé  de  faint  Albans  fe  retira  dans  l'île  d'Ery, 
où  il  mourut  de  cbâf^rin. 
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Mais  la  prédiâtion  de  Lanfranc  fe  vcrifîaf 
bienrôr.  Guillaume  avok  fait  trop  ou  n'avoic 
pas  fait  afiêz  en  condamnant  quelques-uns  des 
rebelles  au  fupplice.  Les  murmures  fe  chan- 
gèrent en  emportemens  dans  la  plupart  des  mo- 
naftères,  &  celui  d'£ly ,  qui  avoit  reçu  les  derniers 
foi^irs  de  l'abbé  de  faint  Albans ,  fembla  hériter 
particulièrement  du  poifon  de  fon  cœur ,  Se  de 
tous  fes  projets  de  vengeance*  L'île  d'£ly,  qui 
porte  ce  nom ,  parce  qu'elle  eft  environnée  d'un 
marais,  eft  un  lieu  naturellement  fortifié  par 
fa  (ituation;  £c  les  richeilès  de  l'abbaye,  qui  en 
étoit  la  princifKile  fortereilè  ,  la  rcndoient  propre 
à  fervir  d'aiile  à  un  grand  nombre  de  mécon- 
cens.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  &£tion  ne  fut 
pas  plutôt  répandu,  que  la  plupart  des  feigneurs, 
qui  étoient  irrités  contre  la  cour  ,  fe  raflèm- 
blèrent  au  monaftère  d'Ely  avec  autant  de  con- 
fiance, que  fi  la  fainteté  du  lieu  les  eût  mis  en 
état  de  braver  l'autorité  royale.  Edwin  &  Mor- 
kard ,  après  tant  d'entreprifes  plus  dignes  de 
leur  caradkère  &  de  leur  nom,  eurent  la  foi- 
bleflfe  de  fe  laifier  entraîner  dans  un  parti  fi 
méprifable.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  rap- 
peler quelque  fentiment  de  leur  ancienne  gran- 
deur; car  ayant  compris,  dès  lé  premier  jour 
de  leur  arrivée,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fond 
à  faire  fur  le  lieu  qu'ils  choifiiToient  pour  leur 
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défenfe,  que  fur  leurs  aflbciés,  ils  concertèrent 
en€r*eux  un  projet  beaucoup  plus  vafte.  Edwin 
fe  chargea  de  faire  promptement  le  voyage 
d'Ecofle,  pour  engager  le  roi  Malcom  à  feindre 
feulement  d'attenter  contre  l'Angleterre ,  dans 
la  feule  vue  de  forcer  Guillaume  à  divifer  fes 
forces,  &  comptant  que  Morkard  fe  fouden^ 
droit  du  moins  quelques  femaines  dans  111e 
d'EIy ,  fon  deflein  étoit  de  paflèr  d'Ecoffè  en 
Irlande ,  où  il  n  ignoroit  pas  que  les  fils  d'Ha- 
rold  fe  confumoient  fans  cefle  en  préparatifs» 
pour  les  preflèr  de  recommencer ,  fous  de  plus 
heureux  aufpices  ,  une  defcente  dans  la  province 
de  Sommerfet.  L'exécution  de  ce  plan  aurpic 
donné  plus  d'éclat  à  leur  entreprife  ,  Se  les  au- 
roit  du  moins  fauves  du  ridicule  de  n'avoir 
fervi  de  chefs  qu'à  une  troupe  de  moines  rér^ 
voltés.  Mais  Edwin ,  que  fes  grandes  qualités 
avoient  rendu  digne  d^un  meilleur  fort ,  auffi- 
long-tems  qu'il  ne  s'étoit..pas  laifle  corrompre 
par  le  poifon  de  la  haine  ôc  de  la  vengeance  » 
confervoit  encore  de  fon  ancien  caradère  la 
droiture  &  la  fimplicité  d*ame,  qui  font  le 
fondement  de  la  plupart  des  vertus.  Il  s'aflbcia 
fur  la  rouce  d'Ecofle  à  quelques  cavaliers  nor- 
mands ,  qui  ne  le  reconnurent  point  tout  d'un 
coup  dans  le  déguifement  qu'il  avoit  pris  pour 
mettre  à  couvert  fa  vie  &  fâ  liberté.    Après 

quelques 
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Quelques   jours    dé    marche,   il  patut   écoute^ 

avec    complaifancc    l'éloge   qu'il    leur  entendit 

faire  dé  fà  prudence  ôc  de  fon  courage.  C'ctoic 

tin  {^iégè  qu'on  lui  tehdoic  pour  le  teconnoîtré^ 

fur  quelque  foupçon  qui  étoit  né  à  Tun  de  fei 

àflbciés  ;   il  ne  fe   crût  pas  obligé  à  beaucoup^ 

de  ménagement  àVec  des  gens  qui  pardifToienè 

Teftimér  y  &  s*étant  oublié  jufqu'à  leur  découvriif 

qu'il   étoit   celui  dont   le   nom    leur   parôiiTbiè 

cber ,    il    fut    tué   lâchement   pat   ces  traîtres i 

Guillaume ,  ttop  généreux-  pour  applaudir  à  li 

trahifon  i    les   bannit  de  fes  états  >  ôc  leur  fie 

valoir  comme  une  faveur  j  la  bonté  qu'il  avbic 

de  né   pas   leur  faire  donner   là  liiôrt,  àulied 

des  récompenfes  qu'ils  eurent  la    hardieflè  del 

lui  dëmâilderé    Cepehdant ,   fbit    qlife   Malcorri 

eut  été   déjà  follicité    par  d'àutt-es   vdieSj  foiÈ 

que  le  meurtre  d'Edwîn  y  qui  avôit  été  com-^ 

mis  fur  Ces  frontières,  excitât  fort  indignation 

contre  les  normands,  il  fit  une  irruption  dan^ 

les  provinces  du  nord ,   qiti  auroit  produit  unef 

partie  de  l'effet  que  MorJbard  en  avoit  attendu,' 

il  les  conjurés  d'Ely  eufïent  été  capables;  dé  fou- 

ténir    leur  entreprife   avec  plus   dé    conftancek 

Mais  quoiqu'ils  fuffent  en  fort   gfand  nom'jrè; 

&  qu'ils  euilent  pour  chefs  plufieurs  ieigncurs 

d'un  nom  diftingué,  Egèlriclc,   évêque  de  Dur* 

iiam ,  Walter,  évêque  d'Hereford  ^  &  Thtuftao, 

Y 
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abbé  cfu  tnonaftète  d'EIy ,  ayant  voulu  s'accribu^t 
toute  Tautorité ,  y  répandirent  bientôt  la  cou--» 
fuiion ,  c]ui  fait  avorter  ordinairement  ces  fortes 
de  complots.    Everard  ,    neveu  de  Tévêque  de 
Péterboroug  ,  &  l'un  des  plus  braveç  hommes 
de  fon  tems,  ne  pu^'fe  refoudre  à  recevoir  les 
ordres  d'un  confeil  eccléfiaftique  ^  il  fè  fit  recon- 
noîcre  de  tous  les  méconcens  pour  leur  chef  « 
&  prenant  les  avis  de  Morkard  &  de  quelques 
autres    feigneurs  ,    il  reflerra  les   trois   prélats 
dans  leurs  fondions  ,  avec  i^ne  fermeté  qui  lui 
attira  bientôt  leur    haine,     Everard ,  ayant   été 
banni  fous  le  règne  d'Edouard,  pour  quelques 
violences  auxquelles  fon  naturel  atd^nt  lavok 
emporté ,  s'étoit  retiré  en  Flandre ,  où  il  s'étoit 
fait,  par  fa  valeur,  uiie  réputation  qui^Tavoic 
élevé  aux  premiers  emplois  de  la  guerre.    La 
mort  de  fon  père  l'avoir  fait  tetourner  en  An^ 
gleterre  pour  y  recueillir  fa  fucceffion  ,  mais 
fes  bieiis  avoient  été  donnés  à  un  gentilhomme 
normand  j  il  en  avoir  demandé  la  refticution,  & 
n'ayant  pu  l'obtenir  par  les  yoies  de  la  juftice, 
il  s'étoit  fervi  de  fon  épée  pouf  rentrer  dans 
fon  héritage,  au  mépris  de  l'autorité  royale  & 
d'un  grand  nombre    d'emiemis  dont  fa  valeur 
Tavoit  fait  triompher.    C'étoit  dans  cette  coa- 
jDnârure    qu'il   s'étoit    rendu   à   Ely ,    ooiir   fe 
mettre  à  couvert  du  reflentiment  du  toi  ^  & 
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ce  prince,  qui  connoiffbic  tput  fon  mente,  fc 
reprocha  de  ne  Tavoii:  pas  gagiié  plus  tèc  par  fe$ 

Everard ,  engage  par  l'honneur  à  fourenir 
l'opinion  qu'on  avoic  de  fon  habileté  ,  fit  tous 
les  préparatifs  néceiïàires  pour  une  vigouréuf^ 
dé£snfe.  Pendant  qu'il  laifbit  ramafler  toutes 
ibrces  de  munitions  dans  lès  contrées  voi(ines  i 
il  rendit  lllé  inaccèflîble  en  fortiâanf  foutes 
fes  aveiiiies.  Guillaume  ,•  c^iii  f5révoyoic  tout  ce 
qu'il  avbit  i  craindre  de  fon  expérience  &  dé 
fon  couràgi^ ,  fe  hita  dé  itiarcber  contre  lui  ^ 
dans  refpéronce  de  lé  ftiiprendre  avant  qu'il 
ètxr  achevé  fes  préparatifs  ;  mais  Evenird  ^voic 
déjà  £ait  conftruire  att  milieu  du  marais  un  fort 
qui  ne  pouvoit  être  attaqué ,  Se  <Jùi  bouchô'ic 
néanmoins  le  fèul  pàAige  par  lequel  on  put 
activer  au  corps  de  l'île.  Cet  obftacle  étoix  fi 
snfnrmontable  ^  que  le  roi  défefpérant  de  lé 
vaincre  ,  fc  réduifit  à  l'efpérance  dé  forcer  les 
affiégés  par  la  faim  ;  car  les  mênies  raifûns  qui 
iie  permètcoient  point  de  s'approcher  d'eux , 
rèndoieht  auffi  leur  faire  conïme  impoflîble. 
Ainfi  ce  fiége  devint  proprement  dn  bîocus  , 
qui  fembloit  devoir  durer  d  aubnt  plus  longr 
rems,  que  les  rebellés  ^voient  fait  un  amas 
prodigieux  de  vivres.  Mais  roiute  la  prudcncp 
Sç  h  valeur  d'£verard  furent  trompées  par  une 
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voie  dont  il  n'avoir  pu  fe  défier.  Les  richefles 
de  Tabbaye  d'Ely  confiftanr  dans  un  grand 
nombre  de  terres ,  qui  croient  fituées  hors  de 
l'enceinte  dé  l'île ,  on  confeilla  au  roi  de  s'en 
faiiîr ,  poUr  réduire  les  moines  à  l'obéiflànçe , 
par  la  crainte  de  les  perdre.  La  diftributioti 
de  tous  ces  biens  fut  faite  entre  fes  cournfans  , 
ôc  Ton  ne  manqua  point  de  moyens  pour  en 
donner  avis  à  Fabbc  Thurftan.  Bientôt  les  cla- 
meurs des  mdtnes  le  forcèrent  de  tout  entre- 
prendre pour  réparer  cette  perte.  11  n'en  trouva 
point  d'autre  moyen  ,  que  de  regagner  la  faveur 
du  roi  par  un  grand  fervice,  &  le  reffènri- 
ment  qu'il  nourriflbit  contre  ceux  qui  avoiens 
borné  fôn  autorité,  le  fit  recourir  avec  moins 
d'horreur  à  la  trahifon.  II  fir  offrir  fecrétement 
i  Guillaume  de  lui  livrer  fon  île  avec  tous 
ceux  qui  y  ctoicnt  renfermés  ,  fans  en  excepter 
même  les  prélats ,  ccaitre  lefquels  il  favoit  que 
la  colère  de  ce  prince  éroit  fort  animée.  L'hif- 
toire  ne  nous  apprend  point  quels  moyens  il 
employa  pour  exécuter  fa  promeflè ,  mais  elle 
le  traite  de  perfide ,  qui  mit  tous  fes  défen- 
feurs  dans  la  néceffité  de  s'abandonner  fans 
aucunes  conditions  à  la  vengeance  du  roi.  Le 
feul  Everatd  s'échappa  Tépée  a  la  main ,  après 
s'être  fait  par  fa  valeur ,  un  paflage  au  travers 
des  troupes  royales ,  qui  admirèrent  plutôt  U 
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courage  déterminé  de  ce  brave  homme  y  qu'elles 
ne  fongèrenjc  à  Ten  punir.  Les  mpines  d'Ely 
ne  furent  pas  punis  avec  moins,  de  fëvériié 
que  les  autres,  rebelle^,  quoiqu'ils  eufTenc  pri$ 
toutes  forces  de  précautions  pour  aflîirer  leurs 
avantages.  A  la  promeflê  4e  trahir  toiis  fes 
amis  y  Tabbé  avait  joint  celle  de  pa^er  au  roi 
iEnilfe  maçcs  d'or  ,.  Çc  fur  ce  qu'il  manqua  feu* 
lement  quaore  fols  à  ce  payement ,  que  Guillaume 
Ini  reprochant  de  n'être  point  avec  lui  d^  meil-» 
Jeure  foi  qu'avec  les  autres  j,  l'obligea  pour 
lépzTçt^^ttt^  fraude  ,.  de  lui  payer  mille  autre$ 
marcs -^  il  laifla  enfuite  daus  l'abbaye  une  gar-* 
mfon  d^  quarante  cavaliers,  à  Tentretien  def-* 
quels  les;  n^oiçes  furent;  condamnés  pendant 
cout  (on  règne  >  mai$  il  les  remit  d'aiUe.urs  erx 
ppflèffion  de  toutes  ies  terres  qu'U  avoir  feint 
de  leur  enlever.  Ce  çhatinient  devoit  être  plus 
rude  3  s'il;  eut  été  mefuré  ^fur  le  niai  quci 
J'abbé  d'£ly.  ayoît  caufé  à  ff.s  complices.  Le^C 
uns  Êii^nc  condamnés  à;  la  more  ;  d'autres  ^ 
une  prifoBi  perpétuelle  ;  ^  ,  fiiivant  le  barbare 
ufage  qui  fubi(i%>it  encore  danç  ce  iièçlej^.  les, 
plus  coupables  eure^it  les  yeux  crevés».  o\k 
fntent  mutilés,  dans  quelqu'un  de.  leurs  menv^^ 
bres.  Le  comte  Morkard  Ôç  lès  prélajs  furent, 
envoyés  dapç  diverfcs  prifons,.  d'où  l'on  verra» 
preudce  \m  wxf^  cours,  i  leurs  ^ventures^  Mal%  , 

Yuj 
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ptx  n^  peut  lire  fans  étonnemi^c  rQbftinatiotî 
jd'Ëg^lrick  ,  évêque  de  Durharn  ,  qui ,  loin 
d*employ(^r  k  foumiflkm  &  le  refpeil  pout 
ftppaife|:  la  colère?  du  roi,  i emporta  ri'abbrci  m 
trtjures  contre  le  nom  dô  ce  prince.,  8c  poufli^ 
enfiiite  c^  tr^nfport  juftjirà  lapcet  ûjit  lui  le^t 
ibudtes  d$  réglife.  puillaume  ayoit  trop  d« 
îûmîèrèS  pour  s'effrayer  d'une  d^Jmarche  fi  folie. 
Il  fit  repréfçntfer  au  pr^kt  itjuè  pour  l'honneuc  db 
l'églife  ^  &  poar  foh  iiltfrct  particulier ,  il  dô- 
^<3it  ptèncïrè  des  fènfimens  plus  modérés,  6i| 
lui  offrant  même  i^Vi^bîièr  fes  fautes ,'  s^i  vôti- 
Jèit  donnei:  quelques  maî:qu<5!S  dé  rèjiehtir;  Mai* 
çttp(}px\t  inflexible  aîîha  mieux  fé  voir  enfermé  j^ 
pour  lé  neftç  dç  fi  vife-,  dan$  k  tour  4'Abitg- 
^on  ,  où  Von  ^jout$  h^mè  ^uc-,  pour  re^dti 
le  roi  plus  qdiéux ,  il  fte  |âifla  mourir  de  Êlim. 

Leis  guerres  que  Çuilkutnie  avoit  eu  juf- 
jgu*èlor$  à  foutenir,  s-aiftaquoîent  à  lui  perfpn- 
riellçi^ent ,  ^  ,  depuis  r?cabliflcmént  de  fotl 
irèghe  ^  fm  intérêt  feul  lai  ayoit  ihis  îes  armés 
à  k  lï^ain,  Çç  thotif ,  tout  capable  qu'il  étoit 
de  le  pt^q^er  pat  lies  ^endtoiti  les  plus  fehfiblès, 
hti  laiîïpic  Ife  'âï^^vh  de  navoir  rifetl  fentreprîi 
potir  fa  gfëirç  ;'  ftul  objet  ncatimpihk  qui  fât 
capable  de  Itb  Sattèr ,  lot;fqa*il  fen^bloît  zvbvi 
fexM  toute  efpérànce;  dt  fe  ppncî-lîèr  fâfnafi 
ra|feâ;ipn  d^  fès  peuple^  5  B  aiiiîpît  ^ofité  dt} 
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h  première  occafion  qu'il  Aveu  de  fîgnaler  fes 
armes  contre  les   ennemis  de  l'Angleterre,  en 
marchant  lui-mcme  contre  le  roi  d'Ecoflè ,  qui 
continuoit  de  ravager  le  Northumberland ,  avec 
des  cruautés  indignes  d*un  prince  chrétien.   On 
eft    également   embarrafTé  à  s'imaginer  qnell<^ 
matière  il  pouvoit  refter  au  pillage,  dans  une/ 
province  qui  venoit  d^ètre  faccagée  par  les  dfl« 
Tjx>k ,  &    quels  motifs   avoient  pu  fouleyer  fi 
fortement   les   écoilbis ,    contre  une  nation  à 
laquelle   ils  avoient    accordé  û  volontiers  ietir 
fecours,   Ce  n'étoient  plus  les  foUiçitatioiis  dfli 
prince  Edgard,  qui  commençoit  lui-même  i 
s'ennuyet  d'une  vie  errante,  à  laquelle  il^s'étok 
condamné  pp^c  fatisfaire  les  inquiétudes  dl'aùtrui 
beaucoup  plus  que  fa  propre  ambidon  ;  çVtofc 
encore  .moins  fes  liaifons  avec  les  rebelles  d'Ely, 
puifqu*ayant  été  pris  |ufqu*«u  defôjier ,    il  n'en 
ceftoit  pas  un  qui  p%  iui  deixxander  jatnais  ni 
.  proteâion    ni   vengeance.     Enfin  ,    CQ  n'écoi^ 
pas  non  pl^s  Tefpérance  de  s'agrançUt  aux  àé^ 
pens  de  fes  voifins  j  caç  1(HIi  d'avo^^  penfé  jfuiX 
qu'alors  i  fi|irç  des  conquèteli^  il  ne  i-ëtoitpdinc 
I  encore  ceosiis  en  po0effiQn  des  Orcades  ^  ^u$  lea 
liorwégîehs  avoient    ignievéçs  depuis  long^tem* 
i  i'Ecofle.  Guillaume,  xC^tx  étant  que  plus  irrita 
de  fe  voir  attaqué  ftns  prétexte  ^  n^C^  feW)iç  pât 
^«fcrfç  4«  f%  défoift  &r  ^«rui ,  s'il  ji'eM  M 

Yiv 
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fçc^im  à  Londres  «par  m  incident  qui  l'oblige^ 
de  confier  fcs  armes  au  cqmte  de  Cofpaçrick, 
Sa  cpnfiance  écûit  dçvenue  égale  à  ton  eftime 
pour  te  brave  feigneur ,  Se  pouï  tous  ctv^x  qui 
ç'ctoieni:  fournis  après  le  ficge  d'Yorck,  pac 
|ç§  généreux  motifs  quQ  j*ai  rapportés, 

C*en  cçoit  néanmoins  le  chef  qui  arrètoiç 
Q^iilaume  dans  f^  capitale  j^  pour  veiller  lui-; 
01ÇWÇ  fur  les  fuites  d'une  çnt^eprife:^  dont  il 
igoproii  encore  quel^  jugement  il  devoir  porter, 
Waltehpf  ^  qu'on  doit  reconnoître  à  cette  qua-r 
lité  ,  avpit  été  furpris  pwdant  la  nuit  avec 
quelques  gens  armés,  dans  les  cptirs  du  palais^ 
^  C  éroiv  Edwy  qui  ayoit  i^ir  cejte  découverte  ; 
il  s'éfoit  memç,  efforcé  ^e  Tarrct^r  :  mais'V^alr 
telipf,  après  raYoip  repoulTc  vivetnçntj  s'étoiç 
récité  lprfqi;'il  avçit  v(i  ('alarme  répandu^  dan^ 
Iç  palais ,  &  la  g^irde  prêtç  à; fondre  fpr  lui^ 
Edwy  ,  qui  affeftoit  de  fe  diftinguer  par  fou 
zçlç'  j  l'avoit  acçufé  d'en  voujoir  à  la  perfonne 
à^  roi;  Sç  fi  cette  imputation  n'éroic  foutenue 
d'auçunç .  aiuçrç  preuve  ,  il  fembloit  que  dans 
W^Q  oççafton  ou  1^  s\ire^é  de  Guillaume  étoit 
ijjtj^jçeffçe ,  le  feul  fpupçon  devoit  tenir  lieu  de 
çertimdç.  D'ailleurs ,  oft  ne  po.uyoic  avoir  oublie 
Que  ^aJtehof  avoir'  été  long-tc^s  un  de^  plus^ 
mortels  ennemis  du  gouvernement.  S'il  .^voiç 
ftfe^R^Pqi^f  les.arqies  après  la  red4itJioiÇ\ 4T9Ççkj| 
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les  circonftances  ne  lui  âvoient  pas  laiflë  dWre 
parti  à  choiiir  ,  &  l'apparence  de  généroficé 
dont  il  avoit  accompagné  fa  foumiffion ,  n*avoit 
peut-être  été  qu'une  feinte  pour  en  impofer  i 
la  bonne  foi  du  vainqueur. 

Edwy  &  tous  les  feigneurs  normands  preflbîenç 
Guillaume  de  le  faire  arrêter  j  mais  ce  prince  » 
qui^fe  connoiflbit  trop  bien  en  grandeur  d'ame 
pour  s'y  tromper  facilement  3  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu'un  homme  4  qui  il  croyoit  en  avoir 
reconnu  les  plus  hautes  marques  ,  fût  devenu 
capable  d'une,  lâche  perfidie.  Autant  qu'il  avoit 
peu  ménagé  les  feigneurs  anglois  dans  lefquels 
il  n'avoit  apperçu  qu'une  folle  prévention  en 
leur  &vettr ,  avec  une  haine  aveugle  pour  tous 
les  normands  &  pour  lui-même  y  autant  crut-il 
devoir  garder  de  mefures  avec  ceux  qui  lui 
^voient  fait  découvrir  dans  leur  caractère  queli- 
ques  principes  d'honneur  ôc  de  v^rtu.  H  s'obftin^ 
donc  non-  fçulement  à  laifl^r  la  liberté  i  Walo* 
tehof»  mais  à  feindre  d^gnorer  fon  avenmrç; 
il  impoia  (ilenceâ  Edwy»  qui  avoit  reconnu  feul 
ce  feigneur  dans  l'obfçurité  des  ténèbres.  Se 
à  tous  les  normands  qu'il  avoir  confulté^.  Enfin  fe 
perfuadant  que  cette  conduite  étoit  plus  propre  que 
l'éclat  de  la  violence»  à  lui  faire  approfondir  les 
jfentimens  d'un  homme  tel  que  Waltehof ,  il  {^ 
tKVIia  feulement;  i  laire  obiiçrv^r  fes  liaifom  A; 
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(es  démarches ,  &  cetxt  affaire  lui  parut  aflèsè 
Inipottasîte   pour    lui  faire   changer  le   defïèiti 
^u'il  ^voii  tu  de  marcher  lui-même  conrrç  les, 
écotRÀs. 

Ses  amis  lui  firent  encore  uq  c^roche  de  h 
çonêànce  qu'il  m^rqtioic  dans  le  même  cems 
pour  Ck>£patrick ,  taoâts  qu'il  ne  pouvoir  ignoi^ 
les  anciennes  Kaifons  dç  ce  feignear  avec  Walrehof^ 
te  que  fi  1  un  des  deux  écoit  coupable ,  Tautre  tm 
pouvait  être  innocent  j  ma^is  r<^rant  un  foupçon 
qui  lui  amoit  âût  f^crifier  n»ot-à-k-fois  les  deiu^ 
fefils  angbis  qu'il  avoir  cru  dignes  de  foti  eftime  ^ 
il  rcpondit  que  la  perfidie  &  les  apparences  d^ 
i'honneisr  ne  pouvant  fe  trouver  otfembi^  qiH 
{mr  une  «mâance  monllirueQfe  y  U  ne  ftlloit  pa« 
ipratndre  «que  la  nature  fît  foavent  de  ces  «fireui^ 
ftviracfes  .y  ^  qu^  s'il  pouvoir  dou^r  dç  h 
home  foî  de  Vxin  oA  de  Tautre  >  'à  ne  fe  feroit 
fa«ïiais  ia  violeiice  tle  les  croite  tous,  deui^  cou^ 
|)â^blès.  Coil^aftfridk  fou^int  en  efièt  l'opinion  que 
Gûiiiaûtwe  -àVoit  de  Ifti ,  $c  s^élant  j^é  dans  le 
fQlnibertend  5  qui  tappartetieic  aiors  à  l'Ëcoflfè  x 
:fl  vengea  'âtr'^P^te  fêSÊÛe  des  fu^ts  de  Matcoiii; 
les  mâuit  iquiç  ie«rFs  <oiii|^atrî<^es  nvoieca:  faiç. 

Waicehûf ,  pli(Cervé4ans  cet  iinervalle  >  lEetid)h>it: 
^puy^  ^r  les  pi^écamions  ^txapïdiniHres  qxi'oa 
¥^cMrqupît  dm^  4  cooduite  ,  ^  «^cufa^bi^ 
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i'Eâwy  &  leis  foùpçons  du  çoofeil  normaniL 
Ayant  douté  iot^-tems  $*il  avpit  été  recomm 
fdatis  fon  aventure  noâur ne  »  il  avoif:  atteuda 
avec  inquiétude  leis  éclaircififemens  ^  dont ,  il  ni 
pouvoit  juger  que  par  k  conduite  que  le  ro| 
nendroit  avec  iui^  &  s'il  n'avoit  pas  laiflS  d% 
paroître  i  h  cour  avec  un  air  de  confiance  ^ 
ceux  qui  n'îgnèrqient  pas  ce  qu'il  avoiç  à  h 
reppDcher  »  Im  trouvaient  des  marques  d'cmback 
ras  qui  échappoient  peut-être  à  ceux  quin'avoîenk 
pas  ks  naënies  lumières.  Eàwj  infiftoic  conftam^ 
mfim  fier  la  Ihéœffité  db  Tarrèier  ;  iinais  le  roiv 
qui  n'apperçot  rien  d'important  dans  toutes  les 
cbferyations  tju'bn  loi  rapporta  »  fie  qui  ne  put 
croire  néanmoins  qu'il  ocnitinnât  fans  deileià 
de  venir  chsqoe  nuit  au  palais ,  avec  la  fetdt 
difi^hce  qu'aultea  d'être  accompagné  de  qi^t 
ques  gens  armés ,  il  les  ipiittoit  i  la  porte  pont 
s'introduire  fcrrtivenient  dans  les  cours  ,  devina 
enfin  non  «  feoletriefit  les  vues  de  '^Taltehof, 
mais  le  motif  fecret  du  combat  &  iss  accufa« 
rions  d'Edwy  ;  il  conhoiflbit  auifi  bien  le  cara&ère 
artii^cieux  de  ce  feigrieur  fuédpis  >  que  It  cœur 
noble  8ç  ouvert  de  WakehoE  II  ne  douta  point 
que  ce  grand  fu jet  d^alatine ,  qn'Edwy  s'étoit  etfdrcé 
de  groffir  par  des  ès^agétations  continuelles  ,  ne 
fut  une  concurrente  d'amour;  Ôc  ne  fongeant 
qu'à  l'apptofoûdk  fate  la  participation  d'Edw:y  « 
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il  découvrit  enfin  que  Waltehof  étoit  amoureux 
de  Judith,  comcefle  d'Albermale.  Cette  dame, 
qui  étoit  nièce  du  roi  ,  ne  défavoua  point 
les  foins  (^'elle  recevoit  d'un  homme  Ci  diftiugué 
par  fa  vertu.  EUe  acheva  d'éclaircir  toutes  les 
CQn|eâ:ures  du  roi  fon  oncle ,  en  lui  apprenant 
qu'Edwy  avoir  conçu  les  mêmes  fentimens  pour 
elle,  &  qu'elle  étoit  fatiguée  de  fes  pet£écutions. 
Guillaume  ,<  qui  mettoit  une  jufte  différence  entre 
le  mérite  de  ces  deux  amani ,  ré£blut ,  pour 
réparer  fes  foupçons  autant  que  pour  s  attachef 
die  plus  en  plus  Waltehof ,  de  lui  donner  Judith 
en  mariage  ;  6c  cette  réfolution  fut  exécutée  i 
l'étonneinent  extrême  de  tous  les  at^lois ,  donc 
les  plus  mudns  parurent  s'affliger  de  fe  voiv 
forcés  par  cette  preuve  de  bonté,  à  rendre 
juftiee  aux  favorables  intentions  du:  roi,  Edwy , 
dont  Guillaume  avoir  affeâé  d'ignorer  la  paffion  ^ 
conçut  tant  de  jaloufie  da  bonheur  de  fon 
rival  ,  qu'après  diverfes  marques  d'une  haine 
impuiflaïue  »  il  qtdtta  l'Anghterre  pour  retournes 
en  Suéde. 

Cependant  Waltehof ,  fort  éloigné  de  prévoit 
ce  que  lui  devoir  coûter  im  jour  Thonneur  d'une 
fi  haute  alliance  ,  fomt  He  l'ivreilè  où  l'amour 
Tavoit  tenu  comme  enfeveh  ,  pour  fe  rendre 
plus  digne  que  jamais  de  la  Êtveur  qa'il  venoi« 
d'obtenir.  Guillaume  7  mule  comble  en  le  créant 


Digitized  by  VjOOQIC 


IB      CONQWSRANT.  34^ 

comte  de  Norchampton  &  de  Huntingdon, 
deux  titres  qui  n  écoient  pas  alors  auÛi  petits 
que  la  plupart  de  ces  grands  aonis  le  font  avL^ 
jourd'hoi  en  Angleterre  ,  &  qui  lui  firent  un 
ennemi  de  TEvèque  de  fiayeux ,  à  qui  le  roi  les 
avoir  fait  efpérer  depuis  long-tems.  Les  affaires 
d'Ëcofle  étoient  encore  incertaines  par  la  fupé-» 
riorité  des  écofibis ,  qui  avoient  balancé  jufqu^a^ 
Jbrs  la  conduite  Se  le  courage  du  comte  de 
Cofpatrick.  Mais  Guillaume ,  fécondé  de  Wal« 
tehof ,  partit  avec  de  nouvelles  troupes  y  qui 
firent  marcher  devant  eux  la  terreur.  Malcom 
crut  en  vain  fe  mettre  à  couvert  en  fe  redranc 
dans  fes  états  ;  il  y  fut  pourfuivi  par  Tarmce 
angloife  ,  &  la  hardieflè  qu'il  avoir  eue  pour 
attaquer  lui  manquant  même  pour.fe  défendre  y 
il  finie  la  guerre  par  un  traité  honteux  pouc 
rEcoiïe  j  dont  le  principal  article  ,  aprcs  le 
règlement  des  limites  ,  fut  qu'il  feroit  hommage 
de  {es  états  au  roi  d'Angleterre.  Je  prends 
cette  circonftance  dans  les  hiftoriens  anglois  ; 
car  Buchanan  s'efforce  de  prouver  que  cet  hom- 
mage ne  regardoit  que  le  Cumberland  ,  dont 
)^ai  déjà  remarqué  que  l'EcolTè  écoit  alors  ea 
pofleflîon. 

Cet  avantage  fur  les  ennemis  de  letat,  qui 
venoit  à  la  fuite  de  tant  de  châcimens  exercés. 
contre  les  re^bi^lbs  >  Se  d'un  fi  grand  nombre 
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4^  récompeiffes  accordées  au  mérite  &  a  la 
fidélité  ,  produiiic  chez  les  anglois  une  âidmirâ^ 
tien  tnuettè  èc  forcée ,  mais  afiez  poifTance  pouf 
les  contenir  quelque  teiEis  dan3  la  foumiffion; 
Guillaume  furpris  d'une  cranquilHié  qu'il  nWoii 
plus  efpérer ,  fut  quelque  tèttis  fans  ofer  fe  fies 
à  des  apparences  qui  Tavaient  déjà  ttoénpé.  Mais 
ievenant  infenïiblemenc  i  fon  caraâèi e  naturel  j 
le  défit  qu'il  avqit  de  ^iiïcer  enfin  les  douceurs 
d'un  règne  paifible  y  lui  perfùada  que  cous  les 
ébftacles  étoient  furmontés  »  &  qu'il  étoft  paC'» 
Tônu  au  point  qu'il  chetckoic  depuis  cinq  ans 
de  fatigue  èc  d'inquiétude.  La  douc^^ur  de  fon 
premier  gouvernement  ne  lui  âvoic  attiré  que 
du  mépris  ;  il  s  étoir  fait  détefter  enfuite  par  & 
xigtieur  ^  Se  l'une  8c  l^àutre  dé  ces  deux  extré^ 
mités  aVo4int  pr<klûir  une  fuite  continuelle  dé 
iévoltes  5  qui  n'avoient  pu  être  appaifées  que 
par  des  remèdes  de  la  dernière  violence.  II  crut 
avoir  trouvé  1«  tempérament  qui  convenôit  au 
génie  de  la  nation  qu'il  avoit  i  gouverner ,  8c 
que  les  anglois ,  retenus  d'un  coté  parla  terreùÉ 
de  fes  armes ,  gagnés  de  l'autre  par  lés  égards 
qu'il  aurait  pour  lé  mérite  &  la  foumiffion  , 
lui  cômpoferôient  un  peuplé  auflî  fidelle  8c  âuffi 
i^efpeiilueux  que  fes  normands.  Aînfi  fans  rien 
changer  au  nombre  &  à  la  difcipline  de  (es 
ttoupes  ,   il    entreprit  feulement  d'adoucir  par 
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<kgt^  quantités  d'it^h]i3kmeT(s  rigoureux ,  donê 
il  s'etoic  fervi  comme  d'un    frein  pour  atrir«r 
ou  poai:  prévenir  les  {éditions.   La  loi  qu'il  fem-^ 
iUoic  s'être  irapofée  de  ne  laiflè^  aucun  fief  à  la 
ttacion  ,    fut  altérée  par  quantité  de   mariages 
iju*il  prit    plaifir  à  former   lui  •  même  ,   entre 
des  héritières  normandes   &  les    fils   des  fei- 
gi^uts   anglois    qui  aToienc   été  dépouillés  de 
leurs   biens.  Cette  manière  douce  de   rappeler 
ceux  ci  à  leurs  anciennes  poflèffions  ,  leur  per^ 
fuàda  que   c'étoit  moins  haine  8c  mépris  que 
néceffité  d'état ,  qui  les  avoit  fait  traiter  avec 
tant  de  rigueur  ^  ôt  leur  fit  efpérer  de  fe  revoir 
bientôt  dans  l'égalité,  du  moins  aVec  les  nor- 
mands*    On   vit    le  même  efprit  fe  répandr^f 
infenfiblement  dans  les  ordres  inférieurs  ,  par 
le  foin  que  le  roi  prit  de  lier  les  deux  nations 
par  des  mariages.  Les  anglois  aidèrent  eux-mê- 
mes à  ce  changement ,  en  abandonnant  plutienus 
ufages  qui  avoient  caufé  du  dégoût  à  leurs  vain- 
queurs ,  pour  prendre  volontairement  ceux    de 
France  &  de  Normandie.  Odçric  Viral  remarque 
que  non-feulemerut  le  langage  j  mais  Thabit  nor- 
mand s'întroduifit   fans   violeiKe ,    à   l'occafioii 
.  des  fêtes   qui   fe   célébroient   anx  noces  de    la 
ville  &  des  champs  ;  il  n'y  eut  plus  de  chan- 
gement qui  parut  coûter  ni  à  Tune  ni  à  l'autre 
nation ,  lorfque  les  deux  fçxes  fe  furent  accou- 
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tumés  à  fe  regarder  fans  ayerdon  >  8c  que  leâ 
filles  angloifes  cefsèrent  dé  prendre  les  galan^ 
teriès  des  normands  pour  des  infultes.  La  défiarice 
&  la  contrainte  difparurent  alors  dans  le  côm-^ 
merce  ordinaire  de  la  focictc  ;  on  vit  les  nor- 
mands ailbciés  aux  plaifirs  des  anglois  ,  te  ceux- 
ci  fe  rendre  fans  ircpugnance  aux  invitations 
qu'ils  récevoient*  des  autres  ;  on  fe  traitoit  mu-» 
tuellemenc  dans  lès  familles  ;  on  formdit  des 
parties  de  promenades  &  des  aflemblées  com- 
munes pour  la  danfe  ;  on  mèloic  les  goûts  â^ 
les  divertiflemens  de  Normandie  à  ceux  d'An-» 
gleterre  y  Se  labondance  renaiflfknt  d'autant 
plus  vîte  ,  que  les  feigneurs  normands  dépen- 
foient  avec  prodigalité  les  immenfes  revenus 
qu'ils  s'étoient  procurés  fi  facilement ,  un  efpàcé 
qui  fut  à  peine  de  quelques  mois  fit  revoir  dans 
toute  l'Angleterre  des  jours  aufli  doux  Se  auûi 
tranquilles  ,  que  fi  le  bonheur  de  la  nation  n  eut 
jamais  été  troublé  par  le  moindre  nuage. 

11  falloit  que  Tefpérance  de  les  voir  durée 
long  -  tems  fut  déjà  bien  établie  ,  puifqu'elle 
rappela  d'Ecôfiè  le  prince  Edgar  8c  la  plupart 
des  fugitifs  qui  y  avoient  cherché  un  afile  après 
la  guerre  de  Northumberlànd  Se  celle  d'EIy  ;  ils 
eurent  la  confiance  de  reparoître  dans  leur  pa-^ 
trie  ,  pour  y  partager  le  bonheur  qui  recom- 
mençoit  à  devenir  propre  aux  anglois ,  &  qui 

paroiâbit 
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paroiflbit  d*autaht  moms  devoir  être  travérfé,, 
qiie  de  li  parc  du  toi  &  de  celle  dé  la  natioit 
il  é'toic  comme  le  fruit  de  respcrience  ,<  & ,  fi 
j  ofe  parler  ainfi ,  l'effet  de  la  laffitude  ôc  de 
Tènnui  d'uti  autre  fort.  Guill^itlô  ne  fit  poiné 
acheter  leur  grâce  trop  cher  à  tous  ces  rebel- 
les, &  les  exhoftartt  à,  ne  fe  fotivenit  de  leurs 
longues  difgrâces  qu,e  pour  mieux  fentir  là 
néceffitc  du  devoir  &  le  prix  du  repos,  il  con- 
tribua lui-même  à  les  leur  faire  oublier  par  fed 
bienfaits. 

Cette  leçon  devoit  avbit  fait  dés  impreflSottI 
bien  extraordinaires  for  le  prince  Edgard,  ptiif- 
qu  elle  le  rendit  le  plus  refpéâaeux  Se  le  plits 
fournis  de  tous  les  fujets  dû  toi.  Lès  ennemie 
les  plus  déclarés  de  Guillaume  il  orit  pu  téfufèt 
de  radniiration  à  la  conduite  qu'il  tint  ffébdant 
tout  fon  régne  avec  un  jeune  {5rîncè,  qui  étoic 
capable  i  après  tout,  àiiffi  Idttg-temà  qtfil  feroié 
ail  monde ,'  fiori  -  feulement  de  renouveler  les 
troublés  qu'il  aVôit  déjà  caufés ,  hiais  de  \è 
tenir  même  dàn5(  une  încjuiétûdè  continuelté 
J)ar  lès  périls  ;  qvCiï  j?o'uvoit  lui  fufcicer  à 
chaque  moment.  A  la  térité>  fi  Edgard  avcit 
lieu  de  fe  plaindre ,  c'écoir  moins  de  Guil- 
laume, que  de  la  natibfi,  qui  liïi  avôic  préféré 
un  particulier  après  là  nKort  dïdouard.  Ce 
nétoit  pas  à   Edgard  qiie  Guillaume  avok  en-» 
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levé  la  couronne,  cecoit  à  Harold-,  6c  Ci  celoi^C 
avoir  pu  la  conferver ,  ce  n*eûc  été  fafts  doate 
^ue  pour  la  laiflèr  à  fes  propres  enfans ,  fart» 
•  îfe  mettre  en  peine  des  droits  da  prince  faxon. 
Mais  Tambition  ne  raifonnant  pas  &  juhe ,  il 
n'y  avoit  qu'une  opinion  fincère  de  la  clémewc» 
du  roi  y  qui  pût  fervir  de  fondement  à  la  cotf* 
lîance  d'Edgard  ,  comme  il  n'y  avoit  en  effet 
qu'une  bonté  extraordinaire ,  qui  fut  capable  d'ac- 
coutumée Guillaume  à  voir  tranquillement  à  £f 
cour  un  rival ,  dont  les  exemples  paflcs  devdienc 
}ui  rappeler  à  cha<]ue  mottienc  les  prétencîous. 
.  Au  milieu  d«  ce  bonheur ,  dont  les  anglois 
jouirent  qiuelque  temps  (zùs  paroître  s'en  lafièr^ 
un  biftorien  grave  &  ftncère  fait  remarquer  à  k 
honte  des  normands  »  que  cû  furent  eux  fe^nls  qui 
xecommencèrent  à  jeter  les  premières  femences 
d'uiie  infinité  de  défordres ,  qui  dévoient  bientôc 
tendre  inutiles  &  le  penchant  du:  roi  â  la  bonté  , 
&:  ^}ui  que  fes  fuje^s  paroiflbient  prendre  à  la 
j^x\^^0Cion.  JL'oifivecé  &  l'abondance  Hrent  tombcf 
-iés  fiers  vainqueurs  dans  des  ùxcès  de  luxe  & 
^d'incontinence ,  qui  ne  férvirent  d'abord  qu^à 
Itur  nuire  à  eux-i^ièmes,  y  par  la  ruine  de  touc 
ce  qui  Içur  reftoit  de  prudence  &  de  valeur.  Les 
deux  frères  du  roi  furent  Jes  premiers  qui  accré-^ 
ditèrent  le  vice  par  leur  exemfJe.;  rien  n'approclw 
<  des  defcriptions  qu'oia  nous  a;  laiâees  des  débauches 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÎE     CoNQÙikAî^T.       ^55 

de  Hugues  d*Àvnmehes.  Outre  fes  excès  d'intem* 
pératict  qui  àiloîisitt  jufqa'à  liii  faire  paflër  \éê 
fcHrrs  i&:  les  tmts  i  table  5  en  ne  prenant  pôut 
te  ifommèil  qite  le  terni  néceflaire  à  h  digeftion^ 
il  avoit  reifipli  1%  palais  4  un  &  ghtnd  nohlbre  dé 
Aminés  ^  qii*)cm  ne  dDrhprendit  point  quel  ufage  Uil 
iiômitie  qui  n  étbit  plus  jëiinei  &  cjui  étoit  partagé 
d'ailleurs  entre  tous  les  autres  plaifirs  des  fens  ; 
{)oui^oit  faire  de  fcette  tiiultitude  d'objets  j  aufli 
ii'efi  cûhlièîilbit^il  pas  la  plupart  ^  &  pèiit-ètré 
ëtoit-cé  ftiains  pât  ^oût  iijue  par  oftentation  5  qu'il 
les  fàifdit  venir  dé  tous  ki  lieltx  où  la  bieaaté  dti 
Femihès  étôit  renommée^  Mais  cette  fortfc  dé  liitë 
ptoduifdit  un  défofdtê  béaùcdup  plus  infaillible  i 
en  fervant  tidrt-feulemént  à  cotrompre  ItÉ  riiceuri 
de  tout  ce  qu'il  y  af  oit  de  nt^rmands  attachés  à  Cà 
fortune  ^  mais  encore  à  jeter  la  itièmè  corf  uptioi> 
i>armi  tdutes  les  femmes  àngloiles^  à  qui  il  fufEfoié 
d  avoir  teçtl  (^juelques  agrétnens  dé  la  hatute  j  pont- 
le  rendre  infupportables  à  IcurS  riiâtis  du  à  leurs 
famillei ,  f^ar  la  certitude  qu'elles  avaient  d'ettcl 
Àien  tecues  de  ftugués  Se  des  autres  féignéursf 
hotniands  j  quilesatcitèient  par  des  offres  ptcfpre!* 
à  les  fédùirè.  L'hiftoirS  ne  reproche  point  è 
révéquè  de  Ba^eu*  déS  èJtcès  d'irxdntifiFènce  / 
fttais  ipllé  ne  fait  pas  tm  talbleatt  nioins  ëttang^  àa 
hitë  de  fa  tablé  «  d^  fts  équipages.  ïsfen-feule- 
mtnt  k  rai  1  qui  étoic  fort  ûm^h  $é  fctt  xn^ùti 
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dans  lufage  des  plaifirs ,  n'approchoit  point  du 
fafte  de  fon  frère  ,  mais  on  n'avoit  rien  vu  dans 
aucun  de  fes  prédéGelFeurs  qui  reffemblât  a  cette 
profufion.  Un  des  foibles  de  Guillaume ,  étoit 
d  avoir  trop    de   condefçehdancc  pour  route  fa 
famille ,  &  lorfqu  il  fermoir  les  yeux  fur  le  dérè- 
glement de  fes  frères  &  de  fes  enfans ,  il  croît 
difficile  qu'il  marquât  plus  de  févérité  pour  tous 
les  feigneurs  qui  fembloient  faire  gloire  de  les 
imiter  :  auflî  la  conduit^  qu'ils  tenoieht  comme 
à  Tenvi ,  pa(Ià-t-elle  long-tems  en  proverbe  dans 
la  nation;  &  Ci  les  mauvais  effets  n'en  furent 
pas  tout  d'un  coup,  fenfibles ,  ce  fût  parce  que  le^ 
^nglois  féduits  eux-mêmes  par  les  images  du 
plaifir ,  dont  il  fe  répandoit  fans  doute  quelque 
chofe  jufqu'à  eux,  ne  commencèrent  à  les  trouvée 
importunes  que  lorfqu'ils  en  redèntirent  les  fuites* 
D'ailleurs  les  loix  de  Guillaume  fubflilant  toujours 
contre  la  violence ,  &  quelques  normands  ayant 
^té  punis  avec  rigueur  pour  h$  avoir  blefïees ,  il 
lembloit  que  les  mères  &  les  maris  ne  puflent  fe 
plaindre  avec  juftice,  lorfque  leurs  femmes  ou; 
leurs  filles  fe  livroient  volontairement  à  ceux  qui 
n'employoient  peur  les  gagner  que  le  charme  d^s 
careiies  Se  de  la  libéralité -^  Se  malgré  toute  la 
groflièreté  où  il  femble  que  la  naùon  angloife  étoit 
encore ,  il  falloir  que  le  goût  de  la  débauche  n^y 
,  fut  pas  tout-à-fàit  étranger  ^  puifc^ue  Buchanan 
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fe  pUiût  que  les  rebelles  qui  s'écôient  réfugiés  en 
Ecofle,  jt'avoient  porté  le  luxe,  la  vanité j^  la 
licence ,  l'ivrognerie  &  d'-autres  vices ,  dont  il 
aflfure  que  fes  -  conapatriotes  s'étoient,  garantis 
jufqualors. 

Les  apparences  étoiènt  donc  tranquilles  en  An- 
gleterre ,  &  Guillaume  commençoit  à  croire  fon 
^utQjrité  d'autant  noieux  établie  ,  qu'il  ne  fe  voyoit 
plus  dans  la  néceilicé  de  la  foutenir  par  les  armes  ^ 
lorfqu'il  jreçut  avis  de  Mathilde,  fon  époufe,  & 
des  régens  de  Normandie ,  que  la  France  s'alarmoit 
férieufement  de  la  profpérité  de  fon  règne ,  & 
que  lé.  roi  Philippe  paroiflbit  ç*appercevoir  qu'il 
gvoit  ipanqué  de  politique  en  négligeant-  de  fou-t 
cenir  du  moins  les  anglots  rebelles  par  des  diver-i 
fions.  ;  :qjUoiqu  il  çût  afFéfté  au  contraire  de  vivre 
dans  Une.étr9it;e  Uaifoaavec  la  régence,  Madxilde 
avoir  déjà  prévenu  le  roi,  ibn  mari ,  fur  quelques 
mouveoipns  qui  &'étpi^nt  faits  du  côté  de  l'Anjoii 
&  dje  la  Bretagne*  Les  manceaux,:  quoique  domptés 
pluiLeurs.  fois  »  o^'avoit  pas  perdu  leur  inclination 
powç  la  révolte ,  Sç  Foulques ,  nouveau  comte 
d'Ai^u,  paroiflbit  d'inrelligence  avec  Philippe 
ôc  Houel  9  duc  de  Bretagne  j  pour,  c^ilever  lo 
Maine  ^  la  Normandie.  Guillaume ,  fatisfait  de 
U  tranquillité  qu'il  voyoit  régner  autour  de  lui ,, 
'pe  balança  point  à  paflèr  la  mer,  pour  alleD 
Qr^udi:)^  lui*n:ième  la,  déf^nfe  de  fea  anciens,  étaics^ 
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il  laiilà  le  gouvernement  de  PAnglet^fe  à  inî 
çonÇpil  normand  >  auquel  l'évoque  de  Cajeuit 
préfidoic ,  &  dans  la  vue  fans  doute  de  s^at^her 
de  plus  en  plus  les  anglois  pajr  une  marque  de 
confiance ,  autant  que  pour  les  occuper  au^dehors; 
il  ne  çompofa  l'armée  qu'il  menoic  4  £&  fuite  ^ 
Que  de  foldats  de  cette  nation.  Us  fo  firent  un  hon^ 
neur  de  le  fervir  f\  âdellenieni ,  qu'il  reprit ,  .avea 
leur,  feçours  »  le  Mai?s  8c  toute  la  province  dt% 
Maine»  Sa  réfolutioii  ésoÎK  de  f|^  venger  enfuite 
du  roi  de  Sîance,^  qui  àyoit  commis  quelque» 
hoftilités  comte  fes  fumets,  fans  leur  avoir  déclara 
k  guerre ,  &  de  ptu^it  fucceffi^ement  le  duc  d$ 
Bretagne  ,  Se  le  comtp  d'Anjou ,  qui  avoient 
encouragé  le^  manceaux  da^ns  leuc  révolte.  Mais^ 
comme  fi  la  fortune  n^e&t  cherché  q^  a  hit^ 
jéclarec  fa  fermeté  &  fa  prudence,  en  meA^rant' 
ies  embartas  à  la  facilité  qu'il  acquéioit  de  joui^ 
fn  jour  pour  les  fiirmonter,  elle  lui  prq»axoit  *âf 
des  di^cultés  plus  épineufes,  Se  des;  chagrins  plu% 
fciifihles  quç  tout  ^  qu'il  eft  avçit  jufiju'alûat 
çflîiyé. 

Un  légat  du  pape ,  qui  fe  tr^Miyoît  alow  en. 
France,  fe  rendit  le  médiateur  de  la  paix,  &  touSL 
^s  princes ,' fins  e^  exççpter-  Çuillaume ,  àoienfi 
d'autant  plus  intéreffés  à  recevoir  fa  médiation , 
qu'ils  avoient  tous  des  araires  cpnfidétables  k' 
4çm^çr  av^  le  faine  fiège.  Le  pape  iiexaodie  tt  ^ 
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étoit  mort.  On  Tait  qu'il  ayoit  commencé  à  rekver 
i  autorité  pontificale  »&  quafFeftant  fur-tout  de 
retendre  fur  les  princes  fouverains ,  ii  l'avoir  portée 
}ufqu'à  citer  à  fon  tribunal  l'empereur  Henri  IV  , 
accofé  de  iimonic  par  quelques  feigneurs  6c 
qudques  évèques  Taxons,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui  en  faveur  d'Othbn,  duc  de  Bavière, 
àiais  Hildebrand ,  qui  venott  de  lui*  fuccéder  fous 
le  nom  de  Grégoire  VU,  étoit  déjà  réfolu  de 
porter  beaucoup  plus  loin  fes  entreprifes.  Sous 
prétexte  de  remédier  aux  défordres  qui  régnoienc 
alors  dans  tou$  les  états  4e  la  chrétienté ,  U  s'étoit 
Ibrmé  un  fyftème  de  monarchie  univerfelle  ^  i 
lexécution  duquel  il  travailla  pendan»  toute  fa 
yie  ;  homn^e  d  ailleurs  de  baflè  naidance  Se  de 
fort  petite  taille  ,  mais  d'un  efprit  vif ,  aâifv 
exisreprenant ,  d'une  intrépidité  à  l'épreuve  des  pluf 
grands  pénis ,  &  d'une  fermeté  iii^éxible.  Il  eft 
cen^m  que  les  maux  de  l*églife  étoient  alors 
prefque  fans  bornes ,  &:  que  la  plupart  des  ptuv^y 
les  augmentant  fans  cefle  par  la  corruption  de  léurl 
exemples  ^  autant  que  par  l'impunité  qu'ils  acet>t^: 
dpient  au  vice,  le  moni&  chrétien  n^avojit  pasmoin^ 
b^f(Mnde  réformatton  dans  fes  chefs,  que  dans  fet 
membres.  Mais  Grégoire  «onfntta  mokis  la  pru*^ 
dence  (fik^n  zèle  emporté  »  dont  les  caradères^ 
turent  ctop  de-  refTemblance  avec  ceux  de  l'ambi**^ 
àm  %  w  voulant;  anéantie:  T^utoticé  des  priiicw 
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fopvjerains ,  il  les  révolta  contre  la  (ienne>  &  les 
fît  penfer  à  s'armer  de  précautions  contre  celles  de 
(es  fucceflfeurs. 

On  lit  dans  tous  les  hiftoriens  à  quel  excès  i| 
ne  craignit  point  de  s  abandonner  pendant  douze 
ans  de  ppntificat.  L'empereur  Henri  en  fut  le 
principal  objet  ;  il  le  cita  devant  lui ,  il  l'exccrm-r 
munia .  &  le  força  de  venir  implorer  (a  miféri- 
corde  fous  Thabit  &  dans  la  pofture  d*un  pénitent^ 
il  Texcommunia  une  féconde  fois  ôc  il  le  dépofa^ 
il  lança  de  même  les  foudres  de  1  eglife  fur  Nicc- 
phore  3  empereur  de  Conftantinople  ,  &  fur 
Robert  Guifcatd ,  duc  de  la  PowUle  ;  il  Qca  à 
Boleflas  k  qualité  de  roi  de  Pologne  »  &  à  la 
Pologne  même  le  titre  de  royaume ,  il  dégrada 
pn  grand  nombce  d'évcques;  la  France,  lEf* 
pagne  &  .  l'Angleterre  ,  fe  reiTenticent  fucceffi*- 
vemenc  de  fes  coups.  Guillaume  étant  le  feul 
qui  les  ait  repoufles  avec  autant  de  force  que 
f}e  dignité  &  de  bienféancç ,  je  ne  mVcartç 
point  de  mon  fujet  dans  cette  courte  peâmate 
dont  le  but  efl;  de  relever  fa  fermeté  Sa  fa 
prudence ,  par  la  comparaifon  que  }e  donne  lieu 
d'en  faire  >  ayjec  la  n^oUeûe  S^  Tirréfolution 
des  têtes,  couronnées  du  mèciie  fièck. 

Dans  c^  principç,  que  Tautoriiié  qu  plutôt 
la  puiQànce  abfolue  du  faint  fiége.  dans  Téglife 
fç  fur  (PUS   Içs   fouyërains ,   étoit  le  n^oy.ea 
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général  d'exécuter  tous  Ces  projçc$»  ù,  pretnièrd 
démarche  fut  de  travailler  à  rendie  le$  évèques 
dépendant  de  Rome ,  &  à  diminuer  leur  dépen? 
dance  de$  princes.  Ses  prédécefiêurs  avoient 
déjà  fait  quelques  pas  dans  cette  carrière.  Se 
Ton  a  vu  avec  qiielle  adreflè  Alesiandre  s'étoiç 
prêté  à  la  conquête  de  Guillaume  >  pour  en 
tirer  de$  avantages  d*vme  autre  nature  ^  que  co 
prince  n  avoir  pas  fait  difficulté  de  lui  aban- 
donner daqs  foii  coxiçil^^  hçs  bifkQ^ens  de 
France  font  irem^rqqer  aufii  quelle  différence 
U  y  :^y^ic  d^ji  4^9  cf  ûcdç ,  entre  le  gouvec* 
ment  hiérarchique  tel  qu'il  étôit.  alors  établit 
§ç  cç\ai  q^i  ayoit  été  en  ufikge  (o^is  1^  rois 
de  k  première  race^  M^is  oa  trouve  eiitre  lei 
lettres  de  Grégaire  VU  un  plan  beaucoup  plus 
étendu,  fur  lequel  le  légat  qii'il  avpit  alors  en 
France ,  &  qui  deyoit  fe  rendre  enfuite  en 
Angleie^re  ,  av;oit  ordre  de  régli^r;  {z  conduite 
^  fôs  prétentions.  Lés  pripcipaiix  articlf fit  font, 
f(  Que  le  pape  feul  peut  dqsofer  &  çétablif 
4>  les  éyèqueSf  Qu'il  a  cç  pçuvoit  fans  afTem-; 
)>  bler  un  concile.  Qu'il  eft  {xermis  âlui  feu| 
iy  de  faire  de  nouvellçs  lok ,  fuivant  la  nécef « 
^>  iité  dçs  çircoi^ft^dces  ^  4^  f^re  d^  nouveauiç 
n  dioicèfes  ;  de  châtier  les  çh^itçès  de  cha- 
p  noines  en  abbayfs;  de.dtmeçdbrer  les  éyèchés 
^  tr^p,  pçhej?-,  é^  4'?i^^"V  pi^fi^Vs  <3ui  n'onç 


Digitized  by  VjOOQIC 


iê  point  mi  ^n  gros  teve^m  ;  qail  peut  obligea 
•»  iâs  4vlqi]ês  à  cliahgev  leurs  évèch^  ;  que  les 
n  (ente$K9s  qu'il  proiionco  <}oivent  être  reçues 
h  avec  Ufie  ioumîffion  aveugle,  &  que  lui  feul 
>f  a  1&  droit  d'exatniiier  les  fentences  de  coue 
i>  aurrô  |uge;  qu'il  tiy  a -que  lui  qui  ait  droit 
»  de  fpnet  les  marques  de  la  dignité  irnpé^ 
I»  riale  y^  qa*ii  a  iû  pou?^r  de  dépofer  les  ernpe^ 
fi  t^Uïs  \  qu'il  peut  abfoudre  du  ferment  de  fidé« 
t»  lité  les  Aijets  d'un  mauvais  prince*,  enfin  »  qu'un 
»»  pontife  remaifî ,  lorfqu*îl  ?  été  canoniquement 
>>  iflftalié,  4loit  ctre  reg^dé  comme  faint  en 
i>  vertu  àts  mérites  de  ïamt  Pierre  )>• 
V  11  étoit  qiieAiçm  de  réduite  toutes  ces  maximes 
•A  pratique ,  à  l'égard  des  feuverains.  Grégoire 
entfepric  de  tirer  avamage  dés  engagemens 
qu'une  pîété  vél<»titaife  avoir  £iit  prendre  autre- 
§ois  i  quelques  princes ,  en  fe  dévouant  eux  Ss 
feors  états  (EtUr  il^irvice  de  Téglife  romaine.  Divers 
foyaumes,  ic  particuliçaHérement  TAngleterr^ 
fe  trouvoient  chargés  à^nne  taxe  annuelle  qu  on 
nommoît  le  denier  de  faint  Pierre.  Sans  appro-r 
fondir-  les  différentes  origines  de  cette  efpèce  de 
triimt  j,  il  ëtoii  exigé  avec  tant  de  rigueur  ^ 
qu'on  ne  ié  ïïfofoit  jamais  fans  s^attirer  les 
cenfures  de  Rome,  Du»  autre  coté 3^  divers 
princes-,  dans  lés  néeeflités  pceflfantes  de  leura 
états^  eu  9  comme  Gutliaume»  à  ta  veille  d'unf\ 
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JlMquIt^  p9ttr  UqofUe  ils  aTottoi:  ra  befinn  du 
fi»çoaf$  .4e  I^glifo  »  8^éa>i«nt  adreffés  aux  pape» 
^  Ifiur  ayoifinç.accor44  avec  pfu  à^  lii^nâien 
v»M  oe  ^'Us  avcôenc  cru  pfopre  à  les  engagea 
cians  lears  i»cérècs«  C«ft  aiafi  qae  Robdre  Guif» 
oafd  fe  tendit  fetidbucaire  de  Grégoire  pour  la 
Bomlld ,  k  Calabre  9c  h  Sicile,  fc  loi  fil  le 
fixaient  de  fidé|ké  qQ^ee  veit  eq^cere  entre  lea 
H jttres  ^  ee  ponàf^  j  m^  |a  fosmute  dinvefti* 
Xfo»  de  ces  toocs  éiate  »  que  GtigÀ$e  tiii  doimak 
oominei  UQ  Êuireiaiti  à  ibn  va&l  ;  &:  la  dépen* 
datice^  oi^  k  toyaume  de  Naples  eft  #ticore  do 
iaîm  filage  ji^a  pas  d^mve  oirigitie.  Les  mariages 
des  foriac^  au  d^gai  défendis ,  ou  dam  ^aattet 
(ckcsuiftanoe&^UfBflEbieiii  les  sègles  de*P^ilb» 
Isars.  injiiftes  fmncepnfes,  le  fea^date  d#  leai^ 
œndittte,  idonaoîenc  quelquefois  aie  eut  de$ 
ivaotages  quUls  4poiant  obligés  de  tac^ces^  pai^ 
de  profiaodes  £>ttiniâioiis ,  fur«-toi:)€  lorfqo'ii  i^ 
preinioit  det^  Ipoi:!  cèats  quelqu^évèqoe  ambi- 
ttepx  &  seuMiaat  qui  écoif  prêt  i  fe  faîte  le 
BÛni^re  des  fencfençes  du  pape^  A|ak  ill  y  a 
peu  d'ittepsples  aafli  idaositis  des  enireptifes  de 
Grqgqdrçy  pouo  ëtettdre  fou  autocîté  »  9i  de» 
foidaiaf  ns  fus  leûpsei^  il  pcéoiiidoic  Técablir  » 
f|aece  qu'il  ofa  Êû^e  en  Ëfpagne  peu  d^  cem^ 
fiprfis  fon  (âévadqa^  Sq  j^  tappoiie  =ce  fait  d'au« 
pm  ^^olomieis  que  (i  rE%agae  £|  piaignif 
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^lôrs  <îç5  droits  qu'on  Is'atèlrthQou  fui?-  elle ,  oii 
Ta  vuQ  depuis   moins  dcTicate'^i .  fe  4*ervir  da 
ipçiîijç^piitexte:  pout    s'empaier  de»  nche(Fès 
d'aucrui*    Grégoire,  fondé  fur  quelque  pieufé 
confécration  des  premiers  »rais  efpagnolsj  fit 
publieç  ei|  France  que  i!Efpagne  appanenoié  aw 
fainç  fiége  ^e.n  |vçopriétc  a,  jSc  qiie  s*il  fe  troùvoit 
parmi .  les  .  feigneurs  fi^oçois  -  -quélqu^un  d  aflez 
br^ve   pour   enlevée  aux  fafriafins'  ce  qu'ils  f 
poflcdoiërit  encore  »  il  luien&rpic  un  pEéfen£, 
à  la  {eule  condition  de  .l;hommage,  de  d'im 
tribut  wm^*.  libole ,  comi^  .de  Rouffi  y  accep^ 
cette  ofiTre,  :&:  réfolut  de  pacdr  avec  fés  va£i 
fsivk^i  ôc  les  troupe^,  de  quelques  feigneurs  do 
fe^ami^  >  pour  aller  faire  la  gàèrie  aux  farrafins; 
Le  p^,  informé  de  ce  deilcinpac  les  avis  d« 
cotnte»  éarivie  aus:  cois* chcéâénsrd'Efpagne  une 
kci^ei-  qui  ireilèmble  beaucoup  à  la  déclaratioa 
que  le$ .  .elpagnols  faii^eiit  dans  le-  qoin^ièmc^ 
fiècle   ajax  nations  de  l'Amérique.^  Je  crois  » 
^  leur  .difgic  -  il ,  que  :v6u&  n'ignorez  pas  que 
i^  depub   pluHiâurs:  fiècles.,   Êiint  Pierre^  eft  la 
99  propriétaire  dm  royaumlB  d'Ëfpagne,  &  que^; 
>>.  malgré  les   inva£ons  ;  des   infidelles^»  qui  le 
9^  pofsèdent  depuis  lôngrtems  >  on  ne  peut 'en 
99>^difpa(er  avec  {u(tice  la  propciété'l   ce  faino 
n  apôtre  ;  en  un  mot  >  qu'il  appartiem  au  fàini^ 
Il  fiége  apollolique  v^,   U  leu;c  déclare  eçfuilft 
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qu'il  a  cédé  au  œmte  de  Rouffi  tout  ce  qu'il 
pourra  enlever  aux  farrafîns ,  à  condition  de  le 
tenir  de  Tcglife  romaine,  qui!  leur  défend  d en- 
treprendre aucune  conquête  fur  ces  infidelles ,  k 
moins  que  ce  ne  fut  aux  mêmes  conditions; 
qu'il  leur  envoie  dans  cette  rue  le  cardinal 
Hugues,  avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter 
avec  eux  d'une  affaire  fi  importante  au  faine 
fiége  ;  Se  que  s'ils  ont  la  témérité  d'en  ufer 
autrement ,  il  les  punira  par  les  foudres  de 
l'églife.  Le  fùccès  de  cette  expédition  n'eft  pas 
venu  jufqu'à  nouSj  mais  elle  n*eut  point  appa- 
remment  d'autre  fuite  que  celle  de  Roben-le-^ 
Frifon ,  que  j'ai  eu  occafion  de  rapporter;  Telles 
avoient  été  les  intentions  de  Grégoire ,  en  fai- 
fant  partir  de  Rome  un  Jégat ,  qui  devoir  paflfèr 
en  Angleterre,  après  avoir  exécuté  en  France 
*la  première  partie  de  fa  commiffion.  II  feroit 
étranger  à  cet  ouvrage  d'expliquer  les  démêlés 
qu'il  eut  avec  Philippe  ^  &  qui  furent  comme 
le  prélude  des  humiliations  que.  ce  prince  reçut 
du  faint  fiége  ^  à  l'occafion  de  fes  amours  avec 
la  fameufe  Bertrade.  Mais  un  miniftre  du  pape, 
chatgé  de  tant  d'affaires  importantes ,  auxquelles 
tous  les  princes  chrétiens  avoient  le  mêqie  inté- 
rêt ,  n'eue  point  de  peine  à  faire  accepter  fa 
médiation  entie  la  France  &  l'Angleterre» 
Cependant  Guillaume   n'é^oit  poinn  encore.. 
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Inferiné  particulièrâmint  de  ce  qui  le  tegai-doîlr 
tdans  là  coininiffiain  dtt  ïégac,  &  s'ëtaht  arrêté 
quelque  hins  éii  Normandie^  il  s'attendoic  peu  i 
les  voir  àriivet  dans  fa  capitale.  Sans  s'être  fait 
Une  ocxapation  £ott  ardente  des  iiitétètd  d'êréglife^ 
liu  hiiliea  de  Êatit  de  guerres ,  qoi  tf^ient  troublé 
îe  repos  de  fon  règne  >  il  n*avôi«  pas  lâiflc  d'aroit 
l'œil  ottYert  for  la  conduite  de  foti  ddrg^é ,  ôc  s'il 
n'avoit  pas  ^tisbeâucoùp  de  mefures  j^ur  le  pôtteé 
jt  la  vertu ,  il  en  avott  retrandié  du  i»oins  le^ 
défolrdtés  fcatidaieux  ;  on  a  ru  même  ^u  il  à^oit 
enlevé  fes  jplas  vertiieax  prélats  à  la  Normatidie  ^ 
pour  retnplir  les  princrpa^t  fîéges  d^Ailgleterrej? 
Que  îa  politique  eât  plii^  de  paitt  à  ce  foin  que  le 
zèle  de  la  religioh ,  l'effet  n'en  étoit  pas  inoind 
feh(tble  j  par  le  bon  ordre  que  des  perfonnagei 
tuffi  vertueuat  que  Lanftairc  ^  archevêque  de  Can^ 
torbéry  ,  &  Thetttad  de  fiayéux  ,  archevêque 
dTorck,  avoient  rétabli  dans  toutes  les  églifes 
qui  dépendoient  de  cl^  dent  métropoles.  L'ordre 
monaftique  étoic  éckifé  de  tfôjp  pvh  par  les  gar- 
nifons  ^  qui  étoient  toujours  entretenues  dans  les^ 
abbayes ,  pour  fe  livrer  d  des  défofdres  qui  puflèntî 
être  ignorés.  Enfin  depuis  le  concile  dé  Weft- 
ïninftef  y  qui  lui  avbit  fervi  à,  mettre  k  difcipline 
qu'ii-fonhaitôit  dans  cette  partie  de  fon  gouver- 
nement, il  n'avoir  rien  eu  à  démêler  aveclefainr 
ûége  i  &  les  crM^s  4'HaréM  qu'il  avôit  envoyés 
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lu  pape  avec  Ton  étendard  9  luiavoimt  ptfru  un4( 
fiaacque  komièce  de  seconnoiHànce  pour  («s 
fervkôs, 

11  igiioFi^t  donc  â  <|aoî  il  davoîc  »*à<^dr^  dt 
la  parc  du  nouveau  pontife ,  lor£qu9  le  legaïc  eiH 
la  bafdkfiè  de  lui  déclarer ,  dans  fa  ^remi^e 
audience,  qu'il  venoit  k  fommÊc^  aU  ntot  d^ 
Orégmre ,  d6  lui  rendre  hûmoii^e  pour  TÂii» 
gleterre  ^  c|ui  écuit  un  fief  du  fàint  fiège.  Il  ajouta  « 
par  un  fécond  article»  qu'il  demandoif  lesartériges 
du  d^er  de  &im  Pierre ,  qui  n'alvoit  pa&  été  payé 
^puis  plufieHts  athées.  Gmllaultie  duc  ^ihe  A 
fetemr  le  mouvèaienc  de  fon  indignation  à  la 
première  de  ces  detfx  demandes.  Peut-ètte  n^eût-il 
pas  dilaté  fes  prétentions  au  Pape»  dans  le  cekns 
qu'il  noédiroic  fa  conquête^  n^ais  il  fe  crojroic  trop 
bien  établi  fur  le  trône,  pour  redouter  les  ecclé'* 
fiaftiques  j  ou  pomr  attea^r^  quelque  dîpfe  de 
leur  fecourss  il  répondit  au  légat,  que  fur  quelques 
chimères  que  Grégoire  appuyât  {^%  efpérances  ,  il 
ne  tenoit  fa  couroiwe  que  de  dieu  &  de  fon  épée, 
&  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  la  rendre  atit'rer 
ment  dépendante.  Le  mi«iftte  du  faint  fiègé  fd 
flatta  de  l'effrayer  par  la  menace  des  cènfurés  & 
de  rincerdit;  mais  GkviHaume  lui  défendant  dd 
paroître  une  féconde  fois  en  ia  préfence ,  publia 
tinédit,  qui  regardôit  cgiletdent  la  Nocnàandk  âc 
l'Anglejerre^  par  kq^i^l  il  défendoic  à  fen»  fes 
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fujets  de  reconnôîcre  un  autre  pape  que  celui  qu'il 
auroic  approuvé.  C'étoit  prendre  Grégokô  par 
l'endroit  le  plus  fenfible.  L'empereur  Henri  avôic 
donné  îiâiflàncè  au  fchifme  éh  créant  un  anti-. 
pape ,  fôuà  le  hotti  de  Clément  III.  Il  s'efForçoit 
de  le  faire  réconnoîrre  dans  tous  lesf  états  avec 
lefquels  il  avoit  quelque  liâifôn ,  6c  le  roi  lie 
pouvôît  âvôit  oublié  les  anciennes  obligations  qu'il 
aVoic  a  un  priiicë  qui  aVoit  contribué  de  fès  troupes 
&  de  fà  perfonne  au  fiiccès  de  fa  conquête.  Quant 
aux  arréragés  du  denier  dé  faint  Pierre ,  faîfaâfc 
profeffiori  de  téfpèàer  les  anciens  ufages^  il  prôfnît 
de  faire  payer  ce  qui  fe  trouveroit  dû;  &  dedonnte 
ordre  qti'èïh  fût  plus  exaâ:  à  Ikvenin 

Cette  fer faieté  ayant  fait  comprendre  à  Grégoire 
que  le  roi.d' Angleterre  étoit  trop  éclairé  pour  fè 
conduire  pat  de  vains  fcrupules  ;  &  trop  abfota 
dans  fe$  états  pcfur  Jfe  laKTer  effrayer  par  des 
menaces ,  il  prit  lé  parti  de  remettre  fes  pré- 
tentions à  dés  tehis  plus  favorables  j  ôc  de  feindre 
que  fe$  autres  éntreprifes  ne  lui  permettôient 
point  dé  pouflèr  celle-ci  avec  pi tïs  de  vigueur^ 
Guillaume  lui  laifla  cette  foible  fatisfaâion 
tandis  qu'il  titoit  lui-iïiêmè  de  fà  conduite  un 
fruit  plus  fbtidé ,  p^r  VimpteÛiùTi  qu'elle  fit  fur 
fes  peuples  &  fur  fes  voifîns.  Il  fe  crut  enfin 
au  degré  de  glotte  &  de  puiflince ,  où  il  s'étoit 
toujOBr$  propôfé  de  bornet  fon  ambition  ^  trop 
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telpeâc  des  anglois  ^  ou  trop  sûr  des  voies  paV 
lefquelles  il  école  parvenu  à  les  réduire  ^  paai:. 
cîotiter  déformais  de  leur  foumiffion  ;  trop  re- 
douté ail-dehors  pour  appréhender  qu'on  troublât 
fon  repos  lorfqu'il  paroîttoit  difpqfé  à  ménager 
celui  d  autrui  :  plus  riche  qu^aitcun  autre  fduve^ 
roin  du  même  tems,  par  Tordre  qu'il  avoic.  mis 
dans  fes  revenus ,  &  par  là  méthode  qiiil.  avoid 
trouvée  pour  fe  décharger  de  l'entretien  des 
troupes  ;  plus  heureux  par  le  finccre  actachemenc^ 
de  fes  amis,  &  par  Tunion  qui  avok  toujours 
régné  dans  fa  famille^,  car  il  avoit  toujours  éré 
fenfibie  à  ccM  forte  de  bonheut ,  &c  .  dans  les 
chagrins  qu'il  avoit  effuyés  continuellertjent  du 
coté  des  anglois ,  il  s^toit  fouvent  confol^  .pat 
lopinion  qu'il  avoit  de  la  fidélité  de  fes  nor- 
mands ,  &  de  la  .tendre  foumiffion  de  fes  trois 
fils.  Enfin  Tavenir  ne  lui  promettant  plus  qu'une 
vie  tranquille,  il  ne  s'atrctoit  en  Normandie, 
que  pour  y  recueillir  les  Idix  ,  les  ufages  &  tout 
ce  qu'il  vouloir  comniuhiquer  aux  anglois  pour 
le  parfait  étabiideixient  de  leur  repps ,  autant  qud 
pour  la  sûreté  de  fon  gouvernement 

Mais  les  peines  qui  le  meriaçdient  pendant  Id 
refte  de  fa  vie ,  étôient  celles  qu'il  n'avoit  jaimais 
connues.  Pendant  le  long  féjour  qu'il  fit  a  Rouen  ^ 
il  apprit  par  un  mellàger  de  l^évèque  de  Bayenx, 
gu  il  s'étoit  formé  en  Angleterre  une  nouvelle 
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CDnfpifation.  Ce  fui  un  mouvement  de  c<v 
1ère  qu'il  reflènrit  d  abord  en  fe  figurant ,  fur 
les  premiers  termes  de  cet  avis,  qu'il  nétoit 
queftion  que  des  angtois  :  nation  intraitable  , 
s'ccria-t'il ,  à  qui  il  falloir  moins  un  roi  qu'un 
tiran  !  Mais  il  s'abandonna  bient6t  à  la  plus  mor- 
telle triftefle,  lorfqu*il  eût  entendu  que  les  rebelles 
étoicnt  fes  plus  chers  normands.  On  lai  nomma 
Raoul  de  Guder  ,  Doquart,  comte  de  SuflToIck} 
Roger  de  Breteuil ,  comte  d-Hereford  ;  Henry 
de  Beaumont ,  comte  de  Warvîck ,  enfin  ceux 
qu'il  avait  comblés  de  bienfaits  y  &  dont  il 
n'auroit  jamais  foupçonné  rattachement.  Pour 
comble  de  douleur ,  le  brave  Wahehof ,  ce  héros 
dont  il  eftimoît  autant  la  probité  que  la  valeur, 
fe  mari  de  fa  nièce ,  un  homme  enfin  fur  qui  il 
s'éroit  acquis  tant  de  droits  par  fes  faveurs,  s'étoit 
joint  au  parti  d^s  mécontens.  La  révolte  étoit  au 
premier  moment  de  fa  naiflance  ^  ou  du  moins 
TEvêque  de  Bayeux,  qui  avoit  fait  partir  le 
meflager  fur  les  premières  circonftances  qu'il 
en  avoit  pu  découvrir  j  ne  joîgnoit  point  d'autres 
éclairciflèmetis  à  cet  avis.  11  prelïbit  le  roi  de 
fepaflfèr  la  mer ,  en  lui  faîfant  craindre  le  danger 
du  moindre  retardement.  Cependant  fi  ce  prince 
quitta  la  Normandie  fans  être  mieux  informé  dix 
défordre  auquel  on  lui  demandoit  de  fi  prompts 
remèdes,  il  n*en  ignoroit  pas  toat*à-faitla  fource. 
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les  comtes  <îe  Suffôlck  6c  de  Hereford  ayant 
Jréroltt  d*Uftit  leuW  iiiaifons  par  le  mariage  du 
{)remier  avec  là  fille  de  l'autre  j   avoient   fait 
cette  proposition  ail  foi  avant  Ton  départ  pour 
là  Normandie.  Mais, dans  le  nouveau  plan  qu'il 
àVoit  fotttïé  pour    ik   concilier    les    i^èigneurs 
ànglois  5  il  penfoit  à  donner  la  fille  dû  comte 
d'Heteïbtd  ,  au  btavè  Everard  *    qui  lui  avoir 
fait  faire  trtfin  des  foiSmiîïîons  ^  &  qu'il  croyôit 
fte    pôuvoit    s*âttâchér    par  trop  de    bienfaits^ 
Quoiqu'il  n'tut  point  expliqué  la  raifon  de  fon 
tefus  y  les  deux  côilltés  avoient  ctc  choqués  qu'il 
léuf  ôtic  la  liberté  de  dilporer  d'eux-mêmes   & 
de   leurs   etlfans  y   ils   lui    en  avoient    fait  des 
phintôs  qu'il  aVoit  reçues  avec  bonté ,  mais  fans 
leur  déclarer  qu'il  l&t  plus  difpofé  à  s'y  rendre. 
Le  Voyage  dé  Normandie  lui  ayanr  fait  naîti^ô 
d'auttes  foins,  il  àvôît  perdu  de  vue  dans  cet 
intervalle  6c  les  dé(irs  des  deux  coihtes ,  &  fes 
propres  Vues  pour  le  mariage  d'Éverard. 

Cependant  Guàér ,  qui  aimoit  avec  paflîon  fa 
fille  de  fofl  ami,  lé  foUicita  de  profiter  éo 
rabfcrtce  du  roi  poilf  exécuter  leur  deflTein.  Il 
rengagea  dans  cette  réfôlution  pat  (es  infiances  ; 
&  pout  célébret  la  fête  aVec  tout  l'éclat  qui 
convenoit  à  leur  fortune ,  ils  invitèrent  un  grand 
fiombte  de  feignetlfs  ànglôis  &  normands ,  avec 
Icfquels  le  comte  de  Waltehof  ne  put  refufer 
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de  fe  rendre  à  la  noce.    11  y  a  peu  d'apparence 
que  les  deux  comtes  euffènt  déjà  formé  quelque 
projet   contraire  à  la   foumiflîon,   &  que  leur 
deflein ,   en   allemblant   un   fi    grand    nombre 
d'amis    fut    de     leur    infpirer    des    idées  ^  de 
révolte  ;    ils   n^auroient  pas  efpérc  de  gagner 
Waltehof ,    dont  perfonne  n'ignoroit  rattache- 
ment pour  Guillaume.    Mais  la  chaleur  du  via 
ayant  animé  les  difcours ,  il  fe  trouva  quelqu'un 
qui  fit  fentir  à  Guaer  à  quoi  il  s'expofoit ,  par 
un  mariage  qui  ne  pouvoir  manquer  de  choquer 
l'humeur  impérieufe  du  roi;  on  en  prit  occafiou 
de  raifonner  fur  le  caradère  de  ce  prince  »    & 
Guaer ,  qui  fongea  peut-être  alors  à  fe  fauver 
en  grofliifant  le  nombre  des  coupables ,  rappela 
non  -  feulement  tout  ce  qu'il  crut  capable  de 
'  juftifier  fa    conduite ,    mais  encore  ce  qui   Un 
parut  le  plus  propre  à  aigrir  l'afièmblée  contre 
"Guillaume  ;   il  feignit  de  plaindre  les  anglois, 
qui  fe  voyoient  réduits  à  l'efclavage,  après  avoir 
pafle..de  tout  tems  pour  la  natioii  la  plus  libre 
de   l'Europe,    &   la  plus  jaloufe  de  fa  liberté. 
A  regard  des   normands,  il  leur  fit  honte  de 
leur  aveugle  foumiflîon  ,   pour  un  maître  qui 
préteadoit  régler  jufqu'à  l'intérieur  des  familles , 
8c  qui  ne  leur  avoir  pas  accordé  -  d'ailleurs  au- 
tant  de  faveurs  qu'on  fe  Timaginoit,  puifque 
Yi  oiV  les  faifoit  confifter  dans  les  richefles  qu'il 
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Içviï  avoit  procurées ,  il  étoît  tvident  que  par  les 
charges  exceffives  qu*il  mettoit  fur  leurs  terres, 
ii  leur  ôtoic  d'une  main  ce  quil  leur  avoir 
donné  de  Fautre.  Enfin  s^appercevant  qu'on, 
prenoft  plàifir  à  l'écouter  ,  il  déclara  ouverte- 
ment qu'il  croit  indigne  de  gens  d'honneur  de 
vivre  fous  la  domination  d'un  bâtard ,  qui 
ayoît  ufurpé  les  deux  états  dont  il  étoit  en 
poflfeffion, 

Dans  l'ardeur  &  lé  tumulte  de  la  débauche, 
ce  difcours  prodxiifit  un  effet  fi  prompt ,  que 
toute  l^afFembhée  'réfolut  de  prendre  les  armes 
pour  s*oppofer  au  retour  du  roL  Rien  nç 
marque  mieux  l'extravagance  de  cç  projet ,  que 
l'avei^lemenc  même  des  feigneurs  normands , 
qui  ne  leur  per mettoit  pas  de  confidcrer  à  quoi 
ils  sVxpofdient  de  la  part  de  la  nation  anglôife , 
çn  fe  défaifanr  d'un  maître  à  qui  ils  dévoient 
non-feufement  rous  les  biens ,  mais  encore  ta 
sûreté  dont  ik  jouîffbient,  &  fans  leqiuel  ils 
feroiiènt  bientôt  devenus  la  proie  &  h.  vidfcimé 
d'un  peupfc  qui'  les  regardoit  encore  comme  fes 
tyrans.  Le  comte  Waltehof ,  échauffé  '  comme 
Jes  autres  par  le  vin ,  fe  laiflà  entraîner  àu(îi  dans 
cette  confpiration,  La  plupart  des  hiftoriens. 
paroiffèht  perfuades  qu'il  ne  la  regaïda  point 
comme  une  entreprife  fétieufe  ;  &  que  ne  ft 
^gutanç  ^int  (jaeiçs  normands  fufïent  capables, , 
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de  cet  excçs  d^  foli^,  fiir^tqut  dlaqs  çtnç  partie 
de  tablf ,  $c  Uu$  auJfç  prçtô:s;te  que  des  ai- 
fons  ,  au}çqu9llçs  il  ccpît  impjûffible  q^ils  n euf* 
fent  pas  réQ^chi  mîHç  faiç  avoc  plus  de  tran-^ 
qiiillitéji^  fans  en  avoir  pris  droit  d^  manquer 
9  Içiir  dçvoir ,  il  nç  fit  q«e  fe  prçtar  i  d(»  r^fo 
îution^  qu'il  n^  puç  croire  férieufeç.. 

Cfp§nd^nç  on  nç  s'ctoit  poini  ^rrcic  à  d§ 
Cmples  projets  :  dès  la  même  nuit  les  feigneur^ 
normands,  qui  ^voient  quekjuautorilé  fur  les 
troupes,  ^voient  envoyé  ordre  à  leurs  oflkiefs 
de  fe  prépirçr  à  U  guerre,  9c  foii  qu'iU  f* 
çruflfeni  le  iQndçtnaip  trop  avariés  pour  fe 
rérradter  hns.  péril  ^  foiç  que  riuapteflîon  du 
difcours  dç  Guaçr  durât  plus  longrUftms.^Jue  lesl 
fuiçéf s  du  vin ,  ils  coptinuèrçut  Iear$  préparatià 
pour  attaquer  &^  ppur  fe  défendre,  L'cvçquc 
dç  Bayeu^i ,  qui  en  foç  ay^i:ti  >  ue  vît  poiiig 
d'autrç  reflTourcç,  undia  cju'il  dépêdipifi  des 
courriers  au  roi ,  que.  de  fe  retirer  4  Wi»<^tef- 
Wr^  d>ù  il  cmtA  1^  feign^^r^  qu'il  qruit  les 
plus  fideiles  ^  4  rendra  i  hw  m^xttt  c^  q»  il^ 
iui  d^yoien;  daps  uuye  oce^fio»,  ai#  pieflaute. 

Il  îxj  çut  point;  de  forpriJfe  ég^lQ  4  celle 
d»  comtp  Waltehof^  lofqu^pprcuapt  1^  lends- 
mw ,  quft  les  çonjurçsL  ne  (e  r^r^ûdiiÏQiQW: 
point;  daus  leur  ww^ife  j|  il  fç  vit,  pçeiqu^ 
fprcç  par  (k  piom^  I  i'w^^r  daw^  w  <»rofJ<« 
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qu*il  déteâx>ir/  L^  feigneurs  angiois  ,  avec  qui 
il  avoît  confcryc  des  Jis^foiis,  n^  ftiânquèrem 
point  dd  lai  rappeler  ^om  les  motife  qu'ils 
purent  j^ndre  à  ceux  de Guaer ,  po^x  iengager 
à  fervir  fa  patrie*  Mais^  quand  ilsauroimt  pu 
lui  faire  oublier  les  obligations  qu'il  aroit.  au 
roi  j  fa  prudence  naturell^e  Ipi  smroic  fait  crouvet 
mille  difficultés  infurçioatables  dans,  nn  com- 
plot  y  qui ,  loin  de-tij^r  }^  anglais  de  Toppref-* 
fioh^  n'mit  propre  <)u^à  redoubler  kisr  misère  ) 
îi  voyoit  bien  qu'en  fupppfant  le.  phis  heureux 
iuccès^aux  armes  des  conjurés  »  l'Angleterre  fi'ea 
feroit  ni  plus  librç  »  ni  plus  hcfuteufe  $  puif-* 
qu'aulieu  d'un  feu}  maître  ^  dont  )e  mérite 
fembloit  diminuer  la  boitte  de  fe$  fers  »  elle 
devjendroic  la  prqte  de  plultei^rs  petits  tyrans, 
^i  achèveroîens  tout  à  la  (ois  fa  ruilie  fSc  fonr 
bumiliation  ^  fam  comtes  que  fi  h  confpiràtion 
étoit  diffipée  par,  la  feule  préface  du  roi», 
comme  il  y  voyoit^  beaucoup  d'apparence. .,  toute 
h  vengeance  comberoit  fur  lui  au  double  titre 
d'ingratitude  &  de  perfidie»  Mais  fon  caraâèr^ 
généreux ,  qui  n'avoic  pas  befoin  d  este  fouteni^ 
par  toutes  (tes  rcâexion^  ,  tui  fit  Fe}ecer  aVe<^  boi-: 
xem  la  feule  penJfée  de  trahir  un  nAaîcre ,  à  qui 
vil  n'ét<>it  pas  iBoins  attaché  par  fôci  îniclipation 
que  pai  fes  fermeas  ^  i)  ne  hû  r^lxttr  dTembai ras 
que  pour  lui^feict  agcéàr  Cm  repencir  âc  fes 

A  a  iv 
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fjg  HiSTôiKi  PB  Guillaume 
tjxcufes.  Quelques  hiftdrkns  rapportent  qv*il 
S'adrefla  d'abord  à  fa-ferame,  en  la  priant 
daller  au-devant  du  toi  fufqu'én  Normandie, 
êc  d'obtenir  Poubli  dé  fk -faute,  avant  que  ce 
prince  eût  remis  le.  pied'  dans  fes  états.  Ils 
ajoutent  que  Judith  ,  d^jà  d^outée  du  comte  ^ 
ôc  charmée  d'une- occalîon  qui  pouvoir  Ten  dé- 
faire î  &  lui  donner  k  liberté  de  fe  livrer  à 
d'autrçs  «  amours  ,'  TexHorta  au  contraire  à  fôu-t 
tenir  fon  emreprife,  &  qu[*elle  lui  donna  mémo 
pour  motif  refpérance  du  trène ,  auquel  il 
pouvoir  prétendre  faiis  crainte ,  après  l'exemple 
d^Harold.  Mais  le  parti  dé  l'honneur  &  du 
devoir  fut  le  plus  puiffànfc  dans  le  creeur  de 
Wa^ltôhof;  il  alla  trôtfvcr  Lanfranc,  archevêque 
4e  Cantorbéry ,  dont  il  fâvoit  que  Tef^rit  &  la 
vertu  étoient  extrêmement  confidérés  du  roi  ;  il 
lui  fit  l'aveu  du  crime  où  Texcès  du  vin  l'avoir 
emporté-,  &  fe  croyant  trop  coupable,  quoiqu'il 
liseur  ^  pas  joint  la  moindre  démarche  à  fbn  en- 
gagement j  il  lé  pria  de  demander  pour  lui  à 
Guillaume  le  pardon  dun  .égarement  fl  court 
Ôc  Û  peu  volontaire.  LVrchevêque  ,  qui  con*. 
noiflôit  le  mérité  &  la  droiture  de  Waltehof  j^ 
ne  balança  point* à  lui  promettre  fon  fecoursj^ 
&c  ne  con«bitraht  pas  moins  le  caraftèfe  du  roi, 
^1  ciut  poUvcÀrrioi  garantir  que  le  prince  ren^roi^ 
|uftice.à  la  fincér^cë^le  fon  repentir.    '  .. 
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Pendant  cq  tenis-U  Quillaume,  plus  occupé  d^ 
la  douleur  qu'il  reflfentoit  de  fe  voir  trahi  par 
fes  meilleurs  amis  ^  que  des  périls  qui  pouvoienc 
le  menacer  a  fpn  retour  >  arrivoit  dans,  là  proK 
vince  de  Kçnt ,  où  Lanfranc  &  Tcvêque  dç 
Bayeusç  s'eniprefsèrent  de  l'aller  recevoir.  Ces 
deuiç  prélats  lui  portoient  des  nouvelles  ,  qui 
auroient  diminué  fon  chagrin ,  s'il  n  avoir  été 
fenfiblç  qu'à  U  fçconde  de  ces  deux  difgrâces. 
Les  deux  chefs,  d^  la  opnfpiriition  avoient  pris 
leurs  mefiires  av^c  tanc  d'imprudence ,  qu'Us 
^'avoi§nç  pi^  réu^ii:  les  troupes  que  leurs  amis 
^voient ^  aflcmbléçs  dans  ^^ïffér^tj^ .  lieux  j .  celles 
^U  jroi ,  plus  prompte^  ^  plus  fidellç^,  .avoient 
4é}k  Ibrcié  Guaçr  à  fe  i^drer  dans  1q  château 
de  Notwick;  &,  cç  qçi  pîiroîtrbitpett  vraifem-i 
.Vlal?le.fi  tou^  les  hiftoriens  ne ,  ^'^ccardoient  à 
h  rappprter  j  nort  r  ftulement  le^pewplQ.d'An^ 
glptçrrp  avoit  refufér de.  féconder  les  rebelles, 
][iiais  les  feigneur^'  dl?  Ja  natioii.,  qùii  avoient 
applaudi  iî  vivetïi^t^ç  -  a^  projet  de  la  révolte , 
îî'étoient  retirés  iiifepfibleiîieni;  chacun  de  leur 
cêcé/S^  les. normands  ^d^oienroiçut  feuls  chargés 
de  la  hainç  ^  def  4iflScu|;és  dç-Jovu»  Wtrer 
priiè,  .  n.       ;     .       :y  '        \ 

:  Le.i:eflennmçnt.du  -roi  n*çn  devînt  .que  pl^si^ 
>fif,cq|itre  des.ingrajs  »,  dont  IS  fi^rce^.mème 
4çoiçw.fqp.oii.m§^4  Se  qui  ne  foiitçigç^  aiofi 


Digitized  byLjOOQl^ 


17*  *  Histoire  db  Ov  ittAV  m  m 
tourner  leurs  armes  contre  lui  que  pat  un  hor- 
f  ible  ^us  de  (es  propret  bienfaits  *,  il  }ura  d'eti 
faùre  un  exemple  qui  etfbyetoit ,  lôiig-iems  Ie& 
perfides.  Cependanc  Tarchevèque  de  Cantorbéry 
prit  ce  moment  pour  lui  demander  la  grâce  dé 
Wâlcebrfi  &  Ton  prétend,  qu après  s'êwe  fait 
expliquer  les  circonftances  de  fa  faute  >  il  promit 
à  Lanfraiic  de  l'oublier  ;  d*autres  affiirent  qud 
Walrebof  étoit  venu  fé  Jeter  <  1^  -  r^ème  auii 
pieds  du  roi ,  &  que  ce  priiice  ,  après  ki  âwir 
fait  quelques  reprochés  d  ut^  légèreté  ilicMgn& 
de  fa  f  épuration  &  de  foncâraâère,  lui  déclarai 
publiquement  qu*il  croyok  fes  remords  Cincèîes^ 
Se  qûtil  itti  rendoit  {on  eftîme  Ôc  (on  arnîti^^ 
lyaotres  ^  t^ts  qu'Orderic^Vîta^  »  prétendent  que 
loî»  d'avoir  patticipé  à  la  confpiratîon ,  on  d^aroir 
m^me  feint  d*y  consentir  »  il  avoir  adreCft  au* 
ecti^urés'  mt  difcôurs  fort  étoquent  pout  les 
xamener  à  la  ibumiâion  par  fds  inftancê$^f  Ôc 
que  ce  fut  .fa  femme  -^ule  qui  empoiféan» 
Vefprk  du  Tdi  fôn  Ortclfe  par  ^  noires  cafom- 
fiies.  Je  m'arrècèifois  plu^- volontiers  à  cett^ 
dernière  opîniîJi*  qui  fauve^oit  du  moins  Guil- 
kmii^  d»'  reproche  d^afbit-  trompé  "W^altehof 
par  de  faufles  apparences  de  réconciliation* 
Quoi  qî^'îl'  en  jhit  »  ce  pritaëe^  ^^^eue  pâ^  |>^6c 
appris*  qàe  te  fils  d'O^barâë^  Richàtd  v'^otts^ 
deux  gâiàd^-ji^ciec^  4'Aàgfe«ëne  ^   a^em» 
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diflipé  1^  troapes  du  cotncç  d'Hereford  ,  ôc 
^pe  Guaer,  comte  de  Suffolck,  s'écoit  retiré 
dans  le  château  de  Norwick,  que  fe  croyant 
maître  de  fa  vengeance  »  il  fît  arrêter  le  comte 
Valtehof  Se  quelques  autres  des  principaux 
rebelles,  Ceu$  qui  favoient  à  quel  point  h 
douleur  l'avoit  pénétré ,  s'actendoient  à  lui  voir 
répandre  des  ruiÔè^ux  de  fang.  Cependant  » 
après  avoir  afTemblé  tous  les  feigneurs  qui  lui 
étoiçnt  demeurés  fidelles..  Se  leur  avoir  décou- 
vert toute  lamertume  de  ion  cœur  dans  un 
difcours  (on  touchant  >  il  borna  la  punition  des 
normands  au  comte  d*Hereford>  Tun  des  deux 
chefs  du  complot  qui  avoit  été  pris  dans  h 
.déroute  do  ies  troupes.  Il  lui  fit  même  grâce 
4§  la  vie  ^  après  Tavoir  fait  condamner  au 
fupplice  »  fuivanc  les  loix  de  Normandie  ;  &  il 
changea  lui  -  mèu^e  cette  ièintence  en  celle 
d'une  prifon  petpétueUe.  Mais  fa  bonté  iervit 
ii  peu  à  ramener  cet  efprit  mtraitable ,  qu'elle 
n'eut  point  d'autre  eifet  ^  au  ccaitraire  ,  que  de 
Krriçef  jufqu  a  la  fureur.  Le  comte  paflËi  toute 
ik  vie  4  uiaudire  le  roi  &  à  laccabler  d'injures 
dans  fa  prifon.  .  Vn  hiftorien.  rapporte  que 
Guillaume,  dont  rien  ne  pafoiflbit  capable  de 
4jfioiuuier  l'affeâiiga  pour  les  nprma^js ,  prit  un 
jpiu;  occafioa  d'un«  fôce  poor  envoyer  au  comte 
j^u^lqu^Â  hab»s^  msgqifiques  ;i  daos^^  la  vuo  d'ar; 
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doucir  fon  Kumear  &  fon  infôrtuwe  par  cerra 
fayciir.  Mais  ce  farouche  feignçur  fit  élever 
îiuffi-tôt  un  bûcher  dans  h  cour  de  fa  prifon , 
&  brufa  indignement  ces  prccieufts  marques  de. 
la  bonté  de  fon  maître.  Le  roi  ne  put  fe 
défendre  d'un  mouvement  de  colère  en  apprer 
nant  fa  brutalité  j  mais  toute  la  vengeance  qu*it 
f n  tira  fut  de  |urer  par  la  refplendeur  de  dieu  ^ 
qu'il  le  laiflèroit  donc  d^ns  les  fers  pendant 
toute  fa  vie  :  ce  fernfient  fut  fi  fidellemçnt  remi- 
pli ,  que  le  comte  j,  ayant  furvécu  k  Guillaume^ 
les  enfans  de  ce  prince  l'exceptèrent  du  nombre- 
de  plufieurs  prifonniers  à  qui  ils  ren4irent  I^ 
liberté. 

Mais  le  roi  portoît  une  pfaie  phis  vive  an 
fond  du  cqçur ,  &  fuppofant  Waltehof  coupa- 
ble ,  toutes  ces  réflexions  ne  pouvoient  le  con- 
foler  de  s^re  laide  tromper  par  les  apparences^ 
de  la  bonne  foi  &  de  l*honneur»  On  ne  peut 
difconvenir  qu0 ,  dans  h  fuppofition  de  fon 
crime ,  ce  comte  ne  méritât  tour  le  reflçlitiment 
d'un  fi  bon  maître.  Guillaume  t'avoit  iauyé  do^ 
J'échafFàut ,  après  l'avoir  pris  ^  les  armes  à  ^^9^ 
main  ,  dans  le'  feu  d'une  failglànçe  révohe  -,  au- 
lieu  du  c'hâthîietir' quHl  ne  pouvoir  éviter,  U 
l'avoir  comblé  rfes  plus  glorieufès  marques  ife 
fon  eftime ,  &  ne Te  bornant  point  à  Ta^pprochec 
dç  fa  pcrfonne  dans  Ijs  premrçR.  çmf^lois  ê^ 
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là  cour  ,    il   lui   avoit  donne  fa  nièce  avec  le 
gouvernement  des  provinces  du  nord ,  qui  étoit 
le  pofte  le  plus  important  du  royaume  ;  ainfî 
tout  ce  que  la  trahifon  a  de  noir  &  d'infâme, 
fembloit  fe  réunir  pour  exciter  l'horreur  &  la 
vengeance  dans  un  cœur  aufE  noblç  que  celui 
du  roi.    D'un  autre  coté,  fe  figurera- t-on  qu'un 
homme  de  la  prudence  &  de  la  vertu  de  Wal- 
tehof  eut  pu  fe  livrer  férieufement  a  une  troupe 
infenfée  de  confpirateurs  dans  l'emportetnenr  du 
vin  &  de  la  débauche  ?  Et  s'il  eut  été  capable 
de  cette  foibleflè ,  eft-il  vraifemblable  que  ,  dif* 
pofant  d'une  partie  des  forces  du  royaume ,  il 
eut  remis  au  lendemain  a  prendre  des  mefure$ 
pour  l'exécution    d'un    projet    qui  ne   pouvoic 
demeurer   caché   un   feul  moment,  tandis  qua 
fes    complices    employèrent    la    même  nuit    à 
donner  des  ordres  avec  une  diligence  qui  awroic 
Mté  funcfte  au  gouvernement ,   s'ils  atvoient  éié 
capables  d'y  joindre  autant  de  conduite  Se   de 
prudence?  Il  eft  vrai  que  tout  ce  raifonnement, 
par  lequel  on  eft  forcé  de  regretter  l'infortune 
de  Waltehof,  &   la  vengeance  du  roi  fur  les 
artifices    de  Judith  ,    fait  de    cette   dame    uli 
monftre   d'autant  plus  odieux^  qu'il  ne  paroîc 
par  aucun  témoignage  qu'elle  eut  reçu  de  fon 
mari  le  moindre  fujet  de  plainte ,  Se  qu'on  ne 
lui   attribue   que  le   délîr  du  changement  pcw: 
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un  autre  mariage*  Mais  ne  peut-on  pas  dîrè 
que  c*eft  ici  une  de  ces  ôccafîons  où  la  con- 
lîoifîance  du  caraftère  jette  quelque  jour  fut  un 
fait  obfcur  ;  èc  s*il  doit  reftet  quelque  doute 
fur  la  feule  autorité  d'Orderic -Vital  ,  la  ton* 
fidération  d'une  femme  légère  &:  capricîeufe 
Temportera-t-il  fut  Tidée  qu'on  a  dû  fe  formet 
de  Guillaume  &  de  Wakehof? 

L'hiftotien  raconté  ,  fans  aucune  marque 
d'incertitude  ,  que  fut  l'accufatioft  que  Judith 
intenta  contre  fon  mari  j  il  fut  attêté  par  Tordre 
du  roi  St  préfentéà  ce  ptinee,  qui  v  lui  repXôdiâ 
amèrement  fon  ingratitude  8c  fa  petfidie.  Le 
brave  ct>mte  avoua  intrépidement  qtt'il  avoir 
entendu  les  difcours  des  tonjurés  j  &  que  les 
iayant  prb  pout  l'effet  du  vin  j  il  n^avoit  pas 
cru  que  Toccafion  lui  petmît  de  sVIcver  avec 
trop  de  chaleur  contre  une  tr\jupé  de  gens 
plongés  dans  Tivreflè  j  mais  il  protefta  j  avec 
la  même  fermeté,  qu'il  avoir  blâmé  leur  folie, 
&  qu'il  n'avoir  pas  même  feint  d  y  confentin 
Ce  défaveu  ,  contre  lequel  on  ne  voit  point 
que  perfonne  réclamât,  fufpendit  quelque  tems 
la  vengeance  de  Guillaume,  Cependant  fon 
corar  étoit  trop  aigri  pour  s'adoucir  ,  &  ce 
n'éroit  plus  qu'à  Thonneut  de  fa  juftice  qu'il 
accordoit  un  déki  dont  l'impatience  de  fon 
reflèmiment  mutmutoit,    II  nomma  des  juges 
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|K>ar  examiner  les  rcponfes  de  Waltehof  ;  cetc» 
affaire  traîna  quelque  rems ,  pendant  lequel  ce 
malheureux    fetgnour    fut    renfermé,  dans  un» 
prifon   fore  dure  ,    d'où  il  ne   put  obtenir  la 
faveur  do  reparoître  aux  yeux  du  roi.  L'hiftorien 
fait   une  peinture  admirable  des  fenrimens  de 
religion  Se  d'honneur  qu'il  fit  écLter  dans  cette 
humiliante  (îtuation.    11  ne    s'arrête  pas   avec 
moins,  de  complaifance  i  la  defcription  de  fa 
figure  9  qui  étoit  auffi  noble  6c  aufli  aimable 
même  que  fon  caradère.     Enfin  >  les  follicita^ 
cions  de  fes  ennemis  prévalurent ,  Walteliof  fut 
condamné    à    mort  pour   avoir    confenti  à  la 
confpiratton ,  pour  ne  s'être  pas  oppofé  vigou* 
reufement  aux  propofitions  des  complices ,  de 
pour  ne  s'être  pas  hâté  d'en  avertir  le  miniftre. 
Les   normands  ^    qui  comptoient  partager    fa 
dépouille  »  &  qui   avoienc  appréhendé  ,  ajoute 
yhiftorien  ,   qà'il  ne  trouvât  le  moyen  de  fe 
fauvec  de  la  prifon ,  n'attendirent  pas  même  lé 
jour  fuivant  pour  l'excaition  de  cette  fentence^ 
Us  le  conduifirent   hors   de  la  ville ,  pendanc 
que  le  peuple  étoit  enféveli  dans  le  fommeil , 
&  lui  ayant  coupé  la  tête  avec  peu  de  formali« 
tés  y  ils  ouvrirent  une  foûe  ,    dans  laquelle  ils 
Penterrêrent  au   même  lieu*    La  comte(!è  Ju- 
dith ,  affeâant  une  fauilô  douleur  ,  demanda  aa 
roi  fou  oncle  k  permiflion  de  faire  tranfportef 
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Ton  corps  à  Tabbaye  de  Croiland  ,  où  là  hâttt^ 
opinion  qu'on  avoit  d'un  fi  grand  hortiitie  le 
fit  accompagner  d'une  foule  de  peuple.  Bientôc 
l'on  prétendit  qu'il  faifoit  des  miracles,  ôc  le 
fond  de  haine,  qui  fubliftoit  toujours  contre 
les  normands  ,  contribua  ^  beaucoup  plus  que  k 
piété,  à  fortifier  cette  opinion.  L'abbé  de  Croi- 
land ,  qui  s'efforça  de  l'appuyer  ^  fut  chafle  de 
fon  ilîonaftère  par  l'ordre  du  roi,  qui  fit  venir, 
pour  lui  fuccéder  ,  un  moine  de  l'âbbaye  dé 
Fontevrauld ,  nomrtié  Ingulphe  ;  mais  les  obli- 
gations que  ce  nouvel  abbé  avoit  à  Guillaume, 
ne  l'empêchèrent  point  d'attefter  y  dans  une 
hiftoire  qu'il  nous  a  laifTée  de  fon  abbaye  ,  les 
miracles  qui  s'opéroient  fur  le  lombeau  de 
Waltehof. 

Sans  prononcer  fur  cette  prétendue  laintete, 
on  efl  forcé  de  remarquer  que  Guillaume  n» 
guère  ici  d'autre  excufe  que  le  refleoriment  dé 
la  bonté  &  de  l'amitié  trahies  5  dont  on  peur 
fuppofer  que  les  ttiouvemens  furent  affez  impé- 
tueux pour  étouffer  le  fouvenir  des  grandes 
qualités  de  Waltèhof  j  &  l'imprelTîon  qu'il  em 
avoit  reflbntie  lui- même  dans  des  tems.  plus 
tranquilles;  auflî  condamna-t-il  la  précipitation 
des  exécuteurs  i  comme  s'il  n'eut  pas  été  im- 
poffible  qu'un  peu  de,  délai  n'eut  changé  fes 
téfolutions»   Mais  le  goût  de  la  vengeance  vivoit 

toujours 
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toujours  dans  fon  cœur,  puifqu'il  ne  donna 
point  d'autre  marque  de  regret  j  &  quand  il 
pourroit  paroître  excufable  par  la  noblefïè  des 
motifs  qui  avoient  échauffé  fon  fang,  on  ne  peut 
avoir  la  même  indulgence  pour  fes  normands 
qui  recueillirent  le  fruit  d'un  cripie  dans  lequel 
ils  avoient  engagé  l'infortuné  Waltehof ,  &  qui 
fervirent  même  par  des  vues  fi  bafles  à  précipiter 
fon  fupplice. 

Mais  fi  Guillaume  avoit  pi)ufle  fi  loin  l'in- 
dulgence pour  les  normands  qui  s'étoient  fou- 
mis ,  il  excita  toute  fa  juftice  contre  Guaer , 
qui  s  obftinoit  à  lui  réfifter  dans  le  château  de 
Norwick,  Il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes 
pour  le  forcer  lui-même  dans  cette  retraite  > 
moins  par  la  néceflîté  de  fa  préfence  pour  une 
entreprife  qui  ne  demandoit  que  le  moindre 
de  fps  généraux ,  que  pour  réparer  en  quelque 
forte  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  à  l'égard 
•de  \lf''altehof ,  en  faifant  connoître  avec  éclat 
qu'il  n'épargnoit  le  crime  dans  perfonne ,  &  que 
la  qualité  de  normand  n'étoit  pas  capable  de 
défarmer  fa  juftice.  Guaer  fentit  à  quoi  cette 
réfolution  Texpofoit  \  il  n'attendit  point  l'arrivée 
de  fon  maître ,  &  s'étant  fauve  par  des  voies 
difficiles ,  il  gagna  Je  Danemarck ,  afile  commun  . 
de  tous  les  mécontens  d'Angleterre,  ^  Mais  fa 
femme ^  dOnt  les  hiftoriens  relèvent  le  courage^ 
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fans  faire  coîiaoîcre  fa  naiflance  &  fa  patrie  ^ 
fe  chargea  de  la  défeafe  de  Norwick  dans  1  ab- 
fence  de  fon  .mari ,  &  comptaot  fur  le  fecoiirs 
des  danois  ,  elle  pouffa  la  hardiefle  jufqu  à  fe 
préfenter  •  hors  des  piurs  du  château  à  la  tête 
de  fe5  troupes  j  elle  fut  contrainte  de  fe  reti- 
rer, &  Tattaque  fut  commencée  auflî-tôt ,  mais 
avec  tant  de  ménagemens  ôc  d'affeftations  de 
galanterie ,  que  Guaer  eut  le  tems  de  revenix: 
avec  les  danois.  Mais  Guillaume,  donr  les 
troupes  croient  toujpurs  prêtes  à  marcher,  fe 
trouva  bientôt  aflez  fort  pour  s'avancer  à  leur 
rencontre,  &  Guaer  aayan.t  trouvé  ni  les  anglois 
ni  les  normands  difpofés  à  le  féconder  >  ft 
retira  avec  autant  de  diligence  qu*il  étoiç  venu. 
Le  (iége  du  château  de  Norwick  redevin.t  un 
amufemeht  ^  la  comteflè  d*Hereford  ,  après  avoii; 
donné  quelques  autres  preuves  de  fa  réfoliuioix 
&  de  fon  adreflè  ,  fe  rendit  à  compofitipn-j 
&  le  roi  qui.  fans  marquer  de  paflîon  pour-  les^ 
feu)tties,  s'étoit  toujours  fait  honneur  de  fa 
pplitefle  &  .de  fa  coipplaifance ,  lui  accorda  U 
liberté  d'alkr  rejoindre  £pn  mari. 

Il  reftoit  quelques  traces  de  la  révploe  dm^ 
Us  provinces  occidençale^.  Guillaume  n  employa 
point  d^autres  nptains  que  les  fîenne$  poui; 
éteindre  un  feu  d'autant  plus  redoui;abJe  qiCi( 
s'approchoit  de  la  Noco^j^idji?  ^  &  çf  ,  f ut  cjgtta 
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taiSon  fans  doute'  qui  lui  fit  reparler  la  mer  » 
suffi  *  toc  qu'il  eut  appris  que  Raoul  Guaer 
s-'étdît  rendu  en  Bretagne-,  où  IW  publioic  qû'it 
aivoit  raft^mblé  tous  hs  vaiflèaux  Se  ceux  dé  fé%} 
amis  autoac  de  fa  ville  de  Dol ,  dans  le  deflTiuni 
dr  £5:  déititMSHitiager  £11?  les  normanck  de  b  perte 
decoos  £e&  biens  ji  qui  avoient  éré>  cdn6^ué$i  en 
Ahglewcse;  On-  obfervait  que  le  duc  de  Bte^- 
Gugais  ,  &iil(l&nc  cette  occaiibn  pour  fecouet 
Qtfciérement  le-  joug  dé  la  Normaiidté  $  lui-  prê- 
tbi«  Tes  meilleures  troupes^  Guillaume  s'imag^na^ 
à  fon  tour  que  c'en  étoit  une'  pour  esiigôr  dér 
fer  Bretagne'  Thommage  qu'elle  avoit  rendu  au£ 
ptentïiets  ducs  norinands }  il  s'embarqua^  avec 
une  armée  nombreufe  fur  lès  vaiiTeaut  qu-ii^ 
isénoit  toujours  en  réferve  pour  la  communicatid» 
dé  fes^  deux  états ,  il  pf it  terré  fiif  fes  proprôtf 
côtes-,  mais  ce  ne  fut-  que-  pour  fe  donner  le 
tems>  db  &ire  déclàrei?  fes  intentions  au  duc  dà 
ÈTétagne;  &  fur  lé  i?efos  que^  ce  prince  fit  de 
fc  farisfaire,  il  commença' àuffi- tôt  k^  guerre 
par  le  iîége  dé  DbL- 

Hoel,  duc  de  Bretagne i  n'avbît-pas  cônfuki 
fe  forces ,  lorfqu'il  entreprenoit  de*  t-éfifter  i 
tOi  roi  confiritîé  dans  rii^bitudfe  cte  vaincî^  ;  ma« 
fentanr  bientôt  fa  foibléfle  ,  il  eût-  recours-  i 
la  France,  Philippe  ne  pouroit  manquei?  dfêœ 
toujours  àifye(é  à<  s'oppofer'  à^  l'àgrandiflei^feent 
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du  roi  d'Angleterre ,  &  dévoie  voir  volontiers 
la  Bretagne  empreflee  d'elle-rtiême  à  redevenir 
un  fief  immédiat  de  la  couronne  ,  d'arrière- 
jfief  qu'elle  étoit  depuis  que  Charles  le  iîmple 
1  aMtoic  cédée  malgré  lui  au  premier  duc  de 
Normandie,  11  fe  rendit  avec  des  troupes  nom- 
hreufes  au  fecours  de  DoK  La  vigoureufe  dé- 
fenfe  de  Guaer  avoir  déjà  beaucoup  diminué  lar- 
mée  angloife.  Guillaume,  hors  d'état  de  réfifter 
à  Tattaqùe  imprévue  des  François,  leva  le  fîégé, 
&  fiit  chargé  fi  à  propo;5  dans  fa  retraite ,  qu'il 
y  perdit  une  partie  de  fon  armée  avec  tout 
ion  bagage  >  dont  les  hiftoriens  fi>nt  monter 
la  pette  à  80  mille  livres  fterlings ,  fomme 
très-grofiè  dans  ce  fiècle,  La  comteffe  d'Hère- 
ford  ,  car  Guaer  navoit  point  abandonné  ce 
titre  en  perdant  fa  fortune  en  Angleterre ,  in- 
fulta  trop  amèrement  à  la  difgrâce  de  Guil* 
laume ,  en  lui  écrivant  que  fi  elle  navoit  point 
exterminé  jufquà  fon  dernier  foldat,  c'étoitque 
le  fouvenir  de  fes  galanteries  i'obligeoit  à 
quelque  reconnoifiance.  Il  eut  la  modération 
de  lui  faire  une  réponfe  galante  ^  où  il  là 
louoit  encore  de  Félévation  de  fon  courage,  en 
regrettant  la  perte  que  l'Angleterre  faifoit  d'un^ 
femme  comme  elle,  par  la  inanvaife  conduite 
de  fon  mari, 
:-     Il   n  auroit   pas    traité  fans   ^out&  avec  la 
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même    indulgence   Raoul   Gaaet  ,    qui  s*écdir 
comme  obftiné  à  le  braver  ;  car  lob  de  revenir 
du  chagrin  dont  cette  révolte  Tavoit  pénétra, 
chaque  jour  lui  faifoit  naître  de  nouvelles  ré- 
flexions ,  qui  fembloient  empoifonner  les  plus 
glorieux   fruits  de   fes   travaux.    11  confidé^oît 
qu'après  avoir  trouvé  des  ingrats  &  des  perfides 
jufques  dans  fes  meilleurs  amis ,  il  n'avoit  plus 
de  marques  auxquelles  il  pût  diftinguer  la  fidélité 
Se  rattachement  ,   &  par  conféquent .  que  tout 
le  refte  de  fa  vie  étoit  deftiné  à  l'inquiétude , 
aux  foupçons ,  aux  défiances  ;  enfin ,  à  tous  les 
troubles  de  cœur  &  d'efprit ,  qui  font  un  fup- 
plice  affreux  de  la  condition  des  rois  ,   quand 
ils  font  capables  d'aimer,  Ôc  fenfibles  au  plaifir 
d'être  aimés.    Cette  penfée  l'affligeoit  jufqu'à 
changer  fon    huipeur  ;    il   ne  voyoit  plus  du 
même  œil  ceux  qui  Tapprochoienté  U  ne  rece- 
voir plus  les  foins  de  fes  courtifans  &  les  em* 
preflètnens  de  fes  peuples  avec  la  même  fatis- 
fa6tion   Sç    le    même    goût.    Il    fe   plaignoit 
<^a 'après  tant   de  fatigues  &  de  peines,  dans 
lefquelles   il  ne    s'étoit    pas  moins  propofé   le 
bonheur    d'auttui   que   le  fien,  après   tant  de 
récompenfes  accordées,   taint  de  faveurs  &  dé 
bienfaits   répandus    avec  profufion,    il  n'avoir 
{>u  parvenir  à  fe  faire  des  amis.   Mais  ce  uétoit 
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Il  avoic  tcQi$  fils  «qu^  fai  dé}a  notniB^s -,  Ror 
i^etc ,  <}ui  étok  Tainé ,  &  gui  avoir  gokwesaë  |ufr 
qu'alors  la  Normandif?  avec  la  reine  ia  i^içce^ 
jGuillaume  >  furnommé  iç  Roux  à  <;aufe  de  la 
.couleur   de  fes  cheveujc ,  ou  de  celle  de  foa 
.^ifage-  &  le  troifième,   nommé  Hçmi,  né  en 
Anglecei:re  depuis  la  conquête.  Ces  trois  pânces 
irivoient  avec  peu  d'intelligence ,  pu  d^i  moins 
ja  jaloufie  que  Içs  deux  derniers  ayoient  contre 
Jeur  aîné ,  donc  ils  favoienç  :que  l'ambirion  k 
l^ropofoic  déjà  de  |es^ciurp  d^  U  fucceâion  de 
4eur  père ,  les  tenait  dans  une  union  qui  donnoit 
))eaucoup  d  ombrage  à  Robert.  Guillaume  >  beau^  * 
jpQUp  pluç  occupé  du  gouvernement  de  l'Angle»- 
lejrre   que   de  celui  de  la   Normandie ,  ayoit 
négligé  jufqu'alors  ,   ou  pouvoir  même  avoir 
Ignoré  tout-â  £iit  cette  fource  de  chagrins  do- 
xneftiques^    Cependan]c    il    conuoiilC)k   aâèz   le 
^rac^ère   ambitievix  de  fon   aîné  pour  Tavoir 
Soupçonné  d'ècre  l'auteur  fecret  de  la  dernière 
tévolte  des  Manceaui,  &  d  entretenir  des  liaifons 
ayec  le  roi  de  France ,  le  duc  de  sBretagne  &  h 
comte  d'Anjou,  Lprfque  les  Manceaux  s*^toient 
fournis  d  Giirllaume  avant  la  conquête  j  une  des 
fondicions  qu'ils  auoient  denoândées  éioic  que 
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leur  comré  fôt  donné  à  Roben  ,  &  j'ai  re- 
marqué qu*iinmédiatem^nt  avant  îon  expédition  , 
Gaillaume  ctoit  convenu  avec  la  France  ,  que 
Je  duché  de  Normandie  reviendroît  auffî  a  ce 
|eune  prince  :  mais  il  'avoir  entendu  que  ce  ne 
feroit  qu'après  fa  mort,  &  fuppofé  qu'il  eût 
le  malheur  de  périr  dans  fon  entreprife.  Cepen- 
dant Roben  ayant  reçu  dès  ce  tems  là  les 
dommages  de  la  nobleffe  de  Normandie,  Tahiour 
de  Tindépendance  lui  avoit  fait  fouffrir  fort 
impatiemment  les  délais  de  fon  père  ;  il  avoit 
feu  même  là  hardieflè  de  s*én  expliquer  un  jout 
avec  lui ,  en  le  priant  de  tenir  la  parole  qu'il 
âvott  donnée  au  roi  de  France  &  aux  feigneurs 
du  Maine,  <«  Guillaume  lui  avoit  répondu  que  fît 
V  coutume  n*étoit  pas  de  fe  dépouillet  avant 
i»  que  de  vouloir  fe  coucher»).  Enfin  la  vigilance 
&  la  fidélité  des  régens  de  Normandie  n'ayant 
^guère  permis  à  Robert  de  tourner  de  ce  côté-U 
fe$  efpétances ,  on  ne  dduta  pas  qu'il  ne  fe  fât 
efforcé  plufieurs  fois  de  foulever  les  puiflances 
Voîfines  pour  contraindre  fort  père  à  partager 
avec  lui  fes  états  ,  &  à  fe  contenter  de  la 
coufoune  d'Angleterre.  Robert  n'avoit  p^înt 
les  avantages  naturels  de  la  figure ,  &  fa  taille , 
qui  étoît  groflè  &  petite  avec  des  jambes  extrê- 
mement courtes ,  lui  fit  donner  le  riorti  de 
'Ca/nharrç  ou  de  Courtcs^bottes  \  mab  atvec  bsaU- 
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coup  d'ambition  &  d'amour  pour  la  gloire ,  il 
étoir  impérieux  ,  hardi ,  d'une  adrefle  extraor- 
dinaire dans  le  métier  ^es  armes  ;  Se  mettant 
tout  fon  plaifir  dans  les  exercices  militaires, 
il  s'étoit  déjà  fait  la  réputation  d'égajer  les  plus 
braves  princes  de  fon  tems. 

Une  aventure  fort  légère  en  elle-  même  , 
fervit  à  faire  éclater  des  difpofîtions  qu'il  avoit 
encore  l'adrefle  de  diflîmuler.  Le  roi  s'étant 
arrêté  quelques  jours  au  Château  de  l'Aigle ,  en 
Normandie ,  les  prifices  fes  enfans ,  s^y.  raflèm- 
blèrent  auprès  de  lui.  On  y  prit  le  divertiflement 
de  la  chaflè ,  pour  lequel  Guillaume  confervoit 
toujours  fon  ancienne  paflîon.  Mais  un  jour 
que  le  mauvais  tems  retenoit  toute  la ,  cour  au 
château ,  Guillaume  &  Henri ,  dont  la  liaifon 
augmentoit  continuellement  par  la  reffemblance 
'  de  leur  fortune ,  fe  mirent  à  jouer  aux  dés ,  & 
enfuite  à  folâtrer  enfemble  avec  la  légèreté  qui^ 
eft  ordinaire  à  leur  ^ge,  Robert  étoit  dans  la  cour 
fous  la  fenêtre  de  leur  chtmbre  ,  ils  jetèrent 
fur  lui  de  l'eau  ,  fans  joindre^  à  ce  badinage 
aucune  marque  que  leur  intention  fût  de  lof- 
fenfer,  &  Robert  prit  d'abord  en  effet  la  chofe 
en  riant;  mais  Alberiç  dç  Grente-Mefnil ,  à  qui 
le  roi  venoit  d'ôter  les  gouvernemçns  qu'il  lui 
avoit  donnés  en  Angleterre ,  &  quelques^  autres 
mécontens  qui  accompagnoient  ce  jeune  prince  > 


Digitized  by  VjOOQIC 


XE    Conquérant;        j9j. 

ranimèrent  par  leurs  difcours ,  jufqu'à  lui  feire 
regarder  la  hardieflè  de  fes  frères  comn>e  une 
infulte.  Il  ^'emporta  furieufemenc ,  &  métrant 
répée  à  la  main  avec  fa  fuite,  il  monta  dans 
la  réfolution  d'en  tirer  une  vengeance  fanglante. 
Le  roi  accourut  au  bruit  du  dcfordre ,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  l'arrêter  par  fa  préfence  ;  mais 
Robert  fe  déroba  dès  la  même  nuit  avec  tous 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  fa  querelle;  il  fe 
rendit  à  Rouen  dans  le  d^flfein  de  s'emparer  du 
château,  &  foit  qu'il  comptât  fur  l'amitié  da 
gouverneur,  ou  qu'il  eût  efpéré  de  le  furpren- 
dre,  il  fe  préfenta  hardiment  pour  fe  faiiir  des^ 
portes.  .  > 

Cependant  Roger  d'Yvri,  gtand-échanfon  de 
Normandie ,  qui  commandoit  dans  cette  place , 
le  reçut  avec  (i  peu  de  ménagement ,  qu'il  le 
força  prefqu'ftuflî-tôt  de  quitter  la  ville  :  il  lui 
enleva  même  quelques-uns  de  fes  gens  qui  furent 
condamnés  au  fupplice  par  l'ordre  du  Roi;  & 
le  jeune  prince ,  moins  foutenu  qu'il  ne  s'en 
étoit  flatté  par  les  fujets  de^  fon .  père  »  n'eut 
point  d'autre  reflburce  que  de  .fe  fauver  dans 
la  haute  Normandie, 

Cette  folle  entreprife  auroit  pu  paflèr  pour 
un  emportement  de  jeuneffè  ,  &  le  roi,  qui  ne 
cherchoit  point  à  augmenter  fes  peines  par  des 
daf mes  précipitées  >  nen  prit  pas  d'abord  une 
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autre  opinion.  Mathilde ,  fon  tJpoufe ,  qui  avoiç 
toujonr^  Tnatqtié  de  la  prédiledion  pour  Robert, 
fervit  beaucoup  à  calmer  refprit  du  roi  ;  &  c'étoic 
tendre  fans  doute  un  fort  mauvais  office  à  ce  prince, 
puifqite  rimpunité  qu'il  accorda  à  fon  fils  , 
Texpofa  dans  la  fuite  à  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  plus  cruel  &  de  plus  humiliant  pour  un  père. 
11  chercha  à  fe  confôler  de  fes  premiers  chagrins 
far  des  foins  plus  tendres.  La  princefïe  Cécile  „ 
fa  dernière  fille ,  dégoûtée  dé  la  cour ,  dont  elle 
feifoit  néanmoins  Torfiçment  par  fà  beauté , 
prit  le  parti  de  fe  retitet  dans  TAbbaye  de 
Caen ,  qui  avoir  ^é  fondée  par  la  reine.  Guil- 
ïâume,  la  voyaitt  confirmée  dans  ce  deflein,  n*éparv 
gna  tien  pour  relever  Tédat  de  f^  confécratioa 
par  des  fètçs.  Ce  fut  dans  un  de  ces  jours  dé 
|oie  qu'on  amena  au  roi  Un  pélçrih  qui  avoît 
été  atrîèté  en  travetfant  Te^bêmité  de  la  Nor^ 
lîiandie  pour  gagner  les  provinces  méridonates  d^ 
France.  On  ne  lui  reprochoit  point  d*avoir  ofFenfé 
prerfonne^  mais  fà  bonne  mine  &  rignorancê 
qu'il  affedoit  de  la  langue  du  pay5  l'avoient  fait^ 
fpupçonner  de  n'être  pas  un  homme  ordinaire  ; 
&  Guillaume  ayant  défendu  aux  feigneurs  angloii 
depuis  la  fuite  de  Guaer  j  de  pàffer  en  Normandie 
fans  fa  pérmiffion ,  par  la  crainte  apparemment 
que  cet  implacable  rebelle  ne  s'en  fervît  pour 
lui  caufer  de  nouveaux  ttoubles,  on  arrètôit  tous; 
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qui  pacoiââîenc  ibipeâs  4^  qaelque  yuç 
4xmccaire  à  fes^  qvdres, 

Cet  étranger  «dçmeara  taoKiniiu  ptndanc  quel- 
ques  joocs  à  la  £s¥ear  ^e   ion  dégoifemeilC* 
f^rfeniie  ne  ^enrôle  dcHR^  qu'U  ny  eut  du 
œyftère'i  le  ibin  même  qu'il  prenoit  «le  cachet 
Ion  nom ,  êc  les  motifs  de  fa  fuke  fèrvoieqc 
i  augmenter  l^s  défiances  >  &  l'on  avoit  peine  4 
comprendre  qu^un  homme  qui  portoit   pouces 
les  marques  d*une  condition  fupérieure  j  ne  put 
€cre  reconnu  de  tant  de  feigneurs  qui  s^ccompar 
gnoîent  Guillaume.  Enfin  l'énigme  fut  dévoilée 
p^r  Hugues ,  comte  d-Exceftec ,  qui  fe  fouvinc 
de  l'avoir  vu  les  armes  i  la  main  dans  la  guerre 
4e  Sommerfet.  Cétoi t  Magnus  ,  le  troifiènae  fils 
«4*Hacold.    Il  crut  fa  vie  fort  expofée  lorfqu'il 
vît  fpa  nom  dÀrouvert  ;  3c  fe  trouvant  dans 
les  chaînes  ,  k  fermeté  avec  laquelle  il  parut 
attendre  la  mor(  j  acheva  de  rendre  témoignage 
À  la  grandeur  de  fa  naîflànce.  Cependant  Guil^ 
^iftume ,  fi>rt  éloigné  de  ces  cruelles  maxinies  qu'oi^ 
^yeit  vu  trop  fouyenc  pratiquer  pat  le  grand 
Çanut  Se   par  les  autres  conquérons  danois  ou  ^ 
faxons ,  s'empreflFa  au  contraire  de  réparée  la 
yiolence  qu'on  avoit  faite  au  jeune  prince  :  il 
lui  reprocha  de  lui  avoir  fait  perdre  une  occafiar\ 
d'exercer  fa  bonté,  en  refufant  avec  fes  deux 
frères  de  iremr  s'établir  à  fii  wur  :  U  liri  repré* 
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fenta  l'exemple  du  prince  Edgàrd,  qui  n  avoir 
jamais  eu  fujet  de  fe  repentir  de  la  confiance 
qu'il  avoir  eue  à  fes  promeflès  ;  &  cette  gcnc- 
reufe  fécuritc  aVec  laquelle  on  avoic  vu  comme 
oublier  au  roi  tout  ce  qu^il  avoir  à  craindre  de 
fes  rivaux^  eft  en  effet  une  des  plus  nobles 
marques  de  fa  grandeur  d'ame  &  des  plus  glo- 
rieufes  circonftances  de  fon  hiftoire.  Cependant 
Magnus  ne  traverfoit  pas  la  Hormandie  fans 
defTein ,  le  hafard  feul  lavoit  forcé  dans  une 
tempête  de  relâcher  fur  la  côte  de  Norman- 
die j  Ôc  lorfqu'il  ayoit  afifedë  de  prendre  un 
chemin  oppo^fc  à  fes  véritables  vues  ,  ce  ri'aVpît 
été  que  pour  fe  faiiver  plus  facilement  par. 
cette  feinte.  Le  but  de  fon  voyage  étoit  de  fe 
rendre  en  Flandre  près  de  la  reine  Githe,  (a 
mère,  qui  l'avoir  appelé  à  Théritage  des  tréfors 
qu'elle  avoir  enlevés  i  l'Angleterre..  La  vie  de 
cette  princefTe  n'avoit  pas  été  plus  paidble  que 
le  lieu  qu'elle  avoit  choifi  pour  aHIe.  Robert  le 
Frifon ,  dont  )'ai  raconté  les  aventures  extraoi;* 
dinaires ,  n'avoit  pas  joui  tranquillement  de  la 
Flandre  après  lavoir  ufurpée  fur  Ces  deut 
neveux.  Ces  deux  ieunes  princes ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Arnoul  &  l'autre  Baudouin»  avoient 
eu  recours  à  la  France ,  par  le  confeil  d'Anfelme 
deMailly,  &  de  Dreux  de  Couci,  qui  gouver- 
noieht  le!s  états  de  la  comtellè  de  Hainaut ,  lear 
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mère.  Philippe  avoit  pris  leur  défenfe ,  &  s'étanc 
pcômis  d'accabler  facilement  Robert ,  il  avoic 
marché  contre  lui  avec  une  puiHanre  armée  ; 
mais  il  fe  faifoit  un  ennemi  à  qui  lexpérience 
de  la  bonne  8c  de  la  mauvaife  fortune  avoir 
appris  à  ne  s'étonner  de  rien.  Robert  avoit  fur- 
pris  les  françois  près  de  Caflèl ,  Se  les  avoit 
caillés  en  pièces  j  il  avoit  tué  Taîné  de  fes  deux 
neveux,  &  tellement  guéri  Philippe  de  l'envie 
de  le  troubler  dans  fes  états,  que  ce  prince 
aprè$  avoir  rejeté  fur  le  fort  des  armes  la  né- 
ceflîté  où  il  étoit  d'abandonner  la  comceile  de 
Hainaut  Ôc  le  feul  fils  qui  lui  reftoit ,  avoit 
traité  avec  Robert ,  qui  étoit  devenu  le  pli^  fidelle  ' 
ami  de  la  Fraace. 

Richilde ,  comteflè  de  Hainaut ,  étoit  encore, 
dans  un  âge  où  elle  pouvoit  fe  donner  un  fe** 
Gond  mari.  La  reine  Githe,  qui  Êiifoit  depuis 
quelques  années   fon  féjour   à  Bruges  ,  avoit 
formé  une  étroite  liaifon  avec  elle ,  &  prenant 
un  intérêt  fort  vif  i  fon  infortune  ,  elle  forma 
le  dedèin  de  lui  rendre  un  fervice ,  qui  pourroit 
tourner  à  l'avantage  d'un  de  fes  trois  fils.  Avec 
fes  immenies  richefles ,  elle  fe  âatta  de  pouvoir 
engager  l'empereur  Henri  IV,    à  prendre  Ri- 
childe fous  fa  proteâion  j.  &  ne  défefpérant  pas 
de  la  voir  remonter  fur  le  trône  de  Flandre ,  elle 
ne  lui  demanda  point  d'autre  priK  de  ce  qu'elle 
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vDubît  emcepcendré  poiir  elle^  que  d'^ai^è 
Magaùi,  le  j^Dos  àîmabde  de  fes  fils*  Ce  deflèîaf 
teni>ît  à  quantité  daucres  Vaei ,  câfc  Giclié  àe 
èomsàt  fos  qu'dvec  tes  Eovces  de  la  rlandte,, 
a^usEqueMes  ît  feroit  coa^ucs  àîfô  d'engagée  l(» 
datiois  à  fe  joîitdire ,.  Ses  fîis  ne  .paient  anraquer 
p&is  hem-^uiemenc  rAnglecert^  y  qu'ib  ti'avoiene: 
hk  au  cè'cé  de:*  Fklanw.  L'imércc  mènve  dtp  jeune 
C0mt9 ,  &ls  d«  Richtide,  n'écok  pas^  facrifié,  foîc 
quMon  crut  dewit  cet  égai?d  à^  fei-  bienféancé ,  j» 
fbUici«atit  lie  fecoutô^  de  retnpereuir ,  fbîr  qu.*l|r> 
fôe  ré&)lu  fîncèreménf  d^WHirer-  ife»^  dt&m  al- 
jeune  coiiitei  les  deuà  ffAncéSes-  étaient  con- 
venues quip  Maguufli  s  aprô^  a^«>îr  fervi-  d^  pèt»- 
&  de  tuteur  à  ce  jeune  prince^  pendiuit  une- 
jsînofiké'^pa^devok  dluer  long^-tëmv,  kirentet- 
tfoit  ies  éoa«8'  di»  Blandte ,  pour-  fe  k>jrner  ait 
comté  de  Jiamaut^  le  tems  à$  cette  fninonté' 
Saffi&xvi  a^ppacemtiient  au  dèilèîn*  d^  h  teine^ 
Githe. 

Richild^,. appuyée-  des  richôfles  de  la- veuve» 
d^Iîafold,  alla  fe- jeter  avec  fon-  fife  dkns  les  bras» 
de  Tempereui» ,  de  Pbffi?e-  d'une  grofle*  fbmiwe' 
qu' elller  étoit  en*  état,  de-  doinpteir  au*  même*  mo* 
ment,  lui- fit  obtenir  une* puiflànte- armée.  Gode- 
froy  le  boflîi,  duc  delà*  baflfe  Lorraine,  &" 
Pévêque  deLîége  reçurent  ordte^de  là  conduire 
contre  Robert,  tandis-  que^  Ite  dfeu»  princefffe* 
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firoflt  avertir  Magnus  de  rheureiwc  éublifTenient 
qui  Tattendok  dans  le^  Pays-bas.  Mais  Robert , 
q.ui  cçoit  fî  bien  avec  la  France  que  Betch.^, 
fa  belle  fille  ^  éteit  deftince  à  cpoufer  Philippe , 
fe  mit  en  état ,  avec  le  fecours  d.Qs  frarfcçoîs.^  da 
rçpooflcr  vigoureufement  Tacaiçe  impctiale, 
Richilde  &  fon  fils  fe  virent  encoce  uue  fois 
abaqdounés ,.  &  la  reine  Githe  perdit  le  ftuit  de 
fa»  géaéfofité  y  car  Robeit  ayant  laide  le  Hainaut 
a  la  comtèilè ,,  cette  vertueufe  naère  renonça  au 
mariage ,  pour  conferver  plus  sûrement  ce  cette, 
de- grandeur  à  fon  fils. 

Cependant  Magnus  avoît  reçu,  ayîs  du  pjrôjet 
de  U  tçine  fa  mère  ôc  de  k  réfolurion  où  elle 
éîpij:  d^  Tinftituer  fon  héritier.  Cette  nouvelle, 
qu'il  n'avoit  pas  eu  la  prudence  de  diffimuler  ^ 
avoir  excité  la*  jaloufie  de  fes  frères  :  fans  s'oppo- 
fer  ouyertcmçnt  à  fon  départ ,.  ils  l'avoient  tra- 
verfé  long-tewqis  pac  toutes  fortes  d'artifices.  Enfiu 
CQ  j.eune  prince  s'étanjc  .apperçu  d'où  venpient  les. 
ol^ftacles.  ,  s'étoii:  embarqué  fecrètement  foua 
Thabit  de  pèlerin ,  qui  étoit  0IOX.S  à  Tufage  dea. 
voyageurs  dans  toutes  fortes  de  conditiojiis  ^  & 
k  tenjpète  l'avoit  jeté  fur  les  côtes  de  la  ba^ 
Nori»andiô.,  Un  pcét-este  auflî  commun  que  ceUji 
du.  voyage  de  la.  Terre-ikinte,  w  pauut  poiat  \hk 
^ifice  qui  put  cacher  des.  defleitts  fort  per- 
liii^ieux  à.  TAjogleterre  y.  ou  û  Guillaume  fe.  fi^iiw.  ' 
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que  la  piété  feule  ne  coiaduifoit  pas  un  prînce 
de  cet  âge  au  Levant,  il  ne  le  foupçonna  que 
d'aller  joindre  les  anglois ,  qui  s  ctoient  fait  un 
nouvel  établiflement  dans  la  Grèce,  Magnus  eut 
la  liberté  de  partir ,  mais  aulieu  de  prendre  le 
chemin  de  la  Paleftiiie ,  il  tourna  vers  la  Flan- 
dre ,  où  il  trouva  les  efpérances  de  fa  mère 
plus  détruites  que  jamais  ,  par  le  mariage  de 
Berthe  ^  belle  fille  de  Robert  ,  c'eft-à-dire  fille 
de  fa  femme  &  de  Florent ,  comte  de  Frize , 
avec  le  roi  de  France.  Ainfi  Tunique  fruit  qu'il 
tira  de  fon  voyage  en  Flandre  j  fut  de  recueillir 
effedivement  la  fucceffion  de  Githe ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Mais  le  mal  qui 
ûienaçoit  l'Angleterre,  étoit  attaché  à  fa  per- 
fonne  >  il  padà  bientôt  en  Danemarck  avec  hs 
tréfors  de  fa  mère,  &  Tufage  qu'il  en  fit  chez 
une  nation ,  à  qui  il  étoit  comme  tourné  en 
habitude  de  s'enrichir  tous  les  ans  du  pillage 
des  anglois  ,  fut  pour  y  former  promptement 
une  armée ,  avec  laquelle  il  fe  mit  en  état  de 
paifer  la  mer  au  printems. 

Ainfi  Guillaume,  par  la  facilité  qu'il  eut  a 
laifler  fortir  fon  ennemi  de  fes  mSins ,  s'attira  à 
lui-même  un  des  plus  terribles  dangers  qu'il  eut 
eflTuyés  pendant  fo^  règne  ,  Se  ce  qui  eft  étrange 
dans  les  mêmes  circonftances ,  fa  bonté  lui  en 
•  préparoît  un  autre ,  qu'il  auroit  pu  prévenir  avec 
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la  tnèmè  certitude.  Le  prince  Robert  s'éroit*  re- 
ûré  chez  le  comte  de  Neufchârel  avec  Alberic  dd 
Grente-Mefnil ,  le  comte  de  Couches  &  plufieurs 
autres  feigneurs,  qui  ne  faifoient  que  Tanimec 
dans*  fa  révolte  }  il  y  portoir  l'audace  jufqu'i 
piller  les  terres  de  fon  père  ,  &  jufqu  a  brâler 
même  quelques  châteaux  ,  où  il  trouva  de  la 
réfiftance*  Cependant  la  reine  î  qui  n'avoic  rieit 
de  û  cher  que  ce  fils ,  empêcha  fi  adroitement 
que  les  nouvelles  de  ce  défordre  ne  pénctraflènt 
jufqu  au  rài ,  ou  le  juftifia  fi  habilement  par  àw 
verfes  excufes  >  que  la  bonté  patefnellé  fe  joi- 
gnant à  la  tendrefle  conjugale  pour  lui  fermée 
les  yeux  j  il  retourna  en  Angleterre  fans  autre 
caution  de  la  conduite  de  Con  fils ,  que  les  pro^ 
medes  d'une  mère  crédule  8c  paflionnée^  Roger 
de  fieaumonty  premier  miniflre  de  Normandie» 
qui  n'avoit  ofé  choquer  Mathilde  en  détrom- 
pant le  roi  avant  fon  départ ,  ne  laiflà  point  de 
s'avancer  avec  quelques  troupes  vers  Neufchâcel. 
Mais  i  loin  de  ramener  Robert  à  la  foumiflion  ,  il 
ne  fervit  qu'à  rendre  fa  révolte  plus  éclatante  , 
en  le  forçant  de  fe  jeter  dans  les  bras  de  Philippe  ^ 
qui  avoit  toujours  nourri  fes  mécontentemens* 
Cependant  le  goût  du  plaifir  lui  Bt  oublier  pen-* 
dant  quelque  tems  fes  projets  à  la  cour  de  France  ^ 
8c  la  reiue,  qui  avoit  appréhenda  de  ne- pouvoir 
plus  les  dégttifer ,    fe  fervit    encore  de    cette 
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exc\i(e  y  pour  appaifer  les  alarmes  que  Giiil- 
laame  en  avoir  conçues  depuis  fon  retxnir  à 
Londres. 

Ce  nétoit  pas  fans  raifon  qu'il  s'étoit  hâte  de 
iepafler  la  mer  ;  il  avoit  reçu  avis  que  le  roi  de 
Galles  armoit  fecrctement -,  &  moins  ce  prince 
ëtoit  capable  de  lui  caufer  d'inquiérade ,  plus  il 
le  foupçonnoit  de  n'avoir  pas  formé  feul  le 
deflêin  de  Tattaquer.  David  ,  nouveau  roi  dé 
Galles,  avoit  été  mortifié  du  refus  que  Judith  ^ 
veuve  du  comte  de  Waltehof,  lui  avoit  fait^ 
par  Tordre  de  Guillaume ,  d'une  de  fes  filles  y 
que  ce  prince  avoit  demandée  en  rtiariage;  elle 
te  avoir  deux  qui  étoient  d'une  beauté  extraor- 
dinaire; &  quoique  le  prétexte  de  Guillaume 
n'eût  été  en  apparence  que  de  fuivre  l'ufage 
'auquel  il  s'étoit  attaché  de  marier  les  héritières 
normandes  aux  feîgneiirs  angloîs ,  on  s'étoir  ima- 
giné qu'ayant  penfé  plufieurs  fois  à  joindre  le 
pays  dé  Galles  à  fes  états ,  il  ayoît  voulu  éviter 
àe  fe  lier  par  le  fang  avec  un  prince  qu'il  cher* 
choit  l'occafion  de  dépouiller.  David  n'avoir  peut- 
ttrt  que  ce  motif  pour  lui  fufciter  la  guerre  ; 
mais  fentant  lùi-mcme  que  fi  la  fituation  de  foh 
pays  en  rendoit  la  conquête  difficile  aux  anglois , 
il  n'étoit  pas  non  plus  affèz  fort  pour  leur  caufcfr 
beaucoup  d'embarras  hors  de  fés  montagnes ,  il 
Hivoît   engîagé  dans-  fa  querelle  l'firofle  Ôc  Flc- 
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lande  >  qui  s'ôccupoient  âuilî  k  faire  fourdemenc 
'leurs  préparatifs* 

On  ne  trouve. aucun  détail  de  cette  guerre 
dans  les  hiftotiens  ;  mais  une  chconique  >  que  j  ai 
citée  pludeurs  fois ,  la  repréfente  en  général 
comme  une  de$  plus  fanglantes  qui  euflênt  aâUg^ 
depuis  long-tems  TAnglecerre  ôc  la  Normandie , 
par  la  perte  d'un  nombre  prodigieux  des  plus 
braves  feigneurs  de  Tiiiie  Se  l'autre  nation  qui 
furent  tués  dans  plufieurs  batailles.  On  vit  peuc^ 
^re  alors  pour  la  première  fois  ces  deux  peilplei 
fincèrement  réunis  pour  leur  défenfe  commune 
contre  des  ennemis  qui  en  vouloient  fans  dif*/ 
rinârion  a  l'Angleterre,  &  qui  y  portèrent  le  fer 
&  le  feu  avec  la  dernière  barbarie.  Cependant  la 
viftoire  s'étant  déclarée  pour  Guillaume ,  il  en 
tira  tant  d'avantages  pour  la  tranquillité  de  £ef 
états,  que  ce  fut  la  dernière  guerre  qu'il  eue 
à  foutenir  contre  TEcoflfe  Se  l'Irlande.  Guil- 
laume le  roux,  fon  fils^  s'y  diftingiia  par  mille 
adions  glorieufes ,  qui  furent  comme  les  premiers 
pas  qu'il  fit  dans  Teftime  des  angloisj  Se  qui 
rélevèrent  fur  le  trône  après  k  mort  de  fon; 
père.  Il  tua  David  de  fa  propre  main ,  dans  un 
combat ,  auquel  il  trouva  le  moyen  de  le  forcer  , 
en  le  fuivanr  à  la  trace ,  fur  Tavii  qu'il  -âvok 
reçu  qu'il  s'étoit  écarté  de  fan  armée  ;  il  le  joi- 
gnit >  &  l'ayant  défié  i  nombre  égal  ,  il  lui  fit 
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mordre  la  pouflicre  avec  tous  fes  gens.  Quelques 
auteurs  qui  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  de 
cette  guerre ,  ic  qui  ne  l'ont  pas  diftinguée*  de 
celle  où  Guillaume  avoir  réduit  le  roi  d'Ecoflè 
à  fui  faire  hommage  de  fes  états,  dérobent  au 
jeune  prince  de  Normandie  la  gloire  de  cette 
aâion ,  ôc  l'attribuent  à  un  chatTeur  normand 
qui  rencontra  le  roi  de  Galles  dans  un  bois. 

Mais  quelques  pertes  que  l'Angleterre  eut 
«fliiyées.dans  cette  guerre,  ce  fut  pour  elle  un 
bonheur  de  fe  trouver  encore  a(Tèz  bien  armée 
pour  réfifter  à  l'attaque  des  danois  qui  firent 
leur  defcente  i  la  fiïi  de  l'hiver  fous  la  conduite 
d'un  prince  du  même*  pays ,  nommé  Ferrick ,  Se 
de  Maenus,  fils  d'Harold.  Ils  étoient  en  fi  grand 
nombre  »  que  fi  l'ardeur  du  pillage  ne  leur  eut 
pa5  fait  perdre  la  foumiilion  qu'ils  dévoient  à 
leurs  chefs  j  Guillaume  auroit  eu  peine  à  rallèm- 
bler  afiez  de  troupes  pour  réfifter  d  leur  premier 
effprt  y  mais  le  défordre ,  où  il  furprit  plufieurs 
fois  ces  barbares,  lui  donna  la  facilité  d  en  tuer 
une  grande  partie  avant  que  de  fe  préfenter  à  eux 
dans  un  combat  réglé  ;  &  le  prince  Ferrick ,  qui 
n'avoir,  peut-être  penfé ,  comme  fes  foldats ,  qu'i 
s'enrichir  par  le  butin  ,  ne  vit  pas  plutôt  fou 
armée  réduite  à  la  moitié,  que  fans  s'arrêter  aux 
reproches  de  Magnus  »  il  ne  fongea  qu'à  regagner 
fes  vaifTeaux  avec  tout  ce  qu'il  pût  eniporter  de 
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&  proie.  Guillaume  lui  ma  encore  quanâcé  de 
gens  dkm  fa  reiraice,  &  (auva  une  parde  des 
richeifes  ck>nc  ils  étoiènt  chargés  ornais  oouce  (a 
conduise  &  toute  fa  r^leoc  n  empêchèrent  poinc 
que  les  provinces  maristmes  j  depuis  le  Nocrhtunr» 
berland  |ufqua  rextrèmké  de.  Tile  du  coté  du 
midi ,  n  eulTânt  foufferr  des  ravages  incroyables» 
£nân,  le  ^  mal  avoir  été  Ci  grand ,  qu'on  n*ea 
attribua  k  remède  qu'à  '  la  proteâion  de  faine 
Gatlas,  premier -abbé  de  iQroiland»  auquel  h 
dévotion  du  public  s'adrellbic  avec  d'autant  plus 
de  conBance  dans  les  attsèmitéa  de  la  guerre  > 
qu'il  avoit  ,été  iui*mème  un  redoutable  gaec^. 
ner  ;  Ôc  comme  les*  anglois  .avoiènt  pri;  d'uti 
autre  côtç  ces  derniers  fléaux  du  ciel  «pour  un% 
vengeance  éclatant-e  dSela  mort  de  Waltehof» 
il  falloitr  foppofer  que  ces  dieux  grands  hommes 
étoient  fort  oppofés  d^Às  leurs  (difpofitîons  pouQ 
l'Angleterre  ^  &  '  que  tun  demandoit  pour  ellct 
des  châtiihens  8c  des  difgrâces^  tandis. qi)^ 
l'autre  folUcitoit  des  confolations  &  des  faveursn 
J*ai  cemaiqaé  que  '  la  iepuiture  de  Wakehof 
é^it  dans  t^abbaye  de  Grôiland  :•  la^  tépii^tioa 
de  Cés^  ôvi^acles  croillpii:  de  jou0  en  jourî  &  c^ 
qùfe^î  f  trouve  de  for«  fîngulier  y  c'rà  que  toutes 
hs  matqiîe&  fui^nârur^lles  ,  que  les  hiftoriens 
i^portêât'de  fa  puiilaiicé^  fe  réduifent  a  maU 
^airer^'à^  punir  ceux  qài  Tâvoient  accufé  petir» 

Cciii 
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dàné  Ta.  Yte  ,  ou.  qui.  irianquoient  de  te(pe3t 
pour  lui  depuis  ia:  itiou  ^  d'où  Ton  peut  con« 
clute.»  iàos'ccmétité,  que  ces  pieufes  relacions 
û'étaienr  cotnpoftesiqw  p^ur  juftifier  fon  inno- 
eencé,  Ôc  pour  entretenir  k  haine  des  angloi$ 
contre  fes  meurtrieri«  Cependant  Iiigulphe  &  Or-» 
deticYiial,  moines  normands  Tun  &  l'autre» 
ne  font  pas  difEcuké  de  donner  auffî  le  nom  de 
vengeance  du  ciel  à  tous  les  chagrins^  donc  k, 
vie  -de  Giiillaume  Gn  tnfbiïc  acconapagnée  )uf-« 
€fû!a\ii  rombeaa;  Ôc' h  dernier  de  ces  deux 
çcrivains  décida. necifement,  qu'il  ne  faut  pas 
ehercher  d  autres  raifisias  pour  expliquer  le  mal* 
lieûi  qu';l:eùc  de  ne  plus  prendra  une  feule 
4os  villes  qa'il  adiégea.  11  eft  trifte  pour  ceux 
^•jai  écrivent  au|ourd'hiii  rhi^ire  de  cç.  (îècle  ^ 
de'  ne  {>duvoir  cberchor .  leurs  lumières  dans 
d*aatres  fources^  &  les  leâteurs  éclairés  doivent 
ientir^  co(niJ>ien  il  kd  .(^elquefois  difficile  de 
fuivre  le  cheipin  de  la  vérité  avec  de  ix  Inauvais 

'  Ce  fut  peut-être  pour!  fatisfairc  la  religion 
^'oftliiiareprochoit' d'avoir  hleflëc  par.  la.morç 
é%  Walxehôf ,  que  Guilhuhie  s'appUqun ,  peQ* 
dant  qoelqne  tems  »  à.  reformer  le^  4éibrdre& 
de  )!égUée  dans  (es.  états:  d'Angleterre  ,&  def 
Normandie.  11  fit  ^afl^toblir  plufieufcs  jçoiwlesjN 
donc  Tes  décrets  fubfiftent  encore*  OQ.trçMv^ 
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tdans  celui  de  Xiliebonne  >  x]a'il  fat  dçfendu  aux 
cvêques  d'exiger  de  IVgent  de$  prctresw,.  poijç 
leur  faire  payer,  la  liberté  qu  ils .  fç  dpnnoîenç* 
d-avoir  des  femmes  ;  mais  rtncefte  &  TaditkèrQ 
dévoient  être  punis  rigoureufemeuf  dans  les 
ccdéfiaftîques*  L*archevèque  de  Cantorbéry  Se 
quelques  autres  prélats .  avoient  fait  le  vojrag^ 
de  Rome,  pour  marquer  au  pape  le  défir  ou 
Guillauoie  éroit  toujours  de  vivre  étroitement 
uni  avec  }e  iainc  Hége»  ou  plutôt  par  unq 
efpèce  doftentation  qui  ^ifoit  fendr  aux  autre^ 
princes  rayàntançe  qu'il  avQÎjt  d'ctre  prefque  1^ 
feul  iottveiiaip  de^^ropeavec  qui  Griégoire  VI^ 
^e  crojfoit  obligé  dç  garder  des  ménagemens*. 
Ces  prélats  révinrent  chargés  de-.teliquei  âcdi; 
bcàédidions ,  que  le  roi  J^çut  avec  autant  de 
refpeft  qu'il .  en  avoit  peu  maf q^é  pour;  les. 
préîenûqn?  de  cette,  coùr^.,,  IJ.etj  prit  occafioi^ 
de.  fonder  de  nouvelles  égUfes,  où  il  di(tfib|](^ 
ces  fainties  richeflès  j  .&  <e  qui  dpît.  faire  çïpjre 
qu*il  fuivoit'Je.mouvein^it  duçe.  piété  ftpcère^ 
ç^fk  qup  toutes  ces  fondati^JJs  fe  ieçtoiew  d^ 
la  magnificence  royale  par  les  terres  8c  les  fommes 
confidérabfis  ^'il  i^Sgnok  foujF*  4'^iiœcie»  des 
moines  ou  des  prêtres, 

•  Mais  ît  'entra  dans  d^éux  autres  '  foins  v  qui 
font  connôîcre  ,  -ila  gloire  dé  fqn  cariaâère^. 
combien  il  ^c  revenu  d&ces~  duces  maximes  ^^ 

Ce  iv    . 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^ar  lefquelles  il  s*cî0ir  vu  forcé  de  conduire 
pendant  quelque  tems  Iç$  angFois.  la  diftri- 
fcution  qu'il  avoit  faite  aux  étrangers  <l*Qne 
grande  partie  des  biens  de  F  Angleterre ,  y  avoit 
irils  une  cônfiîfion  qui  tdurnôit  encore  au  défa- 
vântage  de  la  nation  ,  par  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  néceflàirenient  à  mettre  une  jafte  proppr- 
tion  dans  les  taxes  y  ôc  par  le  penchant  que  les 
adminiftrateurs  dès  finances  avoient  toujours  eii 
de  charger  beauct>up  plus  les  anglois  que  les 
normands.  Il  jugea  que,  ne  compofant  plus 
qu'un  même  peuple  ,  qui  jouiflbit,  fans  diftinc- 
tioft,  de  tous  les  avantage^de  h  fociété,  la 
juftite  demandoi(  ^i'ïl  y  eût.auffi  de  Tégalité 
dans  les  chargea.  On  ne  pouvoir  parvenir  i 
ç^tte  exaélitude  que  par  le  dénombrement  de  tous 
îcs  biens ,  &  c^e'ft  c:e  qu'il  entreprit  avec  beau- 
coup d'ordre  dans*  un  livre  qui  fut  nommé  Iô 
iDomos  day  Bock  (Â')V'c'eft-à-dire  livre  du  jour 
du  jugement,'  pour :j5glïifie*r  fans  doute  que  tpu$ 
les  biens  dfe'  (é^  Yujéi^s"''étôientaiiffi"  connus  par 
ce  livre,  èpte  les  "k(9:?ôns  des  hommes  le  feront 

/".   ••  .    '  .  .    •■!     ^;..;t.tv'    :  •'  .;  >»'  :•.-/' 

;^,^a)  Ce,  livre  eft  aitift  appelé ,  .psfr<^e  me,  don  en 
"^ncien  faxon  fignifie  jugetment ,  &  que  Pautorité  dç 
çé  livre  ,  qui  fe  garde  à  l*cchîqurer ,  eft  dé^içive  5 
'Vpyçz  le  BowôHrxîcdn'de  ïhomas  Blunt. 
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à  la  dernière  (cène  du  monde.  Les  ordres  qu*il 
donna  pour  ce  grand  ouvrage ,  furent  exécutés 
avec  d  autant  plus  d*exaâitude  »  qu'il  veilla 
continuellement  lui-même  Air  le  travail  des 
commiflàires.  Ce  régiftre  général ,  qui  contenoit 
le  nombre  d^arpens  de  terre  dont  chaque  par« 
ticulier  fe  trouvoit  en  poifirffion  j  ce  que»  le 
fond  avoit  payé  aux  rois  Taxons  »  &  la  taxe 
du  règne  préfent  avec  ce  qu'iP  devoit  de  ce  qui 
lui  étoit  dû  y  fut  placé  dans  la  chambre  du 
tréfor  royal ,  pour  y  fervir  conftamment  de 
règle.  Il  eft  furprenant  que  plufieurs  écrivains 
aient  pu  donner  une  interprétation  odieufe  aux 
Vues  du  roi ,  dans  une  recherché  qui  ne  pouvcnt 
tendre  qu*au  foulagement  de  la  nation  angloife; 
car .  en  fuppofâiit  même  qu'il  eut  pris  occafîott 
de  cette  connoiflânce  pour  augmenter  les  im-t 
pots,  la  faveur  n'en  étoit  pas  moins  réelle  pour 
ceux  qui  n%n  payoient  plus  qu*urie  partie  pro- 
portionnée^ ir  leurs  biens  \  8C'  les  normands  (e 
trouvant  compris  dans  le  cas  îàe  toute  k  na«- 
tion/  il  n0  reftoit  point  de  pkintes  à  faire 
contre  dinftrilés  déféiehces  qui  avoient  toujours 
aigri  les  angïéis.  Suivant  ks  'fupputations  de 
quelques  hiftorîetis ,  les  révenus  de  Guillaume 
montoient  tons  les  ans  à  quatre  cent  mille  liv. 
fterlings  j  c^  qui  peut  i^CLvenir  aujourd'hui  a  cinq 
Hiillions  de  livre»  d$  la  même^  monnaie.   Oiv 
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n'y  comprei^  poim  les  amendes ,  qui  écaienr 
très  -  fréquentes  d^ns  ce;  iièclè»  &  Ton  n  oublie 
pas  de  faire  remarquer  que  Tentretien  de  fes 
troupes  ne  luî'coupoit  rien..  Outre  les  n!lt>naftère& 
qui  étoienc  chargée  d'en  eiijrretejnir  une  grande 
parcie.,  il  avoir  eq  foin  dans  k  diftrijt^utiioa  quil; 
avoir  faite  a  {q$  normands  àf$  terres  c^fi/qoces^ 
ûit  les  anglois  ,  de  les  charger  de  l'entretien  de^ 
quelques  Soldais  ;  &  ceux  qu'il  enrichifibit  des. 
dépouilles  '  d'autrui ,  s'étoiçnt  bien  gardes  d©  . 
rejeter  c^tzc  condition.  Il  faifoit  ainii  fubfifter, 
Uhs  tirer  uu  fol  de  Ces  coffrer  >  foîxante  milld 
hommes»  to^î^urs  prêts  à  in^rcher  au  pcemieip 
c^dre.  Si  Poq  Joint  à  fn$  riches,  le .  ifevenii 
^u'il  tiroit  de  la  Norm^uidie  »  on  ne.  fera  ps^ 
(urpris  que  je  laie  nonimé  quelquefois  le  pli^ 
puiflant  p/ince  de  fon  fiècle,      '  .    ;   , 

Un  autre  ;  foin-,  qui  l'occupa  loyç^rtems ,  (an 
la  réfonnation  des.  Ipit  qui  deyoiqnjrftte  défor^ 
u^ais^  (joairnijn^;  aopc  deux;  nations»;  Le  fefpe^ 
qu'il  devoit  à  la  picmoire  de  fi>»-  bisniaiteur  > 
donc  les  lo^x  £uom^es  porcoi^nt  If.çiom'i  né  lui 
permit  pas  de  le(  abolir  eijti^çnfgm-i  niais  il 
y  mêla  ce  qu  il  >y  ^vioit  de  plus  u^^le^*^  dfe  f^% 
feiifé  dand  celles  de  J^ormaii^ie  [\,  il  tie^  fit  pajs^ 
inoins  de  changement  à^si  l'^dmirO^i^aijdon  d^ 
j^  jufticejce  fut  Jfii  c^  mt  ;Ie,  pi;en:M€r  Uuft 
j^   diftinAiçiv  futfe   ks   a^V«s  :  çiviji^.&  Si 
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ecclénaftiques  »  &  qui  forma  une  cour  parti* 
culiçre  des  évê^ues  »  contre  l'ancien  u£ige  qui 
les  faifoic  affifter  zut  aflêmblées  judiciaires  de 
1^  province  ;  il  érigea  d'autres  cours  »  dont  il 
fe  faifoit  toujours  accompagner ,  pour  tenir  les 
juges  fans  ce(Iè  nttencifs  à  leur  devoir»  autanc 
qi^  pour  donner  du  poids  à  la  juftice  »  par  lombre 
de  1a  majeftç  royale.  Cell^  de  ï échiquier  fut>« 
fifte  encore ,  Se  aa,  pas  eu  d'exeixipl«  hors  de 
VAiiglet^rre  >  quoique  le  foin  avec  lequel  les 
an^is  Vonx  cg^iferyre.^  marque  aflè«  conibieii 
iJs  U  trouvent  utile.  Son  emploi  eft  de  tem-* 
f^K^r^  par  réquirié»  la  trop  grande  rigueur  des 
loix  )  Se  d^expUquer  les  cas  qui  peuvent  être 
Qbfcurs  Qu  doute»«    : 

Guillaume  ^'éroft  toujoub  propofé  d'int^o^ 
dv^ie  lé  langage  noimand  dans  (es  nouveaux 
états  :  rien  ne  liu  parpiÛ^  fi  propre  i  réunir 
les  d^ux  nâtio/)s  >  que  Tufage  de  la  même  lan* 
guf) ,  &  cetoiem  natufellemeilt  les  vaincus  qui 
dévoient  fuivre  la.  kn  de  leucs  conquérans.  Il 
établit  dans  cet^e  vue./id^s  écoles  publiques  > 
pour  y  enfeigner  k  langue  de  £m  pays  aux 
cnÉuDs  i  de  toutes  ks  familles  reçurent  ordre 
de  les  y  eoarojrer»  •  Ceux  qui  avoienc  des  affaires 
à  |a  ûour  y. Se,  qui  Sa  fèrvoient  d'une  autre 
kngi^e  4  âvQte^c  ^pmi  fie  Éivear  à  efpérer  ;  mais 
k  tnojreQ  qui  liai  ifftii{it  k  qikax  ,^£oc  de  publier 
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le -nouveau  recueil  des  loix  en  langage  normand  j^ 
&  de  ne  jaiTiais  faire  grâce  à  ceux  qui  s'excu* 
foient  de  les  avoir  violée^  par  ignorance.    O» 
doute  néanmoins  sHl  parvint  à  fen  bat ,  &  toÎD 
que  les  anglois  aient  appris  à  parlei^  normand , 
quelques-uns  ont  prétendu  que  les  normands» 
emportés  par-  le  grand  nombre ,  fe  confocmèr^r 
i  la  langue  du  pays  ^  ce  qu'il  y  ar  de  certain, 
c'eft  que  k  Ifàngue  qu'on  a  pafléeea  Ânglet^re 
depuis  la  éonquète,  n'eft   pas  précifément   kt 
mérite  qui  étois  en  ufage>  fous  tes  rois-  Taxons } 
d^où  il  feml^e    qu'on   peut  âOnckire  que   dvt 
mélange   cies   deux  nadotis  <  il    fe  forma  and 
troifième  langue,  qui  n'étaiir  ni  tcdlle  d'Aagie^ 
terre  ^  ni  celle  de  Normandie*;  ^mais  qui  tenoic- 
ptefqu'égalèmehfl  de  1  une  &  de  loutre.    Ge^ 
pendant  le  nèrmand  put  fubfiifai  <(ans  les  a^e», 
publics  lufqu'ao.  it^  d'Ed<»]ard  liL 
-  Tcms  ces  ibins  lui  con^ili^nt  de  Jour  en  ^ur- 
Faffeâion"des  anglois^  il  ri£qûa  nâàlkëUreuremenD 
d'en. perdre  un^fmic  xjn^îl  trouvbit  fi  doux,  par 
rindulgence  exceifive.  qudl  eut^poaf  un^  p^ffion^ 
dont  il  n^appriéhendoit^ pas  xinû  maûyais  effet  ;• 
îi  aimoit  h  chaffe  avec. une  afdaïc  qui  napeuD 
&tre  comparée,  qu'à.  oeUe  c^u'iKiaveis;  poos  la 
gloire.    Les  loix^qu'il  avoiti  déjà. publiées  pou& 
£e  méiiager  ce  plaifir  fans  parcage  v  avoieQt  paca 
|iivères5  mais  cçcce  rigueur ^.{uut  Ixàc;^  fetv^  de» 
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stermes  d*un  célèbre  écrivain  ^  ne  le  diftîngua 
pas  d'un  grand  nombre  d'autres  princes  qui 
regardent  Tinfraélion  des  loix  de  la  chadê  comme 
.un  crime  capital,  &  qui  pardonnent  plus  diffi* 
cilement  le  meurtre  d'un  cerf  que  celui  d'un 
homme.  Guillaume  fit  «n  dégât  prodigieux 
dans  la  province  de  Hant^,  pour  fe  compofet 
un  parc  »  où  il  vouloir  entretenir  toutes  fortes 
de  bètes  fauves.  Dans  un  efpace  de  plus  d^ 
trente  milles  if  fit  abattre  tous  les  batimens , 
fans  en  excepter  les  églifes.  Ce  pays  ,  qu'on 
nommoit  Itène  ,  prit  le  nom  de  nouvelle  forêt, 
&  ceux  qui  ont  repréfenté  cette  enrr^prife  avec 
les  plus  noires  couleurs ,  prétendent  que  le  roi 
n'accorda  pasila  moindre  récompenfe  à.  ceux 
qui  perdirent  leurs  terres  ou  leurs  maifons  ; 
excès  que  je  ne  penfe  à  juftifier  y  qu'en  obfervant 
quor  cette  accufation  ,  dans  les  termes  de  ceux 
qui  l'ont  formée ,  porté  l'air  d'une  facyre. 
D'autres  prétendent  y  avec  la  même  malignité, 
que  l'intention  de  Guillaume ,  en  rendant  cette 
contrée  déferre ,  étoit  de  tenir  toijjours  un 
efpace  libre  pour  fervir  de  camp  aux  troupes 
qu'il  pouvoit  faire  venir  de  NAmandie  j  mais 
des  conjeâures ,  qui  n'ont  d'autre  fondement; 
.que  l'imagination  d'un  hiftorien,  méritent  peu 
d'attention*     J'en  .  donne   encore    moins  â    U 
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pîeufe  réflexion  d'Orderic  Vital  ^  qui  fait  remat^ 
quer  que  deux  des  fils  de  Guillaume  8c  un 
de  {es  petits-fils  perdirent  la  vie  dans  la  même 
fbfêc,  pour  en  conclure  que  ce  fut  une  ven- 
geance du  ciel  qui  voulut  punir,  dans  les  def- 
cendans  de.  Guillaume ,  le  tort  qu'il  avoir  caufc 
à  la  fortune  de  plufieurs  particul  iers. 

On  raconte ,  comme  Un  autre  exemple  de  la 
paffion  extraordinaire  de  Guillaume  pour  là 
chaffe  ,  que  fe  trbuvapt  à  pourfuivre  un  cerf 
dans  les  montagnes  du  comté  de  Dévan ,  il  fut 
arrête  un  moment  par  des  cris  qui  fembloient 
anhoncer  quelque  trifte  accident  :  les  feigneurs 
de  fa  fuite ,  qui  étoient  en  petit  nombre  >  vôu- 
loient  courir  au  bruit;  mais  emprorté  par  Tardeur 
du  plaifir  j  il  leur  défendit  abfolument  de  s'éloi- 
gner de  lui  :  on  lui  apprit  bientôt  que  les  cris 
qu'il  avoit  entendus ,  étoient  ceux  d'un  homme 
que  fes  piqueurs  avoient  maltraité  ,  parce  qu'il 
avoir  détourné  les  chiens,  en  traverfant  mal-à*- 
propos  le  chemin ,  ôc  qu*il  étoit  impoflîble  de  , 
les  remettre  en  haleine.  Sa  colère  en  fut  fi  vive , 
qu'il  reprocha  aux  piqueurs  de  n'avoir  pas  tué 
cet  importun  ;  Se  l'un  d'eux ,  qui  en  avoit  reçd 
quelques  paroles  in jurieufes ,  retourna  auflî- tôt  (iir 
fes  traces  pour  le  tuer  effectivement  :  maïs  lé 
paflant  étoit  un  homme  vigoureux  qui  fe  défen- 
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îâît  |ufqu  à  mettre  la  vie  du  piqueur  en  danger. 
Gmllaume,  encore  plus  irrité  de  cette  rcfiftance , 
le  fit  pendre  fur  le  champ. 

Quoique  ces  empôrtemens  foîent  tpujours 
inexcufabies  dans  un  roi  ,  dont  le  devoir  au 
contraire  eft  de  facrifier  fes  plaifirs  à  la  sûreté  de 
fes  fujets ,  une  aûion  échappée  dans  la  chaleur 
de  la  colère ,  n'eft  point  une  règle  fur  laquelle  ou 
^  puifTe  décider  du  fond  du  caraâère,  Ôc  refufer  à 
«n  prince  la  gloire  de  la  juftice  &  de  la  mode* 
^ration.  Tant  d'autres  traits  qui  portent  ces  deux 
marques ,  ou  plutôt  fa  vie  toute  entière ,  où  elles 
éclatent  continuellement ,  dépofent  avec  plus  de 
force  &  de  vérité  en  faveur  de  Guillaume;  & 
ces  taches  paflàgères  n'ont  pu  lui  attirer  le  dé- 
chaînement &  les  injures  que  de  quelques  ennemis, 
qui  fe  font  déclarés  contre  lui  par  des  motifs 
beaucoup  plus  méprifables  que  les  foiblelïès  qu'ik 
lui  reprochent.  C'eft  par  les  mêmes  principes  que 
plufieurs  écrivains  lui  ont  fait  un  autre  crime 
d'avoir  fait  bâtir  vers  ce  tems-là  ce  fameux  fort 
qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  tour  de 
Londres.  Quelle  apparence,  difent-ils,  qu'au  mi- 
lieu de  la  paix  il  n'eût  penfé  qu'à  augmenter 
l'efclavage  de  fes  fujets  par  de  nouvelles  chaînes , 
s*il  eut  fouhaité  fincèrement  de  les  rendre  heu- 
reux? Ces  déclarations  tombent  d'elles-mêmes^ 
Jorfqu'on  fait  que  Guillaume  fit  pendant  qudque 
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cems  fa  demeure  i  k  cour,  &  qu'il  né  Tavok 
fait  conftruire  que  dans  cette  vue.  D'ailleurs  ua 
roi  eft-il  donc  coupable  'dé  prendre  de  fage$ 
mefures  pour  le  foutien  de  fon  autorité ,  &  la 
prudence  la  plus  jiifte  n'eft-elle  pas  celle  qui 
agit  toujours  darïs  la  fuppofition  des  maux  qu'elle 
peut  craindre  >  &  qui  n'épargne  rien  pour  les 
prévenir? 

Combien  l'expérience  rie  devôit-elle  pas  tenk 
Guillaume  en  garde  contre  l'inconftance  des 
anglois  »  tandis  qu'il  apprenpic  tous  lés  )o\iï%  à 
fe  défier  de  fes  meilleurs  atnis  &  de  fes  propres 
enfans  ?  Tous  les  efforts  de  là  reine  Mathilde  » 
pour  contenir  le  prince  Robert  dans  la  fouiniffion  » 
n'âvoient  point  empêché  qu'il  n'eut  violé  conti- 
nuellement le  refpeâ:  qu'il  devôit  à  fon  père,  iC 
Guillaume  ne  pouvoir  plus  ignorer  non-'feulemenc 
que  ce  prince  avoit  fait  hommage  de  la  Nor- 
mandie au  roi  de  France  »  comme  s'il  eut  déji 
été  en  poflèflion  de  cet  état  ;  mais  qu'il  en  in- 
feftoit  les  frontières  par  des  ravages  &  des  infulres 
que  les  normands  ne  pouvoient  attendre  que  de 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Mathilde  éroit  foup- 
çonnée  de  nourrir  les  dérèglemens  de  ce  prince 
par  fon  indulgence  à .  lui  fournir  des  fommes 
confidérables ,  &  ce  fut  un  autre  fujet  d'amer^ 
tume  pour  Guillaume ,  qui  apprit  la  conduite 
de  fa  fetnme  >  fans  pouvoir  diftinguer  s'il  devoit 

l'attribuer 
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Tattribuèr  à  la  feule  foiblefje  du  fang  ou  à  quel- 
que projet  forrhc  dé  le  chagriner ,  en  favQrîfanè 
les  tcméritcs'de  fori  fils.  Rotefr  avoit  obtenu  d a 
roi  de  France  ,  lé  cliatVaù  de  tjcrbero]^  p6u,t 
reti?aite  \  il  y  àvdit  raffèmblé ,  avec  tdus  fes^hié- 
contehs  qui  $*étoient  attachés  à  lui ,  Xin^  jèur 
iielle  nombreûft  qui  ïuivoi^  bien  plus  vôlohtîérs 
les  ordres  d'un  maure  dé  ceV  âge ,  qûë  ceux  de 
fa  reine,  ou  dés  yieiix  régens  ,de  Norriiaridie. 
Enfin  fi  ^hilippe,  occujié  conffaîtimént- de' ïes 
propres  affaires ,  avoir  toujours  dirfcre  ï  lé  m^ttrp 
en  état  de  faire  ouvertement  la  guerre',, on  Vi^ 
<ioutoit  pas  que  tôt  ou  tard  il' ne  lui  rendit  cp 
fervlce  cbntre  foh  père  \  &  qu'il  n'en,  profitai 
lui-même  pour  faire  revivre  toutes  fè^  préten-* 
tion^.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  jufqu'aîori 
Guillaume  avoît  fermé  Volp^taireft^enr  les  yeux 
/ur  la  révolte  de  fon  fils  ,  &  que  la  crainte  de 
fe  voir  forcé  à  des  rigueurs  qui  auroiéitt,  pleflc 
mortellement  fa  tendrefle ,  l'avoir  empêché'  <fe 
faire  aonnoître  ouvertement  qu'il  fût  informe  de 
ce  qui  fe  paflbît  en  Notmandie.  Mais  le  défbrdre 
croidant  de  Joiur  en*  jour  y  &  pouvant  dev^eniir  à 
la  fin  plus  fort  que  tous,  les  remèdes ,  il  prit  avac 
douleur  la  réfolutîon  de  furprendre  ce  fils  rebeîle 
en  paflant  la  mer  ,  fans  avoir  annoncé  fon  départ* 
Le  doute  qu'il  avoit  de  la  difpofition, des  nor- 
mands' depuis  qu'il  Tes'  avoît  réduits  à  f'égaïité 

-  13  j 
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avec  las  anglais ,  ne  Iiii  peirnjiit:  point  de  prendre 
avec  lui  des  croapes  de.^cecce  nation.  X'  ei^pcnence 
lui  avoit  fait  ^ronnoître  que  Tes  nouveaux  fujets 
croient  capables  de  le  îbr vie  hors  de  leur  pays 
avec  autant  de  fiâélité  que  de  valéiiir.  11  en  fie 
lever  fecrctement.  fix  liiîlle  dans,  la  pitovince  de 
)&ent,  c 


quon  nappr 

marche,  tç  vent ,  qui  ï'âvoit  îetvi  avec  tant  de 

t)0iîlieur  dans  tous  Tes  paffages,  fe  jeta  fi  loin  vers 

îe  rmdî,  qu'âpres  avoir  lutte  pendant  plufieur» 

jours  contte  lprage,il  tut  contramt ,  par  le  de- 

Ybrdre'de  (es  vaïttealïxj  4e  prendre 'terre  en  Ec- 

j)agne;  Cette  tempête ,  que  je  ne  ^trouve  que 

ilans  une  feule  chronique  ,  a  donné  lieii  a  divers 

ipmahcîers  He  lui  ïuppofisï  une  multitude 'd*àven- 

,tiirès  qui.  ont  tâir  trdpTabulè.uifés.pouf ^pBtéhir 

line  place  dans  cet  ouvrage^  riïaisïbh  abfence,  qiîi 

lutjhterpi^ftée  diverffement,  ïavonïalièâucoup  fe 

deflejn  quil  àVdit -de  fùîpr'endre  ibh'^ls^It  revint 

ydèlcen^re  a  Dieppe!  if  où  il  iharcha  diréâiemêht 

vers  Gerbecoy ,  à  là"  i&piîfè  èxtrcine  3è  ceux  qui 

1fe' vpyoieht  pafler  lâns  s'y  être  âttèii.dus, 

;    Cçpènd^nt' fi  Robert  ctoit  fort  cloagné  de  îat- 

"tendre,  il  n!ay6it  pas  long-tems  ignoré  qu  il  ctojt 

.  p^fa  d^^A'ngîeterte  >/& ,  de  qiielqiite  (pxpcditiôn 

'^qû'il  lé  crut  occupe  7  "  avôit  regarde  fcn  àbfehce 
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jtomme  une  occâfi^n  que  la  fortune,  liûoffroit 
,pç>m  fe  fai(ir  f^ns  obftacle  du  gouvernement  <lo 
^orinandie.  Philippe  s'était  hâié  de  Un  foumi« 
1^3  troupesL,  9c  loin  d«is;e  ians  défenfe»  comme 
ion  père  le  rimagiRpit.fânc^ie,  iLétoiti  la  veille 
4e  ^fiir  Avéc  doii^  mille  çay^^U^rs  :  c^s  pf-cpa^ 
fSLiï^  .réfçpidir^nt  GuilUj»n*e.  C^ehd^i*^  .aprèîJ 
#'êw\  fortifié  d^hs  un  p3fl:e  av^ntâg^ux.,  il  fiç 
Venir  q^uelques  troupes d^e^N^açrtwfidit,  jqi^i  ren* 
dirent  du  mpm3  ^  forcés  égales  ..g  e^^Ues  d4 
Robert^  &  cherchant iinpips  à  (rombatpçe.  I^srifcAn- 
çois  .cju-i  j(Wi^ce  fou  filsi.il.say^riça:iMeB3  .Ger4 
lieroy,  oii.ce  jeuQe^cince;Qioit.éncQfej  &  @ù  il 
cfpéra  de  Je  bloqueft,  ^ '.     .       ....  i 

:.  Mais  Kd?erc  navott  point  jap|)rîs  rarrivée  âiX 
cbi  fans  re/lèntir  touoes:  bs  .alarmes  que  Wwtovité 
paternelle  Se  le  feul  odm  «i'iin  guerrisr  fî  Tedoue^é 
étcfient  capables  de  lui.  in^iret.  Quoiqu'il  fut  plu^ 
jbrc  pjr  le  nombre  -,  ce  onciange  de  ijefpe^  de 
de- cr^nce  lui  fit  xhén^er  dès:  t?mpéramen$ 
entre  la  gume<  ouyeae  &  >ime  fQumi0Ioh  qu'il 
n*^vait  pis  cru»  fan^  danger.'  Il  sCcfolut  d'em-r 
plo^e^.  i' jvèqae  jde  Beanvais  &  TÂhbé  de  faini 
Germer  ,  pour  fufperidse  la .  première  impiétuofité 
de  fon  père.  Ces.dauix  prclàrs  Joignirent'  Je  rpî 
dins/fa  rharidie,  &  Ixgrâce qu'ils  lui. ^em;indè- 
reiit.  d'abord •  fait  :de.JÉiirc  v^ATQtê^  fes .  trotipes  $ 
Us  Iki  peigmrem..dai3t9.des  ffrn^fstiF<^rt  r^iud^ans 
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le  regret  que  fon  fils  avoit  de  s'ctre  attiré  fa 
colère  y  Se  ne  lui  diïïimulanr  pas  non  plus  qa'd 
étoit  fort  dur  pour  ce  jeune  prince  à  lage  ou 
il  croit ,  &  partagé  de  taht  d'excellentes  qualités , 
de  fe  voir  éloigné  des  affaires ,  &  d'avoir  moins 
.  de  part  au  gouvernement  q&e  pbfieurs  parcicw- 
Jiers  qui  étoient  nps  pour  lui  obéit ,  ils  lui  firent 
confeffer  infenfiblèrtient  qoe  foie  ^n  Angleteirei 
foit  en  Normandie  V  Robert  pc^ûY'oit, être;  occupa 
d'une  manière  plus  "digne  dé  ùnâtffance  &  de 
fon  -mérite;  Ouilkume  >  qîii  avoic  -un.  fond  dé 
bonté  ^ïsaturelle  »  ne  trouva  pins  rien  .de  difficile 
après  cette- corïfeffioci. }. il :£»tk:  premier  à  pro^ 
pofer  que  fon  fils  commençât  par  lui  rendre 
fe$  foumifiîoris  ,  &  il  :  promît  d'avioifc  cgàd  z 
des  plaintes  qu'il  ri'avoît  xcfofé  dtécîAiterjufi. 
l^u'âiors  V  que  parce  qu'elles  rizvoïent  jamais.' ér^ 
accompagnées  de  tiianièf«8râf{^xi£fpeâu&ii£es*Les 
prélats  ,  xlont  la  cotnmiffioQ  vne  s'ccendoit'pas  fi 
loin  )  n*osèrent  s^engagçr  à  lui  amener 'ie-  prince.) 
mais  fe  retranchanrxlans'^les  pcoteftations  deifoa: 
repentir  Ôc  ■  èe  fon.refpefit  ^^ih  timeiat  ^  bouf-^ 
par  des  expreffions  qui  ne  fîirenrp^s.cUiremeht 
démêlées,  de  faire  concevoir  au... roi  que/. Robert 
fuivroit  avec  joie  fes  rnteimbns.' 

Cen  étoit  plilS'  que  le  îjettne  rebelle  n'avaîi 
efpéfé;  itiais  s'il  avoir  aatendu  le.  retour 'de:  fës; 
mini  Ares  pouf^régief  fa  comiôit^.fiuijèttr  itririti. 
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il  né  fut  pas  long-tems  à  prendre  une  réfolution 
riigne  de  fa  témérité  :  ce  fut  de  profiter  de  la 
confiance  de  fon  père  pour  fe  faifir  de  fa  per- 
fonhe, Jl  fe  flatta  que,  fous  prétexta  de  n*ofer 
fe  préfçntçr  à  lui  au  milieu  de  fes  troupes  avant 
que  d'avoir  reçu  de  fa  bouche  tafiTurance  du 
pardon  qu'il  lui  avoît  fait  demander  ,  il  s*en*  * 
gageroit  facilement  a  recevoir  (es  foumiffions  dans 
un  Uçu  qu'il  lui  laiCferoit  la  liberté  de  mar- 
quer à  quelque  diftance  de  fon  camp  ,  &  les 
moyens  ne  pbuvoiçnr  lui  manquer  pour  l'en^ 
lever  avant  qu'il  pût  être  fecouru*  On  ïgnore 
quelles  dévoient  être  les  fuites  de  ce  téméraire 
projet.  U  trouva  roqte  la  facilité  qu'il  avoir 
^fpéré  à  faire  fortir  Guillaume  hors  de  fon 
xamp  ;  ftiais  il  s'çtoit  flatté  en  vain  de  tromper, 
un  prince  qni  connoiflbic  toutes  les  rufes  de  h 
guerre,  &  qvii  éçoit  trop  accoutumé  à. la  vigir 
Jance  ,  pour  en  oublier  les  précautions  dans 
les  cîrconftances  même^  où  fa  bonté  pouvoit.lui 
perfuadér  qu'elles  étQien|:fupèrflj.ies,  En  conf^mtanc 
A  fe  rendre  au  lieu  dont  on  étoit  convenu,  Guillaur 
me  pofta  trois  décacllcii^erîs  de  fa;  cavalerie  à  la 
diftanG4Ç  qu'il  fallçit  l'un  df  l'autre  pour  fe  réunîic 
en  peu  de  momens;  &  fept  ou  huircour$urs  qu'il 
envoya  fut  les  routes  qui  conduifoi^t  de  Çerbe^ 
yoy  au  lieu  de  la  conférence  ,  avoienc  ordre  <îe 
$?  (iéçachçr  {iiçç^Biyjèmpu    poujt    lui.  rapports 
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les  nioindrtfs  citcotiftancôs  qui  pourroienr  fervîf 
à  lui  faire  jnger  des  intentions  de  fon  £Is,  Il  ayoic 
déclaré  d^ailleurs  qu'il  feroit  accompagné  de  cin- 
quante gardes  j  en  ki(Iànt  au  prince  la  liberté  de 
fe  faire  fiiivre  du  même  nombre  :  cette  prudence 
le  fauva.  Robert  avoir  deftiaé  trois  certes  hommes 
â  rcxécutipn  de  fon  d^flèin  ;  & ,  pour  ne  faire 
naître  aucun  foupçon ,  il  les  avoir    difpofës  en 
Ûx  bandes,  qui,  ayant  ordre  de  fe  rendre  a« 
même    lieu  par  divers  chemins  ,   femblcreient 
fcpondre    chacune  en    partictiliet ,    au   nombre 
que  fe  roî  avoir  fixé  kii-triènTe.  Mais  quatre  des 
coureurs  de  Guillaume  Ini  ayant  rapporte,  pref- 
qu'én  m^me  tems ,   qu'Jfe  aveient  vu  venir  de 
différéns  cttés  plufieurs  compagnies  de  ^cinquante 
hommes ,  il  ne  douta  point  qu'on  n*eôr  formé 
Je   de(ïèin   de  le  trahir.     Après  avoir  t^aliincé 
t'iltie  réuniroit  pas  tout  d*un  coup  fa  cavalerie 
pour  Ibndre  fur  les  traîtres ,  la  crainte  d'être 
lui-^m^me  accafé  de  trahifon ,  s'il  recevoir  fofi 
fils  avec  plus  de  forcés  qu'il  ne  s'y  étoit  en^ 
gagé ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  regagner  (on 
campi  il  m  lailîi  qu'uti  de  fes  gens  aU  lieu  d^ 
la  confëtenc'e  ,   pour  reprpeher  au  prince  fo» 
Criminel  âttificè. 

On  lui  tétïA  ce  témoignage ,  que  la  douleur 
fin  le  plus  fenfible  de  fes  mouvemens  dans  nn^ 
j&ccaïîon  fi  ofFefefante  ,  &•  qu'die  furpafla  hcBiOf 
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coup  fa  colère  :  il  ne  rraignoît  point  a/Tez  (on 
fils  pouc  (q  faire  une  inquiétude  trop  vive  de 
fa  himatipn  ;  mi^is  il  confîdérott ,  qu'après  uii 
témoignage  fi  déc^aré  des  intentions  de  ce  prince , 
;1  n'avoir  plus  de  fond  à  faire  fur  le  retour  de 
fon  refpeâ;,  ni  fur  la  fir\cérité  de  fes  promeiîès. 
C  etojt  un  ennemi  d'autant  plus  cruel ,  que , 
pe  poviyaQt  le  punir  avec  modération,  il  falloif 
s'attendre  que  cette  penfçe  rendroit  auflî  fa 
crainrq  plus  vive  >  &  par  conféquent  fa  révolté 
Se  fa.  haine  beaucoup  plu$  obftinées.  Pour  com- 
bler Tamertupie  de  fon  cœur,  il  apprit  que  la 
reinç  fqn  époufe ,  mortellement  affligée  de  voir 
aux  mains  Ip  père  Se  le  fils  ^  étoit  tombpe 
filbitement  danç  ijne  ilialadie  qui  mettoit  fa  vie 
^n  danger. 

Ce  fut  dans  ce  trouble  que  ,  ne  pouvant 
oublier  riéanmoiiis  ce  qu*il  devoir  à  fa  gloire  ^ 
4  fon  autorité ,  il  réfolut  d'attaqi^er  brufquement 
Gerberoy,  On  ne  nqus  apprend  point  quello 
raifon  pouyoit  avoir  porté  le  prince  i  s'y  reiW 
fermer  encore  j  &  fi  Ton  en  devait  juger  par 
les  fuites,  il  faudroit  attribuer  cecte  imprudente 
démarche  4  la  répugnance  qu'il  fentoif  à  pirer 
l'épée  contre  fon  père.  ïl^ivpit  à  peu  de'  diftaqce 
,  de?  troupe?  qui  attendpiefit  Ces  ordres  j  & ,  pré- 
voyant peut-ctre  qu'il  jhe  pourroit  éviter  de 
conij^fttre  s'4.  fç  rp.Qttoi;;  4  leur  tète,  il  aiin^^ 

^ Pd  iv'  ' 
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mieux  fe  tenir  refTerré  dans  un  château ,  où  il 
ne  s'imaginoît  point  que  le  roi  eut  la  hardiefle 
de  l'attaouer  a  la  vue  dçs  françois.  Il  y  a 
même  aflèz  d'apparencp  qu'il  Jeur  ayoit  recom- 
mandé de  mén;iger  fon  père ,  dans  Tefpçrance 
qu'il  iie  penferoit  qu'à  f^  retirer  lorfqu'il  les 
yerrpit  moîn5  difpofés  à  le  preflèr  qu'à  fe  dé- 
fendre fur  leurs  propres  terres.  Mais  Guillaunie 
avoic  le  cœur  trqp  éîevé  pour  fe  laiflêr  défarmer 
par  une  foibi?  fapsfaftion ,  il  atçaqua  Gçrbe- 
roy;  l'aflàut  fut  fi  vif,  que  Robert,  pfefle  dç 
toutes  parts  ,  &  vpyanc  peu  d'apparence  de 
réfifter  plus  long-teçns  ,  prit  le  parti  de  fortîr 
de  la  place  avec  fes  plus  braves  foldats ,  Sç  de 
^'ouvrir  un  paflage  l'épée  à  la  main  ,  pour 
gagner  l'armée  françoife.  Le  roi ,  qui  s'apperçut 
^e  fon  deffpin  ,  courut  lui  -  même  du  côté  pac 
lequel  il  le  vit  prêt  à  s'échapper ,  &  s  offrir  à 
jui  dans  l'efpérance  de  l'arrêter  de  fa  propre 
|nain,  On  étoit  alors  fi  déguifé  par  l'armure , 
qui  étoit  de  toutes  pièces  ,  &c  qui  cachoit  par 
çonféquent  le  vifage  &  la  taille  ,  qu'on  peut  fo 
perfuader  aifément ,  que  Robert  ne  reconnut 
point  fon  père  ,  du  pioinj;  io\\s  les  hiftotiens 
l'âflurçnt ,  &  la  chaleur'  du  combat  fut  peut- 
^tre  une  autre  caufe  de  fon  erreur.  Mais ,  preiTé 
par  le  roi ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  des  efforts 
prodigieux  pour  fendrç  un  gros  d'ânglois  c^\ 
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s'oppbfoienc  a  fon  paf&ge ,  il  lui  porta  un  coup 
de  lance  qui  lui  fit  une  large  bleflTure  au  bras , 
&  qui  le  précipita  de  fon  cheval  avec  le  plus 
grand  danger  pour  fa  vie.  L'hiftoire  ne  dit  pas 
non  plus  à  quelle  marque  il  reconnut  fon  père , 
&  ce  filence  pourroit  faire  croire  que  l'ayant 
attaqué  d'abord  avec  connoiflance  ,  ce  ne  fut 
que  le  mouvement  de  la  nature  &  le  remords 
preflânt  de  fon  crime,  qui  lui.  firenr  tomber 
les  armes  des  mains  à  la  vue  du  trifte  état  où 
il  Tavoit  réduit.  Guillaume  étoit  devenu  fi  gros 
que  ne  pouvant  fe  relever  facilement ,  il  de- 
tneuroit  expofé  à  être  foulé  aux  pieds  de  la 
cavalerie.  Enfin ,  Robert  ne  put  fupporter  ce 
fpedade ,  il  mit  pied  à  terre ,  &  fe  jetant  aux 
genoux  de  fon  père,  il  le  conjura  de  lui  par- 
donner un  malheur  auquel  fa  volonté  n'avoir 
point  de  part  ;  il  Taida  enfuite  à  remonter  à 
cheval;  &  quelques  Hiftoriens  ajoutent  que  ce 
fut  fur  le  fien.  Les  combattans  demeurèrent 
comme  fufpendus  par  le  fentiment  de  refpeâ:, 
dont  ils  ne  purent  fe  défendre  à  là  vue  du  père 
&  du  fils ,  &  perfonne  ne  doutoit  que  cet 
étrange  accident  n'eût  déjà  produit  leur  récon- 
ciliation ;  mais  Robert,  effraye  du  filence  de 
fon  père,  accepta  un  cheval  qu*on  lui  offrit, 
&  feignant  un  moment  de  fuivre  le  roi,  il  faifit 
tout  d'un  coup  l'occafion  qu'il  trouva  de  s'enfuji; 
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i  toute  bride ,  £^ns  que  perfqnne  o^t  i^nw.  de 
Je  pourfuivre. 

I-a  blefluire  dju  roî  &  le  même  filepce  qu'il 
âvoit  continué  de  garder  ,  çépandûîent  parmi 
rouç  fes  gen$  une  cpnftçrwtion  ,  q«i  f(?m- 
bloit  leur  avoir  fm  perdre  lenvie  dç  çp«v 
Ijartrej  &:  Guillaume^  pypiflint  oublier  lui- 
jnêrae  daiis  quçl  deflein  il  ^toii;  venu  9  roiirn;^ 
le  dos  au  château  de  Gçrberoy,  f^n?  vouloir 
profiter  d^  la  facilité  qu'il  avoir  4e  sçn  faifirj 
jil  P9  pouyfxit  douter  que  fpn  &U  n*euc  jqinjt 
Ti^rmée  françoife  *,  inai<  pen£inr  a^fS  peu  à  lar- 
tpquer ,  il  regagna  fon  catx^p  ,  où  il  fe  livr^  » 
peniUnt  quf  lq^es  'p\x\$ ,  ^u  noir  chagrin  qui  le 
jdéyQroit ,  comm^  s'il  eût  at^udu  »  pour  régleip 
iÎBS  r^folurioiH,  que  îloberr  lui  doi^nât  lui-rpèma 
quelques  m^irqij^s  de  fes  fenrioiens  {k:  de  fes 
dejftitîs.  M^is  il  apprit  biei^çpt  qyfi  ce  prince 
itvoii:  p^flé  dans  l'armée  d^s,  françois  faps  ?'y 
arrêter  ^  &c  que  les  ordres  qu'il  y  avoir  lailTé^ 
érpiem  de  detpeurei:  feuleipein  à  la  gai^d^  du 
pays ,  fans  commettre  U  moindre  ho(|ilité  contre 
le  roi,  s'il  ne  les  y  forçQitlui-mçme, 

Guillaume  ne  $'éu)it  pas  propofé  de  déclaras 
la  guerre  à  la  France  ;  il  ie  rijo^it  au  contraire 
qu'po  lui  laiûât  la  liberté  d^  ^  retirer ,  &  le 
trouble  4pnr  il  étpic  fpâicdé  kû  jfaîfaor  compiler 
poui    riei)    ropiiyon    qapn    jpourxoy:   prendre 
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êtûne  expédition:  Ci  infruâueufe ,  il  fe  rendit  ai 
Rouen ,  après  ayoii  chargé  le  comte  de  Mont-? 
gon»naery  du  commandement  de  ies  troupes^ 
qu'il  kiOa  fur  là  frontière,  l^s  hiftoriens  n  ont 
pas  démêlé  de  quelle  namre  éeotent  fes  ,.agita-» 
tions  ;  mais  elles  augmentèrent  à  Rouea  par  les 
explications  qu^il  eut  avec  la  rçino.  Cette  prin-? 
ceflè ,  qqi  avoir  peu^6tre  à  £e  reprocher  k 
mauvaife  conduite  de  ion  fils  »  ne  laiffa  pas  de 
fe  plaindre  amèrement  île  la  nécefEté  où  Guil^- 
iaume  avoir  mis  fes  enfans  de  chercher  à  fe 
procurer  quelque  conGdcration  par  lès  armes  ^ 
lorfqu  ils  écoient  négligés  par  leur  p^é  jufqu'i 
fe  voir  dans  la  dépendance  continuelle  dn  confeil 
de  Normandie  ;  elle  fe  plaignit  de  n'avoir  eUe-- 
même  qu'une  ombre  d'autorité  »  dont  Us  bornes 
étoient  (i  humiliantes  pour  elle  ,  qu'il  lui  étoit 
arrivé  plusieurs  fois  de  voir  fes  ordres  contredits 
par  le  confeil  de  la  régence.  Guillaume  fentott 
ia  juftice  de  ces  plaintes;  mais  il  étoit  perfuadé 
<en  même  tems  »  qu^il  ne  devoir  la  tranquillité 
où  la  Normandie  s'étoit  confervée  depuis  la 
conquête ,  qu*à  la  forme  de  gouyeniemenc  qu'il 
y  avoir  établie  ;  de  quelque  chagrin  qu'il  ref- 
fentît  de  la  conduite  de  Rc^rc ,  il  ne  dontoit 
pas  que  le  caradère  de  ce  prîiKe  ne  lui  en 
{préparât  de  beaucoup  plus  amers ,  s'il  lui  con« 
£oit  (UTez  de  poav^f  potir  donner  une  carrière 
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Khrê  à  fou  ambition;  Il  demeura  doiK  phi» 
embarraffé  que  jamais  entre  le  déCix  de  facis-» 
faire  fa«  femme  &  fon  fils ,  &  la  crainte  de 
rifquer  le  repos  de  fes  états  &  le  fien,  çn  par* 
lageant  fon  autorité. 

Il  appât  dans  cet  intervalle  que  Guaer  ;  comte 
d'Hereford  ,  faifoit  foUicitcr  le  prince  Robert 
de  paflèr  en  Bretagne ,  &  que  les  manceaux  lui 
offtoient  auflî  de  foulever  en  fa  faveur  touies 
leurs  forces,  &  celles  de  l'Anjou ,  qui  pouvoient 
lui  compofer  une  armée  redoutable ,  en .  fe 
joignant  avec  les  bretons.  Quoique  Tina&ion  où 
Roberi:  xiemeuroit  à  la  cou^r  de  France  femblât 
inarquer  qu'il  n'étoic  point  encore  revenu  -  de 
l'aventure  de  Gecberoy,  Guillaume  comprit  que 
cette  efpccc  de  confternation  ne  dureroÎB  pas 
plus  loiig-tem^  que  fon  fëjour  en  Normandie. 
Peut-être  fut-il  touché  auffi  de  voir  TimpcefCon 
.du  :  rèfpeâ;  filial  ^  zSèz  forte  pour  le  contenir 
Ji^ns  cette  apparence  de  foumiffion.-,  il  voûIu( 
•eûayer  jufqi^!bù  ce  mouMement  pouwit  conduire 
(Robert  ;  &  .  fuit  tendrèflè  >  foit  politique  ^ 
il  fe  déteripiim  eiifin  à  le  riappeler  par  une 
lettre  de  fa  maiU)  ou  il  lui  promettoii^  l'oubU 
tle  toutes  fes  fautes,  en  faveur  du  repentir  .qu'il 
avoit.nîafqiîé  à  Gerberoy,  &  de.  la  tranquillité 
dans  Jaqui^lle  il  s'étoit  ,  maintenu  depifl^ce 
tçm^  •  là^  Robert,  ne  Bx  pas.  4iffiçttlt4>  fut-  aa 
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•g'ige .  fi  mviolablé  de  la  bonne  foi  de  fou  père , 
de  fe  rendre  à  Rouen  fans  la  moindrç.  efforce, 
Il  y  ;fut  reçu  du  roi  Se  de  la  reine, avec  des 
téiîloignages  d'une  égaje  tendreflê.  Guillaume  ^ 
f(gnric  dans  ce  cnomenc  te  plaifir  d'être  pièrej 
il  s'y  livra  pendant  quelques  jours  avec  d'autant 
plus  de  douceur  que  la  reine  étant  morte  de 
fa  maladie }  fans,  qu'^n  fâche  quel  nouvel  aGci«^ 
dent  fus  capable  de  l'ai^gmenrer  y  il  ne  trouva 
que  dans  l'aSeâion  Àe  fes  enfans  ces  confolar 
rions  fenfibles  que  la  fortune  6c  la  gloire  ne 
donnent  jamais  fi  parfaitement  que  la  pâture» 
Cependant .  quelques  hiftoriens  pJacen^  cenè 
xnort  plus  tard.  Guillaume  reçut  avis,,, dans 
cet  intervalle ,  qu'il  fe.fqtmoit  quelque^npuveaux 
moaveme^is  du  coté  jde  rEcoffe^:!!  jrcfolutj^ 
PAur  première  inarquexle. confiance,  de  chargei: 
]B^obert.de^  la  conduite^  de-  fou  armée ,  il^  lui  fît 
pa(I^^  la  oiet  avec  lui;  .&  quoique  fpu  defTein 
fôt  demarchçr  ^.uffi.çontfe.les  écoflpis^  il  l'en- 
voya d'avance  d?n%lç:^çtrth^mb^rland  .avec  une 
partie  de  fes  troqpçs,  La  fortune  fut  fi  favorable 
au  je,une  prioce^^que.,  foit  pat  k. foule  ter reux 
4e  fes  armes,  foit ,  par  d'autreç  voies  qui.  lîp 
foBt  pas  venues  jufqa'i  nous^  il  contint  l'armée 
jécofloife  dans  fes.lunices^  &  fon  père  n'arriva, 
.quelque  tems. ji^r^s  lui,  que  pour  voir  la  pai)ç 
içweufemeut  .çétj^blie  fans  le  moindre  combat 
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45^  Histoire  tu  GOiliaume 
entré  lès  deux  partis.  Cependant ,  le  roi  ne  fie 
point  uii  voyage  inutile  j  ce  fut  dans  cette 
occafion  qu'il  fonda  h  -ville  de  Neufchâtel ,  fur 
la  rivière  de  Tbyne,  au  même  lieu  où  étoit  Tab- 
baye  Ae  Moncafter  ,  fameufe  par  lauftérité  de 
fes  moïnes. 

Ces' pfeniîèrs  fucéès  lïe  Robert  furent  fuivî* 
de  quelques  avantages  plus  fangkns  ^u*il  rem- 
porta fur  les  gallois  ,  ,&qui  firent  prendre  aU 
roi  fon  père  «ne  opiniort  qu'il  n*avoit  jamais 
eiie  de  fon-inétire.  Ge  fut  appirement  la  fatis-î 
faftion  quîl  in-i:ê(ïentit'qtfl  luisît  pcnfer  eiifirt 
à  liii  Holîfnei  (Quelque  ^aft  au  gouvernement: 
S*ii"'y'  âVbit  quel(^ue  péril',  il  rtok  ttoindré 
fous  fes  yeui  j  mais  il  lié  j«révbyoit  pas  tju'il 
ftlloit  fe  faire  un  autre  lernierhi  ;  &  que  c  étoit 
de  fa  famillr  qtl'il  devoit  recevoir  tous  Ids  cha'^ 
grins  dont  le  refte  de  fà  vie  ^toit  méinacéi 
L*évëque  de  Bayeuî^ ,  ton  frère  i  avoir  eu  la  prin-i 
cipale  adfrtimfttation  de^ttii  h  conquête ,  éi 
Guillaiiftiè  avoir' viv'ctôîtreTahs  défiance '& 
fans  jâloufie  ,  Tautorité  dtiti  itère  ^  qiie  fort 
titre  d*ectléfiîîèiqufe  ne  pouvort-  jamais  rehdré 
fort  rédoirtâble  pour  la  fienne.  •  Cependant  ce 
jprélat' n'ayant' pu  fôûfftir  fans  chagrîh  qiiê^faÀ 
pouvoir^  fôr  pnrnigc  ^vec'  tni  neveu ,  dont  il 
tofifediflSîtTlîiini'eur  iiïîpérieufe','  ertrpldya  bientôt 
toutes  fortes  de  moyens  pour  Tfuiner  la  bimic 
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înteîligende  éntfe  le  fètie  &c  îe  fils;  èc  fés  arti* 
ficts  tmuvâiit  îe  rai  fdhs  ceïïfe  éh  garde,  ii 
tourna  fon  refîèntiment  contre  ce  prirtôe ,  à  tjaî 
11  Wptochbït  de  tùcôAhoîtfef  mal  fes  lôlîgs  fer- 
«vhrès.  îl  â|)porta  d'âtyiird-tjtietT^he^ltiéfilagtftfèhfc 
idanis  fes  plaintes,  tf^fânt  tottjdtits  «^l'dles  h\\ 
ïèroient  rendre  la  jtrftice  qll'il  -etoyoit  tnériter , 
tnaîs  lèVafït  enfin  lé  Ynafqae^,  il  téparidit  pàrtiii 
■fes  ângloîs  que  îe  deflèin  de  OiiîHatinre  y  en  ap* 
'Jîdam  fToitr  Ié$*g6ûVé^her  ,  tin  jeilne  sprinté 
qui  n  avoit  pas  vécu  aflèz  lôtig^tétti^  èri  Angle- 
Vertie  ^pdat  tôAnbîtte  le  genre  &  îes  àfages  de 
îâ  liatîorl  j  ne  'pouvait  %tre  cjiiê-'de-lestèplôngei: 
dâiis  rous  les  lîiaUx  dont  iU'^ôlthr  gérti  pen*- 
*daiit  la  plus  graiide  pàiWe  &e-fori*fègrle;  qu'A 
rommériçdît  à  ffe  lâlTer  de  les  voir  fbtfmts ^^ 
tranquilles  i  'pafce  qu^îl  nlaÂquoit  '  d  occafidh 
•pôû'r  les  '  tôarmérfcçf  \'  que  Tafpj^ot^e  de  li 
'VieillëlTe  le  fendant'  plas  avate'  &''|>llis  défiarffc 
que  jaifiàis ,  il  n'avdîr  appelé  fôn  fils  que  pou'r 
"recommencer  à  les  conduire  avec  cette  rigueur 
\jm  leur  avoit  fait  d'ônYier  fi  fouVent  le  îibîh 
'de  tyrarihié  -a  ïon  'règne  ,  &  de  'fevitude  à  leiTc 
Toumiflîbh  ^  que  c*étoit  à  cétix  qui  ^voient  mis 
^Angleterre  dans  la  fituàtioil  tfaïK^uîlle  doHt 
elle  jouiflbit,  à  tdnfêlJver  leur  ouvrage  par  la 
'conftance  de  'leurs' fôîns  j  &  que  -tout  te  ^ài 
menàçoit   d'un    rénvërfement  irifaffliWe  "fôrdr^ 
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établi  dans  l'admiinftr&tion  ,  dévoie  erre  regardé 
comme  le  pcéfage  d'une  inânicé .  de  no^yeaux 
jinalheurs. 

Guiilaame  n'ignora  pas  long-  rems  âe&  mur- 
mures qa  on  ne  cherchoic  plus  à  di(fifiiuler  ; 
lîlaîs  quelques  imprudences  qui  échappèrent 
à  fon  fils  ,  &  qui^  parurent  juftifier  les 
|>}ain^es  du  prélat  »  ne  lu^  permirent  pc>int  de 
jTuivtc  tout  d'un  coup  fon  rejTei^timent.  Robert 
|ivoit  pour  les  plaidrs  rinclitiation  ordinaire  zw 
jpriiïçes  de  fon -âge. 

Il  entendit  vanter  la  beauté  des  deux  filles 
^u  comté  Wajtehof ,  nom  jcoujours  cher  aux 
ariglois ,  &.  qui  ;^ttiroit  i  ces  deux  -jeûnes  per- 
fonnes  autant  de  refped  qu'on  en  devoir  aux 
princeflès  filles  de  Guillaume:;  l'honneur  qu'elles 
.avoient  de  loi  appartenir  par  leur  mcre ,  cor^- 
tribnoit  fans  doute  à  les  ioutenir  dans  cettç 
confidérarion;  mais  Te  feu!  nom  de  Waltehof, 
qui  devenoit  tous  les  jours  plus  célèbre  par 
fes  miracles ,  fuffifoît  pour  les  faire  adorer  de 
toute  la  nation.  Ce  fut  à  ^  |>ïus  jeune  que 
Robert  s'actacha  auffi  long  -  tems  qu'on*  pût  lui 
attribuer  le  deffein  de  répoufer  ;  on  applaudit 
à  fon  choix  ,  &  les  vœux  de  tous  les  angjoîs 
auroient  porté  une  fille  de  Valtehor  fur  fe 
trôné.  Ce  Jeune  prince  étoit  déjà  veuf,  il  étoïc 
natucel  qu'il  s'engageât  dan$  un  fecond  mariage; 

on 
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^m  ne  yoyoît  point  tfinég^ité  choqtt»te  dit* 
côté  de  la  naiffance  ;  &  la^qualitc  dtî/fiUé  dtf 
Valtehof,  jointe  au  mérite  de  la  beauté^  Cuj^^ 
piéo^c  auK  y«ttx  d^  la  nation  à  la  fplèndeur  d*tmi^ 
CQUronnje...  '     ..^     i  ^      -    - 

/Cepeadanr  Robert  n'àvoit  penfé  qtfà  fe  fidré' 
uâ  aD^ufenient  de  cette,  intrigue.    Après' s'être - 
^it  écouter  de  4a  fille  de^Waltehof  i  il  fè^îtahtà' 
fi  indifcrècemeni:  de  fohibcMihcur,  qu-il  6k  Jugec' 
ipal  de  U  cpnduite..de^fa  inaîtrôfle*    Toute  la^ 
llonte^el^.Eetooiba  finrliil/  &  par  le  pénclSant' 
qu'on  avw  à  juftifièr  le.  Tang^de  Wiilfchof  ,■  ort^ 
publia,  qu'il  il'écoii  pas  :  fiarprenaik  -quklhe"fiHr;î 
dont  râgçiin^  furpafloicrjpa^Yquinfce  ans ,  i  *ôé^ 
matqu^  ;quêlqae  foibléfle.-pour  rhë^i^r'pté-' 
fomptif  de,  ja  oouronne-;  :naai*  qa'ij  4t(m  cgale-^ 
ipènt  lachf  &,  odieux^  iqu^nn  prinèô^")  4jiiar^ 
<3^-g$>¥îY4Jfnf^mff«iti'icJeiràat;^    ont -àl^féi^de  fâ^ 
graïKieur  ^  d^  foh.  pouvoir  ^pourféddii'^  Un^ë^^ 
&ntrde  ieerâge,-  L*i^qçte'BaJBâyeuîç>^ '|d|rt4nt» 
^]f,  tpptifs  de  fa  haine.:Iefttpi:écexresMqu*il>tléôi^ 
Voiif  naturellement  dans  fa  profeffion  ,  ^s*CIî^oim^-* 
f^  n;iefut||t  cb'ntrè7i|r|  4^rotiiry  que  ieroititiieriio 
avpijqpuni^^vec  la  dernière  .ligueur,  pendant  «Mftfi 
1?  CQjftçfcdg.fo^i  fè^ê'  :ib  'y  liJ'  fl  rfon^v  rou 
Il  y  ^à  néanmoins  beâucoupi^'apps^eftdi  ^&', 
ce^  4éc]i^n|^iQ^  étoïknttÊins  fondemenJc  rfr^Ê  lli 
f;}le  de:Walcehof  fe  laiflSt  ébloiiÎDpaturerpé««kcr 
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dn  trûiiîi^j^llfedjk  concevoir  que  ce  n'écoicpoîftt 
tji  négligeant  le  foin  4c  :fbn  honneat  qu'elle 
pouvoir  f-i&H  ôiwrii:' ie  chemin.  Mais  la  malignité 
4u:;pté^ar.:eut  foiil  ;d!écaxter  xette  réflexion  »  en 
ne  faifant  confidérer  dans  ce  commer<^e  qu*un^ 
défotdre  £ordihaireî  de.ramoar^  le  toi  même 
yr^laifl&:  prendre  >  il  reprocha  au'prifice  <i*àvoir 
^bon^é:  une  fille  viqai  hii  ap|>atceâoit  par  le 
f^ng;  ^  lui  fa.iiknt'envifaget  ce  que  la  haine^ 
des  anglais  pou  voit  /iui  coûter  ^  il  lui  confeilla 
4ç  prendre: -daucres  voies  pour  leur  ^lâite^  s'il 
ij^  vçJi^Idit  pas  renoncer  volontairem^t  à  Tef- 
pa:ance  d^.Xa  jTucceflionl:  xre  confeil  a  paffé  pour 
uç^  prophétie.'  Avec  quèrqoç  fèriîiens  que  Ro-- 
ber^.fe  défeui^t  cootre  ilés  imputations  de  fùif 
Quçle,  :fl:,|l^J>ut  faire  revenir  la  nation  de  l'idée 
qqlslep  ét^it  déjàtxéfsindae:}  Si  cette  opinion  / 
vfjait:Pi|:É^iflrer>  ^famifehi  ât  fyttà^m^t  à 
miUeî.r^iitiJe^fôcheux:  préjugés  ,  il  i'^éf^t 
Wfijtifirtd  ^que  dabs^Td^jpif  Ai  peuple -fei' »pàf- 
&SiSi:i4ëiDp(ûices.£yncc't(9Ci/oUrsr'd^s  ctiiâei  btr 

4e5:JVefl»f8.t  •'--■":'V|  ni  c  -m  -  -  ■  •  '---?  --"■'  -■  ^ 
■.rÇ&pjeît^nk  <3piHaàtnè  S?  p^rfûadé^^f-fés'*  fét^^ 
ï9mf  dfi.ibn:£bir  cgbipf  fe^mtet*iqiïète^-tffigfoîir,^ 
^'où  venoit  la  fource  du  ttsà^-H  onvric^eifiSn-lcfs 
y^  foj:ci«:<prkîque9'd«'i'é^è«g[Ufe'4ô'Ba>j?'ete 
8^:  ^aQs  l'iftÀgnattbiif.iàe:'a«tmiV3et''àd»'d^^^  de^^ 
f9^^U9^ie1uir.<noiiv«kii^  fêt^ntr^i*  <!lfe^ete^t  à'* 
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lai  percèt  le  cctut ,  il  le  relcgiia  dans  une  mai-^ 
fon  de  campagne  que^  ce  prélac  s*écoit  fait  bâcit 
avec  d^es  frais  immenfes  dans  fon  comté  de  Kent.  ' 
Tout  ce  qu'il  Y  avoir  de  feigneurs  mécontens 
dans  les  deux  nations  ,  fe  raflèmbia  bientôt  près' 
de  lui%  On  étoit  acc^outumé  dépuis  la  conquête 
à-  lai  reiklre  les  mcmés  fouihiâions  qu'au  roi , 
&  fon  féjour  en  Angleterre  ayant  été  plus  conf- 
tant  ^  il  fembloit  qull  lappartenoit  plus  particu- 
lièrement à  la  nation  ;  d'ailleurs  s'il  s*étoit  en- 
richi aux  dépens  des  anglois  j  Tufage  qu'il  avoic 
tou)outs  fait  de  fes   rïcheflès  avoir  tourné  en 
quelque  force  à  leur  avantage  par  la  prodigieufe 
dépenfe  qu'il  faifoit  pour  l!entretien  de  fa  mai-' 
fon  &  pour  le  détail  de  fes  plaifirs.  Sa  politique' 
avoir  été  toute  oppofce  à  celle  du  roi ,  fon  frère  j^. 
&  peur-ètre  même  lui  avoit-elle  mieux  réuflî/ 
Atiliea  de  fe  faire  fervir  par  les  normands ,  6c 
de  réferver  coure  fa  faVeiffporar  fes  compatriotes,  ' 
il  s'étoît  livré  aux  anglois  avec  fi  peu  de  réfervé» 
qii'il  ft'avôit  pas  un  domeftique  qui  ne  fut  de 
leur  nation.  11  avoit  donné  dé  même  le  gouver- 
nement de  fes  terres  à  diverfeè  perfonhes  du  pays ,' 
&  pat  une  autre  afFedaticn  qû*il  avoir  quelque- 
fois pou(ré:e  jufqu'à  choquèf  te  foi,  dans  le  tems" 
que  oè  prince  s  efforçoit  d'introduire  le  langage  ' 
normand  parmi  fes  fujets,  il  prenoit  pJàîfîr  â.fe 
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fervir  de  ia  langue  angloife , -qu'il  parloir  pàrfai'i 
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tement.  Tant  de  ,foin  .poçr  s'atçir^  h  confiance 
Sç   TafFeâion  du   peuple  ayoit  pu  paUèr  pour 
autant  de   fer  vices  quil   rendoic  à/ la,  ma^on 
royale,. tandis  qu'il  vivoit  en  bonne  intelligence 
avec  le  roi  &   le  prince  fon  neveu;  mais  la 
niême  conduite  dcivint    fufpede  après    fa   did 
grâce:  Guillaume  ne  put   le  voir;  accompagné 
cfune  foule  d'anglais ,  dont  il  fpupçonnoit  par- 
ticulièrement la  fidélité ,  fans  s'alarmer  de  fes  in- 
tentions. S'il  ne  le  croyoit  point  capable  d'en  vou- 
loir à   fa  vie  ni  même  k  fon  autorité,  il  ne 
douta  point  qUe  dans  la. haine  qu'il  porjoit   à 
fon  fils,  il  n'eut  peut-être  déjà  commencé    à 
prendre  des  mefures  pour  le  priver  de  Théritage 
de  la  couronne. 

Cette  imagination  paffa  pour  conftante  dans 
iVfprit  du  roi,  lorsque  Guillaume  lejroux,  qu'il 
ayoit  l^iffé  en  Nori^ndie,  Ipi  fit  demandeur  inf- 
tamment  la  permiflSonlUB  fe  rendre  à. Londres: 
quoiqu'il  fe  çnjt-,sur,de  l'arrêter  par  un- refus  , 
if  réfolut  d'approfondir  les  deflèins  de  fon* frère, 
en  accordapt  à  ce,  jepne  prjnce.  la -liberté  quil; 
lui  demandoit  j-^fa  p^nfée  étoit  qu'en  les  faifant 
otîètver  l'un  &?  l'autre ,  il  feroit  difficile  qu'on 
ne^furprit  point  quelque?  n^arques  de  jeur  in  tel- . 
licence  i  mais  il  n'a  voit  pas  fait  réflexion  gu*en^ 
-  trivetfant  la  province  de  Kent ,  le  jeune  Guillaume 
tvoît^un  prétexte  trop  paf prel  d^)$  le  fefpçft  qu'il . 
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idevoîc  â  font  oncle ,  pour  n'en  pas  prendre  âtoit 
de  s'arrêter  quelque  tems  chez  lui.  Quelle  raifoii 
le  roi  auroit-il  eue  d'en  témoigner  du  chagrin? 
O^oic  néanmoins  fur  quoi  I  cvêque  de  Bayeux 
avoit  conipté  pour  jeter  les  fondemens  de  fon 
intrigue ,  &  Guillaume  le  roux  ;  qui  ignoroît 
encore  les  vues  qu'on  avoit  fur  lui ,  avoit  été 
prede  avec  les  mêmes  înftances  ,  &  d'obtenir 
la  liberté  de  paflTer  eu  Angleterre ,  &  de  venir 
defcendre  chez  fon  oncle.  Âih(i  non- feulement  il 
y  ét<Mt-  attendu ,  mais  le  prélat  afFeftant  de  le 
vouloir  traiter  avec  toute  la  tendreffe  &  la  con- 
iidératton  qu'il  devoit  au  fécond  prince  de  la 
fkitaille  royale  ,  invita  un  grand  nombre  de 
feigneurs  à  fe  rendre  chez  lui  pour  cette  fête. 

D'an  autre  côté ,  comme  il  connoiflbit  rtop 
bien  la  défiance ,  qui  étoit  tournée  en  habitude 
dans  le  roi  fon  frère  ,  par  le  befoin  continuel 
•qu'il  en  avoit  eu  pendant  fon  règne ,  pour  ne 
pas  compter  que  toutes  fes  démarchés  feroient 
obfervées,  il  n'avoit  pas  attendu  jufqu'au  dernier 
'moment  a  fe  précautionner  contre  les  dangers 
qui  menaçoient  fa  fortune  ou  fa  liberté.  Dès 
qu'il  avoir  vu  fon  autorité  chancelante  à  la'cbur, 
il  avoit  penfé  à  recueillir  fecrètemeiit  tous^  fes 
.ttcfors)  &  pour  s'aflTurer  d*avance  vme  retttiite^ 
il  ^voit  dépêché  à  Rome  un  de  fei  plus  fidelle^ 
ierviteurç ,  avec  ordi:e  no»-feale«>enttie  demait-; 
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der  au/pape  fa  pratedion  &  la  liberté  4'ailer 
finir  fa  vie  à  lombre  du faint  liège ,  mais  de,  loi 
tenir  même  une  maifon  prête  en  Italie.  La  plo?- 
part  des  hiftoriens  veulent  qu'avec  le  motif  de 
la  sûreté  il  en  eût  un  plus  particulier  t  pour 
chercher  un  afile  a  Ronfie.  L'âge  ôc  h  famé  du 
pape  Grégoire  XII  ^  ne  lui  promettoient  plus  une 
longue  vie.  L'évêque  de  Bayeux  fe  flattoit  que 
fes  richeÛès  pourroient  l'élever  fur  le  trône  de 
S.  Pierre ,  ôc  l'on  ailure  qu'il  avoit  déjà  fait  palier 
'  en  Italie  des  fommes  immenfçs  qui  lui  garai>- 
tillbient  la  plus  grande  partie  des  fuffrages  :  deux 
vaifleaux  qu'il  tenoit  prêts  dans  UledeWight, 
ne  lui  laiilbient  aucune  inquiétude  pour  fa  fuite, 
&  l'on  remarque  encore  qu'il  n'avoit  pas  employé 
un  feul  normand  pour  toutes  fes  difpoHtions. 

Les  feigneurs  anglois,  qu'il  avoit  raflèmblés 
chez  lui ,  étant  déjà  prévenus  de  fes  intentions  » 
il  n'eut  pas  befoin  d'arrêter  long-tems  fon  neveu 
.pour  lui  expliquer  le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
faire  tomber  la  couronne  d'Angleterre  fur  fa 
tête. après  la  mort  du  roi.  Se  pour  lui  en  faire 
donner  d'avance  une  efpèce  de  gage  par  les 
proraefles  qu'il  lui  fit  recevoir  de  toute  l'ailèm* 
blée.  Ce. prince  n'avoit  guère  d'autre  mérite  aux 
^eux  des  ^glois  que  le  choix  de  fon  onde , 
•car  ayant  palTé  plusieurs  années  à  Londres  ,  il 
ne  s'y  étoit  fait  eftimerquepàr  un  courage  >  qu'on 
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ne  pouvoic  même  dtft^uer  iie  k  férocité.  Ca^ 
pricîeux.  d'aiUeurs,  raacal,  avare,  fans  mœufô 
&  fans  religion  >  il  ne  pouvoir  Êiiie  efpérer  un 
règne  tranquille  quâucanc  qu'il  fe conduiroit  pat 
les  confeib  de  fou  coicle,  avec  qui  ro}>ligacion 
préfence  lui.fic  prendre  tous  les  engagement  qui 
.pQuroienr  rafiiirer  les  angbis  contre  fon  caradère  ; 
il  fe  rendit  immédiatemenc  à  Londres  ,  où  le  roi 
ion  père  affeûa  d'ignorer  qu'il  eue  vu  Tcvêque 
4e  fiayeux  dans  fa  route  ^  mais  Xanfranc ,  arche- 
vêque de  Camorbéri,  qu'il  avoir  chargé  d*avoir 
les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe  pafToic  dans  fa 
province ,  Favoit  informé  de  routes  les  circonfr 
tances  de  cette  entrevue.  Il  n^étoit  pas  furprenatlc 
•que  Iç  jeune  Guillaume  fût  entré  avec  ardeur 
;dans  le  projet  de  l'élever  fur  le  trône  y  Se  ib 
roi  même  n'avoir  pas  été  éloigné  de  cette  idée 
-dans  le  tems  que^  la  révolte  de  Robert  ravdîî 
.fait  penfer  i  la  punition  de  çè  prince  ;  &  ft 
voyant  encore  quatre  fils  f  il  étoit  d'autant  pliis 
naturel  qu'il  fît  quelque  jour  ^ntr'eux  la  divifioti 
tle  fes  états  ^  quC'  malgré  totis  les  efforts  qii*il 
avoir,  employé*  depuis  quinze  ans  pour  rétiiîîi 
•les  anglotis  i&  les  normande ,  il  fôntoit  côhtiMiet- 
lemenr  que  ces  deux  nations  n'étoient  pas  faites 
pour  être  gouvernées  par  le  même  maître.*  Mai^ 
il  ne  put  voir  fân$  indignation  que  fon  frère  o^it 
prendre  le  fofei  dt.  ce  partagé  j  Ton  reflêritiment 
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âurolc  éclaté:  fi  Lânfeanc*,  qa'ilconfutca  ,  né  IvA 
eut  tepréfenté  <]ue  Tévèquede  Bayeux,  apcès 
tout,  n'avoir  rien  entrepris  contre  le  gouver- 
nement »  &  que  dans  fa  difgrâce  même  it  paroiA 
ibic  refpeder  Tautoritc  de  Cm  frère, 'puifqBSl 
ne  loi  étoît  pas  échappé  un  feul  mot  qui^  pûc 
rendre  fa  foamiflk>n  fufpeâe.  De  quelques  idées 
qu'il  s^encretint ,  ne  jegardoient^elles  pas  unique** 
meiii;  l'avenir?  &  l'âge  de  Guillaume  étoit-il 
allez  avancé  pour  lui  ^^^^^  craindre  que  des  me- 
fures  fî  éloignées  fuilènt  capables  de  renverfec 
les  fiennes  ?  D'ailleurs  Lanfranc ,,  qui  .aimoit  la 
pai2C->-&  qui  avoic  reconnu  par  une  expérience 
continuelle  de  queUe  difficulté,  il  ièroit.cou|our5 
de  la  çonfecver  entre  les  deux  nations ,  reprcfenh 
^ta  encpre  à  fc^n.âaître  que  peu  de  princes 
réunifiant ,  comme  Un  ,  loutes  \g$.  qualités'  qui 
infpirent  la  foiimi0iôn  ,.  ou  qui  forcent  un  peu«- 
pie.  à  s  y  accoutumer  t,  il  ne  falloir  pas  efpérec 
-que  £bn  fucceiftur;  %  auquel  de  fes  fih  qu'il 
vçulùç  accorder  ce  glorieux  titre,  {àt  capable  de 
cont;enir  ai}in  heureufemient  que  lui  les  angloi^ 
Se  le^  }K>rmands  dans  l'obéiflànce.  Il  prit  avan« 
|age  d'.unç.  li  flatteufe , réflexion  ponr  lui  deman- 
der s'il  ne  valçk  pas  mtçxKx  que  ces  deux  état$ 
euâen.c.  chacun  le»r  nj^ître  qui  les  gouvernât 
paifiblement  ^  6c,^.Ci  c0  n'étpiç  pa$  même  le  feu 
mçyen  de  f  rçyç air  les  di>tifiqii?  ^  U  jalçfe&ï 


Digitized  by  VjOOQIC 


i  t    C  o  yr  ti  «  s  it  A  K  T.      44t 

ferdt  iKÛcro  qaetqqe  jour  et:ttre  fes  enfaos^Oà 
ne  pouvoit  coat^c  la  fucceffion  de  la\Nor«> 
.maqdie  â  Robert,  qui  y  école  appelé  par  le  dtok 
^e  U  miflàôce^  à  T^ard  de  l'Aoglecerre  »  c*ét<»c 
une  conquête  dont  il  avoic  le  même  droit  de 
difpofer  quil  avoir  eu  de  l'entr^rendre  ^  6c  for 
Jequel  de  fes  fils  qu'il  fit  toniber  fon  chiinx,  il 
.nev  falloir  pas  dçucer  que  les  .trais,  autres  Bc 
route  la  nation  ne  refpeâaflènt  fes  volontés. 

La  prudence  &  Tamour  de  la  paix  qui  s*expxi- 
inoient  par  la  bouche  de  Xat^ranc  ,  firent  tant 
.d'impreâbn  fur  l'efprit  du  roi ,   qu'il  «te  fir 
j>as  difficulté  de   fe  rendre  à  k  fagellè  de  ce 
confeilj  alnfi^  pa:r  up  changeait  bien  étrange, 
^€e(çit  le  projet  de   levèque.  de  fiajéux.  qui 
ilevint  celui  de  Guillaume.  Cependant  comme  ii 
imppr^oit   beaucoup  qci'il   ne  fut  .pas   révélé  >, 
JLanfranc  rççut  oçdre  de  b  tenir  cache ;.&:ie 
feul  effet  qu'il  prpduifit  alors  >fiic  de  :  porter  le 
rpi à  changer  la  licûacion  de  ks  deux  fils,  c'clb- 
i-dire  de  renvoyer  Taîné  en,  Normandie ,' poiH: 
retenir  Guillaume  a  Londres  5.  &  delaccoummec 
^ux  ufages  d'un  pays  qu'il  devoir  un  Jour  gon* 
.yerner.   Ces  deu^   princes  fuient  d'autant  |du5 
iatisfaits  de  cette  npuvelle  dîfpofition  queienc 
jyemrh^pt    s'accordoit  avec  les  ordres    du  roL 
.ÇpiUabmq  le  roux  demeura  en  Angleterre,  avec 
4Çî^pkrçiç,de.B(idminiftraôpnj  telle  que  le  tsi 
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lavoir  confiée  à  Ton  fïècè^fic  Robert  fut  charmé 
•de  repaflcrla  mer  avec  une  antorité  qu'il  niavok 
famais  eue  en  Normandie  ^  8c  qui  fut  etfe£tive- 
ment  d'autant  moins  bornée  que  le  roi  remk 
à  lui  compofer  un  confeil  «daiis  un  voyage  qu^il 
y  méditoit  Iui«mème^  Cependant  il  lui  donna  pour 
raccompagner  )  Roger  de  Montgomeri  Se  Guit- 
laume ,  évèque  de  Durham ,  deux  anciens  fer- 
viteurs  don^  il  connoiilbit  également  la  fidélité 
&  la  prudence. 

Le  vertueux  Lanfranc  s'applaudtifbit  d*une 
ouverture  qui  fembloit  rétablir  folidement  l'u- 
nion dans  la  famille  royale ,  &  dont  l'avantage 
.pouvoir  s'étendre  jufqu'à  l'évèquf  de  Bayeux , 
dont  il  y  avoir  beaucoup  d'appârehce  qu'on 
verroit  finir  le^  mécontentement  avec  la  caufe 
^ui  les  avoit  fait  naître.  Mais  fur  ce  point  toute 
la  prudence  de  l'archevêque  fut  trompée  j  la 
haine  d'Odon  contre  Robert  n'ayant  point  ea 
d'autre  fource  que  fa  |a)oufie ,  fe  tourna  contre 
Cuillaume  le  roux ,  après  le  départ  de  ion  frète  y 
êc  lui  fit  abandcMiner  par  conféquent  toutes  les 
vues  qu'il  avoir  f6rmées  pour  fon  élévation.  Le 
.foi 9  qui  continua  de  le  négliger»  s-apperçut  d'au^ 
tant  moins  de  ce  nouveau  caprice  »  que  toute^ 
ion  attention  fat  alors  fixée  par  un  accident 
qui  mit  encore  fà  tendreflè  naturelle  à  l'épreuve. 
Richard  »  fon  croifit me  fils ,  itéit  â  chafler  dans 
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la  nouvelle  foret  y  fat  tué  pac  un  daim  qu^ 
avoxt  furpris»  &  4ont  il  cfoyoU  po^vQÎrife  &i&r 
fans  le  f|pcoa^  <k  ft^s  armejs*  Un  ktftorien 
paroîc  douter  Ci  cette  relation  4e  fa  mprc  ne  &t 
pas  répandue  par  Tordre  4u  roi  pour  c^.er  nm 
vérité  beaucoup  plus  trifte.  Ce  prince  cenoic  dis 
fo{i  père  une  paûîoii  immodérée  i|^ur  la  chatlè; 
&  c  étoit  lui  qui  s^toit  chargé  de  Texçcupon  des 
loix  rigoureu/esq[ui  rçgardoient  les  plaints  du  roi. 
IV  n*eft  pas  fans  vraifemblance  qoç  Ije  rçflenti- 
menc  des  incommoditoi ,  Se  des  pertes  qu'un 
grand  nombre  d'anglois  efluyoiçnt  continuelle^ 
.ment,  pût  Tàvçir  fait  maflàçrer  pK^queiquie 
perfide  qui  le  furpric  à  Técart.  Ma^  Guillaume 
n*en  Et  point  un  crime  à  la  nations  puifquon 
.ne  remarque  point  j[u(qu  a  la  fin  de,  fa  vie  qii'il 
ait  rien  changé  à  Iji  douceur  de  fon, gouverne- 
ment.  Ce  fut  dans  ce  tems4à  »  auccmtraire^  qu  é- 
.tant  menacé  d'une  nouvelle  invafipn  des  danois , 
fous  la  conduite  de  Magnus  »  il  trouva  dans  les 
anglois  un  fecours  volon^ire  de  &&  fchellisigs 
fur  chaque  arpent  de  jerre,  qcû  &^une  preuve 
nouvelle  de  i  attachement  qu  on  prenoit  enfin 
pour  lui,. 

On  ne  s'of&nfa  pas  même  quxm  refte  d'in- 
.quictude  à  lap'proche  de  ces  redoutables  ennemis, 
le  portât  à  faire  venir  un  grand  nombre  de  troupes 
itrangères^  comme. s'il  fe  fut  encore  défié  qiia 
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Je  CKtVLt  dés  anglois  ne  penchât  pour  le  fang 
d'Harold^  mais  le  bruit  des  préparatifs  9fATtt 
refroidi  les  barbares^  ils  parurent  le  long  des 
côtes  fans  ofer  tenter  d'y  defcendre.  Cependant 
Canut,  nouveau  roi  de  Daneiharck,  excité  par 
quelques  •  prédirions ,  qui  lui  avoient  promis 
une  gloire  extraordinaire  dans  le  métier  des 
armes ,  commandoit  lui-même  fa  flotte  avec 
Magnus ,  &  ne  prenoit  vraifemhîablement  les 
intérctu  de  ^e.  prince  que  pour  les  faire  fervîr 
de  prétexte  i  fa  propre  ambition.  On  croit  que 
ie  61s  d'Haréld  »  ayant  peut*ètré  fes  vues»  fit 
naître  divers  obftacles  qui  ruinèretv:  leur '-entre- 
prife  commune.  '  Mais  il  eft- furprenant  que  > 
depuis  cette  expédition ,  Thifloire  ne  parle  pic» 
de  lui  ni  dé  fes  frères ,  comoae  (î  riniitilité  de 
tant  de  mpuvemens  leur  eut  fait  abandonner 
enfin  leurs  prétentions. 

Guillaume  eut  dans  le  même  rems  quelques 
foibles  alarmes  de»  la  pan  d'un  prince  que  fon 
caraâère  réndoit  pett  redoutable ,  mais  dont  les 
mouvemens  fe  fâîfoiènrd^autifnt  plus  obferver*, 
qu'on  étoit  accoutumé  depuis -plufîeurs  années  à 
le  voir  dans  une  tranquillité  çrofonde^C^étbit  lé 
prince  Edgard  qui',  parôtflant  fç  làfTer  de  fon 
oifiveté, parcourut plufieurs  provinces],  en  vîfîtant 
fes  amis ,  fans  avoir  communiqué  à  la  cour  fon 
voyage  &  fes  intentions  y  quotquil  ne  fut  point 
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capable   àt  faire  naicre  des  craintes  fërieufes,. 
cm  attacha  quelques  efpions  far  fes  tcaçes ,  &  Toiii 
fîit  furpris  que.  la.  plupart  c}^  perfbnnes  chez 
lefquelles  il  avoir. été,  ne  paruflèqt  foj»ger  après 
fon  départ  qu'à  préparer  leurs  armes ,  &  à  fc, 
mettre  comme  en  état  d'exécptç r  quel<^qp  impor«! 
tante  éntreprîfé.  Enfin  le  nombre  ,d^.jCQux  dont 
il  réveilloitajoft ,1a  langueur,  devenapt  plus  cpn-» 
fidérable  de  jour  en  jour ,  on  prit-  lé 'parti,  d'en 
faire  artècer  quelques*uns,  en  épargnant  encore ^ 
le  prince^  autant,  par   la  di^cuJté:  .qu'on  avoir, 
à  le  croire  capable  ^tde  caufcr  quelque  trouble 
d^s  rétat ,  que  par  oonfidératiçu  pour,  fa  naijC-, 
fance.  On  ne  fe  repentit  poinç  éid  s*etre  bo^né  à; 
cette  précaution  y  lorfqu'on^  eut  4éf:ouvert  que 
le  deflèin  d'Edward ^étoif  de  .faife  le  voyage  de 
U  Terre-fainte,  &. qu'il  ne  s'étcât  mjs  m  mou- 
vement que  pour  fe  formée  une  efcorte  nom«, 
hreufe,  qu'il  vouloir  çoppofer^  de  fe^ipeill^c^^ 
zttiis*  Loin  deLçondaxiiner  fon  def{èu;,f^uillaume> 
ne  doutant  pa^  ^'il  jie  feâxâr  4ans:  la  Grèce 
ayieicles  anglois  qjui.s'y.étoient  état^lis  depuis- foa^ 
règne  ,  fe  ^réjouit  d'ufie  rqfblutipjf.qui  Palloît; 
délivrer  du  feul  rival  donc  il  ,eut  à  .<raindre  :  la  ^ 
cpi^currence  pour  lui-même  on  pp^r/fçs  enfjuafi(,i 
U  le  comhk.de:4>|:éfen$;;  &  :F^^R^%  ^^ift^liû^ 
même  de  form^  fou  efcorte  j-U  4^  cpinpQÛtT 
de  d«MX  çc^ttigçmiljhowme^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


44^      HXsf6l*l     t>t    GvittA>T«E 

coup  d'apparence  qu'il  étbîc  bien  aife  St  Te  de-* 
livrer.    Un  hift'orien  affîire  cju'Edgard  avoir  û' 
peu  d^efptitj  tiùf*iî   apptochoic  de  la  ftupidîté* 
li  en  donne  pour  pi'éuve,  que  dans  la  recon- 
liaifEince  qu'il  ctut  devoir  au  roi  pour  un  fort 
beau  chevaj  qu'il  avoir  reçu  de  ce  prince,  il  le 
déchargea  de  li  penfion  annuelle  qu'il  recevoir 
de  la  coîir  >  &  qui  étoit  le  féul  tevenu  qu'on 
Imeuc  laifTé  pour  fon  entretien-;  mais  ce  récic 
ne  s'accorde  pas  avec  les  belles  adions  qu'on  lui 
attribue  enfaire  contre  les  ihftdeUes.  Son  voyage 
fut  accompagné  d'Un  grand  nombre  d'aVtntures , 
qui  appartieriftént  peu  à  cette  liiftoire  ;  mais  il 
Ifti  en  arriva  une  en  Normandie,  qui  peut  fe' 
rlippoFter  par  le  li^u'  du  moins  de  la  fcèie/  En  ' 
paffant  à  Rouen,  où  la  tufiofité  le  retint  quel- 
ques jours ,  'il  is'jr-  fit  aimer  d^iine  femme  chez 
qui  il^  étoit  loge ,  Ôc  qui  apprenant  le  deflêin 
de  fon  voyage  ,  '  employa  toute  fon  làdréflè  pour' 
fe 'pK)cure!r!e-h«!>yen  de  le  fmvré;*ïl  falloir* 
(^\é\c   crur^d^à   s'erre  acquis  quelque  droir 
fSf^lè  pïiiicë'i  puîfqûe   n'avanf  pu  obtenir  de 
loi  qu'*il  r^ritevâty  eHe  ne  te  hiéiiaéa  de 'partir  " 
aftcâ'Iui  ,'^^itfe  Ipôuï  Hréf  f engeance  ^t  h  tra-' 
hâfcn^u èllé^fiî  i^rochôîr.    EIB  eut  aflêz  de' 
pOfïlc^r'Âii?4^iïpMtl8te  ion  mairi-^'ptrar  hn  înf- 
pftéf  ri^v4fe  de-fôi*e  te  Voyage  He  laTerre- 
fafeté^ffvSc^ié^jfnhGeV-KrtâhtWcf^    f^ftrite' 
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ft^tec  quàdtkc  d^antres  normands» -qui.  avoienc 
été  iaiiis  de  la  mem^  dévotion  »  elle  n'attendit 
pas  ^lus  long  -  tems  que  le  fécond  joar  de  ùl 
marche,  pour  f^sûre  œnnokre  à  Edgard  qu'elle 
^ôit  exécuté  ù,  paroItf«    On  ne  faurok  douter 
que  ce  ne  f^t  moins  l*efpérance  de.  fe:  venger  »• 
que  y  r^aouvellem^nc  des  défirs  de  J  amour  ^ 
q»i'  la  porcok  :  a  li^t  &ire.  donner  un;  avis  fi 
^ij^hle  :    cependant  Edjgard  ne  fe  itroava  pas 
fi\x$  .difp^fc  fi.  ]U>f<9f^ir  dans  fon  ercQCté.à  titre 
d'timante  que  d'^memie*. .  Il  lui  fit  défendre  de> 
r^oQo^agn^t    plus  loin  y    6c .  cet  ocdre  étant 
ni»t  fuki)  il  6t  parier  les. magiftrats  d sme  viUe 
où  il  :paâbit  »  de  le.  délivrer  des  importunités 
d'une  femme  ^vec  qui  il  n'avoît  rien  i  démè* 
fer.  Ce  fut  alors  que  la  fureur  s'éiant  «mpatée 
{jb^Çèment  de-  la  dame  '  normande ,  elle  chercha. 
1^  in9yens  de  .^'approcher  du  prince  pour  fe' 
uông^r;  par.fes  mains  4'  mais  elle  fut  arrèrëe  Se 
liiTfée  au  magiftcat^  qui  :n!autoît  pas  fu  quel 
jjigef:ient  4I  devou  pm$^M^  ^mîiïz&mùte  ^  fi 
1^  j|;nari  >  s  échs^ifiuvt^m  ^'intérct^dêfâ  femmev 
n^euj^rdonfié  .^eii:  M'i^ème  ^  hrté^BaLÛOTvée  £x 
l^ohte.   11  is'adrefla^  au  i^tçte  de  Verirôuiî ,  :qttî 
é^ït^ùu:  Ij  {jiQ^xjète'àt  Noi^mmâie  ^Veoim: 
Çftff^  de  jif^n^  j^il^e  laofnme^.^  ^  .k^  cpnjQrac^ 
4«l  ;rfçev^irr<^^Q<^9  iL^cc«&  kfrj^i^îp 
qui  tre^êtfOieiifrjtjt  {iofxhandii^  diK>feâd€$  àipid» 
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qu'il  crut  Câp^fes  de  porter  le  comte  à  les  arfft^ 
tefi  Edgftrd  iîit  eictrèniement  fiirpris,  en  s'ap-^ 
pibcbant  de  la  fcontière^  de  vok  venir  à  lui 
une  ttoiipe  beaucoup  plus  nômbfëufe  ^ûe  la*, 
fienne  >  &  d'entendre  quHI  falloit^  ti^dre  raifon 
de  (a  conduite  avant  que  de  p^r  plus  loin  i 
il  aurdtiécé  téméraice  de  vouloir  is'oaVrir  ui|' 
pafiàge  par  les  armes  ;  àuflî  ne  ri^fa-t-il  poinc 
au  comte  de  Vernueil  les  explications  qu'il  lai' 
deœandoit.  Il  racenm  bamr^Udment  la  vérité 
de  £bn  aventure  )  qui  auroit  tour  (lé  en  une  rail^* 
lerîe,  fî^ le  mari,  défe%èt^  de  s-ètre  couvert- 
lui-inème .  de  confufiou ,-  ^n^ut  foUiciré  le  chââ^' 
nient  de  fa.  femme.  Ce  ne  fiit  qU'apr^  plu-^ 
fleurs  ;anûécs  d'abfence  qulEdgard  recoutoa  dams 
&  patrie»  •  '      .  .  .:. 

.  Un  intervalle  de  quelques- mois ,  qui  fepà^^ 
no^feulement  fans  guerire  \8c  (àtis  àlartifies.V-kiiaf» 
dans  les  plus  doux  fruits  à^Aa  paix  6c  de  Tabëh^' 
danpei/fut  peut-être  la  plust  heineufé  partie  est 
règçieîdenSuillâttme;  IfcéMèit  énfih  dom^t^TKu*" 
ipmirniilipàfièrttè  ^  fafô«Qhë''^eS  angloîi  ,  èit 
dxL  éa^càni  lies'^mpéram^^rtç  ilii'if^tfvoit  apportés' 
dans.râdmimftratioftv  it\ir  avcSeiit  ^^té  toutbu 
fcfrtesi;d«  pt(Si^«rjpiift>lWrcétV^  Fév^ué^fle* 
Bayeax ^^  âlatËé  |le  tr<]fp^i^s[^t&  wA  tttm^^ 
«âhneiipoial  âferiuivre^i^^fi^u^^Àé^é^fdh' 
^bagnii vktbAoir  4e'  &f  ïmé  *k»'i/liiâW  datit' 

fa 
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fa  retraite;  ou  s*il  cônlinuoh  fes  atciiiées ,-  Se 

^a  c6(é<id'  là  Normandie»  pMf  gagner- k ^ôiy* 

•fiance  de    Rc^ct,   &  dans  T Angleterre  t\èmt 

.poac  foutenir  les  ^mglois  dansla  ^i^ofitiotx  dé 

recevoir  quelque  jour  un  roi  de  fk  main  fé'étfolk 

avec  ée$  précautions  qoi^  ne  poav^entl'^fiifec 

:au  reâèmimenr  de  Guillaume»   Il  $etoitiaQatth£ 

particulièrement  par  fes  bienfaits,  >  Hugue^,  Ria 

4u  como^  de  Montgdcnixtôry  y  c'eft^à^dire  cêloi 

Ae,  tous  les  jeunes  feigntars  normands  ,  lioqt  Je 

jcoî  devoir  le  moins  fedéfi^*)  après  les  Êiveurs 

.<bnt  il  avoir  foûablé  ibnpèce.-  Hugues  ,  ayant 

toujours  eu  beaucoup  de  pai^  4  Tanitié  deiRor 

'  bert,  parut  au  pi^élac  le  aanfident  donc  H:  avoir 

befqiu  pour  fe  Her  avec  ce  ^nce  ^  ^apcès-  avt^if 

lai^  paâer  quelques  femameç  fans  paroîcre  feti 

iiblé  au  changement  du  imniftèrevttJuî£tl'Quvet> 

ture  de  ion  deflèin.  Et::  i'ajram  gagcié  pab  les  efpét- 

rances  de  Tambirion  datant' que  par  lapcameife 

de  ne  Iç  porter  à  rien,  qui  biefsar  rimérèt  pUr 

Jplic  âr  l!autorité^  du  roi ,  ûkiiii  ûiggérai  facile^ 

ment  des  prétextes  pour  desnasder  la.  permiifîon 

de  pi0er  en   Normandcei  .Qaelqpes   éioigpées 

que  les  vues  ^iprélaciuflbnt  encore^  Hugues 

ne  confidéroit^pas  qu  ime^  ^moeprife^,    dont  le 

premier  éf&t  ferôit  de  .résiliée  Phumeur  inquiète 

de  Robert , .  étoit  un  xnme  -contre'  les~  :deux  inn- 

térèts  qu'on  lui  avoir  promis  de  ménager^  il  & 

Ff 
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4Wi Jpf ÎQÇt  RM>er,c:,  :!&^qgti  entraîiî^oii  pat  jccnt* 
^qj^hC  i'à»^gmto{4Û<>n  ik  fil  ^ore^nt  ôé  de  fa 

t'^^llj^liàïrttc  &m.  qufiJii.pî  t)t  mêto^  le  comte 

^d  loii  vo)^agir.>.Ja.  |>«ncipsd&  négpciànoQ  £t 
kiàoï(M:.i )it^tà^$t^mimpes  .d'itiqiitémdic  dans 
4^/^(11  dé  &9hctCy  r«&4(âi  âôraiu  comprendre 
4]tte  lu  loi  w  ppqvaûi.>voir  daurre  deflèih,  en 
sfH^pCc.àiSiiilbiiéDe.'^iô  toax  l'admiipiftcaciûa 
dcfiribiglececr'e  ^  ipus^  dfe  pcqMoer!  ce  fuînce  à 
i'bénciigerde  :fa'.cottcomiie;.  Un  «i  Ésûh'ix  pas 
da^^ncdg^  pQur  irTke3:>  un  feiiDe  iiàpmK|ax  ,  qui 
•fe  ceoybit  deftiné  par  Êirnaiflànce  è  h  focceffioa 
de .  coiis ;  leis^  ix^tiié'  isia  pète.-,  &.  qui  -fo  venolc 
'ràçtxacé' de*  »Vsi>ci|inr.'^apièir^la.niQCO  dft  e&  mo^ 
ààir4iieiqtt\iaf  bieandimr  U  éeoir  do|ài  covntne  es 
-pc^Ioffîon.  'Rien^ile  dqrott  acre  âi&cik,  après 
4ai:  avoir  infpl^é:«bidra;^fln€iis,  que  de  k  iake 
.coh&ntir  à  cobttc»:  qae  'Fevâqoè  .  de.  Bayeox 
a%N4ab  entrefiieadj^  pôiu;  lut  âfluier  l*ob|€t  ^e 
ûm  âÙbt}ktot|<*^  &  ce  {irébit  t^  ,£»idiaitoIc  ^  pxm 
Satisfaire  la.ficnacr»^  quej  de  ie  voir  autorîfô  par 
ieé  inftances  d»  iboi^Hemu  Robert  ;  s'écanc  livré 
«Areuglëtneisi  aux  iîmpeâiona  qu'il  reçur  par  1« 
mifiii^èredè  Hu^ù-^iiak  cuvera*  hgc^&uImdcw 
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tine  prière ,  mais  im  ordre  d*agîr  en  fon  nom  j 
avtc  les  feuks  réferves  qui  regardoienc  le  bien 
public  âf  Taucorîté  royale  pendant  la  vie  d« 
foti  père;  deux  conditions  que  Thabile  prélat 
fe  gardait  bien  d oublier,  &  qu'il  croyoic  fiiflS-* 
lentes  pour  jtiftifier  fa  conduire. 

Cependant  la  facilité  qu'ij  ftvoit  trouvée  dalis  le$ 
ieigneurs  anglois>  lorfqu'ilavoitété  queftion  de 
iGuillauoiele  roux>  luipàuu  fufpedte  pour  Robert, 
<jui  étdii  beaucoup  moins  agréable  à  la  nation  :  cette 
crainte ,  dans  laquelle  il  avoir  eu  loccafion  de  fe 
confirtner  par  les  foins  qu'ils  ecoit  déjà  donnés  pour 
les  preiTentir ,  lui  fît  changer  le  deflein  qu'il  avoir 
eu  de  ne  pas  emplojel:  les  normands  à  l'exé* 
cutionde  fes  projets;  il  f^ntit  d'ailleurs  conibien 
il  lui  feroit  difficile  àe  fepaflèrde  leurs  fecours, 
tandis  qu'ils  étoient.  ea  podeffion  de  la  plu^ 
grande  partie  des  terres  noblea  du  royaume  ^ 
•&  loin  de  s'attendre  aux  répugnances  qu'il  avoir 
appréhendé  de  leur  trouver  pour  l'élévation  dp 
Cuillatittie  ,  il  fe  flatta  au  contraire  que  le  dédr 
ée  toute  la  nation  feroit  toujours  de  voir  l^s 
deux  écau  téunis  fnr.nne  même  tè  e;  en  effet, 
leur  intérêt  lâ'-deflns  étoit  tout  oppofé  â  celyi 
des  anglois ,  3c  tes  raifbiis  en  étoient  (i  fenflbleç, 
qu'il  paraît  inutile  eb  ^f  arrêter;  il  ne  fit  dot;c 
pds  difBcal«é  de  s'ouvrir  à  quelques  -  uns  des 
prîncipaiu&  ^Ttgneon  nariliaisik»  8€  fa  conâaiM^e 

Ffij 
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alla   jttfqu'à  croire    Lanfranc    capable    d*entref 
dans  fes  vues  j  mais  ce  vertueux  prélat  Xe  coivr 
duifoit  par  d'autres  règles  que  celles  d'une  po- 
litique profane*    Ce  qui  étoit  peut-être  le  plus 
glorieux  pour  la  Normandie  &  le  plus  flatteur 
pour   Tambition  des   normands,    ne  lui  avoir 
jpas  femblé  le  plus  utile  pour  le  repos  des  deux 
nations  ,  auxquelles  la  charité  lui  faifoit  prendre 
un  égal  intérêt;  il  étoit    lié   avec  cela  par  la 
fidélité  qu  ildevoit  aux  vues  que  le  roi  Guil- 
laume avoir  formées  dç  concert  avec  lui  ;  enfin 
n'étant  pas  capable  non  plus  d'une  diflimulation 
qui  auroit  peut-être  engagé  Tévêque  de  Bayeux 
à  fe  trahir  plus  indifcrètement ,    il  Tarrcta  dès 
le  premier  mot ,  pour  lui  cdnfeiller  d'abandonner 
le  foin  de  la  fucceffion  à  la  fageffé  du  roi.    Ce 
confeil,  qui  avoir  Tair  d'un  reproche,  fit- craindre 
à  Tévcqué  de  Bàyeuxde  ne  ^être  quêcrop  avancé. 
Se  il  renferma  le  refte  de  fes  idées  dans  un  profond 
filence.  -        " 

Ses  ouvertures  lui  ayant  mieux  réuffi  avec  les 
feigneurs  auxquels  il-  s'écolc  adrelfé  ,  rien  ne 
l'empêcha  de  poufler  dece^oôté-ila  fes  intrigues. 
Se  les  hiftoriens  anglbis .  prétendent  que  ,  furpris 
de  leur  voir  embraiïcr  avec  ardeur  tout  ce 
qu'ils  croyoient  capable  de  déplaire  tu  rdi,  il 
fe  lâiflà*  tenter  par/ cette  facilité  pour  former 
des  defleiin^  plus  Rendus  >:&; beaucoup  plus  con-- 
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traîres  à  fçn  devoir.  Pendant  ce  tems-là  Gailr 
laume  écoic  pafle  en  Normandie  avec  des  inten- 
tions funeftes  à  ta  France,  s'il  les  eue  exécucées/ 
Rem{4i  de  Ton  deflètn ,  Se  comptant  plus  que 
jamais  fur  ta  tranquillité  où  il  avoi^  kifle  TAn* 
gleterré ,  il  en  avoit  tiré  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bonnes  troupes  dans  les  deux  nations,  L'évê- 
que  de  Bayeux  profita  fi  habilement  de  cet  in* 
tervalle,  que  ceux  qui  ont. parlé  de  fa  conduite 
avec  le  plus  de  modération  »  lui  attribuent  des 
projets  qui  alloienc  à  la  ruine  du  roi  fon  frère.. 
Mais  Lanfrahc  n'avoir  point  oublié  la  confidence 
imparfaite  à  laquelle  il  s'étoit  échappé  'y  sa  ne 
s'en  étcMt  pas  fervi  pour  lui  nuire,  fon  atta- 
chement pour  le  roi  lui  avoit  fait  tenir  les  yeux 
ouverts  ibr  toutes  (es  démarches  pendant 
labfence  de  ce  princei  i  &  quoiqu'il  n'en  eut 
]>as  pénétré  le  fecret  >  il  avoit  j^gé  i  divetfes 
ttiarques  qu'elles  ne^pouvoient  être  innocentes* . 
11  fe  crut  en  droit  par  fon  caraftère  &  par  £bn 
âge ,  de  lui  renouveler  quelques  confeils  ;,.  qui 
Curent  accompagnés  d'autant  de  douceur  que  de 
difcrécion  ;  mais  c'en  éroit  alTez-  pour  &ire^ 
trembler  l'évcque  de  Bayeux  :  il  crut  toutes  fe& 
pratiques  découvertes,  &  tes  reproches  de  fa 
confcience  groffîflàn^  fes  frayeurs  y  elles  le^ 
portèrent  d'abord  à  f©  mettre  à  couvert  par  la. 
fuite.  U  avdit  toujours  dansTilede  Wighr  dea&. 
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YaUiêaux  prêts  à  mettre  i  la  yotté  *,  il  le  hacâi 
d'y  faire  cr^nfporter  toutes  fts  tichpSes^  dans 
la  rçfolutîon  de  partir  aiilSco^  pour  l'Italie. 

Jl^anfranCy  qui  coticinuoit  de  robferyisr ,  pénétra 
tout  d'un  coup  fes  iacentions  \  fans  cotinokre  la 
capfe  d'une  fuite  fi  prompte ,  il  fe  fit  un  devoir 
d'en  avertir  le  roi ,  &  de  Tinformer  même  de 
cous  les  mouvemons  ûbfcurs  c|uî  avoient  précédé 
le  deflfèîn  oà  fou  frère  étoit  de  fortir  du  royaume. 
Ce  prince  étoit  à  Rouen ,  dans  une  tranquiUité 
fort  éloignée   des  idées  de  vengeance ,  qiit  lut 
poient  fait  paflf^r  la  mer  avec  fes  troupes ,  après 
avoiiF  di/fimulé  long'tçms  les  fujets  de  plainte^ 
qu'il  ayoit  reçus   de  la   France  ,  il  n'avoir  pu 
fe  défendre  d'une  jufte  colère ,  en  aj^renanc 
^ue  Philippe  recommençpir  k  folliciter  fon  fils 
f)e  facouer  le  joug  de  l'autorité  paternelle ,  8c 
quHl  lui  ayoit  offert  de  le  reconnottre  pour  duc 
de   Normandie  :  c'étoit  c^  nouvel  outrage  qui 
ayoit  engagé  Guillaume  à  raflêmbler  tontes  fes 
forces  pour  déclarer  la  guerre  â  la  France.  Mai^ 
Philippe ,  troublé  d'une  attaque  fi  imprévue , 
avoit  eti  recours  aux  négociations ,  $c  tous  Us 
mouvemens  do  fon  ennemi  venoiehc  d'aboutir  i 
^me  t^ève  ,  é^t  la  Normandie  avoit  retiré  à  la 
vérité  quelque   avantage;    Guillaume  penfoir  a 
renvoyer. fes  troupes   en  Angleterre,  lorfqu'il 
reçut  les  avis  de  Lanffanc  :  fa  modâatrbn  $'éct^ 
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comme  époifée  dans,  rtcœmînodôment  qu'il 
venoic  de  faire  avec  k  Frapce  >  ou  du  rnoins'  il 
parut  plus  feûfible  àrooq-^g^  ^^'^  ttcewoii  d'm 
frère ,  qu'il  ne  l'avoii'  été  à  toaces  ie^  infultes  d^ 
Philippe. 

11  ne  fc  repofa  point  fax  un  autre  du  châti- 
ment de  l'évoque  de  Bayeux,.  Ayant  conçu  qu'il 
M  potivoit  faire  trop  de  diligence  pour  le  fur^ 
prendre ,  il  «^embarqua  au  Havre-de-Grâce  aved 
one  partie  de  fes  troupes  ;  & ,  dans  la  craint^  de 
U  manquer  en  Angleterre ,  il  (k  voile  direâie-» 
ment  vers  Tîle  de  Wighj^  où  le  hafard  voulut 
que  le  prélat  fut  arrivé  prefqa'au  même  mot 
nient.    Les  deux  vaiflèâux  qui  dévoient  le  con-i' 
duire  en  Italie  «  étoient  armés  en  guerre  ',  & 
Guillaume  crut  s'appercevoir  à  leur  contenance  » 
qu'il  en  auroic  été  peu  refpeâé  s'il  n'avoit  ^cé 
leplusfor^  mais  cette  vue  n'ayant  fait  qu'aug- 
inenter  foft  re(ïèntiment ,  il  fe  iit  conduire  au 
iîeU'  où  il  apprit  que  fon  flère  étoit  débarqué , 
6c  où  il  fembloit  efpérer  de  lui   dérober  fon 
arrivée.    11  entra  brufquement  dans  une  mai* 
fon  )  dont  k  maître   eut  la   hardielle   de  lui 
répondre  qu^  l'évêque  de  Bayeux  n'étoic  pas  chtt 
lui  ;  mais  étant  sût  qu'il  y  étoit ,  la  colère  qu'il 
reflêntit  de  cette  impoftuçe  ,   lui  fit  ordonner 
que  ce  menteur  impudent  fût  puni  fur  le  champ 
d^.  daable  ctime  d*avoir  «ompé  ion  roi ,  S^  àt^ 
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donner  retraite  à  ujx  crinemi  de  rëtat.-  On  n'a- 
joute point  fi  cettae  punition  fut  le  dernier  fup- 
plice  ;    mais  elle  ne  put.  être  que  fëvère  ,  fi 
l'on  eh  juge  par  le  tranfpofjt  de  Guillaume ,  qui 
ayant  découvert  enfin  fon  frère,  le  faifit  lui-.. 
inènie   au  collet ,   en  lui  donh;inc  I,e  nom  de 
trairre  ,    &  lui  déclarant  qu'il  étoit  venu  pour 
châtier  fes  perfidies.    L'évèque ,  dans  fon  pre-* 
niier  faîfiflement,  réclama  les  droits  de  Tégliie 
&  prétendit  qu'en   qualité  dcvcque  il   néioit 
pas  fournis   à  Tautorité  féculière.     £h  !  bi^n  » 
ceprit  le  roi,  c'èft  le  comte  -de   Kenc»  &  le 
plus  coupable  dç  mps  fiijet^  que  j*arrète,   Ce-^ 
pendant  il  parut  revenir.de  cet  emportement,- 
^  fa^fanc  appeler  quelqi^s  feigaeurs  qui  avoienc 
paflTé   la    mer  avec    lui  ,.  il   expofa.fes  griefs 
dans  un  long  difcours ,,  où  tous  les  crimes  du 
prélat  furent  dév<)ilés,    Robert  navoic.  pu   lui 
difliniuler   le  chàgi[in ,  qu'il  avoit  de   croire  la 
couronne  d'Angleterfc  deftinée  à  fon  frère ,  6c 
fe3   plaintes    avoient   été   fi  formelles,  que  le 
roi    a  voit   d'abord   foupçonhé    larchevcqùe  de 
Cançorbéry  d  avoir- trahi  fa  confiance;  mais  ayant 
eiigagé  fort  adroitement  fon  fils  dans  d'autres 
explications,  il  lui  avoit  fait  confeUir enfin  que 
f^s  idées   n'étoient  que  des  foupçoni,  qui  lui 
.avoient  été  communiqués  par  fon  oncle»  Âinfi, 
0UX  lumiçrçs^qq'il  avQÎt  r^çuçs  dç  tanfranc,  il 
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Joignoit  celles  qu'il  avoic  cirées  de  ce  jeune  prince, 
ôc  celles  même  qu'il  avoic  arrachées  enfuire  au 
fils  du  comce  de  Moncgommery ,  do*  il  avoir 
décotiverc  auffi  coûte  la  rrame.  L'évêque  dé 
Bayeux ,  convaincu  par  cane  de  cémoignages  » 
n'ailégua  pour  fa  juftification  y  que  le  foin  qu'il 
avoic  coujours  eu  d'excepter  les  incércts  dir  roi 
de  ceux  du  gouvernement.  Mais  cecce  excufe 
parut  frivole  ,  lorfcjue  l'entreprife  quVn  lut 
reprochoic  lie  pouvoic  s'exécuter,  fans  caufer 
plufieurs  fortes  de  croubles  dans  l'état.  Enfin , 
après  de  longues  difcuflîons,  qui  ne  firent  qu'ai- 
grir de  plus  en  plus  l'efpric  de  Guillaume  ,  le 
prélac  fut  enlevé  avec  tous  fes  créfors ,  &  con- 
duit â  Rouen  par  fon  frère  même ,  qui  ne  le 
quitta  (Jb'après  l'avoir  fait  renfermer  dans  une 
autre  prifon. 

S'il  faut  jiiger  du  chagrin  de  ce  prince ,  par 
les  défordres  qui  arrivèrent  dans  fa  fanté,  il 
dût  être  extrême ,  puifqu'il  fut  faifi  prefqu'auffi- 
CÔt  d'une  maladie,  qui  mit  pendant  quelque 
tems  fa  vie  en  danger }  il  ne  fe  laflbic  point  de 
répéter  à  tous  fes  amis ,  que  de  tant  d'inquié- 
tudes &  de  peines ,  qu'il  avoic  efluycês  pendant 
le  cours  de  (on  règne,  il  n*en  avoic  poinc  eu 
de  plus  fenfibles  ,  que  celles  qui  lui  venoienc 
de  ringfacitude  de  fa  famille  &  des  feîgneurs 
iîormai)ids.   Tout  le  travail  de  fa  vie  s'écoic  rap-i 
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porté  à  ci^  deux  objets  de  Ton  ;iffçâ;ion  8c  d^ 
{on  zUt ,  ^  par  un  caprice  de  fon  fort  j  dant 
il  ne  pouvoir  fe  coafoleri   ii  fe  trouyoit  que' 
les  anglois,  donc  il  avoir  tant  redouté  )e  carac* 
fère ,  &  qu'il  avoir  long-tems  traités  avec  tant 
de  rigueur ,  épient  devenus  les  plus  fidelles  &  * 
les  plus  fournis  de  fes  fujet$.    Qu  aqroic-c^  été 
s'il  eut  appris ,  dans  ce$  triftes  momens  3  qu0 
Robert  eiiiployoû:  le  rems  de  ù  maladie  à  for^- 
mer  de  nouvelles  inrrigues  en  Angleterre  pour* 
s'ailùrér  de  la  couronne ,  Ôc  que  toui  le  royaume 
étoit  déjà  partagé  entre  les  deux  frères ,  comme 
fi  Ion  n'eut  attendu  que  Tinftant  de  fa  mort  pour 
décider  cette  grande  querelle  par  les  armes. 

Huguea  de  Montgomn^ery ,   i  qui  il  ayoil 
pardonné  trop  facilement  la  p^tr  qu'il  yoit  eu^ 
aux  intrigues   de    l'évèque  de  Bayeux ,   s'étoiç 
prêté  d'autant  plus   volontiers   aux  réfôlution^ 
impétueufes  de  Roberr ,  que  l'état  où  il  voyoit  le 
roi ,  lui  faifoit  croire  q\i'en  fervans  c^  jeune  prince» 
il  cravailloit  déformais  pour  fon  maître.  Il  éroiç 
allé  ,  réchauffer  tous  ceux  que   la  difgtâce  de^ 
Vévèque  de  Bayeux  avoit  été  capable  de  refroi^ 
dir  ;  Se  la  nouvelle  de  la  maladie  du  roi  qu  il 
porroit  avec  lui,  femblane annoncer  celle  de  f^ 
mon  y  les  norm^tnds  6c  les  anglois  n  avoient  pa^ 
balancé  â  faire  éclater  ouverren^nt  leurs  inctt-i 
étions  pour  l'uA  QU  i'autrç  des  detpc  ponces^ 
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Montgomtnery  le  père ,  qui-  ctoît  retourné  ji 
Londres  imaiédûcement  «près  la  trêve  ,  par  la 
choix  particulier  de  Guillaume ,  qui  n'avoir  jugé 
perfonne  plus  propre  à  prendre  foin  de  fes  inté- 
rêts pendant  fbn  abfencç,  entra  d^tis  ceux  de 
Roberr  avec  une  excrème  ardeur.  Fracy»  dont 
le  crédit  étoit  bien  établi  depuis  long-tem$ 
dans  routes  les  provinces  méridionales ,  &  fur 
des  fondemens  d'autant  plus  folides ,  qu'il  étoit 
prefque  le  feul  de  tous  les  normands  qui  s'étoit 
fait  (incérement  aimer  des  anglois»  ne  garda  ^ 
plus  de  mefures  dans  les  rémoignages  de  fon 
zèle  pour  Taîné  des  deux  princes. 

On  rapporte  de  ce  feigneur  normand  y  qu'étant 
d'un  caraâère  fort  doux  &  d'une  figure  extrèrr 
metnenr  prévenantes^  il  s'élit  attaché  routes 
les  femmes  de  fa  province  »  par  une  inclinacioit 
il  rare»  qu'elles  fembkient  fe  difputer  Thon-? 
neur  de  lui  en  donner  les  plus  grandes  marque»*» 
Il  s'étoit  marié  en  Angleterre ,  &  l'amour  des 
richeflfes  avoir  eu  peu  de  part  au  choix  qu'il 
avoît  fait  d'une  époufe,  Daps  un  pays  où  les 
agrémens  naturels  ont  toujours  été  communs 
parmi  les  femmes ,  il  s'étoit  attaché  à  découvrir 
celle  q|ii  étoit  la  plus  diftinguée  par  le  mérite 
&  par  la  beauté.  11  avoir  cru  la  trouver  dan^ 
une  jeune  perfonne»  fille  de  Kervès,  gentil- 
hornme  de  Wits,  à  qui  il  avpit.oifert  aufiS-t^E 
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fa  main  Se  fa  fortune  ;  mais  fok  qa'^Ue  eôé 
le  cœur  rempli  d'une  autre  inclination,  foit  que 
les  défordres  où  elle  tomba  fuflèm  reffet  naturel 
de  fon  caraébère  ,  il  reçue  tant  de  chagrin  dé 
fa  conduite  j  quil  fut  Texempte  d^un  des  plus 
iiiaiheureux  époux  de  fon  ficelé.  Une  dit 
grâce  qu'if  avoir  fi  peu  méritée ,  1  avoit  rendu 
plus  cher  encore  à  toutes  les  femmes ,  &  jamaiis 
peut-être  un  homme  n'auroit  eu  tant  de  liberté 
pour  &ire  un  nouveau  choix ,  5  le  mauvais 
fuccès  <Ki  premier  ne  l'eut  dégoûté  de  toutes 
fortes  d'engagemens«  II  profita  de  cette  faveur 
publique  à  l'avantage  de  Robert ,  en  attachant 
à,  fon  parti  toutes  les  provinces  »  où  les  grandes 
terres  qu'il  pofiedoit  lui  avoient  donné  le  plus 
d'influence.  Cependant  Guillaume  le  roux  n  a- 
voit  pas  moins  de  partifans.  La  plupart  des 
ianglois  confervoient  pour  lui  leur  première 
prévention  ^^  &  les  derniers  effocts  de  l'évcque 
de  Bayeux  n'avcdent  pas  eu  le  même  pouvoir 
pour  les  détacher  de  fes  intérêts  ,  que  fes  pre- 
mières foUicitations  pour  les  y  faire  encrer. 
On  étoit  de  part  Se  d'autre  dans  la  première 
chaleur  de  ces  divers  engagemens  ,  &  fi  ta 
fanté  du  roi  eut  continué  plus  long-tewis  dans 
la  même  langueur  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence qfee  toute  l'Angleterre  eut  pris  les  armes 
avant  fa  mort«    Mais  on  apprit  .bientôt  qu'il 
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commençoit  â  fe  rétablir.  Ce  fut  un  fujet  de 
troubles  beaucoup  plus  preflànt  pour  ceux  dont 
le  zèle  avoir  éclaté  avec  trop  d'indifcrétion ,  Se 
Ton  ne  fauroit  douter  que  les  diverfes  raifons 
qui  retinrent  ce  prince  en  Normandie  jufqu'i 
ÙL  mort ,  ne  fuiTent  ce  qui  pouvoit  leur  arriver 
de  plus  heureux. 

V  En  effet  »  Ci  Guil%ume  ne  fe  rétablit  jamais 
parfaitement  d'une  maladie  fi  dangereufe  ,  il 
reprit  néanmoins  allez  de  forces  pour  s  occuper 
du  gouvernement  de  fes  états  •  &  ne  doutant 
point  que  l'air  de  Normandie  ne  pût  contribuer 
à  fa  guérifon  ,  il  réfolut  d  y  demeurer  aqflî 
Jong-tems  que  desr  néceffités  plus  prenantes  ne 
le  rappelleroiént  point  en  Angleterre.  Robert 
avoit  eu  foin  d  éloigner  de  fon  père  tous  ceux 
qui  auroient  pu  Tinfériner  des  mouvepiens  qui 
fe  faifoient  pendant  la  maladie ',  mais  à  peine 
le  vit*il  hoîs  4e  danger,  qu'apprenant,  pouç 
coir^ble  de  frayeur,  le  deûfein  où  il  était  de  uq 
pas  repafler  de  long  -  tems  '  la  mer ,  il  défef* 
péra  de  pouvpir  lui-cacher  les  entreprifes ,  daris 
lefquelbs  il  s'étoit  laifle  entraîiier  par  rimpa* 
tience  de  monter  fur  le .  trône.  Ses  craintes  furent 
d'autant  plus  vives ,  qu'on  venoit  de  lui  accorder 
le  pardon  des  mêmes  fautes,  &  l'exemple  de 
révêque  de  Bayeiix ,  fon  oncle ,  lui  apprenoit 
qu'il  y  avoir  un  point  où  la  bonté  du  roi  pou- 
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voie  fe  iàfl^r.  D'un  antre  côcéj  la  préfericé 
d'un  pète  fi  accoacumé  à  Pexcrcice  du  pouvoir 
abfblu^  lé  faifoic  retomber  dans  refclavagey 
dont  il  s'étdit  cru  délivré  poUr  toujours. 

Il  ne  '  Idi  maiiquoit  qu*an  prétexte  pour  s'é^ 
loigner  :  il  le  fit  naître  en  infpimnt  au  prince 
Henri ,  le  plus  jeune  de  fës  frères  ,  l'envie  de 
voir  la  cour  de  France  9  oà  il  s'offrit  à  lui  fervir 
de  guide.    Guillauitie  rie  fit   pas  difficulté  de 
leur    accorder  cette   fatisfaâion  dans  on  tems 
où  la  trèVe  qn'il  venoit  de  conclure  avec  le  roi 
Philippe  lui  garântiâbit  le»  intentions  tranquilles 
de  ce  prince.  11  défira  même  qu'ils  panifient  à 
fa  Côùt  avec  tout  Téclar  qift  oonvenoit  à,  leur 
grandeur*)  &  la  dépenfe  qu'il  fit  volontairement 
dans  cette  occtfion ,  prouve  eticore  que  s'il  avoir 
pouffê  quelquefois*  trop  loin  Tavidité  d'amafièr  , 
il  favoit  fe  faire  honneur  de  £es  tichefiès  quand 
la  bienféance  ou  la  gloire  lui  faifoit  une  vertu 
nécefiaire  de  la  libéralité.    Non-feulement  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  jeune  nobiedè  en  Normandie 
fut  équipé  à  Tes   dépens  pour  compofer    une 
fuite  brillante  aux  deux  princes,  mais  par  une 
afieékation   de  grandeur,  qui  ne  ftit   pas  trop 
goûtée  en  Angleterre  ,    il  fit  venir"  le  même 
nombre  de  jeunes   anglois ,    <Ju^il   fit  habiller 
fuivant    l'ancien    ufage    de    leurs  pays.    Cette 
galante  efcorte    ctôit  compofée  de  deux  cents 
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■gentilshomthes  de  Tune  &  de  l'antre  nation; 
&  pout  rendre  le  voyage  encore  plus  agréable, 
tin  grand  «ombre  de  dames  angloifes  &  nor- 
mandes ,  qui  n'avoient  jamais  va  la  France*, 
faifirenc  cette  occafion  d'aller  faire  briller  leurs 
charmes  à  Paris.  ' 

Ceux  qui  regrettent  en  tifant  l'hiftoire  ^ 
<jn*âulieu  de  s'étendre  trop  fur  les  af&ires  polJ* 
ciquef  &  militaires  ,  on  ne  s*arrête  pas  quel- 
quefois à  la  defcrtption  des'  ufagès  civils ,  téï 
que  celui  "Aes  habits  ,  &  de  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  mœurs  8c  au  goût  de  chaque  fîècle; 
doivent  fe  plaindre  ici  que  les  htftoriens  fe  fbient 
tx)rnés  i  nous  apprendre  en  général  que  |amai^ 
ie  luxe  &  le  gbûc  des  plaifîrs  navoient  été 
portés  plus  loin  eh  France  &  en  Angleterre  que 
{o\:iS  les  règnes  de  Philippe  ôc  de  Guillaume; 
ftn  ai  déjà  fait  obferver  la  caufe  pour  TAngle- 
Terre  :  c*étoîent  ces  immenfes  richeflês  qui 
^ient  comme  accumulées  fur  un  certain  nom^ 
fcre  de  particuliers  ,  &  qui  les  ayant  mis  en  état 
^e  ne  rien  refufer  à  leurs  paffions  ^  leur  firent 
communiquer,  par  Texemple ,  les  mêmes  incli^ 
hâtions  &  les  mcitïes  défirs  à  tous  ceux  qui  les 
'^fp^rochoient.  Ils  écoient  prodigues  d'ailleurs 
tî't^n  bien  qui ^féur  avoit  coûté  fi  peu  j  &  jamais 
on  n'avoir  vu  régner  tant  d*aibondance'  ^it 
Angleterre,  que  depuis  que  les  tréfors  du  pays 
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croient  répandus  fans  mefuriss  (Htr  cas  voluptueux 
diflipateurs.     En  France ,   le  roi  livré  à  toutes 
fortes  de  dérégleraens,  n'avoir  pas  coinoiumqué 
moins  de  corruption  à  toutes  les  parties  de  fes 
états.    La  licence  &  l'impunité^  marchoienç  d*an 
pas  égal,  &  Philippe,  ayant  perdu  jufqu'au  foin 
de    fon    autorité  ,    laijpToit  faire  à  fes   vaflaux 
.tout  ce  qu  ils  jugeoient  à  propos.    C'éroit  dans 
.ce  tems-U  qu*ayant  conçu   du  dégoût  pour  la 
reine  Berthe ,  fa  femme ,  fille  de  Florent ,  comte 
de  Frife  ,  dont  il  avoit  eu  trois  enfans ,  il  avoir 
entrepris  de  la  répudier.    Ces  divorces  étoienr 
^encore  fréquens  parmi  les  princes  &  les  fei- 
^neurs ,  tant  en  France  qu'en  Allemagne  &  en 
Italie  ^  mais  Philippe  avoit  eu  befoin  d'un  pré- 
texte pour  juftifier  le  iien.    Depuis  long  -  tems 
les  papes  avoient  été  fort  févères  fur  les  degrés 
de  parenté  ;    &  Ton  avoit  les  exemples  d'un 
grand  nombre  de  mariage^  qui  avoient  été  dé* 
clarés  nuls ,  pour  avoir  été  contraâés  entre  des 
parens  au-deilbus  du  feprième  degré  :  fouvenp 
Pintérct  ou   Tinclination  empêchpit    qu'on    ne 
s'arrccât  â  des  difcuffions  fi  exaâes  j  mai^  quand 
Us  maris  étoient  las  de  leurs  femmes,  ils  ne 
manquoient  point, d en  revenjri  2I  l'examen. par 
lequel  ils  auroient  du  commencer  ^  &  .le  liber* 
tinage  fe  couvroit  alors  de  l'autorité  de  J'églife. 
C  croit  â.  cet  expédient  que    Philippe  avoit  eu 
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Digitized  by  VjOOQIC 


w  ,  t  B  .Co.  K  (^  V  i  R  X  ^  t.-     4<?5 

recours.  Il  avoir  fait  fairç^;  de  f^a0ès  ^généâto-s 
giçs.,  par  lef quelles  U  avoit  ^tablr  ^â;  parenté: 
avec  la  reine  j  &  fe  croyant  liJbje  fu^  ime  preuve^ 
il  vaine,  il  avoit  efiivoyé  cfes  -ambàfladeurs  en. 
5icîlé  ail, comte  ^.ôgisi;^  fr^re^e  Robert .GnU"-^ 
card.,  duc  de  Galabreyde  U  Pouille.âf;  cjeSi-r-, 
cile,  pour  demander  en  mariiage  là  ,t?dnceflo^ 
Èrtlme  faillie.-  Lecohitè.,  fuppofjjnt^d)^  borth^ 
foi  Ja'tiulUté  (îu^  naamgè 'Tde  PhiUppc 'avec  h^ 
i^einè,  Berrhé\,  fe  tint,  fort  .honoré  de.ofdn, 
alliahce  >  il  fit;  pattir  rfa  fille .  avec  Up  ^^quipâge^ 
digne  dû  çraiig  où  il  ictpyoif  dé|à  la  Voie: élevée  jr 
&  cçtce  ppngçflTeatriyoitqn.. France^-  lorfqye-jj^Çf 
deux  fils  de:GuUlauttuç  fë;/^dirênf 'i -l^aris..,.  j\ 

Ce.  <îû'il.  y  avoit.. de  .pl#^/éttange\,ifarii 
èofldijitje  dit,  tpîj^.  €^eft  ^^Cié.la^d^^  9"*^1 

âvoît  faitp  af^  comte  R^oger  ^'éçoît  <jua\ne,feinf^^^ 
pcxaç  accq«t|a(met>lô^  .p;iblia,,  /:îpar  un^  xléïpajjjij 
çhe  iî  eî^craordinaire;,.  ^  iifriài  crouyer^de/fûr-^ 
prçnaï^t  d^ns  -im  c^ariage^'^^ocoup ,  'plys:,baidà 
quil^  médicoit;.  Ai^iE,  gçnfa-i>il  fi  peu.  ài:^temÇt 
pafolé:;i}ï  55omte  >  .cjfie  le, /moine  dis*  Sicile,^ 
auçeuc  de  ^^iftoire  dei  R'^bjea  Guîfcaf  A,;  i^* 
pas  fait  di^culré  d'écriçe  que  le  rçi,  de  Tr^no^ 
n'avôlt  faît^yenir.  la  grincî^flè  JEmm'e  qye.poaD^ 
s'^emp^teç  .de:fpn,  argent  fq  de  fes  joyaux.  Maii% 
en  méprifant  une  fi\  :ïi^is^l?i:i4ée  ,  on.  fait  que 
ce  prince  nourriflbit  fecrèrement  d'autres  amours^ 
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ëui  àroîent  été  lè  principe  de  Ikftoideur  pour 
h  reine  Berthe ,  9c  tjuî  caiisèf enc  bientôt  àuranc 
âé  fcandafe  clans  le  monde  chrétien  ,cju*fls  firent 
iiaîtrê  de  plaifîrs  &'dfe  fêtes  i  la  c^tir  de  France. 
Ce  tràft  d*hîftotte  a  trc^  dTagrémcnt  pour    ne 
paà  feryir  d'épifode  î  celle-^ci ,  qaoicju^il  ny *  aîf 
gû'aft  rappÔTt  éloigjné.  *      ^ 
•  Fôùlqufes  Rechin  i  comte  d^Anjbttj  après  am>îr 
répudié  Tucccffivemérit  denx  femmes  sfotis  le 
prétexte  ordînarre    dé  parente,   êtok   ievcnvt 
atnourétti  dans   une  vîeillefle  Eiffel  avancée  de 
It  pltts^beBé  femme  de  ce  ïîècïe;  Son^notti-étoir 
BertraiiB^.    Elle  étbit' fille  de  Simon*  de  Monc- 
fort  y  êc  petiie   fiHê  dn  célèbre  Amaurjr-,  qui  ^ 
tïrant  fbh  nom  d'rfne  ville  peu  éloignée  dti  Pkrîs  , 
lui  â'  laiifé  auïfî  le  fiehr -Bertràde-étoît  i*mï& 
beauté  fî  rare  ^  '  Se  Joiçnoît   tant  -  d'cfprîc  •  aux 
iîHarmei  tie  fe  figure,'  que'  lé  comte- id^Anyotl 
rië  s'étânt  point  •  irebuté  des  premiers-  refui  ite 
fit  famille  y  employa  rehtrémife  des  pltr^  graiidà 
ptinces  pour  rofbtenit  erl  mariage;   Rcrbert ,  cjui 
gouretnoic   alors  'la  Nôrniamlre  ,  &  qui*  avbit 
refoin'  du  comte  pour  fcàniettre  fei  miriceaux 
iféVôltés ,- lé  fervit  avec  tant  de  ièb  -que-,  pour 
fléchir  Gùillaitme /comte  d'Evtéux,  oncle  dé 
mteur  de  Bettrade,  if  lui*  céda  pluGeurs*  châteaux 
fut  lesquels  la  miaifon  d'Evreux  àvbit-^es  fté^ 
tentions.     *  ■--"'"■  *^-     •  *     . 
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Cependant  fiercrade ,  dans  la  première  fleut 
de  la  beattté  &  dé  la  jdunefle,  ne  put  fe  voir* 
facrrfier  fànS  chagrin  à  des  intcrËts  d'érat  &  de 
famille.  Elfe  avoit  entendu  vanter  la  galanterie 
du  roi  de  France^  dto  la  facilité  aVec- laquelle 
H  cédoir  à  foû  goût  pour  les  femmes.  Elfe 
compta  qifil  lui  fuffiroir  d'en  être  vue  pour  luî 
plaire,  ÔC  les  exemples  dé  divorce  n'éroient  p^ 
aflèz  raresr  pour  ne  pas  lui  infpirer  de  plu^ 
hautes  efpéranccs.  Avec  une  hardieflè  qui  fup- 
pofoit  déjà  beaucoup  d'expétience  en  amput, 
Ôc  que  je  n'oferois  rapporter  dap$  un  ouvrage' 
férieux ,  fi  Je  n*avois  poiû:  garant  un  auteui? 
qui  Teft  encore  plus,  elle  envoya  fecrètemenf 
an  roi  un  homme  de  confi^lce ,  pour  lui  fairef 
cxinnoître  l'opiniom  qu^eile  avoit  de  fon  goûr 
pour  le  mérite  des  femmes ,  &  le  défir  qu'elte 
avoit  de  le  faire  juge  du  ffen;  Ce  prince  ne 
balança  point  à  la  faire  afîùter  qu'il  la  verrohr 
bientôt  j  &:  Ton  doit  fuppofer  ,  fans  doute  ,^ 
qu'il  connoiffbit  déjà  l'a  ïéputation  de'  fesr 
charmes.  On  ^ite  fait  foûs'  qtrel  prétexte  il  fit 
le  voyage'  de  Touri.  Le  çoîAté  d  Anjou  ,  qui' 
ne  fe  défioit  point  de  fes  vues ,  le  reçut  avec 
tout  le  refpedt  qu'il  devoit  à  fori  fouverairi.  Il 
lie  s'apperçut  pas  de  Timpreffion  que  la  Vue*  dé 
fa  femnie  faifoit  fur  le'cœiiC(de  cepdnce.  Dès 
les  premiers  entretiens ,  fes  deuic  amans  coaceij;*, 
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lèrent  enfembje  leur  deffèin.  Cctoit  de-.fe 
Refaire  lVn.&  l'autre,  par  la  voie  du  divorce, 
des  liens  qui  les  iinrommodoient. .  La  veille  de 
fe Pentecôte,  raconte  Orderic,  affiftant  à  l'office 
dans  l'cglife  de  St.  Jean,  tandis  qu'on  faifoit 
la?  bénédidion  des  fond$,.on  les  vit  Veiitretenic 
comme  s'Us  euffenc, parlé  de  chofes  indifférentes  j 
&  c'étoit  ce  lieu  Se  ce  nwmeut  qu'ils  avoient 
choifis  poui  (e  jurer  une  tendrefle  &  une  fidélité 
éternelle.  •       j 

"Le  roi  ne  fut  pas  ïong-tetns  fans  prendre 
congé. du  comte,  .Se  tournant  aufli-tôt  tous  fes 
foins  à  fe  défaire  Je  la  reine  Berthe,  il  là  relégua 
i  Montrçuil-fur-mer ,  après  avoir  fait  valoir  les 
niauvaifes  raifbns.  que  ;'ai  rapportées  poiK  juf- 
tifier  fon  divorce.  Ce  fut  apparemment  dans  ce 
tems-Ii  qu'il  fit  demander  la-prinçeffe,  Emmc 
Le  comte  Roger  n'étoît  pas  un  prince  aflez 
redoutable  pour  l^i  faire  appréhender  les  fuites 
de  fon  reflentiment  j.  mais  Philippe  les  négligea 
beaucpup,  puifquil  ii'attendit  ^as  même  qu© 
fe  fille  fut  retournée  en  Italie.,,. où  elleépoufat 
4;ins  la  fuite  ut>  jconitç  de  Clermont ,  que  nos 
hifto.riens,  ftiivant  Topiniop  de  Baluze^  ont 
gris  mal-à-propos^  pour  le  comte  de  Clexmont 
en  Auvergne.  Bertrade  ne  balança  point  enfuite 
à  quitter  fon  mari  ^  elle  fe  déroba  pendant  la 
Uliit ,  accompagnée,  de  quelques  confidens  :^  & 
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gagnant  Meun ,  où  le  roi  lui  avoît  envoyé  une 
efcorte  de  cavalerie ,  elle  alla  joindre  ce  prince 
à  Orléans,  Les  manîfeftes  qu*cl!e  répandit  pour 
juftifier  fa  Conduite,  appartiennent  à  des  tems 
J>lus  avancés.  Mais  le  roi  étoit  dans  la  chaleur 
de  toutes  fes  pâffions  ;  lorfque  les  deux  princes 
de  Normandie  arrivèrent  dans  fa  capitale. 

Je  ne  trouve  dans  aucune  hiftoire  le  détail 
de  leurs  pkifirs  ;  &  le  feul  trait  qu'on  en  life 
dans  les  chroniques ,  fut  la  fource  d'une  fâcheùfe 
querelle,  qui  changea  les  fêtes  de  la  cour  en 
deuil  &  en  alarmes.  Philippe  éroit  à  Cohflans , 
&  l'on  ne  s'occupoit  qu*à  raflèmbter  autour  de 
lui  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  fon  goût  pour 
la  galanterie.  Un  jour,  que  toute  la  cour  éroit 
livrée  aux  plaifirs  dans  une  aflèmblée  extraor- 
dinaire des  plus  galans  chevaliers  du  royaume  ^ 
on  s'apperçut  que  Louis  Thibaud ,  l'aîné  des 
enfans  du  roi,  &  le  prince  Henri  de  Normandie, 
ne  paroiflbient  point  ;  l'inquiétude  qu*on  en  eut  > 
les  fit  auflî-tôt  chercher.  On  les  rrouva  comm* 
abforbés  dans  fesfcnéditatîons  d\in  |eu  qui  étoif 
alors  fort  en  ufage  ;  ils  avoient  commencé  dès  la 
matin  une  partie  d'échecs,  qui  leur  &ifoit  perdr^ 
toute  attention  pour  ce'  qui  fe  paflfbit  autour 
d'eux.  Tous  les  courtifans  eurent  la  curiofîté  d« 
les  venir  confidérer  dans  cette  efpèce  d'cxtafe; 
9c  tUtLM  paroiilanc  il  éloigné  du  profond  filenc^ 
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oitils  ccoient  enfévelis  ,  que  la  colère  Se  les  tranC* 
forts  de  la  haine ,  on  prit  le  parti  de  les  abandon- 
ner à  leur  folitude.  Cependant  il  ne  fe  paflfa  pas 
iong-tems  fans  un  changement  G  affreux  dans 
<:ette  icène  »  que  toute  la  cour  fut  attirée  dans 
leur  cabinet  par  le  bruit.  On  trouva  les  deuK 
princes  aux  mains  ;  Henri  «  armé  de  Téchiquiér  » 
itappoit  rudement  Louis  Thibault  ;  il  a  voit  déjà 
fait  couler  ion  fang  en  plufieurs  endroits ,  &  (I 
•  Je  prince  Robert ,  fon  frère ,  n  eût  employé  toutes 
^s  forces  pour  TarrètAr»  on  ne  doute  point  qu'il 
n'eut  achevé  de  tuer  ion  ennemi.  Les  deux  princes 
normands  ne  voyant  point  de  sûreté  pour  euic 
à  la  cour  de  France  après  un  démêlé  Ci  violent  ^ 
lûontàfrent  aufli^tôt  à  cheval  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  raflèmbler  de  leur  fuite  >  &  fe  hâtèrent 
jde  prendre  la  route  de  Pontoife. 

Il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  brûlât  d'apprendro 
le  fujet  de  cette  quecelle.  On  fçut  par  l'aveu  de 
jLouis  Thibaut  que  Henri  l'ayant  fait  mcUy  il  n'a- 
voit  pu  furmontet  le  chagrin  qu'il  avoir  eo  do 
perdre  la  partie.  Dans  fon  q^flèntimene  il  loi 
evoit  jeté  les  échecs  au  vifage  en  le  traitant  de 
£fs  Àt'  bâtard  y  &  fardeur  de  la  vengeance  avoi^ 
porté  Henri  mix  plus  fanglames  extrémités*  Quoî^ 
i}ue  Tinjufticé  fôt  viiîblement  du  c6té  du  prince 
françois  !»  le  roi  trouva  le  procédé  de  Henri  trop 
Tiolent,  pour  dei9^§iiç4j:,tii4ii(re  4^«^  I^  <^uer$U4 
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de  fon  fils  8  il  donna  ordre  que  les  Normand^ 
fufTenc  pourfnivis  ^  Se  peuic-ècre  les  aurolc-oa 
rejoincs  avaac  qu'ils  eulTenc  gagné  Pontoifè  j  ^ 
Robert  n'eue  pris  foin  de  fe  faire  précéder  par 
un  de  fes  gens  courant  à  toute  bride  jufqu'â 
la  ville  pour  amener  quelques  troupes  au  fecoun 
des  princes,  Beaudoin  de  Harcourt  &  le  comoe 
de  Faulcon  d'Heaumont ,  qui  commandoit  dans 
cette  place  »  en  fortirent  à  la  tète  de  la  garnifonj 
Se  ne  fe  bornant  point  à  mettre  les  princes  hors 
de  danger ,  ils  donnèrent  à  leur  cour  la  chafle 
aux  françois  ;  ils  s'avaiKcrent  ^ufqu'à  Conflans  ^ 
d'où  la  cour  de  France  s'étoit  déjà  retirée  «  ils  7^ 
mirent  le  feu  »  &  les  défordres  auxquels  jls  s'em- 
portèrent dftns  leivoifinage  »  annoncèrent  que  la 
guerre  ne  pouvoir  num^er  de.  les  fuivre, 
.  En  efifet  les  troupes  de  France  £e  raflèmblèrent 
bientôt  pour  venger  cette  injure  ;  tlks  s^'appto- 
chèrent  de  Vernon  qu'elles  comptoient  forcer 
à  la  première  attaque.  Mai$  le  comte  de  Faolcot; 
avoit  eu  le  tems  de  fe  renfermer  dans  le  châ- 
teau avec  quatre  cents  hommes,  qui  arrêtèrent  U 
première  ardeur  des  françois.  Robert,  ne  fe  trou- 
vant point  tout  d'un  coup  aflez  fort  pour  faire 
tète  a  l'ennemi ,  ^'avança  vers  Beauvais  ,  dont  il 
fe  faifit  fans  réfiftance  j  candis  que  le  roi ,  fon 
père  ,  plus  fatisfaic  qu'affligé  de  voir  fes  deux 
fils  aux  mains  avec  les  françois  »  fe  hatoit  de 
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faite  venir  d'Angleterre  une  pui(ïàntô  àrrtice 
pour  les  foutenir.  0n  prétend  que  dans  h  ré- 
îbltition  de  fe  venger  enfin  de  tous  les  embarras 
<jue  la  France  lui  avoir  fufcités ,  il  fit  pàfler  la 
mer  à  quarante  mille  hommes  ,  qui  jetèrent 
l'épouvante  dans  une  cour  fiuflî  mojlë  que  celle 
de  Philippe.  Mais  cette  guerre  fe  termina  y  comme 
la  précédente ,  par  des  négociatiçns  &  des  traites. 
L'évêque  de  Beauvais  j  qui  avoit  gagné  lamitiç 
&  la  confiance  de  Robert  par  le  fervice  qu'il 
avoit  rendu  à  ce  prince  dans  raventûre  à&  Ger- 
^beroy,  s'employa  fi  puiflàmment  pour  |e  porter 
i  la  paix ,  qu^il  le  fit  confentir  à  s^èn  rendre  lui- 
même^  le  médiateur  auprès  du  roi  fon  père.  Les 
norn^ands  étoient  zSèz  vengés  par  Tîncendie  d^ 
Gonflans ,  &  par  là  réfiftàncè  que  l'artnée  fraiv 
çoife  avoit  trouvée  à  Vernon.  On  convint  dç 
pliifîeurs  articles  qui  fembloierit  devoir  rendre  la 
paix  confiante  ;  màisr Philippe,  aufiî  humilié qu'ir- 
Hté  de  la  frayeur  que  Guillaume  lui  avoir  infpirée 
deut  fôls ,  înéditoît  fa  vçngeance  en  fignaiit  lc[ 
'Çtaité  de  réeonciHatipn. 

Fin  du  troijièmç  liyrcf 
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IJVR^     QÇ4TRIEMS, 

JLi  A  fànté  du  roi  tf  Angleterre  ctoit  fujette  4 
des  alternatives  qui  commençoient  à  faire  craindre 
qu'elle  ne  fe  rétablît  jamais  entièrement.  Quel- 
ques ennemis  de  l'cvèque  de  Bayeux,  ayoient 
fait  naître  des  foupçons  qu*îl  paroiflbit  important 
d'éclaircir.  Comme  on  n'ignoroit  point  que  ce 
prélat  s'étoit  fort  appliqué  aux  fciences  fecrètes  ^ 
&  que  fon  ambition  ne  lavoit  même  fkit  afpîrcr 
au  fouverain  pontificat  que  fur  les  lumières  qu'il 
prétendoit  avoir  tirées  de  fes  études  myftérieufes 
pour  la  connoilïànce  de  l'avenir ,  on  fit  craihdre 
au  roi  qu'il  n'eut  employé  le  pouvoir  de  la 
magie  pour  ruiner  ia  fancé.  Des  défiances  de  cette 
nature,  jointes  à  tant  de  mécontentemens  qu'il 
avoir  caufés  à  fon  frère,  Tauroient  peut-être 
expofé  à  quelque  châtiment  plus  rigoureux  que 
la  perte  de  fa  liberté  8c  de  fa  fortune ,  fi  Guil- 
laume avoir  eu^  dans  le  caraâère  cette  dureté 
inflexible  que  fes  ennemis  lui  ont  Teprochée. 
Mais  loin  de  fe  livrer  aux  pcévencions  qu^on  s'eflfbr- 
çoit  de  lui  faire  adopter ,  il  réfdlut  de  s'expHquer 
fans  colère  avec  Odon ,  &  de  fe  délivrer  hii-mème 
de  mille  autres  inquiétudes  3  dont  fes  infirmités 
lui  avoiçnt  toujours  fait  ^^ffiérer  l'éclairciâR^raeiV^ 
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L'évèque  de  Bayeux ,  fans  être  maltraîté  dans 
£i  prifon ,  7  avoit  été  reflèrré  fi  étroitement 
qa'on  ne  lui  avoit  pas  même  accordé  la  liberté 
d'écrire  à  fes  amis  »  ni  de  recevoir  leurs  lettres.  ' 
Guillaume ,  qui  cpnnoiflbtt  toutes  {es  payons  » 
avoit  cru  le  mortifier  par  un  endroit  fort  fea« 
iible  ea.  lui  ôtant  toute  communication  avec  fes 
copfidcns  &  fes  maîtrelïès  ;  il  fc  le  fit  amener 
Tans  témoins ,  &  lui  ayant  reproché  avec  douceur 
jous  les  inouvemens  qu  il  avoir  caufés  en  Anglfr- 
texre ,  il  feignit  d'avoir  découvert  par  de  nouvelles 
lumifres  qu'il  ^voit  çmployé  les  voies  les  plus 
sioires  pour  attenter  à  fa  vie.  Le  prélat  n'ofant  fe 
défendre  contre  une  accufation  pofitive ,  prit  U 
parti  de  confelfer  ce  qu'il  ne  douta  point  que  Je 
roi  n'eut  pénécré.  Mais  fi  toute  fa  tnagiç  fè  rédui- 
ibit  à  quelques  opérations  vaines  par  leiquelles 
il  avoit  efpéré  de  pouvoir  coniuutre  la.  durée  de 
la  vie  da  roi  &  lequel  de  (es  fils  devoir  lui  fuc^ 
céd^r,  il  apprit  à  Guillaume  dans  cette  relatioa 
plufieujts  cirçof^fta/ices  qui  furent  pour  lai  h 
fource  de  mille  nouveaux  /chagrins»  Odon  ne 
s'étoit  pa&  attaché  feul  à  chercher  dans  l'avenût 
le  fon  de  l'Angleterre  &  de  la  maifdn  royak  3 
il  fallut  nommisr  fes  complices ,  Se  le  roi  tut 
}a  douleur  d'y  compter  plufieursde  fes  plu(  fidelles 
fmi^  j  ou  de  ceu;^  dpnt  il  avoit  toujdiirs  eu  cette 
f^ii^îoi].  Céeoitm  &oger  6i|9d  >  HugMs  d« 
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Grente-Mefnil,  Bernard  de  Newartz^  Roger  Laqr^  * 
Raoul  Mortimer  ;  enfin  les  principaux  normands 
que  le  prélac  avoir  fait  entrer  dans  les  intérêts  di^ 
Robert,  &  qui  par  Tefièt  des  mêmes  vues  n'a» 
.voienr  pas  eu  moins  de  curiofité.que  lui  pont 
étendre  leurs  txi^noi/Iànces  dans  Tavenir*  Cé$ 
recherches  fembloient  marquer  une  laffitudo 
déclarée  du  règne  &  de  la  vie  même  de  leur  maî- 
tre ;  crime  ou  il  nj  avoit  rien  qui  fiitpiardonnablê 
i,  la  légèreoé  de  TÂge  »  ou  à  la  chaleur  des 
paflîons  dans  des  gens  qui  avoienr  vieilli  à  £on 
fervice.  Falloit-il  fe  venger  par  des  punitions 
éclatantes ,  ou  porter  au  fond  de  foo  cœttr  le 
poids  de  tant  de  crahifons ,  &  paâer  le  refte  d« 
fa  vie  dans  des  inquiétudes  &  des  défiances 
continuelles? 

Â  regard  de  {on  frère  ,  les  verroux  de  la 
tour  de  Rouen  lai  répondoient  de  fa  conduire; 
Se  lé  mépris  fuccédant  enfin  à  Tamitié,  il  lut 
împortoît  peu  quel  puffènt  ctre  fcs  fentimens  3 
auffi  le  fit-il  rentrer  dans  fa  prifon ,  fans  avoir 
daigné  répliquer  i  fon  récit ,  &  Tordre  qu'il 
donna  fut  d^  le  reflcrrer  plus  étroitement  quo 
jamais.  Il  fe  détermina  même  à  faire  la  diftri^ 
butiôn  de  fes  biens ,  dont  un  refte  de  corn- 
pa(&on  l'avoir  empêché  jufqii'alors  de  difpofer» 
l^$  feigneurs  nounands  s'attendoienr  aux  fté^ 
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féreaces  qu*ils  recevoient  ordinairement  dans  ees 
partages.  Mais ,  par  d'autres  vues  qui  marquoienc 
laflèz  le  changement  de  fes  difpofitions ,  il  tourna 
tes  faveurs  du  côté  des  anglois  j  &:  les  immenfes 
richefles  de  Tcvêque  de  Bayeux  rétablirent  k 
fortune  de  quantité  d'honnêtes  gens  de  cectQ 
nation ,  dont  les  longues  difgrâces  avoient  mis 
la  fôumiflîon  &  la  fidélité  comme  a  l'épreuve. 
L'impatience  du  roi  étoit  de  repaflèr  en  Angle- 
terre ,  pour  voir  du  moins  quelle  feroit  devant 
lui  la  contenance  de  tous  les  normands  qui  avoienç 
trahi  fa  confiance  ;  mais  fes  infirmités  le  reprirent 
au  moment  qu'il  donnoit  des  ordres  pour  fou 
départ  ;  &  ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  échappa 
au  roi  de  France  une  raillerie  qui  coûta  cher  dans 
la  fuite  à  fes  fujets.  Ayant  appris  que  Guillaumo 
s'étoît  remis  dans  les  remèdes ,  &  n'attribuant 
fa  maladie  qu  a  l'excès  de  fa  gr<M!^ur ,  il  demanda 
fi  petfonne  ne  pouvoit  lui  dire  quand  fe  roi  d' An- 
terre  relèveroit  de  fes  couches?  Cette  plaifan-^ 
terie  devoir  être  njéprifée  ;  mais  Guillaume,  aigri 
par  tant  d'autres  fujets  de  chagrin  répondit  à 
ceux  qui  la  lui  rapportèrent  :  «  J«  relèverai 
S9  bientôt  &  pour  luminaires  jSraipréfentêr  tant; 
»  de  lances  ;iu  roi  Philippe ,  que  je  le  ferai  re-i 
»  pentir  de  fon  indifcrétion  ».  11  faifoit  allufioni 
ffl'il  (âge  des  femmes  qui  préienceiitun  cierge  à^ 
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l'églîfe  en  relevant  dé  leurs  couches  >  &  aux  iit^ 
cendies  par  lerquellej$  il  (e  propofoic  de  ravagée 
les  terres  dé  France4 

Uimpoiflance  où  il  fe  voyoic  de  repaflèr  (i  toc 
en  Angletetrô  5  lui  fit  former  ledeflein  de  char*" 
ger  Laiifrant:  d'une  partie  de  TadminiAration  ^ 
autant  pour  dérober  aux  ariglois  la  connoiHànce 
des   mauvaifes  qualités  de  Guillaume  le  roux  ^ 
qu'il  deftinoit  toujours  à  lui  fuccéder ,  que  pour 
aider  ce  jeune  prince  à  diftinguer  fes  vétitables 
amis  dans  un  Ci  grand  nombre  de  perBdes  ou  do 
parcifans*  mal    alTurés^  qui   Tenvironnoient.   On 
afTure  tnèuve  -  qu  il  donna  des  ordres  fecrets  à 
Lanfranc    pcrur   la    punition   de    ceux   dont    i( 
pourroit  vétifietles  perfidies^  Mais  en  fuppofant. 
qu'il  n'eût  pas  perdu  le -de(Iein  de  fe  venger, 
il  ne  pouvoic  s'être  propofé  une  vengeance  fore 
rigoureufe  i  lorfqu'il  en  confioit  l'exécution  au 
plus  modéré  de  cous  les  honi>nies.  L'autre  parti» 
de  fes' ordres  devoit  être  beaucoup  plus  difficile 
pour  Tarchevêque  de  Cintorbéry  »  Car   plus  il^ 
avoic  de  fageife  &   de  modération  ,  moins  il. 
pouvoir  fe  diipenfer  d'avoir  des  foin^  pénibles^ 
5f  qui  lexpofoient   mèn>e  à  ne  paç. vivre  ea 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  te  rpte>  s'il 
vouloir  répondre  aux  intentions  du  roi.  Ce  jeune- 
vprince  n  avoir  pu  fe  contraiudr-e  aJdèji  dans,un:(|, 
oonrt  efpaçe^pqur  ne  pas  oubUetJbuv^nt  rin-> 
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térèc  qo'il  àVoîc  à  ne  pas  abufer  de  fbn  pouvoir 
avare ,  fans  être  ménager ,  avide  Se  prodigue 
tout  enfemble,  amaflànc  cOncinuellemenc  fan$ 
jamais  rempKr  fes  cûSves^  il  fe  trouvoit  tou- 
jours fans  argent ,  8c  dans  la  néceffiré  d'inventer 
fens  ceflfe  de  rti^uveatlx  moyens  pour  s'en  procurer. 
.  Le  roi  fon  père  ^  qui  connoiflbit  le  &nd  de  fon 
naturel ,  JT^étoit  bien  gardé  de  lui  abandonner 
la  difpodtion  de  fes  rréibrs  j  il  s*étoiî  repofé  de 
k  conduite  des  'finances  fur  Roger  de  Mont-^ 
gomery,  écortome  auffi  reflfèrré  que  le  jetine 
prince  étok  prodigue^  Ôc  gagné  d'ailleurs  au' 
parti  de  Robert  par  les  intrigues  de  l'évêque 
de  Baveux.  G'étoient  fans  ceffe  àe  nouveaux 
différends  auxquels  il  étoit  difficile  à  Tarchevêque 
de  Canrorbéry  de  prendre  part,  faiia  s'en  attirer 
avec,  un  prince  qui  devoit  être  un  jour  fon 
maîtfe ,  &  fut  lequel  il  avoir  fervi  lui-même  à 
f;iire  tomber  le  choix  de  Guillaume. 

Cependant  il  falloir  que  *Ies-  ordres  du  roi 
tuffènt  preflàns ,  puifque  tout  l'amour  de  Lan- 
fWnc  pour  la  paix  ne  l'empôcha  point  de  s'en- 
gager dans  une  carrière  fî  orageufe.  Là  droiture 
de  fes  intemiçns  &  la  douceur  naturelle  qui  tbm- 
peroic  fesréfolutions  les  plus  fermes ,  lui  firent 
priendre  l'afcendant  fur  le  cafaûère  impémeux 
du  jeune  Guillaume  ;  &  ce  fut  fans  doute  à,  la 
fageflè  de    fa   conduite ,  que    ce   priuce   fiit 
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rçcievâUe  <ie  la  cran^itillité  oàitcontîne  TAn-*' 
l^ecerre  pendant  Tabr^nce  du  roi  fbn  père»; 
Uarchevè(|ue  commença  même  à  mieux  efpcref 
do:  {es  încHnafcioDs  i  kyrfqii'il  lui  crûuva  cette 
dodlicé  pour  fes  confeîls'j  Se  fi  cet  efpoir  Ir 
eonfema  dM^'U  dei^n  de  ne  rien  épargner 
poor  lui  adirer  la  focceflfon  ,  il  s^étoit  auflî  atca-i' 
ehé  à  te  rendfe  plus  anenrif  à  tous  les  itiouve» 
mens  qu'on  lui  avoit  fait  craindre  en  fiiveifr  de 
fctt  frète.  Albert  de  Grence-Mefnil ,  qui  étoit 
di(pttis  tong-tems  fi  mal  dan«  I  efprit  du  rot,  que 
pour  éviter  Ùl  prcfence,  ii  ne  maiiquoit  poinp 
depafler  dans  l'un  ou  Tautre  dé  fes  deux  étars^ 
loiffquil  Tenvoyoît  fortir  ,  étoit  â  Londres  paf 
Fcwdrè  de  Robert ,  pour  foutenir  dans  fejr  iiité- 
letsceiEj^' que  revêtue  de  Bay^ix  avoit  difpofés 
à  le  fouhaitet'  pour  maître.  Guillaume  le  rtjur^' 
qui  n^avoit  que  ies  propres  vues  fans  être  encore 
iiîformé  de  celles  dà  roi ,  nàvôit  pasles  mêmietf 
foupçons^  que  Tarchevèque ,  ou  du  moins  ne  fe^ 
défioit  pas  que  fon  frère  eut  été  aflèr  bien  fervi 
foùt  avoir  àéjk  nn  parti  fi  confidérable  dans  îé 
feîn  du^  royattme.  Mais  lanfrânc  fe  vît  enfin 
forcé  par  les  indi^rérions  d'Albert ,  d'ufer  de 
Fautprité  qui  lui  avoir  été  confiée.  Ce  feigneuiî 
herm^d ,  ne  (e  bornant  poîiic  i  gagner  diî  jput 
en  jour  de, nouveaux  paçtifans  à  Robert,  enfre< 
prit  le  voyage  de  piufieurs  provinces  pour  coAr 


Digitized  by  VjOOQIC 


cilier;  i  fon  j^arti  tes  officiers  des  troupes  ; 
tandis  que  fes.  amis  fe  répandirent  avec  le  mèmir 
deâein.dans  les  autres  cantons.  L'ardievêqùè  de 
Cantorbéry  prit  dès  mefures  fi  ;iiftès  poni'.  les 
faire  arrêter  ,  qu'en  afant  fept  des  prinècîpàux; 
entre  les  mains  »  il  délibéra  Ci  ^  pour  arrêter  h 
Cpurs  de  toutes  leurs  èntreprifes  ^  il  ne  devoit 
pas  les  faire  pafler  dans  les  prifbns  deNçri^a^dié.. 
Mais  il  arriva  heitr^ufenient  poijr  eux  que  JSki*^ 
chard  de  Lantot  y  qui  étoic  dô  ce  nc^ipbre ,  a.voit: 
un  intime  atnt  à  la  cour  à  qui  il  ne  s'étoic  jàfnsik 
ouvert  de  fes  engagemens^  parce,  qu'il  lut  èa- 
connoifToit  de  plus  anciens,  au  fervice  de  Gdil** 
launie  le  roux;  il  implora  fan  crédit^-  Se  cetui-d ,' 
qui  ne  connoidbit  pas  le  crime  des  fepi  prifo»^^ 
niers  »  crut  ne  pouvoir  fervir  mi^ux  ibn  ami  » 
gu'en.  jeMnt  des  femences  de  Jaloufie  dan^  l'cff* 
prit  de  Guillaume.  11  repréfenta  à  cp  jeune  prince 
qu^  Lanfranc  commeniçaic  à  pouflèj:  fi  loin  fon* 
autorité,  qu'il  ne  .lui  lailTeroithiaitot  quelom-- 
bre  de. la  fienjie  ;.  quil  étoit  étrange^  qu'un  hom- 
me- d'i^glife  y  à  qui  le  .  roi  n'avpit  accordé  ians; 
doute  en  Tailociant  ^ni  goaverneficient  de  l'état» 
que  refpèce  de  pouvoir  qui  convenoit  i  ia 
pr.ofeifiqn .,  osât  faire  arrêter  les  principaux 
ieigti§br$  .du  roj^aume  ians  ex|>liqi:|^r  les  motifs: 
detcectp-,  violen<2îe^  qu'il  Técoit  encore  plus^, 
qu'avant  qi^e-dç .  fe  porter  i  cet  excès ,.  il  n'eue 

pas 
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p^  du  moins  cbhimuniqué  fon  etltreprife  â  util- 
prince  dont  il  devoit  fe  croire  trop  honoré  dc( 
partagôr  rautorité  ;  que  Lstnfranc  cendôic  vinble^' 
mène  â  l'indépendance ,  *^  que  la  démarche  qu'if 
Venoic  de  faire  étoit  un  eflâi  pour  tégler  appa*^ 
remmène  fa  témérité  fur  la  facilité  qtfil  tarou^ 
veroit  dans  le  prince  à  la  fouffrir^  Guillaume 
le  rômc  fè  laiflà  telieménc  échauffer  par  ces  în^ 
finuations ,  qu  après  avpir  fait'  demander  ^uel-^ 
qu-éclâirciflement  à  larchevèque  ,  jugeant  en- 
core plus  mal  de  fes  vues  par  la  peine  qu'il  eut 
i  lobtènir ,  il  prit  la  réfolurion  de  faire  enlevet 
les  feignéuïs  normands  dans  le  -  château  -  do 
Douvres ,  où  Lanfrane  les  avoir  déjà  fait  con-s 
duiré  j  8c  d  où  il  n'attendoit  que  la  pèrthiffiori 
du  roi  pour  les  envoyer  en  Normandie. 

Un  coup  fi  édatant ,  &  raffeiSlatiôti  qtlte  les 
prHbnniers  eurent  de  repafoître  auffi-tôt'  à  la 
cour  ^vec  un  air  de  fierté  qui^  n'étoit  pas  mal 
fondé  fur  la  protedion  du  prince ,  '  càufa  beau- 
coup plus  d'étonftement  i  Tarchevèque ,  que  de 
chagrin  ou  cPhumiliation. -H  ne  put  concevoir 
quelle  forte  d'intérêt  Guillaume  le  toux^voîl: 
pu  prendre  à  la  liberté  de  fes  piropres  ennemis  | 
6c  ce  lie  fur'quê  fur  quelques  raiHeties  obfcures 
qui  échappèrent  à  ce  princ«,  qu'il  crut  pénétrer 
h  fourctf  de  £où  eryeun  Cette-  àééoiivenè  le 
jftûr^  'Àztis  iiâe  fttuiatibn  4'âutiiiii«'plil^ -etpHtSâf^ 
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(uite^'^ue  k  ûdélké  &  k  prqd^fice  ne  lui 
^ritïcttanc  poinc  de  traKâr  k  fdciçet  du  réî  ^  no»* 
jC^UiefiC  il  ne  vo]^ic  uiKtti\{ÀQyen  d^  lÀftbti^ 
l'union  qu'il  fouhaicoit  dans  k  ge^Vertteiiwiiifto 
m^s  il  n  M  veyoic  mtoit  auéUÀ  ée  ^irè  aUvrir 
ks  )Feûi  au  j^f^  prinéfe  fur  k  coct  qu'il  fe 
fiiifoic  i  ki-mêîlie«  C^tndant  après  Ikrôir  ptté 
XQÙ19B  las  raifons.t^u'il  ayoit  de  fatUt  on  de  fi0 
tiiice^  il  crotttvâ  ih)  cecnpécarnenc  qui  lui  parut 
cupabk  de  renié4i^i:  â  coateif  les  diâSctekeé.  Ca 
fac  de  s'ouvrir  à  Guilkame  fai^  cpmmettra  le 
fecirec  du  r«i  fon  père ,  S^  de  kt.  ^ipprendré 
^Ue  ce  qu'il  avoir  regardé  comn»e  une  dfpèe^ 
d^infulre  donc  il  avoir  cru  devoir  fe  re(kntîjc* 
n'étçir  qu'iul  effer  du  zèk  qu'il  àvoic  pour  fe^ 
inrérèrs.  Il  lui  déclara,  non •^feuknaiem  k  difpo^ 
£don<^  où-il  éroit  de  «p  rien  çpatgner  pour  lui 
aCTurer.  rfaérirage  xie  k  couronne.»  maU  encore 
tous  les  obftadef  qu^iL.avcâr  à  craindre, /de.  cea 
menâtes  normands  à  i^al  ii  avoir  ^çoàtài  & 
l^àremenr  A  pcoreAio^ ,  &  lui  prouvanc  pa( 
èfs  rémoigMgea  cerraûtis  ks  ent^eprifes  qu'âk 
^voîçiic  4éj4  {o&m^,!lfi  iaVèur  de  ^<Hk  ftèfe» 
^1  1^  H^f^ir^  mcsai^  di  UcoMoiiSjfkiçe  jpm^  fes 
f&i.yiu$  ^  (fiA  l'^vok  rsottvé  prcv«Au    c^nrcç 

:  Guil^p^^  k  iBomi ,  piqw  d#:fe  jRo^iyfÇ  ,:ïo!r. 
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,  té  C  à  ix  (i  y  à  JkfA  *  +:  '  4^^ 
tt¥«c  tum  d«  chàktK^  chercfhsi  pen^m!  q^él<j[0éf 
|em^  iWéifidn  cte  s'en  rengèt  ^  hiaîs  fdit  qU'ili 
énttknt  été  fincèreiMnt  Êoâches  du  fêrViet  qa'U 
kùcitYék  rdmlà»  foit  qm  VHtinte  littroh  qu'ils 
irumt  fÇMÎci:^  entre  le  printe  &  Lânfrane  ^ 
kto  fit  «mnâre  à'en  Aeremi  hiéntbt  viélimcs  ^ 
ils  (e  hitèrdm  de  prëVehic  là  difgtace  qui  lest 
^Maféit  i  en  cQnfeAailt  â  Guillaume  ie  rouiK 
bl  {^ojtcs  dans  kfqih^Ifi  ils  s'étoi&nt  lûffis  ôngager< 
Çtt  ftfeii  fat  stccempl^né  du  changement  àt 
leurs  difpofitîons ,  &  tous ,  à  la  réfôrve  d'AU 
il^rk  ^e  Qrente^M^nU  ic  de  Lacy ,  derinf énc 
f^vè  Hélés  pont  le  l^iihè  ptincé  »  ^u'il^  ne  la-» 
yëîent  jàitiaîs-été  pour  fon  ftdrei  Le  plus  fâcheux 
eflf^t  que  cette  intrigue  prcnluîdt  »  fUt  d'aigriif 
refait  et  Robert^  norï^fèulement  èôtiivé  le 
^rificS  (ca  frite  Hc  contre  latchevèque  de 
Qintofbéîy  #  dont  il  nâ  put  ignorer  long^rènvi 
les  VMs  j  maiscditre  le  roi  Même,  qii'U  accIifÂ 
^  h  fiièrî6et  à  an  étdcu  Gnillauthe  quôiquir^ 
riié'  d*ab(>rd  de  rindlTcrétion  dont  il  f^up^nna 
hiâStmic  î  a  avdit  pas  témoigné  auront  de  rel^ën-^ 
timent  i^ut ,  Robert  Tauroît  (ouhaité  ^  en  aç^pre- 
nani^  qu'on  peii^oît  aVailt  fa  mort  à  la  dirpo^iâdh 
4b  {^t  hétkû^ei  Cette  modération  partit  d'uh  (ï' 
«iatiVâis  stligure ,  Se  à  Robert  de!  à  tous^  les  .fei- 
gnesi^a  «Jéi  avoient  embralîé  fecrètettiené  fort 
pani  ^  -que  fous  des  prétextes  qu'il  n  ctoit  jamaii 
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iiffHcife  Retrouver  à  k  cour  d*nn  roi  ififirm^J 
&  dont  riiumeur  commençoit  à  fe  reflèntîr  trop 
fouvencde  fa  fituariofl  ,  ce  jeune  prince  8c 
cjuantîcé  de  partifans  quittèrent  brufqucment  I» 
Normandie  pour  fe  retirer  en  Bretagne.  Cepen- 
dant on  remarqua  que  d*un  grand  nombre  dé 
feigneurs  normands  qui  faifoient  aflèz  ouverte-^ 
ment  profeffion  detre  dans  les  mêmes  intérêts 
en  Angleterre ,  il  ny  en  eut  pas  un  qui  eût  le 
courage  de  rifquer  la  fortune  pour  fuivre  la' 
même  ronte.  •   .    ;.  • 

On  commençoit  alors  à  s'occuper  i^ns  tonreS^ 
les  parties' de  l'Europe  d'un  prc^'et  qui  devint' 
bientôt  la  paffion  de  ceux  qui  fe  piquoient  de 
religion  &  de  courage  dans  toutes  fartes  de 
rangs  &  de  conditions.  11  y  avoît  phis  d'un 
iiccle  que  les  pèlerinages  de  la  Terre -faînte 
éçoient  comme  A  la  mode  ;  Se  ces  pieufes  entre- 
prifes  avoient  donné  occafion  à  divers  ctabliffè- 
mens  5  ou  elles  avoient  fervi  de  prétexte  à 
l'ambition»  Mais  ce  goût  étoit  comme  ufé  par 
rhabitude;  &  Timagination ,  qiiî  avoit  produit 
la  plupart  de  ces  efttreprifcs ,  commençoit  a 
défîrer  qu'elles  puflènt  prendre  une  autre  forme* 
La  Paleftine/ après  avoir  gémi  pendant  plulfieurr 
frècles  fous  le  joùg  des  farrafin»  arabes,  étaiv 
totribée,  avec  une  grande  partie  de  TAfie^  ions 
c«liiî4e^  turcs.    Cesi peuples. >  quoique ;mah^ 
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ixictans,  avoient  Iai(Ie  aux  chréci^s  djss  çgtifes 
i  Jérufalem,  &  Texerçice  libre  de  lexK  religion; 
binais  cecoit  en  payant  de  gros  cribpis:^,  ^^  les 
pèlerins  couroienc  toujours -nfiijae  d'être  maV 
traités  )  fuivant  le  caraâère  des  ptiifces*  ou  de> 
gouverneurs  qui  commandoient  dans  la  Syri^ 
Pès  le  pontiâcat  de  Silveftre  II,  les  princes 
chrécieos  avoient  coïiçu  quelque  defTôin  dp  riV 
liguer  contre^  les  i^^ifidelles^sc  ^tant  pour  délivrer 
Jes  péie;pîns  de  ces  dangereux  obftacles  »  ^u^:pcn|jp 
Jk  ganntir  eux-mcmes  d'iine  ^tilTance^ui  était 
devenue  fortnidable  à  TEurope.  ,  Silv^i]ti^  é{^oit 
fran$ois;:'&^  comme  Cjétoit  i^iq^i  |vp^;:|^rmi^ 
ia^tf^mière  idée  .de  cQtce  guerre  »  fin:  l#^plaV3tfs 
içominuelles  qii'il  recevoir _des.chréci^d]Oci^j^^ 
fe«.plf]f  afdeui^^es^^orutipi^  sét^i^  sk^^Rèj^ 
a^Fram:e..r  npus.^voq;  ^  lui  iMae^Jeui^j écrite 
^jjï'^ifç;' x^tienne^Au  rQ^  de  ^f:e^lfi;4*,  l?î?ttr 
^em,  ,par;laqiieU§  ^ii_scfforçoit  d'^^gijfr.la 
fompaJÛSofi  4^^^<3ws;je$  iidsl|^.s^.  oataj^s^  pitf  .de$ 
j«^9iyf$/4apt:,la  :plupaf5::j?t$i^  piirticuJieijS;  ^ux 
^i^9^.;3i  rpn  veut  regard^]:  çbtti^JetcrQÇùmoi^ 
r«fig^ijde_roiftef  ies;.>ei:iffepa:ifes  qui  fm^n? 
formées .;dan$  la  fuite ^.  on  y  'tr^uReç^^^ufl^l^ 
jtnpyend'e^piiquer  pourquoi  les  fripgpis  j;  qui^eilF 
to^ou^  la^pseilleujre  part.  ;  ^  \  o-r  :    -,.    i 

;    Elle.. jp^î^yifit  .alors  un  ^  effet  .qi;i;eft,rfaçqnté 
fvec  bpifuçqqp  d'étendue  par  .nos^ancien^jbittor 
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^Î4  Histoire  qb  G  v  j^  t^x  a  v  mi 
riens,  tl  y  avoir  à  Orléans  un  grand  n^m^fè 
de  jui£»  qm  turçn^  cemme  les  autres  Peiiher-» 
tation  du  pape ,  &  qui  fe  ce urent  afitîr  mcérelfSs 
en  faveur  de  leur  patrie  pour  averrir  le  foodan 
d*£gypre  de  la  guerre  qui  femWoir  le  înçnac^r; 
•ils  corrompirent  j  â  forée  d'argent  ^  un  moine, 
îiommé  'Robert ,  à  qui  ils  firent  prendre  vrjbabie 
4e  pèlerin.  S'^tanf  ehargé  de  leurs  lettres  ,  i) 
les  mit  dan$  un  bâton  creux  ^  &  cet  artifice  les 
^érob^  à  h  cqriofité  des  gtçcs.  Les  |aift  appre- 
néient  au  fopdap  qu'il  aaroit  biéntde  fus  têt 
hns  toutes  les  forces  des^rinceschrétietis  ;  que 
jjes  pelerini  qui  âlioieut  en  grand  nçmhre  i 
^érufalem  ^ouc  viHtet:  les  lieux  que  leur  mdSIe 
^voit^  habités,  rempUil^ient  a  iéuc  retour  tout<^ 
|*Çuf0pe  de  teiirs  p^làintes',  tjue  le  récit  des  m^^ 
V^is  fraîtèmeW  qu'ils  rçcevoxenr  des  farraiîns, 
^oii  enfiri  pcirté  le  pa^e  &^  tous  les  fpuveraii^ 
|*fé  réunit  peur  s'empara  de  cer  qu'ils  ippeloieni 
la  Terïe^iimç  ^  que  lè  feul  moyen  de  préveitîr 
çéi  orage  étoiç  Se  ruiner  ïfe  fond  en  combla 
t*4gRfé  de  Jérufalcm ,  8t  tous  les  lieux  qui  fti* 
foient  VqhjQî-  de;  la  vénération  ties  clirÀîeRS  % 
pour  feiTt  ôtér  Ténvie  de^  troubler  le  repos  des 
fai^aiitis ,'  lo^ja'tls  auroient  perdu  fàqs  relflburcô 
Tefpérance  de  fatisfaire  leur  dévorîôb.  Ce  cbn- 
feil ,  qûl-fùp|)ofoît  -  ridiculement  ^qîfe  ^îi  pictc 
phtéd^î^  îf  eut  pouè  objet  que  4çs'bâiimeni 


Digitized  by  LjOOQIC 


L  M      C   O  ^   ^  V    i   ^    A^M  t;         4%ff 

d'une  certaine  forme  »  8c  quVlb  dtk  s^évânoak 
après  leur  raine  ,  ne  laifla  pas  de  faire  afi« 
fdimpreflion  Air  le  ibudah  pour  le  porter^  à  le 
ûimé.  lî  fit  détruire  ï  cglife  jafqu^aiû  fond^ 
mem ,  fc  les  mauvais  craitemens  redoublèreiic 
tonne  les  pèlerins  qui  Je  erottvdîénc  alc»fs  i 
'JÀti^atem.  On  apptk  HentÂi  cerce  nouvelle  en 
Europe,  ft^  le  foudâif  ne  s  étant  pas  fort  emfr 
InrraflTë  de  garder  te  fec«t.aax  juifi  ,  on  fti 
infèrâié  eh;  même  rems-qulls^ctpîent  les  auteui's 
^  U  perifiiiuftiah  1 -Us  etî  poifcèretit  la  peine'; 
<>n  fils  maih-baile  fitr'eirif  (fiihs^plafieuit  ei^droits*; 
•on  'lef**chaf&  non^fetdettseiit  dH3rlcàns  i  -iha^ 
^  la  plùpait  des  abrrès  viHes,  Lés  é^ôis 
firéntf^  dHëiïS  à  tous"'  leurs  pêtipfes  d*fentreténîr  , 
-avec  enic  aucun  commerce.  Un  grand  "^hombife 
de  desr  malheureux  V  poup  éviter  la  mort  çu  fei 
^perte  de  leurs  %îensj  ffei^irehc  de^cliariger  ^e 
'  reïîgtoh ,  &  •  demandèrent  le  bapttfme  i  'conduire 
^é^lentent  impie  St^tldicule,  ^ui  pem-êrre^ 
trçhdoK  au(R  roupaHeç  ijdWx  l&i  "évites  dfe 
'  qui  4fe  '  fe  ^  recevbierft.  Le  moine  Rbbett  foc 
'trâhrpar  ctur  qurhivoient  iempfoyé  ;■' &' brâlç 
vif,  après  avoir  effuyé  d^^utres*  tourmeiis;  Gi^-» 
-pendant  ttîî  a^utre 'évéhèméàf ^^  chan^  ^p 
•  ^éfijffe  fen«;,  rtsraf '^aa:?Ékiift&^^  elir^riè., 
^îl  fê'Srôuva -/par  dés  at|ntq.rçs  iq^  ÀW  ^fAt 
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4^^  IfiS'ioiXB  x>&^  GTjiXLAyjrUt 
•ipu(Un  étçit  chrçtieijine  ;  .elle  obtint  de  fon  fils 
Ja  permiflîan  de  faire  rebâcir  legUfe  de  Jérufar^ 
4en;i ,  &  les  pèlerins  eutent  pks  àe  liberté  qoe 
^oiais  pour  fa^isf^ite  leur  dévotioiii.  Les  turcs 
3l3ièaie  '  qui  fuccédèret^t  ;veris  ce  t^ms^là  aux 
/arrafins  i  ne  micf  nt  .paint  d  autre)  obftade  aa 
^concours  des  chrétiens  quun  u:ibi]it;cqpfidérabley 
^  ce  n'écrit  pu  feuletnf^e.  le  p^upfe,  comme 
je  Tai  fait  remarquer  d^ns  plufieurs^  occa^ons^ 
.çétoient  auûî  les .  princçs- &  les.pius  grandis 
ieigneur$  qui  et^tr^^e^qient  le^.pélçtinage  d^ 
Ja  ]r^ç-fainte  >  ^tt?.un  J^dbit  qui  ctoit  propre 
•i.  çett^.  ^èce,  dq^,dçy^Oû*  :  Grcgqirç^  VU, 
,  entre  jes  grands  ^e/T^ins  ^*il  avait:,  fprmcs  pour 
.donner ..dç  leclat  i  fjon:  ffgop >  Ç?»??^^^^.  ^^^ 
,de .  faiçe  le .  vqy^gç  de.  Jp^ixfyltifï..,  J^ais il  youloit 
^exccutçt.jcette^  eaçxeprife  d'une  manière-  digu.e 
,de  lui>jc!eft-à-dire  à  la  t^e  de  aijquafuejiiilie 
.homtpçs;  SçM  cargiaèr.e..dpnf  il^ft  connu  daqs 
J'hiftoif^  peut-être  rauroit^il  exécutée  plus  glo- 
.rieufement  que  çpi^x^  qui.i*-  tentèrçnt  jagrès  lui, 
il  les  djlFcronds  continuels. qu'il  eut  avec,ren\- 
;  j^reur^  H^nry  n  wfliçnc.f^tjaivoçter  p]uiiçui;s  fois 

.toi^s  fgs^prxyeits.     ...  .  .  ', 

Tou,çe  V.EurQpe^jCQit  dans  cette  fermentation 

de.,>è|^  poiic  .^îpi^e^nagçs  j  rotfqji  un  prêtre 

.jd'u^^^^f«  d'Apoic5ps^^,wmmé  Pierfe,  que  les 

-^fhçqeiauç^  aotçimeq(;^^^frr^/;  î'^r^^^  f^ 
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,  l  i  ,  Ç  O  N  Q  V  i  B.  A*  N  r.  485 
qu'il  faifoit  profeffion  de  la  vie  foHtaire ,  arriva 
de  Jérufalem ,  où  les  motifs  ordinaires  lavoient 
conduit^  mais  plus  échaQfFé  que  les  autres  par 
ies  réflexions  qu  il  avoit  faites  fur  la  misère  Se 
ToppreÛion  des  chrétiens  dans  la  Paleftine.;  il 
.^oit  plus  d'efprit  que  fa  figure  &  fa  prpfellion 
n*ed  fembloient  annoncer.  D^ns  quelques  en- 
tretiens qu'il  s'ctoit.  procurés  avec  Iç  patriarche 
de  Jérulalem,  il  avoit  cherché  avec  lui  les 
jtnoyens  d'adoucir  la  miférable  condition  d'une 
inficùté  de  xhrétiens  ,  que  leur  iiaUIance  ou 
4eur  dévotion  att^choit  à  ce  faint  liçu  ;  la  férocicé 
^e  k  nation\qui  .dominoit  dans  le  pajrs  leur  avo^ 
.gté  toute  e^>g:ance  de  réuflîr  par  reatreniif& 
iies  princes  chrétiens ,  podr  qui  les  turcs  avoieqt 
autant  de  mépris  q^e  de  haine.  .D*ailleurs,  Is 
.patriarche  avoit  afluré, Pierre  Thermite  qu'il  y 
^avok-pw  de  fonda  faire  fur  Alexis  Comnène, 
.empereur  de  Çonj^antinpple,  quoique  le  voi(i- 
.QiygQ.de  fe^  états,  le^  mît  plus  à  .portée  de  déli* 
/ittçx  la  Terre'faintç  dç  ces  ennemis  de  la  reU^- 
^ion  ;  ce  prince  étôit^  mjenaçé  lui -même  de 
.foccombec  fous  }iW^  eiforts^,  ôç  fon  unique 
reflburce.  étoit  de  Içs  ménager  pQur  éloigner  la 
.ruin^  df  fonempircii  Çnf^n,  §'il  y-ayoit  queU 
^«^5,  fecpurs  à  efpérçr  de  .  la.  force . dçs  <pmes. , 
jilqç  pouvoir  Vf  nirqu©/ des  prifîces  d!QCcideny 
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rciinir  fembloît  àter  de  ce  côté-là  toute  efpê^ 
rance. 

Cependant  Pierre  rhermite.    Jugeant  de    là 
difpoficion  de  toUs  les  états  de  l'Europe,    par 
le  zèle  qu'on   y  avoit  vu  jufqu*alors   pour   d0 
fimples    pèlerinages  /  s*ctoii  flatté   qu'une  vîi?^ 
cxpofîtion  des  maux  du  chrîftianifme  Se  de  la 
profanation  des  infidelles ,  animeroit  les  princes 
à  venger  la  religion  ;  il  avoît  obfervé  la  fituatîort 
du  pays,  le  gouvernement  des  turcs  ,  l'état  pré» 
fent  de  leurs  affaires ,  &  tous  les  moyens  génA* 
raux  qui  pouvoient  fadfiter  fon  deflein-,  il  àvoit. 
engagé  le  patriarchç  à  lui  donner  des  lettres  8t 
des  inftrudions  pour  faire  fqî  de  toutes  fes.  lu- 
mières ;  &  comptant  beaucoup  fur  le  fecours  dà 
pape ,  dont  il  hignoroit  ni  les   di'J'ofitions  ni 
le  caraftère,  il  étoit   paftî  de  TAfie  dans  & 
deflein  de   pàfïer   à  Rome  ,   &  ^dô  ^fe  rendrb 
de-là  4ans  toutes  les  cours  ^^e  TEurope.    MM$ 
çomn^e   uhç  fi  grande  çhtrèprîfé  femhloit" de- 
mander d'être  autorîfcè  pair  quelque  promefle- 
îmmédiàte  des  fecoùri  <îu  cîçl\,  îé  bon  hermiee^ 
ne  manqua  point  d*aYoîr  une  vifioit  célefte,  dans 
laquelle  lefus-Chrift  lu?  àppàfur,   6c  l*honor:^ 
Juï-mcmede  fe,^  ordres.    S*étant  mis  en  prières, 
dans   l'églîfè  V  il    s*/   endormie  apparemment 
dans  cette  efpétance,    I^endantibu  fommeavU 
vit  iK>çtç  ïeîgrt'etfr  qûiluî  z^Hiffi  çes^paxtjïçs'^ 
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«  Lève-feoly  Piecri  :  hftte-Mi,  entreprends  C^n% 
n  craime  ce  que  je  t'^ti  moi-même  infpiré  :  Je 
»  ferftî  ftvec  eol;  car  il  eft  tems  de  fi^eoiif ir  mes 
i>  fèrvitears  99.  Il  raconta  ee  fon|;e  au  patriardie  > 
i^QÎ  n'oublia  pçMAf  de  h  fiàrf^  encrer  ^ans  fb$ 
}0itrès ,  au  nomëre  ées  motifs  qu'il  apportoit 
âuic  princes  &  à  tous  hs  chrétiens  dV^ccidenr. 

Pierre  »  étant  ment^  fur  un  vaiffeau  marchand 
qui  fe  trouva  prêt  à  faire  voile  pour  PftaHe» 
tffivà  heurenifemenr  i  Bari  ,  dans  la  Fouille  ^ 
iToè  il  prit  auffi-tèt  le  chemin  de  Rome.  Une 
jrsnMiifffldn  de  cette  importance  étoit  fi  ftatteulS 
foaf  m  h^rmite  qui  alloit  fe  voir  tout  éhxn 
céiip  ^ans  itt)é  liaijfbn*  étfoice  avçc  tous  les 
Ibèvèfaîns  de  l'Europe  >  qu'indépendamment  de 
tous  les  fçcours  qui  lui  avoienf  été  promis  par 
Je  ciel ,  on  fé  figure  aifémçnt  que  la  diligence 
i8t  fe  z^e  ne  purent  lui  manquer  ;  il  expofa  le 
fttfet  de  fon  voyage  au  pape  Urbain  II,  qui 
vênoît  de  fttccédet  à  Grégoire  VH  ,  8c  qui  ayant 
été  un  de  fes^  confidens ,  ftmbfoit  avoîi:  hérite 
"de  toutes  ks  vues.  Ce  pontifb  reconnut  dans 
un  homme  dont  Papparencè  étôlc  fi  Ample  , 
Fdptit,  Padfeflè  3c  le  talent  de'perftiaJcr,  qui 
Smt'lè  fiiccès  de?  grandes  négociations  :  il  jugea 
Kerrè  cfigne  de  toute  fa  confiance,  &  confit» 
tnant  fon  projet  par  les  bénédiSions  apoflbB^ 
ques ,  il  le  chargea  dç  parcoaw  toiuS  Içs  royaflmcS 
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fbtécîem  9  de  communiquer  fes  deflèins  auac 
princes ,  *  de  les  prêcher  aux  peuples ,  &  de  no 
xi^  épargner  pour  répandre  le  même  zèle  dans 
tous  les  cœurs.  Pierre  s'arrêta  peu  en  Italie^ 
où  rintention  du  pape  femUoit  fuffire-  pour 
mettre  tout  le  monde  en  mouvement.  Mai$ 
iaya^t  palTé  Jes  Alpes ,  il  prit , .  poxir .  objet  de 
fes  prédications  3  la  France,  l'Angleterre  &* 
r  Allemagne. 

Un  champ  fi  vafte  fcmbloit  lui  promettre 
^es  fruits  fort  abondans^  mais  il  apprit,  bientôt 
que  fon  attente  feroit  mal  remplie  à  la  cour  de 
f  tance  y  Se  quaulieu  des  foins  amoureux  .qui 
pç^upoient  le  roi ,  les  noms  de  guerre  fainte  » 
i8ç  d'entreprife  de  religion  j  ne  feroienr  pas 
icoutés  volontiers.  Philippe  étoir  alors  dans  la 
première  chaleur  de  foa  amour  pour.  Bertrade^ 
il  travaillpit  à  fon  divorce ,  &  f\^  la  piété  n!ayoît 
jamais  été  comptée  parmi  fes  vertus ,  elle  étoic 
^ncore  moins  en  honneur  à  fa  cour  ,  dans  un 
.tems'Qu  il  ne  penfoit  qu'à* Satisfaire  fes  paillons 
au  r  mépris  dç  toutes  fortes  4ç  lois*  La  pta^ 
dence  de  Pierre  nç  lui  permit  pas  de  commencer 
par  un  prince .  dont  il  ne  pouvait  efpérer-4'êcre 
f eç^  favorablement ,  &  dont  le  refus  noaiunpins 
pouvait  entraîner  des  fuites  fâcheuiJ^  pout  fou 
Hntfeprife ,  en  fervant  à  refroidir  les  princes 
yoiims  ou  fes  propres  fujets  s  il  jugea  a»  con^ 
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traire  que  s'il  slattachok  d^abord  i  gagner  réni'-^. 
pereuc  ou  le  roi  d'Angleterre ,  l'un  on  l'autre 
4e  ces  exemples  donneroit  plus  de  force  a  fa 
conuniflion  y   3c  qu'il  p^roîtroit  avec  plus  <f  au* 
xorité  à  la  cour  de  France  5  lorfqu'il  feroit  ap«. 
puyé  du  nom  de  Guillauitoe  ou  d'Henry,   L'oc->' 
cafion   ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  fe 
préfenter  au  premier  de  ces  deux  princes  qui 
cioit  malade  à   Rouen  ,    &    l'autre   d'ailleurs 
n'éooit  point  encore  aflcx  bien  avec  le  fucceffeur 
de  Grégoire  VII ,  pour  faire  efpérer  qu'il  reçût', 
des  proportions  qui  venoient  de  fa  part ,  fans 
y  avoir  été  préparé  avec  beaucoup  de  ménage- 
mens.   Enfin-^    l'adroit  hermite  fe  rendit  â  la 
cour  du  roi  d^Angleterre ,  dans  le  tems  que  les^ 
chagrins  domeftiques  de  ce  prince  le  difpofbient»' 
comme  il  arrive  toujours,  à  recevoir  vobntiers* 
les  gens  d'églife ,  &  à  goûter  les   confolations 
de  la  piété  chrétienne,  qui  ont  plus  de  douceur. 
qu'on  ne  fe  l'imagine  pour  un  cobur  affligé. 

Loin  de  marquer  de  1  eloignement  pour  l'en* 
iréprife  qu'on  lui  propofoit  ^  Guillaume  reçut 
avec  une  jgie  iêniîble  des*  ouvertures  qui  lui 
rappeloient  la  mémoire  du  duc  Robert  fon  père , 
Oc  toutes  /les  circonftances  de  fon  pèlerinage 
qu'il  s'éroit  fait  mille  fois  raconter.  11  retint  • 
long- tems  Pierre  l'hermite  i  fa  cour  ;  les  rela*  ' 
rions  de  la  Terre^-fainte  Se  tout  ce  qu'il  plût  à^ 
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€4  a9i«vêt  «partie  dy  jmndït  in  Mochsnl  o» 
4#  eiétmÙtait ,  r«ai^f^t  agréalibnieot  ifatfii 
k  liDgimlf  où  fts  îhfifflMtés  iâYoîefic  rtcliiîir^ 
mais  l^cfif  u'U  fûc  ^tftien  de  s'ellga^  ^  d«» 
promédès  fotmèU^^  »  &  4e  çohventt  du  tioûàmÊ 
des  tfoupea  »  cm  dies  femtiieii  d  atgeiic  ^ue  rKt<> 
mtce  demalidoic  {k^ruc  la  patc  d'un  fi  grand  toi  » 
6uillattinèi  quîàvoic  tr^  d^  jugement  êc  d*ès- 
pénetice  peur  f(t  kiifTer  tencét  ^r  lei  flaèlnf» 
itnàge$  auxquelles  il  a'a^oit  pas  Kcfifté  dàiiv  fl 
jeunèflè  )  iuî  répiHidîc  froidement,  que  TAilgle^ 
cerre  n'éioic  pae  le  fiîiil  rojraume  thtécîeo»  ni 
celui  qui  fik  ebUgé  »  par  fa  ficuàlien  i  d'inccec 
le  premier  daiis  uhf  fi  bûable  enrre^i&^  que 
e'étoic  i  rempeiteuri  à  la  Frafitei  làâ  pipe  teiiM 
à  doimer  TexeUiple  au*  ailcres  eèëfdniies^  nm»»^ 
feuleftiest  parce  qu'ils  fe  prétendei^nc  fbpét teiitT 
à  cous  les  autres  £»ilTeraiins  5  mtik  tUcMe  plas 
par  roUigatioti  que  leur  amie»  alsaiishlHliefit  ati 
chriftiaaifiBe  leiur  impoÊMC  d'être  U^  pkit  afdtfne. 
i  le  (ervir*    Enfin  »  GeiUnume  y  âùfaht  Valoir 
fe(  i»6riniUs»  qui  ne  kû  perMctiatéiM:  plus  dr 
s*etpo£»r  aux  Sarigues  de  là  ^«lArre  »  &  la  mè^. 
finreUi^rtce  d^  fes'*  enâm  ^  qm  ne  kî  hàUSmit' 
guère  erpécer  de  les  rmt  \ùmm  ài£pa£bt  à  Ot 
réumr  ponr^me  Mfr^MriTe.fi  ékignée  »  il  éltad« 
xg»  les  taifounesi^As  ^  rmiMs  k%  inSoÊtms  en 
ben  bermise.  €epéodsMr  il  lié  lai^dtfeisdii  peîitt; 
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de  prêcher  fou  nouvel  éyangile  aux  peuple». 
d'Angleterre  .&  de  Norhiandie  ;  &  il  lui  fie, 
même  entendre  que  s*il  pouvoit  infpirer  le  goÛR 
de  fon  expédition  au  prince  Robert ,  il  lui  fau- 
çoit  bon  gré  de  l'avoir  délivré  d'un  fi^  (î  in-, 
quiet  &  fi  turbulent.  Pierre  faifit  cette  idée, 
comme  Tunique  efp^rance  qui  lai  reftoit  du 
Coté  des  princes  normands  j  Se  remettant  encore 
(es  prédications  publiques ,  après  les  effoccs  qu'il. 
Vouloit  tenter  fur  l'efprit  de  Robert^  il  fe  hât4 
de  padèr  en  Bretagne  »  où  ce  prince  étoic  4 
(brmer  de  nouYeaux  complots ,  avec  l'implacable 
comte  de  Suâblck ,  contre  le  repos  du  roi  fon 
père. 

.    O41  Tait  que  le  zèle  de  Pierre  n'eut  pas  plus 
de  fuccès  dan$  la  fuite  avec  les  autres  fouverains 
de  TEurope ,  qu'il  n'en  avoir  eu  avec  Guillaume» 
Çc  que   par  diverfes   raifons   qui  avoient  leur 
fource .  dans  le   dérèglement  de   leur  conduite; 
&  dans  la  chaleur  de  leurs  payions  j  l'empereuf. 
^  le   roi  de  France  s'excusèrent  conftammenc 
d'entrer  dans  la  ligue  fainte*  Mais  ayant  accordé 
aufli  à  Pierre   Thermité  la  liberté  de  prèchec 
dans  leurs  états.,,  il  Fut  dédommagé  de  l'itadifFé- 
cence  des  firinces  ,   par  le  zèle  des  £^gneur8 , 
pc  par  l'ardeur,  des  peuples*  Huguçs  le  grand  ^ 
comte  de.  Verniandois ,  frère  du  roi  de  Frani^ej^ 
pç,  ^qui.  pottpit  le  furnom  de  .grand  ,'009  fou% 
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ravoir  encore  mérité  par  fes  grande^  aâions  / 
ft^is  en  mémoire  de  fon  aïeul  Hugues  le  grand  V 
père  de  Hugues- Capet ,  fut  le  premier  françoisr 
qui  offrit  fes  fervices  à  Thermite ,  par  une  lettre 
qu*il  lui  écrivit  en  Bretagne  ;  cependant  cette 
ofFre  ,  qui  ne  regardait  que  le  projet  de  l'ex- 
pédition militaire^  n'approcha  point  de  celle^ 
de  Robert  de  Normandie.  A  peine  ce  prince? 
cut-il  entendu  les  ptopofitions  de  Pierre  ,  que 
k  livrant  à  cette  ouverture  avec  autant  d'ardeur, 
que  s'il  n^eut  attendu  qu'une  fi  belle  occafion 
pour  exercer  fôn  inquiétude  Ôc  Ton  aâtivité  na^ 
mrellej  il  réfolut  daller  reoonnoître  lui-même? 
les  facilités  qu'on  pouvoir  fe  promettre  à  s*ap4 
procher'de  la  Paîeftinè  ^  &  à*  battre  les  turcs 
avec  les ,  forces  chrétiennes.  L'exemple  de  forf 
grand-père ,  dont  il  portoit  le  nom ,  fut  un  dei 
motifs  qui  agirent  le  plus  puiflamment  fur  fort 
cœur.  11  engagea  Guaer  dans  fon  entreprife; 
&  prenant  tous  deux  Thabit  de  pèlerin  ,  ils  pro^ 
mirent  à  Pierre  Thermire  d'ctre  retournés  ert 
Europe  avant  qu'il  eut  achevé  fes  courfes  &  fe^ 
prédications. 

Cependant  ,  pour  comntencer  fon  péierinagd 
par  une  aftion  de  piété  filiale  ;  Robert  fit  avertit 
ion  père  du  deflèin  qu'il  avoir  formé;  &  /oignit 
i  l'avis  de  fon  départ  des  excufes  forr  foutnife^ 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  plbfieuiii 

années» 
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années.    Guillaume,   auffi  fatisfait  de  fa  réfo- 
lutioii,  que  des  ccmoignages  de  fou  repentir, 
Jui  fie  Coucher  une  fomme  confidérable  pour  les 
néceffitcs  d'une  fi  longue  route.  Les  deux  pèlerins 
traversèrent  la  France  avec  une  fuite  peu  nom- 
breufe  j   mais   compofée   de  gens  téfolus  ;    ils 
pàfsèrent  les  Alpes  ,  pour  s'informer  eux-mêmes 
eh  Italie,  fi  le  pape  écoit  auflî  plein  du  grand 
projet  de  là  gUferre  faihte  ,  que  Pierre  rhermitô 
Je  repréftntoitr  Oii  né  dit  point  s'ils    allèrent 
jufqu'à  nome  ^  mais  «'étant  embarqués  dans  un 
.porc  de  la  Méditerranée  ,  ils  jugèrent  à  propos 
de  commencer  p:^r  le  voyage  de  Conftantinople, 
pour   obfervcr  '  récat  de  Tempir^    d'orient ,  & 
fi'aflurer   des   fecours   qu'ils   avoieht   à  efpéreir 
d'Alexis  Comnène.    Ce  prince  étoit  adroit  Se 
xiiffimulc  ,  il  avoit  défiré  depuis  long-*tems  que 
les   fouverains    de   l'occident  puffent  fe  laifTer 
perfuader  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Terre- 
fainte  »  moins  par  zèle  pour  la  religion ,  que  par 
l'efpérance  où  il  étoit  que  cette  diverfion  pour'- 
roit  le  garantir  des  violences ,  auxquelles  il  étoic 
tous  les^jours  expofé  de  la  part  deîs  turcs.  Cette 
penfée   lui   fit  *  recevoir  le  prince  Robert  avec 
toutes  fortes  de  carefles,  &  l'ouverture  de  fes 
defièins  avec  des  tranfports  de  joie.  Il  n'oublioic 
pas  néanmoins  les   infùlces  qu'il  à  voit  efiliyées 
des  normands.  Divers  guerriers  de  cette  nation 

I  i 
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avoieuc  enlevé  à  fès  prédécefTeurs  la  Podille  ^ 
la  Calabte  &  la  Sicile ,  &  quelques-uns  fervant 
dans  les  armées  de  Tempire  5  avoient  une  fois 
projeté  de  s'emparer  de  coure  la  Grèce.  Maïs 
rincérèc  préfenc  l'emporta  fur  de  fi  juftes  ref^- 
fentimens ,  il  fe  flatta  même  que  les  croupes 
qui  viendroienc  d'occident  feroienc  fous  fes 
ordres  >  &  ne  feroienc  dans  fon  armée  qu'en 
qualité  de  croupes  auxiliaires.  Ayant  donc  comblé 
le  prince  de  politefles  &  de  préfens ,  il  écrivit 
à  tous  les  gouverneurs  des  villes  de^a  dépen- 
dance ,  de  lui  rendre  des  honneurs  diUingués 
pendant  le  refte  de  fa  route  y  mais  avant  que 
de  les  laiflèr  partir ,  il  leur  propofa  de  s'engager 
à  lui  par  un  ferment  de  fidélité ,  Se  de  le  recon- 
nqure  d'avance  pour  le  chef  de  l'expédicion  qu'ils 
projecoienc.  Robert  rejeta  cecce  propofition  avec 
une  hauceur  qui  déconcerca  l'empereur  grec ,  Se 
qui  mit  autant  de  froideur  dans  leur  féparation , 
qu'ils  $*étoient  marqués  l'un  &  l'autre  d'ouverture 
Se  d'afFedion  dans  leur  première  entrevue. 

Cependant  l'entreprife  paroiilànt  encore  trop 
éloignée  pour  caufer  à  l'emperèttr  les  mêmes 
craintes ,  qui  le  portèrent  dans  la  fuite  à  faire 
arrêter  le  comte  Hugues  ,  frère  du  roi  de 
France,  il  laiflà  aux  pèlerins  normands  la  liberté 
de  continuée  leur  route.  Ils  trouvèrent  peu 
d  obftacles  dans  un  cems  où  les  infidelles  n  avoient 
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pa§  encore  la  ihoindre  détaaricé  de  lorage  qui 
Tés  iheriaéoit  ;  &  où  la  liberté  aii  dôritraîre  dans 
laquelle  ils  avoiènt  rétabli  les  chrétiens ,  fembloic 
les  alftirer  dé  leiits  difpolîtiôns:  En  èfFét ,  jaillais 
le  cbncdiirs  dés  pèlerins  h'avoit  été  fi  rtombréux  , 
&  les  turcs  faifoient  tant  de  Foiid  lur  leS  fen- 
timehs  de  piété  qui  lés  attlenoiènt  dans  leut 
pays  j  qu'ils  il'a^oierit  point  encore  perifé  i  méttref 
leiirs  placfs  en  état  dé  déférife.  Robert  pafli 
par  Nicée  ,  où  riridifcrétioh  de  quefqu'ùri  dô 
fes  gens  le  fit  reconrioître  }  ihàis  le  foudan  j 
qui  faifoit  fà  demeure  dani  cette  ville  j  ne  fer 
plaignit  du  filetice  avec  lequel  il  avoic  efpéré 
d#pa(Ièr  fi  près  de  lui  ^  que  pour  laccufet  de 
lui  avoir  ôté  l'occafion  de  le  recevoir  avec;  tous 
les  égards  dûs  à  fa  naiflànce.  Ce  foudan  j  qui 
fut  dans  la  fuite  un  dès  plus  terribles  enilemis 
du  nom  chrétien  ^  àvoit  des  qualités  (î  eftima- 
bles  dans  un  barbare  $  que  Robert  ne  put  fe 
défendre  pour  lui  d'une  vive  amitié  j  ôc  cette 
liaifôn  le  fa^va  du  péril  qui  aurôit  menacé  fa 
vie  ou  fa  liberté ,  lors  qu  aulieu  de  s'arrêter 
long-tems  à  Jérufalem  ,  &  de  s'y  livrer  aux 
exercices  ordinaires  des  pèlerins  y  on  le  vit  occifpé 
à  confidérer  la  fituation  de  la  place  »  &  à  s'in« 
'  former  beaucoup  plus  de  Tétat  du  pays  6c  de 
la  difpofition  des   ports  ,    que  des  lieux  faints 

li  ij 
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qu'il  fvoit  |à  yificer.  Les  cures  en  conçurent  tant 
d'inquîérude  que,  fe  rappelant  rahcien  avis  des 
juifs  aux  farrafins  i  ils  lui  tendirent  un  piégô 
qu'il  n  autuit  jamais  évité  fans  le  fecours  du 
foudan.  Ce  feigneur  turc  étoit  venu  à  Jérufalent 
dans  la  feule  Vue  d'y  obferver  la  dévotion  d'un 
pèlerin  tel  que  Robert  ;  il  sapperçut  auffi  des 
obfervations  extraordinaires  de  ce  prince,  &  la 
dtfcrétidn  d'amitié  l'empêcha  de  Ten  avertir. 
Mais  apprenant  que  les  turcs  de  Jérufaleoi  fui- 
Voient  toutes  fes  démarches ,  &  que  fe  livrant 
enfin  à  leurs  inquiétudes,  ils  avoient  pris  la 
réfolution  de  fe  défaire  des  normands  dans  là 
première  courfe  qu'ils  leur  verroient  en4^ 
prendre  hors  de  Jcnifaletn,  il  avertit  Robert 
de  ce  qui  fe  trah^oic  contre  lui.  Une  vaine 
affeâation  d'intrépidité  fit  négliger  cet  avis  au 
jeune  prince  ;  il  sVvança  jufqu'à  Dantas ,  & 
dans  le  lieu  même  où:  fes  ennemis  s*ctoi«nt  pro* 
pofé  de  l'accableré  II  trouva  le  foudan  de  Nicée, 
qui  affeéta  de  devoir  fa  rencontra  au  hafàrd , 
&  qui ,  l'avettiflant  encore  du  péril  où  il  s'étoic 
expofé  ,  s'obftina  tendrement  à  le  faivre.  Ce 
fetvice  n'empêcha  point  que  dans  le  tems  de 
l'expédition  des  chrétiens ,  Robert  &  le  foudan 
ne  fe  traitaflfent  avec  toutes  les  fureurs  de  h 
guerre,   &  leur  .amitié  même  ne  dura  poinc 
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Jufqirau  départ  di^  prince ,  car  ils  eurent  qiielqute 
démclc  â  Jérulâlem ,  pour  un  fujct  c[Up  les  hiftxi-  • 
riens  n*oiît  point  expliqué. 

Enfin-,  le  prince  de  Normandie  quktâ  la  Syricr, 
&,  ne  voulant  point  retomber  au  pouvoir  dfe 
Fempereur  de  Conftantinople ,  iî  s'embarqua  fur 
Vun  vaifleau.  italien ,  qui  faifoit  voile  à  Durazzo. 
Ce  fur  dans  ce  port  qu'il  rencontra  le  fameux 
Gautier  fanx  avoir  oivfans^  argent ^  gentilhoiiime 
françois,  brave  &  expérimenté  dans  la  guerre, 
snais  d'une  pauvreté  qui  lui  avbit  fdt  donner 
cet  étrange  fumom,  Robert  connoifToir'déjà  fcni 
mérite ,  &  le  trouvant  en  chemin  pour  fe  rendrts 
4  la  Terre -fainte  ,  il  le  preflâ  d^  reptehdre 
avec  M  le  cTiemin  de  TEuroj^e ,  en  lui  promet-r 
tant  non-feulen\ent  ^e  remployer  avec  une  dil?- 
tindion  digne  de  fa  valeur  y  mais  de  rendre  ê. 
piété  plus  utile  dans  les  préparatifs  de  la  guerre, 
que  dans  les  fatigues  '  de  fon  pèlerinage*  If^ 
virent  dans  la  Pouille  Robert  Guifcard ,  qui 
çohttnuoit.  de  régner  gloriçufenient;  fut  un  pays^ 
qu'il  devoit  a  la  valeur  de  fes  pères  j,,  &  qiii  btûloit 
de  îfVquérir  une  gloire,^  dont  il  ne  fut;*  redevable^ 
qu*à  fes  propres  ai^nxes.  Guifcar<l  accompagna,, 
ie  priïice  de  Normandie  jufqu'à  Rbnie,  où  le^ 
pape  UYbaiq  combla  d^'honneuiç,  un  (\  illuftr^ 
péleriîv 

Ce  pontife  coii^n^enGoit  à j^^^       des  embarças^ 

Uii4 
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du  fchifme,  &  la  plupart  de  ceux  qvii  avoient 
fuivi  l^ernpeteur  Henry ,  commençpienc à  labai^- 
donner  :  fon  propre  fils  s*éco^t  rcvpUc  cpntrç 
lui.  Enfin»  le  pape  )  fupf rieur  à  mille  craintes, 
qui  lui  avoient  fait  perdre  de  vue  les  protnefiè^ 
par  lefquelles  il  s'étoit  engage  à  féconder  le  zèle 
dp  Pierre  rhermite  j  ppnfoit  d  autan?:  plus  vo- 
lontiers à  faire  rouverture  de  fpn  grand  deiïèiç 
^u  monde  chrétien ,  qu'il  prévoyait  que  pluûeurs 
feisqeurj  ptrendroient  volontiers  Tpccafion  de  h 
guerre  faintç  »  pour  quitter  Ip  part;  de  Tanti- 
pape ,  &  (e  réconcilier  4  Téglif^..  Le  hafaçd  fif 
alors  arriver  à  Rome  Içs  amb^ilàdeurs  d'Âlexi$ 
Çomnènp  j  empereur  dç  Conftantinople ,  qui  ^ 
^éveillé  par  les  difcours  de  Robçirt,  o.;i  pl^iç 
preflTé  quç  jamais  p^r  le^  turcs ,  s'adrçflroit  au 
iàif^t-fiége  pour  lui  demander  du  feçours  contrç 
ie$  infidelles.  Ils  proposèrent  au  pape  qn  plan 
fort  oppofé  à  ce{i\i  que  Piprrc;  Th^rmite  avoir 
déjà  faiç  goûter  dans  Toçciden^ ,  &  qui  sVcor- 
doiç  avec  la  propqfitiqr^  qii'Alejxis  avoir  faite  i 
Robert  ji  dç  fe  lier  à  lui  pas  un  fermant  de 
fidélitç.  Les  grecs  ayroiçnt  fouhaitc  d'être  ce- 
çonnus  par  tous  les  princes  chçétiens,.pour  chefs 
de  la  guerre  fainte.  Ils  demandpient  que  tous, 
les  fouverains  d'occident  s'engageafTent  à  fournir 
pn  nombre  de  troupes,  qui  fe  rendiflfent  à  Çonf^ 
{aqtinople  dî^^s  uq  tems  fi^xe  .  avec  ordrç  dV 
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êfre  foumifes  âu  général  qu  elles  recevroient  de 
1  empereur.  Leurs  mocifs  étoient  la  néceflîtc  de 
runion,  fur  laquelle  il  ne;  Êilloit  |amais  compter 
il  cous  les  confédérés  ne  fe  railèmbloient  fous 
un  f^ul  chef.  Se  la  fiippofition  quon  dévoie 
£ûr«  namrfillemenc  >  que  les  grecs  avaient  d  au- 
trçs  liimières  pour  une  fi  grande  entreptife , 
que  çellçs  qu'on  pouvoir. apporter  da  fond  de 
r£uropç.  {Is  y.  jpignirent  une  peinture  touciunte 
4es  dangers  aujçqqçls  le  chrUtiantfme  étoic  expofé 
par  le$  progrès  furprenans  des  infidelles  ;  toute 
r^^ile  étoit  rayagée  9c  déjà  réduite  à  Tefclavage} 
Cûnftantinople  même,  éiipi^  eà  péril  ^  en  un  mot  > 
tour  écoii  p^di^  fan$  leAToûrce,  iî.  les  pcinces. 
4'occident  ne  fe  çéufliiToient  pour  fauver  les. 
reftçs  de  la,  religion  d^s;  lorient, 

Rober;  étqit  préfent-  a  cette  ardente  harangue  > 
i}  avoir  appris  à  Confta^ninpple  à.connoître  le, 
génie  i^es;  grecs ,  &  les.  inc^nrioQs  de  Tempereur,, 
Ayec  I^  vivacité  qpi  ii^ifoi;  le  fopdde  foi^  car 
raâère^  il  réfuta  l^  difçours  des^  aii^baflàdeurs  ^. 
^  le  ferment  de  fi4éUré  fut  le  principal  objet, 
a^uqiiel  il  s'attach^^.  ^es  difcuflipns  futi^nt  ariin^s  »^ 
Çc  le  pape,  q^i  nÇ;çherclioi|.qu'4  n^nager.  touCr 
ce  qui  pouvoir  coiïcribuQ^r:  à,  l'exécutiçii  d$  foiv 
projet.,,  ejppp^pya  toufLCi  foa autorité  pour  concilier 
Içs  intér^s  diâférens  &  les  defleins  conatpuQs.  U: 
WV^Undçflfus,  vilX  accident  qui  fervit,  b^ucouç 

;  Uiv 
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à  cclairdr  les  vues  des  grecs,    de  qui  ptëvinf 
contre  eux  jufqa'aux  romams ,  qui  avcM^nt  thar-*- 
qucs  une  )pie  extrême  de  leur  arrivée.  Quelqua^^ 
domeftiqueâ  des  ambââadeurs  prirent   querelle 
avec  cciix  du  prince  Robert  >  &  ceux-ci   mal- 
traitèreiiç  les  autres  avec  canf  d'âvantâge  ,  que 
les  ambailàdeurs  eux-thèmes  y  qui  voulurent  fe 
prcfenter  pour  appaifer.  le  tumulte,  courttrenc 
beauccnip  de  rifque  pour  leur  vie.  Le  pape  ayant 
pris  connoiilkncé  de  ce  dé£>rdre  ,  ordonna  que 
les  auteurs  en  fuflTent  punis ,  6c  les  juges   de 
Rome ,  aprèî  une  lônguô  difcufliôn ,  cortdam-^ 
nètenç    les    grecs  à   des  réparations    qui   leur 
parurent    trop   humiliantes^    Les    ambaffadeurs 
pritct^t  parti  pour  leurs  gens ,  &  darts  lei  moyens 
de  défenfe  qu'ils  alléguèrent ,  ils  eurentja  hîir- 
dieflè  d'avancer  que  leilr  maîrte  ,   en  qualité 
d'empereur   d'Orient ,  c'eft-à*dire   de  la   plus 
fioble  partie  de  l'ancien  Empire,  écoic  le  fou^ 
yerairt  de  tons  les  rois  chrétiens  ;  &   que  lesr 
normands  qui  lui  aVoieht  manqué  de  rcfpeâ; , 
devaient  ètté  punis  par  conséquent  comme  d'un 
crime  cïe  lèze-majefté  au  premier  chef.   Cette 
prétention   parut    rifible  ,    fur  -  tout   dans    un 
tems  o4  les  empereurs  de  Conftantinople  fat- 
foient  &  peu  de  figure  dans  H  mot](de ,  qu*ik 
fèmbloient  lutter  fans  celle  contre  leur  ruine. 
Cependant  çômMe  Iç-s  ambaflad^Urs-iit  ploient' 
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peint  de  faifô  valoir  leur  droit  par  h  forcer,  or^ 
prit  le  pâ?ri  de  leur  répondre  pat  de$  taifbns , 
&  Ton  ne  fut  point  értibartaflfë  à  leur  prourét 
que  ces  grandes  idées  dé  pouvoit  Se  de  grartdeur 
ctoient  autant  de  chimères.  On  croit  que  ce  foc 
pbur   leur  en  feite  fentir  le  ridicule  par  une 
efj>èce  d'ironie,  que  le  cornte  Hugues  lé  granJ' 
(écrivit  à  remperent  Alexis  cette  faiwenfe  lettre^ 
lîoht  ôft  trouve  un  fragment  datis  YAUxiadâ  ^ 
jjui  éft  Phiftoire  de  cet  empereur,  éaite  par 
Anne  Ccmnène  fa  ôHe.  <*  Sachez ,  ô  empereur,^ 
9i  qu$  je  fuis  le  roi  àts  rois  ^  &  à  qui  terni  le^ 
»t  hommes  qui  font  fous  le  ciel  doivent  céder. 
9t  Aiftfi  quand  j'arriverai  chez  vous,  vous  deveif 
9»  me  recevoir  ave'c  l'Hortneur  Sc  la  magnificéficè^ 
>>  qui  conviennent  ï  mon  rang  &  à  ma  qualité  «J 
Airtfi  les  ambaffâdeurs  grées  retournèrent  chez 
eux  fort  mal  fatisfaits ,  &  chargés  néanmoins  des 
promefleà  du  pape  ,  qui  s'engagea   folennelfe- 
tntm  à  ne  rien  épargner   pour  répondre  aux 
défit»  de  leur  makre ,  &  qui  fe  férvit  de  cette 
Occafion  pour  lui  commmriqaer  le  deflfeïn  qu'if 
^voit  de  convoquer  un  concile  à  Plaifance ,  oiï 
fôui  leâ  intérêts  du  chriftîanifmé  dévoient  être^' 
iài^cutés-;  nhtais  Robert  conferva  un  vff  reflèn- 
piftent  de  la  fierté  des  grecs,  8t  l*eiîtrétinc  dans 
cette   chaleur  »   jafqh'à   roçcafioh  qu'if   trouva: 
^►îçntôt  de  f  exercer,    —      ' 
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Il  ie  laflbic  d'autant  moins  du  féjour  de  Ronie > 
<jue  le  pape  comptant  beaucoup  fur  (}es  fecours 
auifi  puifTans  que  ceux  de;  l'Angleterre  »  employoic 
toiutes  fortes  de  c^reff^  &  de  f^ips  pour  tjcaiter 
agréablement  un  prince  dont  il  efpérqit  tant 
d'utiliçé  pqur  fou  encceprife.  Ce  fut;  au  milieu 
de  ces  plaidrs  que  Robert  reçut  une  npi^veiUe 
qui  fut  long-tems  doi^teufe,  parce  qu'il  n'en  eut 
point  d'abord  d'avitre  garant  que  le  bruit  public  ^ 
xpais  qui  lui  caufa  des  alarmas  aflçz  vives  pour 
lui  faire  repaflfer  fur  Iç  champ  les  mon^.  On 
p^blioit  que  le  roi  fon  p^e  «((voit'  perdu  la  yi^ 
dans  une  ntouyeUe  guerre  contre  la  France  >  &; 
que  les  ^^.nglois  croient  réJfclus  d'élever  Guillaumej 
le  roiyc  fur  l,e  trône.  Deux  motifs  de  cette  ûn-r 
portancç  lui  firent  Éiire  une  diligence  extraor- 
dinaire pour  gagner  la  Normandie  >  mdfs  il  f 
arriva  trop  tard, 

Guillaume  avoit  eu  qu^elques  iqteryaHes.  d^ 
fanté  pendant  Tablènce  de  fon  fils, ,  Se  fes  mé-^. 
çontentemehs  fubfift,an[t  toujours  contre  la  France  ^ 
il  s'étoit  fouvei^u,  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée^. 
4e  rendr^  les  r^IevaUle.^  dcJ}sxouckes,écl^zntes  „ 
par  le  grand  nombre  de;  lancés  qv^'il  ferçit- portera 
fur  Içs  tçrrçs,  de  Philippe  y^  aulieu,  de  lumi-^ 
naires*  Il  s'étoit  mis  çn  campagne  avec  unes 
puiflante  armée.  ^  &  malgi^  la  chaleur  eiçtraorri 
binaire  de  la  faifon ,  il  a^voit   poçcé   iqai  Isik 
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ravagps  de  h  guerre  dans  Je  Vexin.  Mantes  ^ 
donc  il  fie  1^  fiége ,  fuc  uiie  d^s  plus  malhçu<* 
xeufes  yidin^es  de  fa  colère;  il  ré4uific  cette 
ville  en  cendf  e$ ,  fans  epargqe^  mepie  les  égUfes  ; 
mais  il  lui  arriya  (i^uis  cptc^  fufieufe  expédicipa 
divers  accidens  qui  Iç  forcère^it  de  |a  terminée 
plus  toc  qu'il  ne  fe  l'écçic  propçfé ,  &ç  qui  en 
rendirent  la  .fin  plu$  fiinçfte  pour  li}i%  que  des 
commçncçroens  fi  terribles  nç  Ta^voienç  écc  pour 
|a  France, 

]La  cl^alepr  dç  la  faifôn  &  le  grand  fçu  dç  U, 
yille ,  dgnc  lard^ur  de  la  vengeance  le  fie  tropi 
approcher  pour  faire  exécuter  fes  ordres, causèrent 
df ns  ùl  .  fancé  une  altén^tion  fi  fubite  ,  quç  ne. 
pouyant  demçurer  plu^  long-tems  â  l'air ,  il  re* 
prit  le  cben^in  de  fon  quartier.  Mais  ayant  voula 
fauter. un  fofle.à  chçval,  il  heurta  fi  rudement 

du  ventre .  cqntrç  l'f  rç?'^  4^.  '^  ^M^?  >  ^"®  '*. 
yiolence  du  coup  lui  Cau%  1^  fièvre.  Il  s'arrêta 
daps  le  preipier  village  pour  prendre  fa  litière , . 
dç  fî^.  faire  conduire  dirç<3:eme:nt  i  Rouçn  j 
tandis  qp'on  préparoit  f^  voiture  ,  on  lui  fiç 
un  récit  qui  fuc  capable  dç  lui  infpîrer  quelquQ. 
remords -des  çxcçs  au^^uels  il  yenoiç  de  s'çm*. 
porter. 

Deux  gen^lshomme?  4u  Ve^  qui  avoient 
fondé  dans  le  voifinage  de  Mantes  un  hermi- , 
ç^ge ,  où  ils  s'çtoient  retités ,  pour  y  pj^er  I0 
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Bcfte  de  leur  vie  dans  les  exercices  de  la  pieté  ^^^ 
yaroieïit  été  confirmés  par  les  mêmes  flammes 
<jw  avoient  akéré  h  fanté  du  roi  ;  &  rr  ayant 
pu  le  défendre  d^cm  fenriment  cfhorreur  à  fa 
vue  des  ravages  der  1  armée  normande  ,  ÎI5. 
avoienc  lalfle  échappe^  qtreFqu:eî  plaintes  qui 
âvoiene  ir rite  les  Mdzzs  ennemis  jnfqa'd  les 
empêcher  de  prendre  la  ftiice,  ponr  fe  garantir 
fîa  feu.  Les  érénem^ns  qui  les  avoienr  conduits 
à  la  vie  folicaire  etoient  fort  étnangey.  Aprèi 
avoir  porté  îong-tems  les  armes ,  ik  s'étoienc 
trouvés  dans  une  querelle  de  débauche ,  où  ils 
awient  e»  le  malheur  de  ruer  un  homme  au 
milieu  de  Fîvrefle  &  de  la  diflbbtion  :  cette 
aventuie  avoit  fait  tant  d'impreffion  fur  curj^ 
qu'ik  avojieiir  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Terre* 
l&ince  poitf  Fcxpiation  de  fçnr  crime  ;  mais, 
<n  traverfant  les  Alpes ,  ik  étoîent  tombés  dans. 
les  ûiaîns  d'irne  ttonpe  de  voleubs  qui  les  avoient 
traités  avec  la  dernière  barbarie ,  ôc  qui  les  ayant; 
feit  demeurer'  affez  long-tetns  dans  les  monta- 
gnes ,  avoient  continué  de  leur  y  faire  fouffrit- 
toute  (brte  de  peine  &  de-  misère.  Enfin  les 
deux  péleriris  revoient  pwuvë  *te  moyen  de  s'é* 
chapper,  &  s-étant  arrêtés  dans  un  village  d'Italie, 
les  fecouf i  <ju^ik  sy  étdieïit  procurés  par  le  récita 
de  leur  drfgtâce  avoient  fi  tôt  rétabli  leur  fanté. 
9c  leurs  -  forces,  ^n*ils  s^ctoient  trouvés  flus  i^ 
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œfpoficion  au  f laifir^  qu'à  cQncîmier  uae  foure 
longue  &  pénible  3  qui  J^eur  ti^fto^c  ^encoff^  jnf- 
qu'a  Jérufalem.  Us  s'étoiecM:  attachés  cbàcofi  d^ 
leur  coté  à  deux  dllesian^  bian.^  &ns  naiflance^ 
telles  qu'^n  peut  les  fuppo£^  à  ia  icampag^e  î  & 
rette  habitude  jeur  faifani:  oublier  r^^n-fenk^eint 
le  terme  de  leur  voyage,  mais  ImconM^^toditc 
qu  un  il  long  fcjour  poaVoit  cauièc  à  leur  hot^:, 
ils  avoiént  paru  auiÏÏ  traiiquidles  arUprès  de  leucs 
toaicreHês ,  que  s^ils  n'euâènc  ijami^s  penJfé  à  les 
quitter.. Enfin  Ion  s'apperçut  de  la  iraifon  qui 
Jes  atrêfoit ,  &  l'opinion  de  leur  piéçé  jqui  iexac 
iàvok  Attira  tant  de  compaûîon  ^  de  :Éaveiin?s ,  ne 
fervit  qu'à  relever  le  fcaridale  de  iealr  condwioe. 
On  leur  marqua  du  i^écontentewent ,  U$  s'en 
^choquèrent ,  la  querelle  s'éclidiUrâra  û  v^ivc^menc 
jentr'eux  &  les  pàyfans  ,  que  cappelam  toute 
leur  adrefle  dans  les  armes ,  -ils.  ne  craigrûrenc 
çoinc  d'affronter  une  troupe  d'ennemis  qu'ils 
Jréduiftrent  à  un  fort  petit  nombre  .par  h  furie 
avec  laquelle  ^  ils  les  attaquèrent.  Arnfi  maîtres 
'  du  lieu  &  libres  dans  iQurs  inclinations ,  ils  ne 
•pensèrenf  qu'à  fe  munir  dé  tout  oe  qui  étoit  né- 
<;eflfàire  .pour  achever  le  voyage  de  Jérufalem  , 
;mais  dans  des  vues  bien  différentes  de  celles 
•qu'ils  avoient  eues  pour  l'entrieprendTe  ;  ils  ne 
.chetchoient  qu'à  fe  fauver.,  en  gagnant  le  pse- 
«ni^  port  fpus  k  ^tçàk  du  pèlerinage   de    la 
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Terre  -  fainté  ;  &  dan$  la  compagnie  où  iU 
ëtoienc ,  ils  paroiflbieht  prendre  une  route  beau-* 
toup  moins  édifiante,  dépendant  la  vue  des 
iifeux  faînes  &  le  fpedâclè  de  la  ferteur  chré- 
tienne dans  une  infinité  dé  pél&rins  renouvela 
toutes  les  idées  de  pénitence  dans  lerquëllès  ils 
étoient  partis.  On  joindra ,  fi  Ton  veuÉ  à  leurs 
.mbtifs  i  le  dégoût  que  la  facilité  Se  l'habitude 
côttiméniçdient  à  leiit  donner  pour  leurs  mai' 
treifes  i  ils  ramenèretit  ces  deux  femmes  dans 
un  port  d'Italie  où  ils  fiteiit  pour  elles»  tout  ce 
Kjue  leur  propre  fituation  leilt  permettoit  j  &  les 
ayznt  quittées  dans  le  deflèin  de  fe  retirer  du 
monde ,  ils  vinrent  fonder  dfe  conéert  Thermi- 
tage  où  ils  furent  brûlés  par  les  normands;  ils 
Y  vivoient  depuis  plus  de  quinze  ans,  dans  une 
réputation  de  fainteté ,  qui  leur  avoit  fait  attri- 
buer plufieurs  miracles  ;  â^  ce  fut  l'opinion  qu'on 
avoit  de  leur  vertu  qui  caufa  les  plus  fenfibles 
regrets  de  Guillaume.  La  guerre  qu'il  avoit  entre- 
prife  contre  la  France  i  étoit  un  de  ces  emporte- 
mens  qui  échappeht  aux  princes  les  plus  nnxlérési 
car  fes  longues  ihfirtnicés  lui  ayant  fait*envifager 
plufieurs  fois  la  mort  de  fort  près ,  il  s'ctoit 
accoutumé  férieufement  à  penfer  aux  intérêts 
d'une  autre  vie.,  &  fa  conduite  paroiflbit  réglée 
fur  un  fi  grand  principe  :  aufli  n*eut-il  rien  de 
fi  prellànt  en  arrivant  dans  £i  catitale ,  que  de 
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Vôccuper  des  foins  de  la  religion ,  &  fdic  qa*il 
jugeât  mieux  de  fa  fituaiiort  que  les  médecins, 
foit  que  la  feule  approché  du  danger  lui  parut 
fuffifante  ,  pour  le  faire  penfer.aux  précautions 
chrétiennes ,  il  fe  difpofa  à  la  mort ,  comme  s'il 
eût  reçu  l'arrêt  du  ciel  même  :  il  ne  lui  reftoit 
«n  effet  que  fix  femaines  à  vivre.  Le  bruit  dé 
la  ville  l'incommodant  beaucoup ,  il  fe  fît  potter 
dans  une  terre  'nommée  Harmentrude  ^  que  lé 
duc  Richard  fon  aïeul ,  avoir  donnée  à  Tabbayé 
de  Fécamp  ;  êc  l'intérêt  de  ces  deux  états  par- 
tagea l'attention  qu'il  donna .  à  celui  d'une  autre 
vie. 

Orderic-Vital  raconte  ^  qu'ayant  fait  aflèmblet 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs  &  de  prélats 
dans  le  voifinage^  il  leur  tint  un  difcours  dont 
cet  hiftorien  fait  entendre  qu'on  conferva  fort 
heureufement  les  propres  termes.  En  fuppofant 
même  que  ce  qu'on  lit  dans  fon  ouvrage  n'en 
foit  que  la  fubftance ,  il  paroît  digne  d'être 
traduit  jufqu'au  moindre  mot* 
.  «  Mes  chers  amis  ,  vous  me  voyez  tremblant 
du  poids  d'une  longue  vie  ,  &  prêt  comme  jg 
le  fuis,  â  paroître  au  tribunal  du  grand  juge  ; 
mon  embarras  augmente  à  chaque  moment  qui 
m'approche  de  la  mort.  Depuis  mon  enfance, 
j'aiété  nourri  dans  le  métier  des  armes, ^&  j'ai 
fouillé  mes    mains  par  reffufion   d'une  prodi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


51^      HlST0I«lE     P£     GvitEA^MB 

gieufe  quantité  de  fang^  Qui  pourroic  corpptér 
tous  les  maUx  que  la  guerre  ma  fait  com- 
mettre pendant  lefpace  de  foixante^quatre  ans 
que  j'ai  vccU  !  Le  tems  eft  arrivé  d'en  readrc 
compte. 

,j  J^  n'avoîtque  huit  àtîs ,  Iprfque  le  duc  mon 
jpère,  fe  condamnant  à  un  exil  volontaire,  ma- 
bandonna  lé  duché  de  Normandie ,  ce  font  cin- 
quante-fix  ans  que  j'ai  paflfés  dans  les  fatigues 
Se  dans  les  dangers.  De  combien  de  pièges  n*ai-/e 
pas  fu  me  défendre  !  Que  d'^jures  &  de 
peines  n'ai-je  point  e0uyée$  !  Si  j  ai  dé&ndu 
heureufement  ma  vie  contre  la  perfidie  8c  la 
vipience»  n'ai^je  pas  vU  périr  mes  plus  cbers 
aniis  par  Taudape  de  quelques  traîtres.  Turchecil , 
mon  père  nourricier  >  O^borne,  fils  d'Herfaft, 
grandf*échanfpn  de  Noritiandie;  le  comte  Gil^ 
^rt,  qui  avoit  mérité  par  fes  vertus  &  fes  fer- 
v>çe^  le  furnom  de  père  de  la  paarie  ;  un  grand 
ijombre  d'autres  perfonnages  chers  ôc  utiles  au 
public ,  ont  été  comme  autant  de  viâimes  de 
la  haine  que  mes  ennemis  me  portoienr.  Telles 
gnt  été  les  premières  marqiïes  que  j'ai  reçues 
de  l'affeékion  des  Normands.  Il  eft  arrivé  fouvent 
à  mes  amis  &  fur-tout  à  Gautier  mon  oncle,  de 
me  faire  changer  de  maifon pendant  la  nuit»  & 
de  me  cacher  même  dans  la  cabane  de  quelque 
pauvre  »  pour  me  dérober  aux  perfides  qui  me 
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chcrchoient  avec  la  réfolucion  de  me  donner  la 
moTt. 

•  Les  normande  font  braves^  hardis,  capable^ 
des  |rius  hautes  encreprifes ,  &  de  vaincre  toutes 
fortes  d'ennemis  ^  itiais  c'éft  quand  ils  font  goa« 
veniez  avec  autant  dé  fcvcrité  que  de  droiture  & 
de  fageflè^  fans  un  frein  puidànt  ils  s'entre* 
déchirent  &  fe  confument  ainfi  pat  leurs  propres 
forces,  car  leur  pè(ichànt  nâtutel  les  porte  à  la 
révolte  &  aux  féditions  :  lef  dëvoifi  mèftiè  du 
fang  font  tirôp  foîBles  pour  l'arrÉcef.  On  a  vu 
mes  propres  paréns ,  ceux  qtii  pat  -les  loit  de  h 
narare  dévoient  tout  employer  peut  me  défen- 
dre *j  s'élevet  contre  moi  par  ahe  infinité  de 
confpirations ,  &  m'enlèver  une  grande  partie 
de  mon  patrimoine. 

Guy  de  Bourgogne  i  fils  d'Âdebize  ma  tante  i 
ne  paya  mes  bieciâits  qtie  d'une  noire  ingratitude^ 
Je  l'aVois  reçu ,  je  l'avois  catefTé  comine  un  Frère 
unique)  je  lui  âvois  donné  Vernou  &.firi6fhe 
avec  d'autres  terres  confidérables.  Et  quel  dfage 
£t-il  de  mes  faveurs  ?  Après  nVavoir  diflàiné  par 
des  bruits  injurieux  ,  après  m'a  voir  traité  publia 
quement  de  bâtard  6c  de  fils  indigne.de  mon 
père^  il  oublia  le  ferment  parlequel.il  s'étoic 
t)bligé  à  me  fervir,  jufqu'à  prendre  Jes  armes 
contre  moi ,  à  la  tête  de  plufieurs  de  mes  amis 
^ju'il.avpit  lâchement  fubotnés.  Je  Je  vainquis. 
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Par  «m  jufte  |jagcineoc  de  dieu ,  il  femûk  ibfdo 
de  mon  bras  entre  Caen  &  Argentan.  Je  la 
fùt^ti  enfiûce  dans  Brîofne  /  fie  je  neiis  poiiic 
de  oepos  que  je  neuilê  délivré  .mes  états  de  cô 
ferpetic.  Mes  deax  oncles  »  Mauger  5- archevêque 
de  Raaen,  Se  GotUacuTie  â*Âi:<|iiies  fon  frère ,  me 
mirent  auffi  par  leur  révolte  dans  k  nécefiîcé  do 
les  punit  »  S^  ma  modéradbti  retint  ncannnoins 
nia  juftke,  ^aLdetnandoit  peut-être  im  châd«« 
ntenc  plus  rigo^ur^ux. 

'  Gombien  d^  chii^im  ôc  de  ttoables  les  fran^ 
$pî$  ne  nl'Qfi(t-Us  pas  iufcités?  Henti»  abùfant  de 
mon  en&nce  potti:  m*enlover  ks  bietis  de  mes 
aieiix ,  oU  peur  isn'impofec  un  joug  plein  d'itK 
piftice  y  entca  vingt  fois  far  mes  ânes  aii  moment 
que  mjss  fujets  s'y  attendoieat  le  moins-,  9c  &s 
pfemiett^Sbcta 'furent  quelquefois  auifi  cecribles 
que  £es  menaces.  Mais  il  iie  lai.arrîva^ pas  uoe 
iettlefois  de  «en  retouixifir  fanshome  &  laa$ 
srafteflè.  Que  de  braves  ^tng  il  amena  dietcher 
la  (Biart  ea  If ormandie ,  ôc  combien  ds  écàs 
mon  épéè  &  celles  de  mes  ibldats  n  ont- elles 
|ias  été  trompées  .tki  £tng  des  frapçois  ?  Il  fe 
<nmve  ici  quelqu'un  fans  dduoe  qui  £e  fouvi^np 
imcote  de  cène  pniflàiiee  armée  qu'il  ^voit  divifée 
^en  deux  corps  ^  dont  il  commandait  Yim  lui* 
même.  Il  encra  «omme  un  furieux  dans  le  comné 
4*£vceuic>  où  il  étendit  fes  ravag^ss  Ju^ià'lskUK 


Digitized  byVjOOQlC 


t  1      C  0  H   Q  1>  i   R  A  H^t,  .      5>5 

bor^  de  la  Seine  ,  candis  qde  Rdoul  d«  Mo^ic^ 
Didier  &  Guy.  de  Ponchi)^u ,  ie$  gén^rw^^  >  aHi* 
rcnt  porter  la  terreur  fur  l'Epte.  Qu  Pâ  ^'efli 
fouvienne  i  il  n'y  eut  alprs  ni  itégligence  ni 
lenteur  i  me  reprocher.  Je  radèmbUi  mes 
troupes ,  je  note  mis  à  leur  tcce ,  ^  me  pré*^ 
ientanc  à  i  enmmi  dans  {pa$  les  lieux  où  ïl  iti^ 
fukoit  mon  terreiiij  je  m'  lui  laiflai  pr^d^e 
aucun  avantage  qui  ne  lai  coûtât  biçn  cher» 
jaiqu'à  ce  que  mes  troupes  ayant  vaincu^d'i^tii 
autre  o6té  à  Mortemer  ).je  c^alTai  enfi|i  4^  m^^ 
état$,  les  rayiâèurs  de  mon  bkn  «  j8(  les  ^^fé^ 
oiteure  de  mon  repoSé 

DansTécatoà  leûii»i.]fi  3P  W^s  Svr^p^ifi; 
à  roorgoeil  de  mes  srii^â^p^es  ;  itiai$  .c^m^gifl^r^ 
vous  «quelqu'un  qui  .psii/Ijb  {4  glorifier  .4e  m  ay9J:t 
Taixica?  L'excès  de  inu  gloire  ^'a  fai^  4ti^,j^^ 
lau3e,  &  combien  nommerois-je  d|ânneinii»  i  ^jt 
cette iOeale  raiioa ma  rend» «odîiiax?  M^is  gric^ 
au  fecours  du  ciel  où  j'aî  CQi^jourç  niis  axz  con-^ 
fiance  >  je  n  ai  jamais  ieu  dWtnie^ii^  k|¥  on  puiile 
tiommet  ^  nxes  vainqui^ucs  :  qu!on  U  demande 
feiux  bretons ^ .aux  .angevius  >  aux  françpis  ôc  aui^ 
tiamands>  il  n'^ft  pa$  befpin  que  je  nomme 
Jes  angloisr 

Le  ^dême  royal. ,  quWcuude  i^s  anciètr^3 
in'avoit  porté  ,  a  brille  long'-tetns  (ar  m^  tête. 
A<)ui  «i-je  d&  cft  haoneut?  Vous  le  £w$^^  ç^ 
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n^eft  peint  au  droit  héréditaire  j  c'eft  à  la  feule 
grâce  du  ciel ,  qui  a  toujours  favorifé  nies  armes^ 
Mais  à  combien  de  fatigues  &  de  périls *ce  nou-* 
vèâu  degré  de  grandeur  ne  ^m'a-t-il  pas  cxpofé? 
Foute  l'Europe  a  paru  s*arnicr  contre  moi  ; 
r-EcolIèj  rirlande.  Je  Danemarck,  la  Suède  , 
la  Norvège  -,  &  dans  le  fein  de  mon  royaume  , 
p^ut-dn .  nommer  une  province  qui  ne  fe  foir 
pas  foulevée  ^  &  qu'il  ne  m  ait  fallu  conquérir 
ainii  «iplulieurs  fois  ?  Le  fecours  du  ciel  m'a 
toujours  fait  triompher. ,  J  ai  furm'onté  tous  les 
ot>ftacre9.  J'ai  vaincu  cous  mes .  ennemis }  Se 
tranquille  enfin  après  tant  d'embarras  &  de 
troubles  >  les  dernières  années  de  n>a  vie  aoroient 
fans  douté  été  les  plus  heureufes  ,  fi  1  ambition 
d'un  ingrat. .  . .  Mais  j'étottfFe  un  jufte  reflèn- 
rimenc  3  Se  dans  quelque  lieu  du  monde  que 
foit  mon  fils  j  qu'il  apprenne  que  je  lui  par- 
donne. Cependant  fon  ingratitude  Se  celle  de 
révèque  de  Bayeux ,  mon  frère  ,  ont  été  les  plus 
rudes  tourmens  dont  le  ciel  m'ait  affligé. 
'  Au  milieu  de  la  fati^faâion  que  je  refiens 
des  difpofitions  préfentes  de  mon  cœur ,  il  me 
ïeftè  une  vive  iriquiécûde  au  fouvenir  d'un  trop 
grand  nombre  d'emportemens  &  de  violences, 
qu'une  confcience  trop  fidellô  s'ohftine  encore  i 
me  reprocher.  C'cft'i  vous  que  je  m'adrefiè , 
o  prêtres  Se  m^iftresdu  feigneiir>  pour  vous 
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conjurer  de  me  recommander  au  ciel  dans  vos 
prières ,  &  d'obtenir  de  fa  bonté  le  pardon  cU 
tant  d'excès  !  J  ordonne  que  mes  ttéfors  foient 
diftribués  aux  églifes  &  aux  pauvres ,  afin  c]ue 
l'emporte  du  moins  k  confolation  de  les  voir 
employés  à  l'ufage  des  faints  j  car  vous  devez 
vous  Souvenir  combien  je  vous  ai  aimés,  ôc  quel 
zèle  j'ai  roujours  marqué  pour  votre  défenfe. 
Non  -  feulement  je  n'ai  jamais  fait  du  tort  à 
i'églife,  mais  je  lui  ai  porté  conftamment  tout 
le  refpeét  qui  lui  eft  dû.  On  ne  m'a  pas  vu 
vendre  Us  bénéfices  d  prix  d'argent ,  ni  les 
accorder  à  l'intérêt  ou  à  la  faveur.  J  ai  cherché 
dans  réleâionr  des  fujets  le  mérite  &  la  fagefTe;, 
ôc  ma  règle  a  t;oujours  été  de  cqnfier  le  gouver^ 
nement  des  églifes  au  plus  digne  ;  vous  en  av^ 
des  preuves  dans  Iç  choii;;  que  j*ai  fait  de  Lan- 
franc  pour  le  fiége.  de  Canrorbéry;  d'Anfelniie 
pour  l'abbaye  du  Çec  ;  die  Çecbert  pour  celle 
de  Foncenelle ,  de  Durand  pour  Troacs  ^  &  d'un 
grand  nombre  d'auir^s  piçux  &  favans  perfon" 
iiages ,  doni  la  réputation  n'eft  pas  bornée  à  me$ 
éta^  Ce  fonç  auflî  les  compagnons  (}ue  j'^i 
choifis  pour  mes  entBetiensT.^  J'ai  cherché  dans 
le  commerce  de  tant  d'hohncees  gçns.  la  vérité 
ôc  la  fagedê ,  6ç-  Yorh  m'a  couîours.  vu  /uivre 
avec  joie  leurs  confeils.  J'ai  trouvé  neuf  abbayes 
li'bftmmes.^  &  une  defeo^açs,  f^ndéos  .w.Noj> 
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mandie  par  mes  pères.  Vous  n'ignorez  pas 
qu'elles  ont  été  foutenues  &  agrandies  par  mes 
bienfaits.  Sous  mon  règne  il  s*en  eft  formé  dir- 
fept  de  moines ,  &  fix  dô  Tautre  fexe.  Ce  font 
les  citadelles  dont  fai  pris  plai(ît  à  munir  la 
Normandie.  Si  }e  tué  les  ai  pas  toutes  fondées 
moi-même ,  je  les  ai  enrichies  par  mes  libéra- 
lités ,  &  confirmées  par  /es  plus  favorables  ordon- 
nances ;  &  Ton  fait  avec  quelle  droiture  &  quelle 
ardeur  |'eti  ai  humilié  tous  les  ennemis. 

Ces  iiKlinations  ne  m*ont  point  abandonné 
depuis  iiîon  enfance  ;  &  je  fouhaite  que  inés 
fuccefleurs,  à  qui  je  les  laiflè  comme  une  partie 
de  mon  héritage,  I^s  confervaifréterm^llemem. 
C'eft  dans  ces  exemples  que  j'exhorte  mes  fils  à 
me  fuivre. 

Avant  la  bataille  d*Haftkigs>  qui  m'a  rend» 
maître  de  TAngleterre ,  f  avois  donné  k  Nor- 
mandie d  Robert ,  Taîné  »de  mes  enfans  >  il  en 
a  dé}à  reçii  Thommage  de  la  plupart  des  ba- 
rons ,  &  |e  ne  penfe  point  à  lui  èter  un  hon- 
neur que  ft  lui  ai  accordé  il  )r  â  fi  tông^tems. 
Mais  je  ne  fais  que  trojp  cl  quels  malheucs  on 
doit  s'attendre  dans  un  état  <lont  il  fera  le  maî- 
tre ;  c'êft  un  orgueilleux  infenfé ,  qui  a  méricé 
depuis  long-tems  d'être  humilié  par  quirfqae 
rude  difgrice  ;  qu'il  joui^e  néanmoins  de  Vh^ 
€itage  qui  lui  devient  far  ie  droit  de  Ùl  naô&nca 
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A  1  égard  de  FAngtewrre ,  je  ue  fKmmie  per* 
fonne  pour  mon  fuccedcur*  J^abandoime  k  (fi£* 
poiiiion  de  cette  couronne  à  k  mam  du  créateur 
éternel  >  de  qui  je  lai  rfçue,  &  dont  |e  recon- 
Mois  ma  dépendance,*  L'Angleterre  ne  m*eft  pas 
venue  par  héritage ,  je  k  dois  att  iecours  du 
ciel  &  à  k  force  de  mes  arnfie&*,  3c  pour  me 
rendre  enfin  juftice,  j'ai  peut-être  abufé  des  droits 
de  ma  conquête.  Harold,  il  eft  vrai,  étoir  un  ' 
parjure  qui  méritoit  la  punition  dont  k  juftice 
du  ciel  m^a  rendu  rinftrumenc ,  mais  quels  lor^ 
rents  de  fang  innocent  n'ai  -  je  pas  feit  couler 
pour  k  -punition  d'un  feul  coupable  ?  j*ai  traité 
enfuite  les  anglois  avec  des  excès  de  rigueur. 
Je  leur  ai  enlevé  leurs  biens  par  des  «aifi>ns  de 
politique ,  qui  or^  bleflc  trop  fouvent  l'équité 
naturelle;  la  faîn^,  le  fee  Se  le  feu  ont  été  quel- 
quefojs  employé»  à  ma  vengeance  avec  trop 
peu  d^  modération»  &  }e  ne  me  rappelle  poiiu 
lans  remords  les  cruelles  exécutions  par  lefque^tes 
j'ai  pUfti  les  Méditions  redoublées  des  northunv 
bres.  Je  me  garderai  donc  bien  de  difpofec 
d'un  royaume  ,  dont  je  n'ai  acquis  k  tranquille 
poiTeffion  que  par  une  infinité  d'oirâiifa&  C'eft 
i  dieu  que  je  le  remets ,  dans  k  jufte  crainte 
d'augmenter  mes  fautes  »  en  nie  dcmnant  un 
fuoceffôur  qui  ne  faffe  qu'y  joindre  les  fiennes. 
S'il  meft  pefmis  feulement  de  former  quehj^ue 
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défir,  je  fouhake  que  mon  fils  Çqillaume,  q4i 
ne  s'eft  jamais  éloigné  de  moi  depuis  fon  enfance» 
^  qui  m'a  fidellemenc  refpedlé,  foit  adèz  agréable 
aux  anglai$  px)ur  leur  faire  défirer  de  le  voir  à 
ma  place  :  qu'il  la  remplidè  long-cems  avec  aqcauf 
de  vertq  que  de  gloire  iu 

Quelqu  opinion  qu'on  prenne  de  ce  difcours, 
je  l'ai  traduit  aflez  littéralement ,  pour  fairç 
juger  s'il  dpit  être  attribué  à  GuiUaumç  ,  pu  .s'il 
^ft  de  riqventipn  de  fpn  hiftorien.  Mais  Henri, 
le  plus  jçune  des  fils  dq  roi  >  furpris  de  ne  pas 
s'entendre  nommer  dans  le  partage  des  bienfaits 
^e  fon  père»  lui  dit  >  en  verfant  quelques  larmes 
de  regret ,  vpqs  m'oubliez  donc  ?  Non ,  lui  rér 
pondit  (#uillaume  y  je  yoi^s  UifTe  cinq  mille 
livres  de  mon  tréfor.  th  !.  que.  ferai-je  de  voirç 
argent  ^  reprit  Henri ,  fi  je  n'ai  pas  «n  lieu  pouç 
y  faire  ma  demeure  ?  Le  roi  lui  dit  :  prenex 
patience  >  mon  fils ,  &  ne  vous  af&igea  pas  quf 
vos  aînés  paflent  ayant  vous,  Robert  aura  h 
Normandie ,  &  je  fouhaite  que  Guillaume  ob* 
rienne  l'Aiîgl^terre ;  ipais^ôt  oi|  tard  je. prévois 
que  VQUS  rcunire^p  tout  ce  que  vos  frères  auront 
ppirédç,  &  que  vous  ferez  plu^  puiflant  &  plus 
honpré  qu'eux.  Quelques  écrivains  monaftiques 
pnt  dpqné  1q  iK^m  dç  prédiâioq  à  ce  difco^rs , 
^  c'eft  ait  leAeur  à  juger  fi  Guillaume  devoiç 
|çrç  a%  bien    ^y.^ç  Iç   çïel ,  po\ir  mériter 
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^être   favorifé   fi   particuliére^ient  de  fes  lu-n 
mières. 

Henri ,  quoique  deftiné  en  effet  à  régner  fur 
TAngleterre  &  la  Normandie,  n'avoir  pas  la 
pénécracion  du  roi  fon  père ,  pour  étendre  fes 
vues  Cl  loin  :  il  fur  choqué  de  ces  dernières 
difpoflcions  ,  jufqu'à  partir  fur  le  champ  d^Her-r 
mentrude  :  ce  déparr  précipité  alarma  également 
les  partifans  de  Robert  6c  de  Guillaume ,  qui 
favoient  que  des  trois  princes  c'étoient  lui  qui 
avoir  le  plus  de  part  à  TafFeâion  des  peuples; 
Se  ne  doutant  point  que,  foit  en  Angleterre  ou 
en  Normandie ,  il  n'entreprît  de  fe  procurer  par 
Tadreffe  ou  par  la  force,  une  meilleure  part  à 
^héritage  paternel ,  ils  avertirent  le  roi  de  fon 
chagrin  &  de  fa  fliite.  Mais  le  jeune  prince , 
qui  âvoic  été  élevé  dans  l'habitude  de  la  fou- 
miffion ,  penfoit  bien  moins  à  troubler  le  repos 
de  l'érat ,  qu'à  chercher  de  la  confolation  dans 
des  lieux  où  tout  fon  bonheur  étoit  attachée 
Guillaume  lui  avoit  donné  la  maifon  de  challè 
qu'il  avoit  dans  la  foret  du  Rouveray ,  &  l'amour 
faifant  la  principale  occupation  d'un  prince  de 
cet  âge,  il  avoit  dans  cette  retraite  une  femme 
qu'il  aimoit  avec  une  vive  paffion.  C'étoit  l^ 
£lle  naturelle  de  Rapul  Tofny ,  £ls  du  célèbre 
guerrier  de  ce  nom.  Henri  avoit  eu  des  démêlés 
foxt  violens  avec  la  &mille  de  fa  maitrelfe  pouE 
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s'en  afTuret  la  paifible  poflèffion ,  &  le  roi  GoîF- 
laume ,  à  qui  Tofny  avoir  porté  (es  plamtes  , 
n'avoir  pas  combacta  trop  fortemene  une  incli- 
nation qu'il  regardott  comme  un  amufenoent 
néceflàire  k  fon  fils.  On  lui  avoîi  fait  apptc-* 
hender  néanmoins  que  cet  amour  n'avenglar 
le  prince  j^fqu  à  luâ  (zne  époufer  GatH-iellft 
Tofny  >  &  cerne  qui  avoient  infpîré  cerre  crainte 
au  roi,  ayant  ajouté  qtre  Henri  avoir  promis 
fa  main  à  fa  maîtrefle  auâs-rôr  qu'il  fe  verroic 
quelqu'écabliflTQment  dans  lequel  il  put  vivre 
avec  indépendance  >  on  a  prérendu  que  ce  fiic 
la  feule  raifbn  qui  porta  Guillaume  à  ne  laifïèr 
qu'un  préfent  pécuniaire  à  fon  fils  >  pour  k  rere* 
nir  malgré  lïii  fous  l'empire  de  fes  frères«  Mais  ce 
motif  même  âugmenroit  fans  doute  le  chagrin  dd 
Henri,  .qui,  fe  voyant  fans  titre  Se  fans  terre f 
n'avoir  pas  effe£tivement  un  feul  afile  au  moïKk 
où  il  pur  s'abandonner  librement  à  fe&  amours  * 
fans  coniprer  que  Raoul  Tofny  éiaiir  dans  la 
plus  inrime  familiàriré  du  prince  Roberr  ^  it 
prévoyoir  tous  les  obftacles  qu'il  avoir  à  redourei 
du  crédir  de  cetre  famille*  Cpendanr  Guillaumt 
l'ayant  fait  fuivre  avec  diligence  fur  le  premier 
jtvis  qull  eut  de  fa  fuite,  on  découvris  fes 
rraces ,  &  l'ordre  qu'on  lui  porta  fut  de  retourne! 
audi  T  tôt  à  Hertnentrude.  On  le  rrouva  dans 
des    tranfporrs  de  douleur  ,  qui  auroicnr  Êiit 
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Hfiài  dugurôr   de   fcm   obéidance  ,   fi  Gabrieile 
Tofny  ne  fe  fûc  eHbrcée  elle-même  de  lui  faire 
confidérer  ce  qa'il  devoîc  à  an  père  mouranc. 
11  confentic  enfin  à  retourner  fur  fes  pas  »  maïs 
formant  un  dedein  qu'il  ne  communiqua  pas 
m>ème  i,  fa  maîtreile ,  il  Tobligea  de  le  fuivre 
ii  la  cour  Ôc  de  fe  préfenter  avec  lui  au  roi 
fon  pèrô.  Là  ,  reprenant ,  dans  un  difcours  fort 
couchant  »  toute  Thiftoire  de  (es  amours  y  9c  lés 
ièrmens  par  lefquels  il  s'étoit  engagé  à  époufet 
Gabrielle ,  il  fip  valoir  non  -  feulement  la  foBh 
mîffion  qui  l'avoir  empêché  de  s  y  déterminer 
fans  la   participation  du  rot ,  mais  encore  fa 
qualité  de  tfoifième  fils  qui  devoir  rendre  Guil- 
kmne  .moins  difficile  à  lui  permettre  de  fui^^re 
le  penchant  de  fon  cœur.     Enfin ,  le  conjurant 
de  lui  accorder  une  grâce  qui  lai  tiendroit  lieu 
de  cous  les  avantages  donc  il  étoit  privé  par  les 
difpofitions  de  fon  teftament  ^  il  Tattendrit  aflèz 
pour  le  faire  balancer  s'il  fe  rendroit  à  fes  inf" 
cances.    Cependant  les  mêmes   lumières  peut* 
être  qui  lui  avoient  fait  prévoir  à  quelle  élé- 
vation le  prince  étoit  dcftiné ,   le  fixèrent  dans 
un  refus  qu'il  crut  anffi  néccffâire  à  Tintérèt  des 
deux  nations ,  qu*à  la  gloire  de  fa  famille.   Il 
radoucit  feulement  pat  les  marques  de  bonté 
avec   lefquelles  il  rcçitt  Gabrielle  ,  &  par  les 
[uftes  louanges  qtfil  accorda  à  fon  mérite  &  à 
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fa  beauté  ;  il  lui  fît  'même  pcéfent  (Pune  tefre 
dans  le  voifinage  d'Evreux ,  en  forme  de  dé- 
donimagemenc  pour  le  tore-  que  la  paffion  du 
-prince  avoir  fàic  à  fa  forrune  &  à  Fhonneur  de 
Raoul.  On  ignore  fi  (ç>vk  de^Tein  n'étoir  p«s 
d'accorder  ainfi  comme  indiredement  à  fon  61s , 
un  lieu  tel  qu'il  avoir  paru  le  fouhaiter  pour  ia 
demeure  y  en  effet  y  Henri  s'y  retira  dans  la 
fuite  avec  fa  maîtrefle ,  &  quelques,  hiftorieijs 
ont  écrit  qu  il  l'époufa  fecrètement  ^  de  l'aveu 
du  duc  Robert  y  qui  voulut  «grajcifiei:  tput-^ 
la  fois  fon  frère-  &  le  comte  Tofiiy^  Mais 
Henri  fut  allez  fatisfait  de  ia  bonté  d»  roi> 
poui*  facrifier  tous  fes  chagrins  ^i^  dévoie  4e 
h  nature,  ^  pour  aflîftçr  fon  père  jufquau 
dernier  foupir» 

Guillaume  le  roux  n'eut  pas  la  même  coa* 
folation  y  quoiqu'il  fût  venu  la  chercher  a  U 
première  nouvelle  qu'il  avoir  reçue  de  fa  ma»- 
ladie.  Le  roi  y  qui  avoir  toujours  aimé  eu  li4 
fon  obéiilànce  Se  fa  fidélité,  &  qui  accordoic 
peut-être  auflî  quelque  chofe  à  la  reflemblance 
du  nom,  lui  tifiarqua  moins  fa  tendrede  par  U 
joie  qu'il  reflentit  de  le  voir ,  que  par  le  repror 
che  qu'il  lui  fit  d'4voir  abaudot\né  l'Angleterre, 
dans  une  çonjonâ;ure  où  fa  piréfence  y  éroit  fi 
nécef&irç  pour  aifuret  fes  préte;ntions.  Cette  ia-^ 
qqiétude  faiç  dp^tçr  s'il  ^vpii;  éçé  fijdcçre  Iprir 
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la  fucceffion  à»  la  couronné  j  auffi  fut-il  forC 
emprefle  à  faire  repafler  la  mer  à  fon  fils ,  avec 
des  lettres  preflantes  pour  Lanftanc,  &  pour  toujj 
lès  feigneurs  dont  il  connoifloic  TafFeârion.  Guil- 
laume le  roux  fot  obligé  de  faire  céder  {à 
tendreflè  naturelle  à  des  ordres  qui  lui  garan- 
tiflbient  fi  bien  celle  de  fon  père  j  il  étoit  sut 
liéanmoins  à  fon  départ  de  Londres  de  tous  les 
avantages  dont  il  paroiflbit  encore  douter  ;  ôc 
peut  être  expofa-t-il  beaucoup'plus  fes  efpérances> 
en  fe  hâcant  de  quitter  la  Normandie  ,  qu'il 
li'eût  fait  en  y  demeurant  pour  y  recevoir  les 
^  derniers  foupirs  du  roi,  :       •  ' 

^  Le  prince  Robert  avoit  précipité  £à  marche 
avec  fi  peu  de  difcrétion  ,  qu'il  avoit  été  faifî 
d'une  maladie  violente  à  Befançon  ;  &  toute  fon 
ardeur  ne  pouvant  empêcher  qu'il  n'y  fut  arrêté' 
pendant  plus  d'un  mois ,  il  ne  vit  point  d'autre 
teflburce  pour  éclaircir  mille  bruits  confus^  dont 
Tunique  fondement  jufqu'alors  avoit  été  la  retraite 
iublte  des  normands,  caufée  par  la  maladie  du 
roi ,  que  de  faire  partir  Guaer  &  le  brave. 
Sans-avoir ,  avec  toutes  les  inftrudioiîs  qui  pôu- 
voient  les  mettre  en  état  de  le  fcrvir  utilement. 
il  n'avoit  jamais  douté  que  la  Normandie  ne  Jui 
revînt  par  droit  d'héritage  après  la  mort  de  fon. 
père 5  mais  étant  fort- éloigné  d  avoir  les  mcmci 
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ceructtdes  pûUr  rAnglecerre ,  il  doona  ordre  à 
o^  deux  guerriers  >  fpic  quils  troi^valTent  Gail- 
Uufne  déjà  mon  »  foie  qu'il  fuc  sttt^ioc  feulemenc 
de  qudque  maladie  dangereufe»  dû  (e  rencli:^ 
droit  eu  Anglecetr^^  où  TaïKien  crédit  de  Gua^r 
&   la  rcpâution  de    Satis-avok  »   pouvoienc 
xéunir  bientôt  cous  (es  partifatis  ^  &  fafcicer  du 
iiKHns  jufqua  ùm  arrivée  de$  embarras  ôc  cies 
obftacles  à  (on  frère.  Ils  «^fu^^cenr  en  Normandie 
Iprfque  Guillaume  le  toux  en  parcoic  pour  £e«^ 
cpuroer  en  AngUm:re.  Quoique  la  vie  du  roi 
lie  fût  pomc  «ncote  abfolumenc  déferpérée  ,  U 
motif  de  ce  déparc  leur  parut  âflez  clair  pour 
leur  iiifpirer  un  defTein    qui  aurolc  entraîné  U 
mine  du  prmce  Gmllaume  >  £  le  tems  ne  leur 
e&c  manqué  ^ur  dxedèr  mmvL  leuis  pctparatiâ  : 
oe  fur  d'enlevjer  ce  prince  à  £3n  pàflàge ,  &  de 
le  tranfporter  aa$rtac  en  fioecagne.  M^s  ayÂUt 
écé  obligés  de  feJier  aux  premiers  avenmriers 
qu'ils  engagèrent  i  -  leur  fervice ,  Se  de  fe  îerer 
dans  un  vaiâeau  jnal  armé  ^  qu'ils  n'obcinrenc 
qu'à  £(XCQ  id'aorgent  iians  un  porc  écartée >  il  ny 
eut  que  Texcès  de  lexu:  cpuragâ  qui  pue  leur 
kfpirer  al&z  de  Jaardieflîb  »   ponc   ^'âpprpcb>et 
des  vaiâeaux  de  Guillaume ,  Se  fom  leur  faire 
efpérer  que  leur  habileté  fuppléecoit  à  ritiégalité 
Vlu    nombre  :  à  la  vériié  ils  comproient  eue 
6ivo£t£es  par  les  centres.  Le  prince  ^v.qjlc  mettre 
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à  la  voile  au  retour  de  la  marée ,  qoi  ûe  dévoie 
être  pleine  qua  minuit  j  il  îi'avoic  pour  efcorte 
que  crois  vaiflèaux  pou  difpofés  au  combac  ^ 
parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  guerre  à  redouter • 
Les  deux  miniftres  de  RdDerc  fe  flattoienc  qu'a^ 
vec  l'avantage  que  donne  un  deâfein  formé  fur 
des  gens  qui  font  pris'au  dépourvu ,  ils  poutroienc 
ftocrocher  le  vaiflTeau  du  princç,  faire  -main-baflè 
fur  réquipage  fans  lai  laifler  le  lems  de  fe  re« 
ctNmoirre ,  fe  faiâr  de  Guilkunie ,  Se-  prendre  le 
krge  avec  leur  proie  ,  avant  4jue  l'efcôrEe  du. 
prince  fût  en  état  de  le  fecourit.  Il  faudroit 
tonnoîcre  tpienx  toutes  les  circonftances  de  ce 
pto|ec3  pour  juger  jnfqu'â  quel  point  il  devoir 
paroître  poflible.  Mais  6uaer  6c  San$->avair  n'a« 
voient  pas  compté  parmi  les  difficultés  de  leur 
entreprife  le  malheur  de  n'avoir  fous  leurs 
ordres  que  des  foldats  inconnus  ,  qu'ils  avoiént 
engagés  à  leur  fervice ,  par  la  grandeur  de  leur» 
offres  ôc  fur  la  feule  recommandation  de  quelques 
marques  de  zèle  pour  le  prince  Robert  ^  qu'ils 
«n  avoient  tirées  par  leurs  interrogations  :  c^s 
miférftbles  avoient  reçu  d*av»nce  le  prix  de  leurs 
fervices,  &  peut-être  cetce  raifon  les  rendir-elle 
plus  lâches.  Mais  lorfqu'ils  eurent  con^u ,  par  les 
ordres  de  leurs  chefs  >  qu'ils  avoient  non-feule- 
«lent  à  combattre  le  vaiiTeau  du  prince  ,  mais 
à  fe  défipiidre. contre  fon  dfcorte ,  &  que  leur 
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entreprife  ccoîc  une  témérité ,  donc  Jeurs  gaide^ 
même   croyoient   le   fuccès  fort   douteux  ,   ils 
refusèrent  ouvertement  de  prendre  les  armes  ^ 
fous  prétexte  qu'en  s'engageant  à  ferrit  le  prince 
Robert,  ils  avoient  ignoré  que  ce  dut  être  contre 
fon  frère.  En  vain  ^  Guaer  efpéra-t-il  de  les  en- 
courager par  de  nouvelles  offres  $  ils  s'obftincrent 
à  les  rejeter ,  jufqu  à  lui  faire  craindre  qu  ils  ne 
fulfent  capables  de  fe  réiinir  contre  Sans-avoir  8c 
contre  lui^  pour  les  livrer  tous  deux  à  celui 
qu'ils  s'étoîent  crus  prêts  d'attaquer.  Cependant 
Guaer  &  fon  ami ,  démêlant  fans  peine  que  cetce 
réfiftance  à  leurs    ordres    n*avoit    pas    d'autre 
caufe  que  la  frayeur  8c M  lâcheté  de  leurs  gens, 
prirent  un  aptre  parti  y  dont  le  feul  danger  étoit 
de  ne   pas  fe   trouver  pUis  avancés  qu'ils   ne 
l'euflent  été ,  en  s'àttachant  fimplement  aux  ordres 
de  Robert  5  ce  fut  d'abojrder ,  s'il  étoit  poflîble , 
quelques  heures  plus  tôjique  Guillaume  à  Pevenfey, 
où  Ton  favoît  que  ce  prince  devoit  débarquer , 
&;  de  s'embufquer  ou  fur  le  rivage,  ou  dans 
quelqu'autre  lieu  favorable  pour  le  mçme  def- 
feih ,  dans  l'efpérance  de  l'enlever  encore ,  Se 
peut-être  avec  plus  de  facilité  que  fur  mer.  Si 
cetce  nouvelle  entreprife  ne  leur  réuflîflbit  pas , 
ils   étcient  toujours  d'autant   plus  libres   de  fe 
rendre  en  Angleterre,  qu'ili  avoient  caché  avec 
foin  leur  nom  à  leurs  foldats,  &  qu'ils  pouvoient 
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luîvtô  le  premier  projdt  de  Robert  ^  Uns  ccré 
foupçomiés  de  celui  qu'ils  vendient  de  former* 
Us  prirent  terre  effeârivement  à  la  côte  de  Pé^ 
venre/  ;  iriais  avec  qitelqùe  diligence  &  q\xeU 
^a'adreiTé  qti'ils  cdflcnr  preflTé  leur  courfe  ;  ils 
ne  purent  arriver  lôrîg-tems  avant  lès  vaifleaiix 
de  Guillaume  ;  &  l'ihcei  valle  fut  même  fi  court  î 
qufe  dans  Temlwtrràs  où  ils  fe  trouvèrent  pour 
fe  détober  i  ceux  qtri  les  avôîent  fùivîs  de  fi 
près,  ilsl  abahdohnèréitt  leur  vaîflèàu  &  fô  diC- 
persèrentt  auffi-tôt  dans  la  cairtpafgnéj  on  ne 
s'arrêta  point  à  les  poùrfuivte  i  Guillauitie  ayant 
pris  la  route  de  Loiidtes  avant  <Jti*ils  euflent  pu 
fe  ràffembler ,  ils  (è  trouvèrent  fokes  d'en  tevè- 
iiîr  aux  fimples  inftru6bioiîs  de  Robert ,- c'eft-^à* 
dire  de  chercher  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
danger  les  principaux  ftignefirs  ^'  <}ui  étoieht  de^ 
hieurés  conftans  dans  le  parti  de  ce  prince.  Le 
Gonite  de  -Montgomery  n'avoir  pas  changé 
d'inclination  9  quoiqtie  les  circonftancés  i'euflènc 
ihk  danfs  la  ncceffiîé  de  fuivre  extérieurement 
d'autres  principes  j  &  fon  fils,'  toujours  ardent 
pour  les  intérêts  de  Robsrt ,'  n  avpit  pas  manqué 
de  l'entretenir  dans  les  mêines  difpoiîons. 

Guillaume  le  tout  éioit  chargé  par  le  ro?  d'un 
ordre  auquel  ce  prince ,  dans  1  etar  même  où  ia 
maladie  le  réduifoit ,  n'avoit  point  eu  peu  de 
peine  à  fe  refondre.  Ses  médecins  &  fes  i||^iiftres^ 
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Cl  l'oB  adopce  lopinion  d^Qrderic  j  la  voient  fskh 
fouvenir  d'un  grand  nombre  d'illuftres  prifonniers 
qu'il  tecenoic  depuis  long-cems  dans  les  chaînes  « 
mais^  particulièrement  du  brave  Morkard ,  de 
Roger  j  comte  de  Breteuil  &  de  Tévèque  de 
Bayeux  ;  ils  lui  avoient  demandé  inftafhment  leur 
grâce  >  moins  par  la  crainte  de  ne  pas  robtenît 
de  fon  fuccefleur^  que  pour  lui  devoir  a  lui-* 
îtième  cette  grâce  avant  fa  mort.  Ses  objeâions 
avoient  été  légères  pour  Morkard  :  il  ne  l'avoir 
condamné  à  une  ptifon  perpétuelle  »  que  par  des 
laifons  d'état  >  qui  ne  fubiiftoient  plus  lorfqu'il 
ceiE>it  de  vivre ,  ou  qui  ne  regardoient  que  fba 
fucceflèur.  A  Tégard  du  comte  de  Breteuil  ôc  de 
l'évèque  de  Bayeu^,  il  fe  défendit  avec  tant  de 
chaleur  »  &  par  des  difficultés  &  predàntes ,  qu'on 
défefpéra  long-tems  de  le  fléchir.  Ce  n'étoit  pas 
un  feui  crime  qu'il  avoit  puni  dans  le  comte  de 
Breteuil  »  c'étoit  celui  de  tous  fes  complices  , 
dont  le  plus  grand  nombre  s'étoit  fauve  |)ar  la 
fuite^  &  particulièrement  celui  de  Raoul  de  Guaer, 
l'un  de  fes  plus  braves  ôc  de  fes  plus  fidelles  fa- 
j^  y  que  le  comte  avoit  entsaîné,  par  fesconfeib, 
dans  tou$  Its  excès  |^nt  un  grand  caraâère'  eft 
capable  quand  il  eft  une  fois  forti  des  bornes  du 
devoir  ;  ên£n  c'étoit  un  cr inaie  qui  demandoic  une 
piimtion  d'autant  plus  exensplaire  >  qu'il  avoit 
iervi  ^porrompre  une  partie  des  norii^tiids  ^  Se 
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qu  il  avoit  failli  par  conféquenc  de  cauferla  ruine 
des  4êux  écac$.  AinCi  Guillaum6  ^  après  avoir 
ptote&é  qu'il  nenrroîc  aucun  mouvement  de 
haine  dans  U  réfolution  ^  déclara  qu'il  s'en  cenoit 
AU  lèirmènt  par  lequel  il  s'écoic  engagé  i  né 
jamais  relâcher  lé  comte  >  &  à  laifTer  Thonneur 
de  fa  délivraiice  à  fon  fuccedeut. 
.  Robert  )  comte  de  Moreuil ,  avoit  entendu 
âvec  chagrin  que  Tétcque  de  Baveux  n  avoit  pas 
j^lus  dé  frvéur  à  éfpérer«  11  écdc  fon  frère^  Her- 
luin  de  Comaville,  ayant  époûfé  Uerlocte  »  mai- 
tcefk  du  duc  Robert  &  miré  du  roi  Guillaume^ 
en  avoit  eu  deux  fils  ;  Odon  Se  Robert^  Le  roi 
Avott  confié  de  btetifaics  fon  beatl-pèr^^  Se 
iion-feiilemeiit  les  deuls  fiU  4'HerIotte  ,  iliai^ 
Raoul  j  qu'Herluiii  avoir  eu  d'une  féconde 
femmes  L'ingraûtudè  d'Odoti  lui  étoit  d'autant 
plus  fenfible  i  qu'ave  là  teâdrefl^»  fraternelle  il 
i'avoit  lié  i  fès  intérêts  par  tous  les  uBOtifs  qui 
peweïXi  faire  impreffiou  fur  un  c<3èiir*  Non-feo^ 
lemént  il  l'avok  rendu  h  plils  riche  de  «pus  les 
ièignéurs  normands  auxquels  il  aVoit  prodigué 
Jescichéflès  dés  anglois^  mais  il  lui  avoir  confié  lé 
gouvernéméiit  de  l'état  »  &  dans  plus  d'iine  Ocu-^ 
iion  il  aivoit  facrifié  £i  propre  gloire  à  celle  de 
ce  frère  ingrat.  Sa  réponfe  zwi  infta«»pes  iqu'gn 
lui  fit  pour  fa  liberté ,  fut  qcf  ua  nionftre  devoit 
être   élpigné  du  coBunàrce  des  htimatas  »    Se 
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tju'après  avoir  trahi  fontifrcre ,  fon  bienfaiteur 
Se  fon  roi  j  l'cvcque  de  'fiayeux  ne  méritoit  ni 
l*afFe6lion  de  fes   paretis  ^    ni    reftime  de    fes 
amis ,  ni  la  pitié  de  fes  concitoyens. 
.     Cette    réponfe   n'ayant  refroidi   ni  le  comte 
-de  Breteuil ,  ni  tous  ceux  qui  s'intéreflbient  pour 
le  prélat  ,    Guillaume  parut  s'animer   d'avan- 
tage ,  &  voici  le  difcours  qu'Orderic  Vital  lui 
prête ,  malgré  la  longueur  de  fa  maladie.  ««  7*ad-- 
•>>  mire  que  vous  ne^  faffiez.pas  plus  d'attention 
53  pour  qui  vous  me  follicitez;  celui  dont  vous 
.  9>  V  me  demandez  la  liberté  n'eft-il  pas  connu  de^ 
5>  puis  long-tems  par  fon  mépris  pour  la  reli- 
99  gion  ,  &  par  fon  emportement  dans  toutes 
yi  les  occafions  de  révolte  &  de  fédition?  Avant 
»  que  je  1  aie  admis  au  gouvernement  dès-affaires , 
i>  h'ai-je  pas  eu  befoin  pendant  quatre  ans  de 
»  toutes  forces  d'efforts ,  pour  le  contenir  dans 
5>  la  bienféance  de  fa  cofidition  d  cvèque  ?  N'a- 
*»  c-il  pas  déshonoré  fon  état  pat  le  fcandafe 
»»  de  fes  vices?  N'a-t-il  pas  opprimé  les  peuples 
fi  de   fbn  diocèfe  ;  Se  connoiflez-vous  un   plus- 
»  dangereux  ennemi  des  églifes  &  àes  monaf- 
'  f>  tères  ?  Vous  demandez  grâce  pour  un  traître 
■  fi  Se  pour  un  féditieux.  Ceft  contre  vous-mcme 
)>  que  vous  lemployez  vos  prières  avac  tant  de 
w  chaleur.  Enfin  j*e  neconnois  rien  de  mieux 
->»  prouvé  que  le   mauvais  caraélàre^  de   mon 
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t>  frère  :  il  eft  léger,;  ingrat,  volupnieax  >  cruel, 
»  Se  je  n'ai  pas  d'efpcïance  que  des  vices  enra-* 
>5  cinés  par  une  fi  longue  habirude,  puifle^nt  ja-. 
yi  mais  l'abandonner  ;  fiez-vous  en  à  ma  propre 
3>  expérience ,  je  vous  le  repréfente  non  comme 
»  un  évêque ,  mais  comme  un  tyran;  Se  ce  n  eft 
9»  pas  la  haine  qui  me  le  fait  peindre,  avec  de  & 
w  noires  couleurs ,  c'eft  ma  qualité  de  chrétien 
s>  &  de  père  de  mon  peuple.  Plue  aa  ciel  qu'il 
>•  fût  tel  qu'il  eft  obligé  de  l'être  par  le  caraC'- 
»  tère  facré  de  prêtre  &  d'évêque  !  Je  vous,  ren- 
3à  drois  avec  toute  la  |oie  de  mon  cœur ,  un  père 
»  &  un  honnête  concitoyen  i  mais  c'eft  qn  loup  • 
V  raviflànt  &  le  plus  cruel  de  vos  ennemis  quQ 
»  vous  me  demandez  «• 

Ce  terrible  portrait  fit  fi  peu  d'impreffion 
fur  les  amis  d'Odon,  que  leurs  prières  furepC 
redoublées  avec  de  nouvelles  inftances  ;  le  roi 
marqua  beaucoup  d'étonneraent  de  leur  obfti- 
naticm,  &  fe  rendant  néanmoins  à  des.  demandes 
fi  prenantes  ,  il  ajouta  :  <«  Je  vois  bien  quQ 
?>  malgré  mes  çonfçils  Se  mes  intentions  ,  fi  ce 
»>  n'eft  pas  de  moi  que  vous  obtenez  la  libertç 
9»  de  mon  frère ,  vous  l'obtiendrez  infailliblement 
f>  de  mon  fuccefièut  j  ma  m.ort  fera  fuivie  d-^ 
ir  bien  d'autres  cbangemens  ,  dont  je  prie  ] 
p  ciel  que  celui-ci  foit  le  moins  pernicieux 
n  YiWf    Jq  cqnfens  donc  qu'on  lui  ouvre  1( 
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f>  portes  de  fa  prifon  j  mais  fouyenez^vous  bieif 
w  <5ae  je  ne  me  fuis  rendu  qu'à  vos  importunités , 
M  &  que  je  yous  prédis'  tinip  infinité  de  maux 
>>  qa  il  nç  manquera  point  de  Vous  caufer ,  Se 
i>  dont  vous  vous  repentirez  trop  tard  ». 

Guillaume  fit  une  autre  grâce  à  laquelle  per- 
ibnne  ne  s*ctoit  attendu.  Il  ayoit  enlevé  tous 
les  biens  d*un  chevalier  fort  eftimé  ,  que  l'hii^ 
toire  nç  fait  connoître  que  par  fe  nom  de  Bal-- 
deric  j  fils  de  Nicohs  j  dont  le  feùl  crime  ctoift 
d'avoif  abandonné  fon  feryice  pour  pafler  en 
Efpagne,  L'eftime  qu'il  conferypiç  ppur  un 
hommç  dont  il  avoit  connu  root  le  mérite, 
Ôc  dont  il  jugeoit  que  les  fervices  pouvoîent 
^tre  fori:  utiles  à  fa  patrie ,  lui  fit  rappelée  fort 
nom  ayec  éloge  :  j'aypiç  peu  de  fqjets  j  dit-il, 
qui  entendiflent  mieux  le  métier  des  armes  ; 
il  eft  lég^r  &  prodigue  :  je  ne 'lui  connois  qu^ 
ces  dpux  défauts  ;  mais  il  p^ut  feryir  mes  cnfkns 
pr  mon  peuple.  Je  lui  rends  toutes  fes  terres, 
lorfqu*iI  voudra  revenir  en  Normandi^. 

Cp  Balderic  étoit  d'une  fi  prodigieufe  force, 
que  çerfonne  n(5  pouvoir  foutenir  l'effort  de  fa 
lance  ;  Se  pour  ne  pas  s  expofer  i  la  voir  brifée 
pntre  fçs  mains  ^  cqmme  il  arrivoit  fort  fouvent 
pntre  les  chevaliers  dans  les  rencontres  à  cheval, 
il  Tavoit  fait  garnir  de  lames  de  fer,  qui  lu, 
fçndoiçnç  fi  pefante ,  qu  il  ctok  le  feul  è(  qui 
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elle  put  fervir.    Sa  ganterie  ne  cédoit  en  rien 
à  fa  valeur  ;  &   c'étoit    l'amour  ,    caufe   alors 
très-fréquente  de  toutes  des  difgrâres  des  héros  ^ 
qui  lui  avoir  fait  quitter,  contre  l'intention  du 
]X)i  f  le  fervice  de  fa  patrie.  11  falloir  eflfeâive* 
ment  que  dans  un  fiècle  où  la  politeflie  &  le 
bon  goût  n  ctoient  pas  des  qualités  dominantes  ji 
les    intrigues  d'amour  ne  hiSîxRpnt  pas   d'être 
extrêmement    communes  ,     puifque    Thiftoire 
n'offre  que   des  enfans  naturels  dans  toutes  les 
familles ,  &  qu'ils  étoient  même  peu  diftingués 
des  fruits  d'un  légitime  mariage.  Balderic  s'étoic 
livré  aux  fentimens  de  la  plus  vive  paffion  pour 
une  fille  qui  étoit  elle«-même  fans  aveu  ,  du  moins 
de  la  part  de  fa  mère ,  dont  elle  ne  connoiflfbie 
ni  le  nom  ni   la  naiflànce  ^  &  <|^i  n'en  étoit 
pas  moins  recherchée  par  l'éclat  extraordinaire 
de  fon  mérite  &  de  fa  beauté.    Elle  avoit  fait 
la  même  impreflion  fur  un  chevalier  françois^ 
connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  titre  du  Char- 
pentier ^  furnom  par  lequel  on  prétendoit  expri- 
mer les    exploits  terribles    qu'il    faifoit   dans: 
les  combats.  Deux  rivaux  fi  redoutables  faifoient 
attendre  des  fuites  extraordinaires  de  l'entreprife 
xju'ils  ^voient  formée  comme  à  l'envi  ^  de  f^ 
Élire  préférer  par  leur  mérite  9c  par  leurs  foins^ 
Mais  Balderic  avoir  obtenu  apparemment  qiifel- 
qu  avantage  d«  Jl'amQur  ^  lorfque  fon  riv^l  ernr 
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ploya  le  crédit  du  prince  Robett  >  dont  il  s^étoîc 
fait  eftinier  particulièrement  ù  la  cour  de  France  , 
pour  obtenir  fa  jîiaîcrefle  du  gentilhomme  donc 
elle  étoile  fille  ;  il  la  demandait  en  mariage ,  Se 
ne  devant  la  diftindion  où  il  s'étoit  élevé  qu  a 
fon  mérite,  perfonne  ne  trouva  étrange  qu'un 
élève  de  la  fortune  voulut  époufer  une  fille  aima- 
ble ,  qui  étoit^en  état. de  Tencichir  par  les  bîen^ 
faits  qu*elle  attendoit  de  fon  père.  Un  fi  puiflant 
pbftacle  alloit  ruiner  les  efpérances  de  Balderic^ 
il  cherchoit  déjà  fa  défenfe  dans  fa  valeur,  8c 
Ton  ne  doutoit  poiiH  que  cette  querelle  ne  fixe 
bientôt  décidée  par  un  fanglant  combat.  Mais 
Balderic  reçut  de  (es  atnis  un  confeil  que  leurs 
jnftances  rpbligèrent  de  fyivre.  Ils  favoient  que 
le  père  de  f^  maîtreiTè  ne  fe  déclaroit  pour  le 
Charpentier,  que  par  déférence  pour  le  prince, 
&  qu'il  auroit  préféré  beaucoup  plus  volontiers 
]xn  homme  tel  que  Balderic' i  qui  joignoit  à  la 
naiflànce  un  établiiîèmeqt  cqnfidérable  en.Nor- 
maMie.  Lui  ayant  repréfenté  le  tort  qu'il  faifoit 
à  fa  fille  ,  ils  le  firent  confentir  que  Balderic 
Tenlevât  pour  dlçr  Tépoufer  en  Efpagne.  Au 
milieu  de  Ja  joie  que  ce  brave  chevalier  reflèn^- 
tlt,  ilétoit  aflfez  piqué  de  l'injure  qu'il  croyott 
avoir  reçue  du  Charpentier  ^  pour  penfer  à  la 
vengeance  avant  fon  départ  j  mais  on  le  fit 
çanvçnir  qu'il  étoit  afleç  vengé  pat  la  préfétenc^ 
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qu*U  avoit  obtenue  de  lamour  de  du  père  de  f^ 
piiaîtreâe  :  il  n'eu^à  combattre  que  la  volonté 
du  roi  >  â  qui  i|  çomti^uniqu^  fon  voyage ,  dan^ 
Tefpérance  qu-une  permlflîon  vague  de  fortiç 
de  Normandie,  fpas  prétexte  de  voyager,  fer- 
yiroit  à  favorifer  fon  e^trçprife.  Ce  prince  étoit 
alorç  occupé  du  projet  de  h  goerrç  de  France, 
&  loin  fde  recevoir  agréablement  la  propofition 
d'une  abfence  qui  devoit  le  priver  d'un  de  Ces 
ineilleurs  officiers  ,  il  défendit  abfolument  4 
^alderic  de  quitter  fes  états.  Une  défenfe  de 
cette  nature,  au  moment  quHl  fe  voyoit  plus 
menacé  que  jamais  de  pçrdre  fa  maîtreflè , 
irrita  le  chevalier  jufqu'à  lui  faire  recueilli? 
tout^  ce  qu'il  pût  trouver  d'argent  dans  la  bpurfe 
de.f^  ainis ,  après  avojr  al^andonné  fes  terres 
i  leur  difcf:é(ion ,  dans  le  dellein  de  ne  jamais 
retourner  en  Normandie»  »  Sop  départ  offenfa 
^'autant  p}us  le  roi ,  que  s'étant  fait  fuiyre  dç 
ia  coippagniç ,  qui  étoit  de  cinquante  gendar* 
mes,  &  n'ayant  point  trpuyé  de  vaiflèaux  de 
padàge  dans  le  pçrt  d  où  il  partit ,  il  eut  la 
témérité  de  fe  faifir  d'un  yaiffçau  de  roi ,  avec 
lequel  il  gagna  hcure^fe^lent  TEfpagne.  Guil- 
laume n^  manqua  point  de  çpniîfquer  toutes 
fes  terreç  y  &  fa  colère  alla  fi  loin  ,  que  cexix 
gui  aVoient  prêté  de  l'argent  a  Balderic ,  n'oser 
ffnt  confeflTer  le  fervice  qu'ils  lui  avoient  rcUjdu, 
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ni  fetre  valoir  les  droits  qu*il  leur  avoir  accordé* 
fur  fes  terres.  Enfin ,  l'approche  de  la  more  fil 
revenir  ce  prince  d'un  réflèntimeut  qui  s'étoit 
toujours  foutena  dans  la  mçme  chaleur  :  il  or- 
donna même  qu'on  n'anendit  point  qu'il  fôe 
expiré  pour  faire  porter  à  Balderic  fai  grâce  5^ 
la  nouvelle  de  fon  rétabliflfèment. 

Si  l'éveque  de  Bayeux  fu(  fenfible  au  plaifir 
de  fe  revoir  en  liberté ,  fa  reconnoiflànce  nû 
pût  être  fon  vive  envers  le  roi ,  car  ce  bienfait 
fut  accompagné  de  plufieurs  circonftanc^s  qui 
marquèrent  le  regret  avec  lequel  il  avpic  été 
accordé.  Guillaume  donna  ordre  quQ  le  prélat 
fut  amené  tn  fa  préfence  ,♦  il  le  reçu;  avec  tout 
l'air  de  fierté  &  de  chagrin  que  la  longueur  d*une 
violente  maladie  lui  permit  de  mettre  dans  fes 
yeux;  car  le  coup  qu'il  s'étoït  donné  contre 
Teftomac  y  avoir  formé  un  abcès  qui  commen- 
çoit  â  lui  caufer  de  violentes  douleurs.  11  lui 
tint  qn  difcours  qui  mérite  d'être  rapporté  dans. 
les  termes  d'une  fort  ancienne  chronique,  & 
qui  marque  en  fubftance ,  qu'en  accordant  au 
prélat  tous  Jes  bienfaits  quç  j'ai  rapportés  ,  ii 
;i  avoit  jamais  fuiyi  que  la  tendreflê  du  fang. 

Il  lui  dit  :  c«  Beau -frère,  vous  avez  voulu 
»  faire  confpiration  .contre  moi ,  &  dit ,  que 
9?  fe  je  mouroye  ainçois  que  vous ,  que  vou^ 
ip,  tendriez  le  royaulmç  d*En^çterre  à  mes  ca- 
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»  fans  y  &  avez  défobay  à  venîrs  devers  moi , 
7>  &  rendre  à  rooi  compte  du  mipn  :  fadipz  que 
3>  fe  je  favoîe  que  vous  peuffiez  tenir  I(^  royaulr 
?j  me,  jp  ne-iyous  leflcroîs  p«  vivre;  mais  je 
9»  fais  bien  que  non  :  car  votre  eft^t  (!e  prélat 
H  ne  le  peut ,  &  d  fais  bien  que  anglois  you$ 
a»  héenc  tanr ,  que  je  cuide  qu'il  njr  ait  homme 
9»  en  Normendie  qu'ils  n'aimafTènt  mieulx  4 
?>  feigneur  que  vous;  &  anflî  afin  que  vous 
n  redreflez  vos  méfFais ,  je  vous  laiflè  vivre  8â 
i>  vous  délivre  de  prifon  ,  pour  bien  que  vou5 
19  ne  Tayez  pas  deffèrvy  :  toutefois  fe  vous 
t>  voulez  délai^r  votre  maulvaîfe  vie ,  &  faire 
iff  voftre  devoir  vers  dieu  ,  vers  vos  nepveux 
p  Se  vers  le  peuple,  je  leur  demande  qu'île 
99  vous  fd^ent  &  aident  en  vos  néceffités  ;  & 
99  pour  ce  que  vous  avez  tenu  que  j'ctoye  ex- 
^  communié  de  ce  que  j'ai  mis  la  main  i  vous , 
9>  fâchez  que  tour  homme ,  qu'aura  çfté  mon 
f?  receveur  ,  que  puis  mettre  la  main  à  luy , 
p  Se  arrf^iler  le  fien  fans  offenfe ,  jufque  à  ce 
p  qu  il  m'a  rendu  compte^  de  ce  qu'il  aura  reçu 
99  du  mienloyaulmenf».  L'auteur  continue  ainfi: 
f«  Après  ce  qu'il  eut  délivré  Odon  fbn  frère ,  il  fift 
f>  venir  devant  luy  tops  les  ppfonnîers  qu'il  avoic 
99  amenés  d'Engleterrç  9  &  tous  les  aultres  qui 
«  étoyent  en  fes  prifans  ,  8ç  tous  les  délivra  far» 
p  peine  Schns  rançon ,  Se  pais  cria  merci  à  tout 
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»  le  monde  qui  là   eftoic    en  pleurant  monic 

y>  tendremejit ,  donc^c  eftoit  pitié  à  veçir  ». 

Odon  n'obdnc  la  re(l;icu(ion  d'aucun  d.e  [è% 
biens  d'Angletçrre ,  ôc  fe  vit  forcé  par  confc*. 
quent  de  fe  retirer  dans  fon  dioçèfe  ,  où  il 
n'abandonna  point  fes  anciennes  inclinations. 
J-'hiftoire  met  Iç  dernier  trait  à  fpn  caraûère, 
çn  nous  apprenant  qu'il  offrit  ,  quelquç  tems 
après ,  fçs  ferviceis  au  roi  de  France ,  pour  la 
célébration  de  fon  mariajge  avec  Bertrade.  Ce 
prince  si'étant  adreile  inutilement  à  tous  les 
prélats  de  fon  obéiflànce,  ne  trouva  xjue  Tévcque^ 
4e  Sentis  qui  confentît  à  lui  accorder  foii  tninifr. 
tcre.  Mais  craignant  que  l'autorité  d'un  feul 
f vcque  ne  fuftît  pas,  pour  juftifier.  u;ie  fi  çdieufQ 
entreprife,  il  accepta  les  offres  d'(^on,,  qui, 
eut  radrelfe  d'epgager  çncore  l'archevcque  d^ 
Rouen  à  le  féconder  ;  ces  trois  prélacs  firent  U 
cérémonie,  fans  égard  aux  plaintes  &a]^xoppa? 
fitiops  de  tous  les  évcques  de  France  j  &  Tévcque 
de  Bayeux  obtint  du  roi ,  pour  prix  de  fa 
complaifance  ji  les  revenus  de  quçlquqs  églifes 
de  Mantes. 

Enfin  ,  Ton  admiça  que  d'un .  grand  nombre 
de  prifonnicrs  auxquels  le  roi  rendit  la  liberté^ 
\{  n'y  eut  que  les  anglois  fur  lefquels  la  recoixr 
çoiflance  eut  allez  de  pouvoir  pour  les  amener 
auffi-tôt  en  Norm^^^  &  pour  Içu^f^i^Q  rendra' 
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de  Juftes  grâces  à  leur  bienfaiteur.  Morkard,  fi 
-diftinguc  par  fa  naiflance  &  par  Tes  grandes  qua- 
lités ,  vint  reconnoître  au  lit  de  Guillaume  que 
'fa  punition  avoir   cté  jufte  ,  &  que  la   libené 
Aqu  il  vénoit  de  recevoir  ctoic  un  bienfait  auquel  il 
«'avoit  pas  droit  de  pritendre.  J'ai  fait  remar- 
jqùct  rilluftre  origine  de  ce  feigneur  j  mais  la  gran- 
deur de  ks  fencimens  ajoutoit  encore  un  nouveau 
luftre  à  fa  nobleffe  j  &  de  tant  de  grandes  mai- 
fons  faxonnes  qui  fàifoient  rôrnenient  de  TAngle- 
terre  avant  la  conquête ,  il  y  en  a  peu  dont  les 
hiftoriens  anglqis  aient  tant  regretté  la  ruine.  On 
a    vu    le   malheureux    fort  d'Edwin ,   frère  de 
îMorkard,  &  le  plus  aimable  feigheur  de  fort 
tems.  Morkard ,  fon  aîné ,  avec  moins  d'éclat 
dans  la  figure  ^  réuniflbit  encore' un  plus  grand 
nombre  de  ces  qualités  refpeâraWes  qui  femblent 
élever  les  grands  au-deflus  de  rhumanité,  dont 
ils  ne  font  que  les  chefs  par  les  avantages  de 
leur  naiflance   &  de  leur  rang.  Les  promcflês 
qu'il  fit  volontairement  à  Guillaume ,  &  |a  fidé- 
lité  avec  laquelle  il  fe  hâta  de  les  exécuter  , 
juftifient  feules  cet  éloge  quieft  rapporré  prefque 
uniformiment   par    tous  les   hiftoriens.    Ayant 
confeflc  au  roi  qu'^uflî  long- tems  qa*il  avoir  eu 
quelqu'efpérance  de  revoii^  fur  le  trône  le  faiig 
de  fes  anciens  maîtres,  il  aVoit  regardé  la  nécefficé 
d'obéir  aux  nprmai^ds,  comme  un  affreux  mal< 
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lieur  tcintre  lequel  fes  incUrïacions  s'ctoient  toà^ 
jours  révolcées  y  il  lui  prôtefta  avec   la  aicmè 
franchife»   que  dans  la  £taadoa  où   il  vofàit 
r Angleterre ,  il  ctoit  perfaadé  que  le   bien  dd 
Veut   demandoit  que   le  gouveroemenc   établi 
fubfiftat  déformais  foqsim  des  Gis  de  Guillaume^ 
Ôc  s'il  lui  écoic  permis  de  marquer  fes  défirs  , 
dans  Guillauiiie  lé  rduK,  qui,  aiitant  qu'il  avok 
pu  le  découvrir  par  les  lumières  qu'il  g'étoic 
procurées  dans  fa  prifoa  »  écoic  celui  des  trois 
grinces  en  favéut  duquel  le  pet\c}iaûc  dès  angbis 
écoic   le  plus  déclaré.  Il  demanda  au  roi  ooth 
feuleitlenr  de  l'aucorifer  par  fes  ordres  à  fervir 
ce  prince  ^  mais  de  le  charger  de  quelqu  emploi 
qui'  pûc  donner  plui  de  poids  &  de  confidéracion 
i  {qs  fervices  ;  ce  n  écoic  pas  ratttbicÂ>&  ni  ria» 
iéth  de  fa  fortune  qui  le  porcoit  à  vouloir  reoH 
trer  dans  les  intrigues  de  la  policique  ^  il  éccnc 
fans  enfans ,  uns  famille ,  Se  dans  un  âge  qui 
ne  lui  faifoiç  plus  efpérer  une  longue  vie»^  guéii 
d'ailleurs,  par  fes  infoirt^nes  Oc  par  les  réflexions 
donc  il  s'écoic  occupé  dans  une  longue  capdvitc, 
de  rouies  les  parlions  qui  fonc  la  guerre  au  casât 
des  hommes.  Enfin  fa  feule  vue  étoit  de  prouver 
au  rôi  la  fîncériré  de  foh  actachemem  pour  la 
maifon  royale ,  Se  fon  saèle  pour  Ùl  partie» 

Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  pltfs  c^folant 
pourGuillaume^  dansks  fcrupuks  qu'il  confervois 
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tlKôre  fur  fa  fuccefllon  »  que  de  voir  fes  défîrs 
approuvés  par  le  plus  brare  &  le  plus  honnête 
hooune  qui  reftac  de  l'ancienne  Angleterre»  Il 
l«çut  fa  prière,  non-feulemenc  comme  un  heureux 
préfage  pour  l|lfuccès  des  efpérances  de  fon  fils  » 
mais  comme  une  efpèce  d'approbation  que  le  ciel 
donnoit  à  fes  deflèins  ;  &  dans  cette  penfée  il 
i*éa  Morkard  comte  &  gouverneur  de  Kent , 
flace  importante  par  la  fituation  de  cette  pro« 
vince,  qui  influe  toujours  beaucoup  fur  la  con- 
duite de  la  capitale  &  de  toute  la  partie  mérî« 
dionale  du  royaume  ;  il  le  chargea  en  même 
rems  d'une  lettre  pour  Guillaume  le  roux ,  dans 
laquelle  il  lui  recommandoit  d'accorder  toiue  fa 
confiance .  au  nouveau  comte ,  ôc  de  l'employer 
dafss  toutes  les  'entreprifes  qui  demanderoient  le 
fecoucs  de  la  faveur  des  anglois.  En  effet  ^  une 
grâce  accordée  dans  des  conjonctures  où  la  fincé* 
rite  du  Roi  ne  pouvoir  être  fufpeâe  ^  fit  a0èz 
xl'impreflion  fur  Tefptit  des  anglois  pour  leur 
perfuader  qu'ils  n'avoient  rien  de  plus  avantageux 
à  prétendre  que  de  voir  revivre  Guillaume  dans 
-celui  des  princes  Tes  fils  pour  lequel  fon  incli** 
nation  s'étoit  déclarée  >  Se  cette  confidétation 
fervie  phis  que  tous  les  efforts  de  Guillaume  le 
roux  pour  les  déterminer  en  faveur  de  la  fuc- 
cefSon  normande.  On  ignore  par  quelles  récora* 
penfes  ce  jeun^  prince  r^cooiiut  les  fervi):es  4^ 
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Morkard.  Ceft  un  des  plus  grands  défautsdes  écr't^ 
Vains  de  ce  tetns  -  là  que  d'abandonner  >  fi  fofe 
parler  âinfi  ,  Thiftoire  des  plus  grands  hommes  i 
fcn  çeflTanc  tout  d'un  coup  de  les  nomnier  Se  de 
foutenit  l'iiiiérêt  qu'ils  ont  fait*endte  à  leut 
fortuné.  On  ne  trouve  en  nul  endroit  quelle  fut 
la  fin  de  Morkatd. 

Cependant  le  iroî  languiflbir  depuis  près  de 
dnq  feniairieS  avec  de  coiltînueb  redoublemenj 
de  dolileurs,  qui  lui  amionçoient  ou' une  protiïpte 
mort ,  où  Une  vie  exérêfnèracnt  doulbureufe.  Dans 
ce  triftè  état  il  renonça  enfin  à  tous  les  foins 
profanes ,  pour  î'orccupér  urfiquenïen=t  des  exer- 
cices dé  la  religidn  ,  &  fés  dernières  penfées  fe 
tournèrent  au  fôulagèment  àès  pauVres ,  &  à 
la  confirmation  dès  établifTèmens  de  piété  ^'H 
âvoit  formes  dans  le  cours  de  fon  règne.  On 
remarquai  avec  étonnèment  qu'il  ne  demanda 
aucune  nouvelle  du  prince  Robert  ,»  comme'  sr'il 
eût  craint  de  prononéer  le  nom  d'un  fiU  déna- 
turé ,  dont  lé  fôuvenir  n  ctoié  pre^e  qu'à  troubler 
les  fentimens  de  paix  &  de  dcruceur  dont  il 
s'efForçoit  de  fe  pénétrer.  Ceux  cfui  aVôient  foap- 
çonné  fa  piété  de  politique  otf  d'oftencation , 
étoient  forcéis  de  rêcohnoître  que  fes  difpofitions 
préfenres  étanr  l'effet  fenfible  deà  mêmes  prin- 
cipes auxquels  il  avait  été  attaché  pendant  toute 
fa  vie  ,  il  étoit  impoflible  que  (es  fenâmens 
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fuSh  h'eunènc  pas,.  tou)ours  eu  leur  fourc€  dans. 
un  cœur  véritablement  attaché  à  la  religion.  Qu'il 
en  eut'  fkit  quelquefois  fer vir  les  apparences  i 
des  viie$  trop  huttiaines»  c'étoit  un  ^ffet  général 
<fe  ;Ia  corruption  de  la  nature  ,  qui  dans  les 
princes  &  les  minières  d^s^affaires  publiques  »  eft 
fouvetit  capable  d^  fair^  oublier  les  intérêts  d'une 
autre  vid  »,  pour  céder  à  la  force  des  ncceilités 
'  préfentes  y  mais  comme  c^eft  à  la  mor{  que  fe 
{fàt  le  difcernement  des  vertus  &  des  vices  ^ 
il  fimible  impoiSble  de  ne  pas  fe  rendre  ici  à 
la  fincérité  de  Guillaume» 
r  N  admettant  guère  d'autre  entretien  que  celui 
de  quelques  ecclédaftiques ,  il  fe  faifoît  rendre, 
compte  de  l'état  ,des  égUfes  d'Angleterre  &  de 
Norn:iandie  i  &  s'il  ne  pçuvoit  remédier  par  des 
reformations  préfenteç  à  tous  les  maux  qu'il 
^prenoit ,  il  y  préparoi^  de  loin  des  remèdes 
par  fes  exhortations  &  /es  confeils.  On  •  lui 
mccHita  que  deux  chanoines  de  Rouen  »  qui  joi- 
gnoient  au  revenu  de  leur  bénéfice  un  patri- 
moine confidérable,  abufqient  de  leurs  richefles 
pour  mener  une  vie  extrêmement  voluptucufe  , 
Guillaume  penfa  d'abord  ,  avec  beaucoup  de 
fageiïè,  que  ce  défordre  écoit  leur  intérêt  propre  , 
&  que  ne  manquait  ni  d'âge  ni  de  lumières 
pour  fe  conduire,  c'étoit  à  eux-mêmes  à  fencir 
le  tort  qu'ils  fe  faifoient  en  s'écartant   de  la 
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vertu  ,ou  du  moins  que  c^écoic  le  devoir  de  îene^ 
archevêque  de  les  contetlir  dans  les  bornes  de 
leur  pfofeffion  j  mais  apprertartt  qu'ils  s*oobiioienc 
jufqu'à  la  déshonorer  par  deis  éclats  fcandaleux, 
il  entreprit  de  ks  ramener  Im-mème  à  une  vie 
plus  réglée  ;  &  pouvant  fatisfaif é  promptement  fou 
zèle  à  la  diftance  oùil  étoit  de  Rouen  ^  il  donmt 
ordre  quils  fuflènt  appelés  âuffi-t6t.   Orderic 
ne  rapporte  ^otnt  le  difcouts  qu'il  leur  adtetii^  ;; 
mats  il  dût  erre  fort  touchant ,  puifqu'il  fitaflez 
drimprêilion  ftnr  Tun  des  deujc  coupables,  pour 
lui  faire  promettre  fur  le  champ  au  ciel  &  au 
loi  de  réformer  fa   conduite.  L'autre  fe  laîfla 
aîiflî  peu  roucher  par  Tautorité  que  par  l'exemple. 
C'étoit  tin  homme  de  qualité  ^^qùi  ctoyoit  avoir 
trop  fait  pour  le  ciel  en  renonçant  aux  droits 
de    fa    naiflànce   pour'  fe   revêtir  d'ui)    habîc 
eccléfiaftique  ,  Se   qui  ofa  mêthê  conrefter  au 
roi  le  droit  qu'il  préteodoit  avoir  fur  fa  vie  do- 
meftiqu&  &:  fur  fes  mœurs.  Guillaume  plàignir 
fon  aveuglement  ,  &  le    livrant  i  fdn  arche- 
vêque j    il   exhorta    ce   prélat   à    fe   fouvenir 
que  les   maladies  dé   Kefprit  &    du  cœur   ne 
demandent  point  à  être  guéries  par  des  remèdes 
violens.^  ... 

Si  Ton  trouve  que  cette  efpèce  de  foin  afFoi- 

,  blifle  le  câraélère  du  roi  Guillaume  ,  ou  du  tnoîns 

Ile  réponde  point  aflez  dignement  à  l'idée  qu'on 
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à  dâ  prendre  de  l'élivàtion  de  fon  ame,  îl  eft* 
âifé  de  répondre  qae  d^e  jugement  ne  pbtte  que 
fur  la  fàulfe  idée  qu'on  a  dé  là  gtaildeur  dans 
lès  rois  &  lôs  héros  î  on  Ctoit  mal- à- propos* 
que  leur  gloire  coii^ft'é  a  hé  s'bccupef  que  de 
projets  de  guerre  où  d'éràf  >  &  à  né  rien  entrè-^ 
prendre  qui  ne  foit  grand  ^ar  fa  riarufe,ccla- 
,  tant  dans  (es  apparences  ,  enfin  qui  né  pbrtie 
Côthûïê  le  Iceku  dé  leur  càtaâîère.  Mais  la  plus 
jufte  idée  de  i'hérbifme  eft  célIè  qtli  le  iHefure  pat' 
la  grandeur  &  là  cbnftànce  des  qualités  dé  Tamé , 
quel  ^ii*en  foit  lobjet  ^  &  par  cette  heùreufe 
lumière  qui  les  fait  àpplicjuer  jJrdrfiptétîiént  aut 
cîrconftaiices.  Guillaume  éfoit  àufli  ^tànd  k 
Pfaeure  de  la  mort ,  ibtfqtié  fés  fhinà  Té  toui> 
lîoiemvets  lé  feul  objet  qui  dût  àlbr^  rôccdpéV, 
qu'il  Tàvoirété  etl  conquérant  TAngleterf e  i  il 
donna  une  âlîtté  preuve  ^ue  fes  qualités  lés 
plus  héroïques  n'avbient  •  (bùffèrc  audufaé  alté- 
ration. 

Gerberbt  j  comre  dé  Cherbourg ,  eut  avec  uh 
de  fes  plus  tiches  vaflàùx  un  démêlé  fi  violent , 
qu'en  étant  venu  aujt  rriaiiiâ  avec  lui  ,  &  fe 
trouvant  beaucoup  moins  robufte  ,  11  en  avoit  été  ' 
cruellement  maltraité.  Gerbcrot  étoit  fi  fier  , 
qu'étant  tombé  dangereufcment  malade  après  cette 
infulte,  il  avoit  juré  que  loin  de  recevoir  des 
remèdes,  il  abrégeroit  fa  vie  de   fes   propres 
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mains  fî  Tes  enfans  &  fes  amis  ne  lui  amenoient 
fon  vaffal  pour  en  tirer  vengeance.  Cç  miférable 
n'avoir  pas  manqué  de  prendre  la  fuire  ;  mais 
en  paflànt  dans  le  diocèfe  d'Avranches,  Tévêque 
de  ce  lieu,  qui  ne  s'croit  pas  cru  moins  inté- 
relTé  que  les  feigneurs  feculiers.à  conrenir  le 
peuple  dans  la  foamifHon  pour  fes  maîrres  , 
l'avoir  fair  arrêter  dans  le  deflein  d'effrayer  fes 
pareils  par  Texemple.  Cependanr ,  lorfqu'il  eut 
appris  avec  quelle  fureur  Gerberot  fouliaitoit  de 
l'avoir  entre  fes' mains,  il  refufa  de  le  lui  re- 
mettre, &  ce  fut  le  fujet  d'un  nouveau  diffé- 
rend ^ntre  deux  parties  aflez  puiflàntes  pour  en 
faire^  appréhender  les  fuites  5  les  deux  fils  de 
Gerberot  &  tous  fes  amis  prefsèrent  Tévêque 
pa»:  les  plus  vives  inftances,  &  joignirent  les 
menaces  aux  prières.  En  attendant  fa  réponlTe^, 
ils  trouvèrent  occafion  dé  fe  faîfir  des  deux  plus 
proches  parens  du  coupable ,  &  les  ayant  menés 
au  xomte  de  Cherbourg ,  le  fort  de  ces  deux 
malheureux  fut  d'être  auflS-tôt  mis  à  mort  par 
un  cruel  fupplice^  Une  vengeance  fî  fanglante 
fervit  encore  à  rendre  Tévçque  d'Avranches  plus 
opiniâtre  dans  fon  refus.  On. paroifïbit  rcfolu  de 
part  &  d'autre  à  fe  porter  aux  dernières  *  extré- 
mités y  Se  cette  chaleur  ne  fit  qu'augmenter 
IprCque  Gerberot  fut  alfez  rétabli  pour  fe  charger 
lui-mcme  du  foin  de  fa  vengeance. . 


Digitized  by  VjOOQIC 


'      I.   E      C   O    N    Q   tJ    i    R    A    K   T.         J49 

Le  roî  deroic  être   alors   dans  une    extrême 
fbiblefle ,  puîfqull  toiichoir  aux  derniers  jours 
de  fà  vie ,  Se  que  cinq  femaines  paflees  dans 
les  plus  vives  douleurs  avoiept  épuifé  fes  forces 
}ufqu*à  lui  laiïïèr  à  peine  celle  de  faire  ufage  de 
ïa  voix  ,  pour  fe  faire  entendre.  lî  ne  connoiflbît 
'  pïus  le  fommeil  ;  it  ne  prenoit  prefque  plu^  de 
nourriture;  &  I on  s*econnoit  qullreftât encore 
dans  fbn  tempérament  dé  quoi  le  foutenir  tout 
à  fa  fois  contre  rëpuifement  de  fes  -forces ,  & 
contre  le  redoublement  continuel  de  feylouleur^. 
Il  apprit  la  querelle  du  comte  de  Cherbourg  & 
de  révêque  d^Avranchcs  j  ce  mélange  d'intérêt^ 
profanes  &  d'honneur  ecclcfiaftique  réveilla  tout 
fon  zèle  pour  la  juftice  r  il  réfolut  de  donner 
dans  fes  derniers  momens^un  témoignage  de  lar*- 
rfeur  qui  le  bruloit  pour  Péglife  &  pour  fon 
peuple.    Il  avoir  encore*'pour  principal  miniftre 
en  Normandie  le  comte-  Rogep  de  Beaumonc , 
qui  confervà  dans  utt  âge  fert  avancé  cette  même 
élévation  do^  courage  &  de  gloire  qui  Pavoit  fait 
paflèr  pendant  le  cours  d'une  longue  vie  pour 
Hn  des   plus   grands    hommes    de  (on   fiècle  ; 
Guillaume  lui  donna  ordre  de-  fe  mettre*  à  la 
tête  de  quelques    troupes   qui   furpadoient  en 
nombre  tout  ce  que^Gerberor&r  Tévèque  d' Avran* 
chèV  en  avoient  pii  raflembler ,  &  de  leur  pro- 
pofêP^les  arpies  à-la-main^  ou  de  venir*  retidrô 
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compte  au  roi  de  leurs  démêlés ,  ou  de  fe  .re- 
garder tous  deux  comme  Içs  ennemis  de  Tccat, 
&  de  fe  défendre  en  cette  qualité  contre  les 
troupes  royales. 

L'évçq^e  ne  balança  point  à  fe  rendre  aui^ 
ordres  du  roi  :  il  crut  mçme  que  fa  foumiflion 
le  délivreroit  d*un  fôcheux  embarras  \  Se  faifant 
conduire  fon  prifonnier  au  comte  deBeaumont, 
il  protefta  qu'-en  le  retenant  malgré  Gerberot  ^ 
il  n'avoir  eu  deffein  que  de  fauver  ce  malheureux 
des  extrémités  d'une  cruelle  vengeance*  Il  con-- 
fentît  s^vec  la  même  facilité  à  fe  lailTer  conduira 
^  Hermentrude  »  où  il  ^ttendroit  les  fuites  de 
rexpcditioq  du  ccimrç  Roger  ;  eliSs  forent  extrêr 
mement  violentes.  Gerberot  »  vivement  irrité 
contre  le  roi,  qu'il  açcQfoit  4^  prendre  partî 
contre  lui  pour  rarchevèque ,  Se  de  ble0èr  le^ 
loix  du  pays  en  lui  prant  le  pou>tf>ir  de  punir 
fpn  va0àl>  eut  la  bardiellè  4^  fe  mçttjré  en  cam-r 
pgne  avec  fes  troupes  »  8c  (çiUicita  tous  fes  amis 
d'embrafler  fa  querella  Mais  avant  q\^  de  s  ap^ 
procher  de  Tarmée  royale ,  ayê^it  appris  que  1q 
prifounier  que  levêque  4'Avranches  avoir  livré 
m  comte  de  Beaumont ,  ém%  gardîé  néglig^ip^ 
ment  à  Fontenay  ,  il  çkai?g()a  m  de  fes  fils  4q 
i  enlever  ?  cçtte  entreprife  fvit  ^éç«é«  ay^  fi  pe^ 
dpbftaclesj  qw  h  vaili^  fut  Uyié  fam  ayçiif^Q 
défendui  Gerberot  le  fil  .attfiî?!t«i::  p«ric  ayoç  1^ 


Digitized  byVjOOQlC 


decnièrô  cruauté  j  Se  y  comme  s'il  n'eue  chercha 
que  cette  fatisfaâion  et^  ^issiznt  les  arïnes  »  il 
fit  offrir  enfuice  au  comte  de  BeaumotK  d  entrer 
en  accommodement»  Le  comte  feignit  de  prècer 
Toreille  à  fes  offres  v  mais  ce  ne  fut  que  pour 
le  tromper  à  iùn  tout  en  cherchayit  l'occafion  de 
fe  faiHr  de  lui  ;  il  la  prit  avec  tant  dadreflTe» 
,que  l'ayant  enlevé  prefque  au  milieu  de  (^s. 
troupes  >  il  te  çotiduifit  lui-même  au  roi  qui 
commençoit  à  craindre  de  lai(Iêr  ea  mourant 
toute  la  Normandie  dans  le  feu  de  la  guerre» 
Gerberot  avoit  compté  fs^s  doute  fur  la  fitua* 
cioa  de  ce  prince  lorfqu'il  avoit  levé  ù  har- 
diment Tenfe^ne  de  la  révolte^  &  peut-être 
cur-il  la  même  confiance  en  fe  voyant  conduire 
dans  les  prifons  de  Rouen;  inais  k  premier  ordre 
de  Guillaume  fur  de  lui  faire  fou  procès  av^c 
«itejdettûère  rigueur  pour  le  double  crime  det 
meurtre  &  de  révolte.  Sa  tête  eût  payé  infail^ 
liblement  h  faute»  &  te  roi >  loin  de  fe  laiilèp 
fléchir  par  les  prières  d'un  grand  nombre  de^  * 
feigneurs  qui  folUcitèrenc  fa  bonté  >.  paroiûbit 
réfolu  4^  donner  avant  ia»  more  un  deriûer  exem* 
pie  de  juftice;  mais  ceu^  qui  s'iniéreflbient  à 
]^  vie  de  Gerberot^  trouvèrent  1^  n^ûy.ea  de  le 
dérober  tu  chatim^ent.  Sous  prétexte  de  découvrir 
de$  chôf^  .importantes  au  geuverneinent ,  la 
comté  deCberbourgdemanda»  pat  leur  confeiU 
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d'être  préfenté  au  roi.  Tout  ce  qu*6n  p6c  s'îma* 
giner  de  moiûs  éloigné  de  la  vérité,  fut  qu'il 
penfoit  à  fauver  fa  vie  par  la  voie  des  fupplî- 
cations  ;  &  que  dans  l'crar  où  étôit  ce*  prince ,  il 
efpéroit  Tattendrir  en  lui  demandant  grâce  à  fes 
pieds  :  mais  fes  amis  avoieht  raflemblé  fecrefc* 
tement  une  troupe  de  gens  déterminés ,  qui  fon- 
dirent fur  Tefcorte  à  laquelle  on  avoir  confié  k 
comte ,  &  qui  le  délivrèrent  après  un  combat 
fort  fàng^nt.  Il  gagna  fur  le  champ  la  France , 
où ,  fans  être  eji  guerre  avec  Guillaume ,  on  con- 
fervoit  trop  de  rrffentiment  de  l'incendie  de 
Mantes ,  pour  ne  pas  embraflèr  avec  |oie  toutes 
les  occaïîons  de  le  chagriner,  Gerberot  y  fut 
reçu  avec  faveur;  &'  Philipp^/flui  fit  ei^érer 
que  les  françois  fe  chargeroîent  bientât  de  h 
vengeance  ayec  celle  de  leurs  propres  injures  j 
mais  la  colère  &  la  haine  s'évaQouirent  d^  parc 

'  ôc  d*aùtre  après  la  mort  du  roi. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  prince  Robert  profitoîc 
du  rétabUflèment  de  ks  forces  pour  réparer  fc 
malheur  qu'il  avoir  eu  d'être  arrêté  fi  long-tem$ 
par  fa  maladie.  Il  arriva  en  Normandie  quelques 
jours  avant  la  mort  du  roi  ;  mais  ayant  appris 
avec  quelle  rigueur  il  avoir  été-  traité  ckiis  fe 
ttftament ,  de  dans  quels  termes  fon  père  avoit 
exprimé  fes  derniètes  difpôfitions  ,  il  défefpérs^ 

'  d^  l^i  infpii^r  deç  fentimoQs  plu,s  favorables  pai: 
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fa  préfence ,  &  par  les  témoignages  trop  tardifs 
de  fon  repentir  ^  il  fe  crut  appelé  d  ailleurs  en 
Angleserrepar  des  motifs  beaucoup  plus  ptefl[àns> 
fur-tout  lorfqu*il  fut  affurc  qu'il  n  avoit  rien  i 
craindie  pour  la  fucceiliou  de  Norm^uidie.  Etant 
arrivé  fans  fe  faire  connokre ,  il  prit  le  chemin 
de  la  mer  »  Se  le  hafard  lui  fit  trouver  û  heureu*- 
fementun  vaifleau  prêt  à  faire  voile,  qu'il  pailà 
fans  être  reconnu  ;  mais  en  débarquant  i  Witfand^ 
il  fut  auflî  furpris  d'y  rencontrer  fes  deux  mi- 
niftres  y  Guaer  &  Sansavoir  y  qu'affligé  des  nou« 
velles  qu'il  apprit  d'eux  au  même  moment.  Toute 
l'Angleterre  »  à  la  réferve  de  quelques  feigneurs 
normands  y  s'étoit  déjà  déclarée  pour  Guillaume  le 
roux;  ôc  dans  l'attente  où  l'on  étoit  continuel- 
lement de  la  more  du  roi ,  les  meilleures  troupes 
du  royaume  étoient  raflembiées  autour  de  Lon- 
dres pour  atliirer  tout  d'ua  coup  la  proclamation 
de  fon  fuccedèur.  Lanfranc ,  qui  avoit  donné  ce 
confeil  i  Guillaume  le  roux  y  avoit  difpofc  en 
même  tems  tous  les  prélats  à  favotifer  fes  intérêts 
dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre^  Enfin,  s'il 
reftoit  quelques  amis  à  Robert,  leur  foibleflè 
Se  leur  crainte  les  forçoient  i  l'ina^kion;  &:  le 
feul  parti  auquel  ils  avoient  cru  devoir  s'arrêter 
après  une  délibération  commune ,  étoit  d'attendre 
que  Robert  fut  en  poflèifion  de  la  Normandie, 
S(  capable  de.  lever  dim  fes  ét^t&.une  armée  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


554      HiSTOIIVE    1>B     Qvtttf  AV  MM 

le  mît  en  état  de  fuivre  l'exemple  d^  fon  père  , 
c*eft-à-(iire  ^e  pa(}èr  U  mer  ppur  faire  valoir 
la  juftice  de  fes  droite  par  la  fpree.  Il  fe  tendic 
i  h  r^eflè  de  ce  confeil.  En  effet,  oucrç   les 
précautions  que  j'ai  rapportées  »  Eudes  »  grand- 
tréforier  d'Angleterre  >  3'ctoit  dqà  faifi  »  au  nom 
de  Guillaume  le  roux ,  de  Douvres ,  de  Wincheftei:^ 
de  Pevenfey  »  d'Haftings.»  &  de  quelques  autres 
places  fur  la  cote  méridionale*   U  avoit  livré  aufli 
à  ce  prince  les  tréfors  du  roi  fon   père,  qui 
montoienr  à  plus  dç  foi^sante  mille  livres  Aerlings 
en  argent  monnayé»  fans  compter  une  prodigieufe 
quantité  de  vai0èlle  Se  dé  joyaux,  d^nt  les  hi^ 
coriens  font  un  détail   qu^oo  ne  lit  point  fans 
admiration.  Morkard  y  qu'un  hiftorien  moderne 
fuppofe»  fans  fondement  8c  fans  vraifemblaoce» 
avoir  été  remis  en  prifon  par  Guillaume  le  toux» 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  mit  à  la  tête  du  parti 
d*Edgard  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qtfoh  pouvoit 
attendre  de  £1  bopne  foi  &  de  fa  prudence  >  pour 
renbplir  les  engagemens  cpi'il  àvok  pris  avec  k 
roi.  Ce  fut  lui  qui  >  pour  achever  de  gagner  les 
anglois,  répandit  le*  Ivuit  que  le  j^eune  Guillaume 
étoit  réfolu  de  prendre  le  gouveniensent  d'Edouard 
pour  modèle  ^  &:  de  révoquer  les  lok  trop  rigoi)- 
TQui^  (pi  avoient  été  portées  .^s  le  règnie  J^ 
Jbn  père  -,  il  promit  particulièeemient  que  celles 
qui   regardoiieut  k  chaHit  &foieot  abolie  m 
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moment  que  ce  pcincç  monteroic  fur  le  trône  » 
&  que  la  nation  feroit  rétablie  fans  exception  dans 
cous  fes  anciens  privilçges.  Lanfranc^  d'un  autre 
côté ,  faifant  entendre  aux  normands  que  Tunique 
moyen  de  confervçr  leurs  acquittions ,  étoit  de 
confirmer  le  choix  du  conquérait  3  parce  que  les 
droits  de  Guillaume  le  toux  n'ayant  pour  fpnde* 
ment ,  çomnie  1^  Içurs ,  que  ta  VQlonté  du  roi 
fon  père ,  ce  jeune  prince  feroit  obligé  de  les 
maintenir  pour  fon  propre  intérêt.  Il  arriva  ain(i 
que  les  deux  nations  crurent  trouver  le  même 
avantage  à  l'élever  fur  k  tr^e. 

Robçrt  fentit  que  fou  malheur  étoit  de  n'avoir 
pas  ei)  adèz  d'amis  qvli  euflçnt  ofç  parler  pour  lui 
dans  (on  ^hUimé.  M  ^^tçv^  repalTé  fur  le  champ 
Ja  mer ,  s'il  n'eût  appréhendé  quelque  danget  i 
fe  fervir  de  fon  nom  popr  engager  les  matelots 
qui  l'avoient  ameixé  >  ^  remettre  fur  le  champ  à 
la  voile  :  le  vaiflèau  étoit  anglois  »  il  fut  obligé 
d'en  diercher  un  autre  fur  la  même  côte  avec 
Guaer  &  S^nsavoir ,  dont  l'attachement  ne  s'étoit 
pas  refroidL  Cette  précaution  »  qui  retarda  de 
quelques  jours  fon  pafl&ge ,  le  fit  arriver  en 
Normandie  après  U  .m^çt  du  roi  fon  pète. 

Ce  gr^nd  yoi  ayoir  rei^du  le  dernier  foupir  le 
fieuf  de  ff pt$mb;:e  mil  quai ffe*vi^)gt*fept ,  âgé  de 
Coixante-nn  sin^  ^fè^  ^  ^voir  régné  cinquante^ 

Aeiw  «a  N«m«t!^ie  4f  vingt-ua  en  Augletew* 
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Les  circonftances  de  fa  mort- font  d'autant*  pltw 
intéreffantes  dans  leur  fimplicitc ,  que  nous  en 
devons  le  fécir  à  plufiettrs  hiftoriens  contempo- 
rains. Ses  douleurs  étoienc  beaucoup  diminuées 
depuis  quelques  jours  ;  8c  les  lumières  de  fes 
médecins  n'ayant  point  été  jufqu'à  leur  faire  con- 
jedurer  que  fa  maladie  étoic  un  abcès ,  dont  l'in- 
flammation s*étoit  ralentie  à  mefure  qu'il  appro- 
choit  de  fe  màturieé  »  on  commençoit  i  former 
quelqu^sfpérance  de  fon  rétablifïèmenr  ;  mais 
ayant  été  réveillé  le  jeudi  au  matin  par  le  fon 
des  doches ,  il  demanda  d'où  venait  ce  brmt , 
auflî  étonné  en  apparence ,  que  s'il  l'eût  entendu 
pour  k  première  fois.  Sur  la  réponfe  qu'il  reçut 
de  fes  domeftiqoejs ,  il  leva  les  yeux  &  les  mains 
vers  le  ciel ,  &  fon  cœur  s'étant  épanché  dans 
une  prière  coiiftè  &  fervente ,  ïl  expira  avec 
auflî  peu  d'eferts  que  s'il  n'eSt'  fait  que-  s'en* 
dormir.  .  ' 

Tout  ce  qu'il  y  avoir  de  féigneurs  &  de  prélats 
dans  le  mcn>è  lieu  ,  apprenant  tout  d'un  coup 
qu'il  étoit  mort  d^is  le  t-ems  qu'on  efpéroit  plus  - 
que  janwis  de  fa  fauté,  tombèrent  dans  une  efpèce 
de  tranfports  qu'Orderic  Viral  ne  faio  pas  diflS-* 
culte  de  nonnner  un-  accès  de*  foHe*  Les  plus 
ricbes,  dit-il,  montèrent  à  clieval  en  con(u(fon, 

6  s'éloignèrent  d'Hermentrude  i  bride  abbarae 
poiir  aller  v^iUer   à  la  confetViacîoQ  de  leuri 
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terres ,  comme  s'ils  les  eurent  crues  menacées 
du  feu  ou  de  la  fureur  des  armes.  Les  gens 
d'une  condition  inférieure ,  voyant  les  autres  dif- 
paroître  avec  cet  air  d'épouvante,  fe  répandirenc. 
dans  le  château ,  où  ils  enlevèrent  meubles,  linge^ 
vaiflTeUe,  enfin. tout  ce  qiji  ayoit..  été  à  l'ufage. 
du  roi ,  jufqu'â  laiiTer  le  cadavre  de  ce  prince 
à  demi -nu.  Chacun  s'érant  fauve  avec  fa  proie,, 
il  ne  refta  perfonne  au  château  pour  les  plus 
fimples  offices.  Je  ne  m'arrête  point  à  l'opinion 
qui  padà  pour  confiante  dans  ce  même  fiècle , 
qu'on  eut  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de 
Guillaume  à  Rome  &  dans  la  Calabre,  le  même 
jour  qu'elle  arriva.  Mais  fi  l'on  en  croie  le  même 
hiflorien ,  il  y  eut  quelque  chofe  de  bien  extraor-, 
din^ire  dans  l'effet  qu'elle  prodmfit  à  R^en.  Les 
habitans  de  cette  vUle ,  auffi  effrayés  que  s'ils 
euflèiit  vu  l'ennemi  à  leurs  portes ,  &  pour  me 
fervir  des  termes  d'Orderic  ^  ivres  de  crainte  & 
d'étonnement ,  coururent  de  tous  côtés ,  en  de- 
mandant à  leurs  parens  Se  à  leurs  amis ,  quel 
parti  ils  avoient  à  prendre ,  dans  quel  lieu  ils  dé- 
voient fe  retirer,  &  où  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens  pouvoient  être  en  furetç.  La  plupart  quittè- 
rent effedivêment  la  ville  ;  &  ceux  qui  y  reftè- 
rent ,  ne  furent  arrêtés  que  par  leur  incertitude; 
mais   tous   cachèrent   foigneufement    ce  qu'ils 
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avoient  de  plus  précieux ,  comme  slls  É^éxoient 
crus  menacés  des  plus  terribles  révolutions. 

Cependant  le  corps   du  roi  feroit  demeuré 
fans  fépulture  &  un  fimple  gentilhomme  nom- 
mé Herluin,pouifê,  dit  l'hiitorién,  par  fâ  bonté 
naturelle^  &  'pour  faire  uhe  œuvre  agréable  à 
dieuj  auraftt  que  pouf-  fâuveif  Thonneuf  de  £z 
nation  »  n*  eût  pris  fur  lui  le  foin  deû  funérailles, 
6c  tt*eut  rempli  cû  pieux  déVoir  i  fes  prôptes 
frais.  Il  ralTémbla  les  ecdéflàftiqu^s   qUe  llm-' 
preflîon  de  la  frayeur  publique  àvoit  difperf<b  , 
&  les  ayant  menés  en  prôceffiori  aU  village  d'Hèr- 
mentrude,   il  lê$  engagea,  par  fe^  libéralités 
autant  que  par  fes  exhortations',  â  faire  quelques 
prières   pour  le  repos  éternel  de  leur  maître.' 
L  archev<%ue  de  l(buèn,  qui  s'y  rendit  auffi,  or- 
donna que  le  corps  fût  rtanfporté  à  Caen,  pour 
être  inhumé  dans  l'abbayé  dé  faint  Etienne,  qui 
étôit  un  mohuméiit  de  ii  piété  de  6uiltautne.  Maii;' 
aucun  ofEciér  de  là  Couronne  ne  s'étanc  préfenté 
pour  exécuter  cet  ordre ,  ce  fut  un  autre  em- 
barras, dont  lé  génétèui  Heriuin  confenrit  eticore 
à  fe  charger;  il  loua  des  chariots  mortuaires , 
d^es  pleureurs ,  Su  tout  l'appareil  qui  fert  aux 
convois  funèbres. 

On  s*attendoit  du  moins  que  le  prince  Robert, 
dont  on  commençoît  à  ne  plus  ignorer  l'arrivée  > 
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&  le  prince  Heftti  Ibri  frère  j  l^âroîcfoiéttC  etifin 
pour  accompagner  le  cdrps  du  fol  jufcfu'âu  lieu 
cfefa  fépulture;  mais  Robert  éroit  alors  à  Wirfand, 
où  il  reçut  la  première  nouvelle  de  fit  perte  , 
&  la  routé  de  la  mtt  qu'Herluin  fît  prendff  au 
convoi ,  fervit  de  prétexté  à  Heilri  pour  fe  diC- 
pénfer  du  voyage.  D'ailleurs  ce  jeune  prince  fe 
trouvoit  danà  l'embarras  d'une  aventure  qui  lui 
avèit  caufé  àffez  de  trouble  &  de  chagrin  pout 
faire  excufer  fou  abfence.  Quoique  le  inéoonteh^^^ 
teraént  qu'il  avôit  eu  dçà  dômières^  dif^ofîtions 
àt  fon  père  eut  un  peu  altéré  kr  boiité-  de  fon 
ifarafrel,  6c  qu'on  aflfufe  même,  quàprès  avoir 
quitté  Hérmentrude  auffi  brufqueriiént  <jue  je 
Vki  tapporté,  il  fe  hâta  daller  recevoir  au  tréfot' 
là  fomme  que  le  roi  lui  kiflbft-lvec  quelques 
expreffions  indéccptes ,  qui  fembloient  marquer 
Ireaucoûp  de  craihtfe  que  l'avarice  de  ce  prince 
ne  lui  fît  rétraftet  Ton  préfent ,  il  avolt  paru 
R  touché  de  l'accueil  qu'il  avoit  obtenu  pour  la 
filfe  naturelle  du  comte  Tofny  ,  qu'il  étoic 
demeuré  enfuite ,  avec  autant  d'affiduité  que  de 
tendrefle,  aux  pieds  du  lit  du  roi:  mais Gabrielle 
Tofny  étant  retournée  dans  la  force  de  JElou^' 
veray ,  elle  s'y  étoit  vue  cxpofée  à  des  périls , 
dont  elle  ne  s'étbit  défendue  que  par  fon  cou- 
rafgc  ,  &  qui  avçftenc  forcé  Henri  de  voler  à  foa 
fecours.  Un  gentilhomme  du  pays  d'Auge ,  qui 
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ie  nommôit  Rauiot,  étoic  devenu  amoureux  de 
cette  belle  fiUè  ;  &  quoique  le  refpeâ:  quil  de-, 
voie  à  fon  prince  l'eue  retenu  jufqu'alors  dans 
des  bornes  fort  étroites  ^  il  avoic  trouvé  plufieurs 
foi$  Toccafion  de  faire  connoîtrc  fes  fencimens- 
à  Gabrielle«  Il  .  lavoir  même  efpéré  qu  en 
s'appuyanr  de  l'autorité  du  comte  Tofhy ,  il 
pourroic  l'obtenir  d'elle-même  en  mariage  «  8c 
ce  deilèin,  dont  il  avoir  fait  l'ouverture  au 
comte  s  avoir  été  la  principale  caufe  des  violens 
4émêlés  de  ce  feignent  avec  Henri.  Enfin  l'accueil 
favorable  quelle  avoir  reçu  du  roi,  ayant  pafle 
pour  une  e^ce  d'approbation,  que  Guillaume 
avoir  donnée  à  l'inclination  de  fon  fils^  Rautot 
défefpéra  du  fuccès  de  (on  amour,  &  forma 
un  téméraire  defièiq  ;  dont  les  circonftances  fa* 
vorifoient  beaucoup  l'exécution  ^  il  étoit  brave,, 
mais  il  manquoit  de  cette  délicateflê  de  fenti- 
mens  qui  accompagne  toujours  le  véritable 
honneur.  La  facilité  qu'il  avoit  dans*  Pabfence 
du  prince  à  s'introduire  près  de  Gabrielle  ,  lai  fit 
naître  l'efpérance  ou  de  la  féduire  par  fes  offres, 
ou  de  l'enlever  malgré  elle,  8c  de  pafler  anffi-tôc 
en£fpagne,à  l'exemple, de  Balderic  ^  il  s'adbcia 
quelques  aventuriers  ^  qui  reg^dèrent  comme 
une  fortune  de  le  fuiyre  ;çtaiir  entré  avec  eux 
pendant  la^  nuit  dans  la  msâfon  de  la  forêt  y  il 
s'introduifit  dans  la  chambre  de  Gabrielle>  a  qui 
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là  feule  vue  d'un  feomitiè  ârtné,  caiifa  àffèt  d* 
ftayeur  pour  lui  6ter  h  force  d'àppelet  du  fe-* 
cours  par  fes  cris  ^  il  eue  le  cems  de  lui  e&pliquef 
iès  intentions  ,  Se   continuant  de  le  forcer  ail 
fibncô  par  fes  menaces ,  il  lui  fît  entendre  noii-^ 
feuletnent^  qu'un  arbour  déféfpéré  ne  connoît 
point  de  loi  qui  puiflè  Tarrcter  y  mais  qu'elle; 
n'àvoit  qu'un  moment  pour  fe  déèerminèr  entrd 
le  parti  de  te  rendre  volontairement  à  fes  prô'- 
pofitions  »  pu  de  fe  voit  enlever  fans  ménagé'» 
ment.  Gabrielle  conçut  qu'il  ny  avoit  qUe  foil 
adreffe  qui  pût  la  fauVer  du  péril  ^  elle  s^îma* 
gina  bien  que  Rautdt  n'âvdit  paà  forthé    une 
entreprife  fi  hardie  faiis  avoir  pHs  des  précàu^ 
tions  pour  fe  trouver  le  plus  fort.  Ainfi  n*ef- 
pérànt  tien  du  fecoa^s  de  fes  domeftiques^  elle    - 
feignit  de  confennr  à  le  fuivre  ^  &  elle  joignic 
même  à  cette  décianuion  quelques  termes  zfftt 
flatteurs^  pouç  lui  ^erfiiader  qu'elle  n'avoit point! 
de  violence  à  fe  faire.  Râutot  fe  crut  autorifé  par  ki 
difcours  i  ptendre  quelques  aflutances  du  bon^ 
heur  qu'il  voaloit  obtenir  »  Se  Gabrielle  n'affeâa 
point  de  réfiftance  qui  pût  lui  faire  perdre  cette 
penfée^  Enfin  le  téméraire  amant  s'étant  oublié 
jufqu  à  quitter  fes  armes  i  afièx  ralTuré  par  le 
fond  qu'il  faifoit  fur  la  vigilance  de  fes  gens  ^ 
Gabrielle  fe  faifit  de  fon  épée  y  &  la  tira  du 
fiDureau  avec  tant  de  promptitude ,  qu'il  s'en 
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vit  la  pointf  ap|>i3yç^  fur  r^ftomac  avant  qu'it 
eut  pu  fe  défier  qu'on  en  rouloit  à  fa  vie  j  le 
^ouvemen(  qu'il  fit  pour  évicet  h  coup  ne  fervit 
qu'à  rendre  la  fnain  de  Qabrietle  plus  prompte 
&  plus  $ûre>  elle  le  perça  «mortellement ,  &  {on 
courage  sVnimanc  pat  la  chute  de  Ton  ennemi, 
c>lle  ne  craignit  plus  d'appeler  fes  gens  à  fon 
iecoufs.  Mais  les  premiers  qui  fe  rendirent  à  fes 
cris  furent  ceux  de  Rautot ,  .dont  une  partie  s'ctoir 
approchée  )uf<)u  a  la  porté  >  tandis  que  les  autre» 
^voient  arrêté  les  domeftiques,  qui  s'ctoî^nt  prc- 
fentés",  ils  frétoirent  à  la  vue  de  leur  maître  9. 
tpais  auroient-ils  tourné  leur  vengeance  contre 
une  femme  ?  D'ailleurs  Rautoc  ^  à  qui  il  reftoic 
aâez  de  vie  pour  les  arrêter  par  fes  ordres  y 
liur  défendit  d'infulter  celle  dont  il  refpeâoic 
encore  Us  champiea.  L'écrivain  monaftique ,  qui 
jcappprte  le  détail  de  cet  événement  >  prête  à  ce 
gentilhQmmè  un  difcours  extrêmement  6ngulier« 
Après  avoir  fait  remarquer  qu'il  avoir  été  livré 
toute  fa  vie  aux  plaifirs  des  fens ,  il  ajoute  que 
le  ciel  lui  fit  la  grâce  de  lui  en  infpirèr  un  repentir 
fi  parfait ,  qu'il  mourut  en  admirant  la  verra 
de  G^brielle ,  $c  en  remerciant  dieu  de  s'être 
fervi  de  la  main  â'ui;e  &mme  pour  le  punir  d^ 
fes  égaremens.  <«  Cependant ,  lui  fait  dire  l'hif-^ 
H  torion,  en  adref&nt  fon î difcours  à  dieu»  )e 
'I  n  ai  point  eu  deifeb  de  vous  oâfenfec,  quand 
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>>  j*ai  livré  mon  cœur  à  l'amour  d'une  belia 
i*  femme  ;  &  fi  j'ai  recherché  des  plaifîrs  que 
*5  votre  loi  défend ,  ce  n'a  jamais  été  pour  irriteif 
«  contre  itioi  votre  juftice  »•  Sa  condufion  eft 
qu'il  ne  fe  croit  point  aufH  Coupible ,  que  s*ii 
avoir  commis  des  péchés  plus  odieux  ,  &  qu'il 
pouvoir  par  cohféquent  efpcfer  fdn  pardon  de 
la  miféricorde  du  cieL  Ses  gens  s^éranr  retirés  ^ 
après  Tavoit  vd  expirer  >  Gabtifelle  n'eut  rieil 
de  fi  preflànt  que  de  faire  avertit!  fon  âmani 
du  malheur  atiquel  fon  dbfence  laVoit  e^^pofce i 
&  fa  frayeur  n'ayant  pu  êtte  beaucoup  nioindrd 
que  fa  hardiefle  j  elle  tomba  fi  dangereufemen< 
lualade,  que  ce  prince  crut  pouvoir  donnef 
à  l'amour  les  foins  qu'il  venoit  d'accorder  à  la 
nature. 

Le  Voyage  d'Herluîn  &  de  ceux  qui  acconl- 
|)agncreni  avec  lui  le  corps  du  roi  ^  tf  eft  pas  rap-» 
^orté  par  les  hiftoriens  avec  beaucoup  de  cit^ 
confiances  j  mais  il  pàrdît  certain  ,  pat  les  termes 
d'Orderic  Vital ,  que  le  convoi  fe  rendit  pat 
terre  au  Havre  ^  où  il  s'embarqua  pour  gagnef 
la  côte  de  Caen*  Le  bruit  de  ce  tranfport  s'écant 
déjà  répandu,  tous  les  {Prélats  &  h  principal^ 
noblefle  de  cette  partie  de  la  Nor'mandie,  s'àlîem-^ 
blèrent  à  Caen^  pour  réparer  la  froideur  qu'ils 
avoient  marquée  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
toi:  On  ne  trouve  rien  en  effet  qui  (eH'^e  à  expli- 
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quer  cette  indifférence  générale  de  toute  une  na-* 
tion ,  en  perdant  un  des  plus  grands  princes  qui 
l'eut  gouvernée  ,  &  Ton  ne  fait  même  comment 
une  impreilî  on  fi  extraordinaire  doit  être  nommée  ^ 
ou  n'en  aurdlt  point  été  furpris  de  la  part  des 
anglois  ,  qui  avoiqnt  de  juftes  fujets  de  baiV 
Guillaume ,  &  qui  dans  les  plus  belles  années 
même  de  fon  règne  lui  avoient  été  moins  fournis 
par  inclination  que  par  hàtitude.  Mais  quepenfer 
de  fes  chers. &  fidelles  normands,  pour  lefquels 
il  avoir  épuifé  toute  fon  afFeâioti  ôc  toutes  fes 
faveurs?  II  y  a  beaiKoup  d'apparence  que  la 
crainte  des  révolutions  qui  paroifibient  inévitables 
après  fa  mort ,  jeta  les  plus  riches  dans  le  tcouble 
où  j'ai  repréfenté  les  habitans  de  Rouen  ,  Se  Its^ 
autres  dans  une  inquiétude  qui  regardoit  aufll 
leur  vie  Se  leur  fortune.  Le  partage  des  trois 
frères  n'étoit  pas  réglé  fi  folidement ,  qu'on  duc 
s'attendre  à  les  voir  difpofés  à  s'y  foumettre.  On 
ne  pouvpk  douter  que  Robert  ne  fût  mortelle-^ 
ment  irrité  de  fe  voir  enlever  l'AngleteFre ,  & 
que  fon  abfence,  depuis  qu'on  nignoroit  plus 
qu'il  étoit  rentré  en  Normandie ,  ne  couvrît  des 
deflèins,  qui  ne  pouvoienc  être  long-tems  fans 
éclater*  Guillaume  le  roux,  en  fuccédant  au  trône  y 
devoir  naturellement  concevoir  afièz  d'ambition 
pour  tenter  de  réunir  tout  l'héritage  de  foii 
père  >  &  les  forces  ne  lui  manquoient  pas  poa£ 
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entreprendre  de  fe  faifir  de  la  Normandie.  Henri 
tî'avoît^pas  d*autres.  biens  que  fes  efpcrances ,  Se 
celles-ci  ne  pouvoient  fe  fonder  que  fur  fon  cou- 
rage &  fur  répée  de  fes  parrifms.  Ainfî  de 
tous  côtés  ,  les  normà^d^  fe  croyoienc  menaces 
de  mille  difgrâces ,  dont  la  plus  légère  fembloit 
entraîner  une  horrible  confulion  dans  toutes  les 
parties  de  l'état ,  &  c  étoit  moins  fiaine  ott  ^ 
méptis  pour  la  mémoire  de  Guillaume  >  qu'in- 
quiétude pour  leur  sûreté  ^  qui  les  avoit  jetés 
dans  de  fi  étranges  difpolitions  à  la  première 
nouvelle  de  fa  mort. 

L'hiftorien  rapporte  les  noms  des  principaux 
ieigneurs  qui  afiîftèrent  aux  funérailles  du  roi  ; 
mais  il  femble  que  ce  foin  n'eft  pas  pris  pour 
leur  faire  honneur  lorfqu  il  ajoute  le  trait  fuivanr. 
Gilbert,  abbé  de  faint  Etienne  de  Caen ,  alla  , 
dit-il ,  au-devant  du  convoi  royal ,  accompagne 
des  prélats  &  des  fcigneurs  que  j'ai  nommés.  Ils 
apportèrent  le  corps  avec  beaucoup  de  pompé 
jufqu'à  l'églifè ,  où  l'on  avoit  déjà  préparé  fa 
fépulture.  Mais  par  un  accident,  dont  la  caufe 
ne  fut  pas  connue  j  le  feu  prie  dans  cet  inter- 
valle à  quelques  tnaifons  de  la  ville ,  &  le  pro-> 
grès  des  flammes  fut  il  prompt ,  qu'une  grande 
partie  des  édifices  fut  confumée  dans  l'efpace  dd 
quelques  heures.  On  fe  rappela  que  le  mcme^ 
«alh^r  étoit  .artivé  à  Weftminfler  pendant  bt 
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cérémonie  du  coiironHemçnt  de  Gaillaume  \  df 
rinfoccane  d'qne  mnicicude  d'aqglois»  qui  avoienç 
alors  écé  dévores  par  les  flammes  ou  écrafés  foa$ 
les  ruines  des  maifbns ,  parue  un  avi$  Ci  cerriblQ 
pour  tous  les  fe'gaeurs  qui  formoient  le  convoi, 
qu'ils  abandonnèrent  le  corps  à  l'entrée  de  Tcglife, 
^iniî  Içs  m9inçs  de  l'abbaye  furent  l^s  feuls  mi-» 
piftrçs   &•    les  feuls  témoins  de  renterrement  » 
comme  ceux  de  Weftminfter  avoieut  auflî  prêté 
prçfque  feuls  leur  miniftère  au  couronnement» 
&  ce  u  étoit  •  p^s  la  dernière  d^fgrâce  qui  de-» 
voit  accompagner  Guillaun^e  au  tombeau.  Les 
moines  de  fainç  Etienne  s'étoient  contentés  de 
le  dcpofer  dans  le  cavç^u  qui  étoit  aq  milieu 
du  chœur ,  &  laiflTant  aux  prélats  l'iionneur  de 
lui  rendre  le  lendemain  les  derniers  devoirs  qui 
font  confacrés  par  l'ufag^ ,  ils  avoient:  remis  k 
fermer  ^OKiyert^re  du  caveau  après  le  fervicç 
folennel.  L'adêmblée  fut  nomhrevife.  Gilbert  ^ 
fvèque  d'Evreux,  prononça  IWaifon  funèbre  oy 
fouçes  les  grandes  qualités  du  roi  fiirçnt  rçlevée^ 
fivec  beaucoup  4*éloquence  i  il  fit  voir ,  ^it  l'hif- 
priçn  j,  avec  quelle  val^ut  il  étendit  les  borne? 
de  {es  états  »  avec  quelle  juflice  Ô^  quel  amauf 
pour  la  paix  il  avoit  çxercé  fon  empire  &  t^ 
primé  tous  les  défordres;  enfin  avec  quelle  pléto 
^  quel  aèie  pour  la  religion  il  avoit  défendis 
l'églife  &  les  pauyrçs*  Ota  voit  que  i'ufa^  de^ 
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I  Vivifions  méthodiques  étoit  déjà  établi  dahs  les 

(  difcours  d'éloquente^  Mais,  voici  Uhe  autre  cir« 

'  tonftaiice  ,   dont   \û  ne  connoiâ  point  -  d'autfè 

i  exemple.  Après  avoir  fifti,   Tévêque  d^Evreux 

s'adre^  au  peuple ,  efi  demitidàht  s'il  y  avoit 
quelqu'un  qui  Taccuûc  de  menfonge  ou  d'exagé- 
ration dans  les  louanges  qii'it  avoir  données  ati 
roi  ;  plu/ieurs  voix  s'élevèrent  pour  répondre 
qu'elles  étoient  ccmformes  à  la  .Jufticô  A»  à  U 
vérité,  tt  Comme  nul  mortel  j  reprit  le  prélat , 
ti  ne  peur  avoir  mené  une  vie  exethpte  de  pé<^ 
t>  thé  9  uniflbns-nous  dans  la  charité  chrétienne  ». 
#9  poucT  fupplier  le  tout-puifllaat  de  pardonnei: 
*>  au  feu  roi  lès  faates^illont  il  peut  s'être  renddi 
i>  coupable  tK  On  ne  peut  guère  douter  que 
ceux  qui  avoietit  répondu  à  la  demande  de  Tora-^ 
teur^  ne  fuffent  des  gens  àpûAés  dans  cette  occa- 
iion ,  ou  peut-  être  établis,  p^t  l'ufage  poUr  cetrtb 
force  de  cérémonie.  Car  dans  le  gouvernement 
d'un  grand  peuple  oosc^ien  ne  doit*on  pas  Aip^- 
pofer  de  particuliets  s,  qui  ont  quelque  dureié 
ou  quelque  injuftiéeà  reprocher  à  leur  £ouvetaiIl^ 
Auffi  le  fervice  ne  finit-il  point  faits  qu!on  ^rt* 
tendît  des  plaintes*  t7n  non^^mé  Afcetiii  >.  &h 
d'Artur  ^  qui  s'étoit  fait  beaucoup^  de  violence 
pour  retenir  les  iiennes  lorfqae  Tévèque  d^EvreU^s 
Hvoit  interrogé  le  peuple»  ou  pkt&t  dont  I^ 
voix  wcût  étjfc  étoitféa  paç  celle  de  plufieura  pee«5 
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fondes   qui  avoîent  répondu   toutes  à  la  £31$; 
reprit  enfin  courage  j^  &  du  ton  le  plus  élevé, 
il  adrefla  ce  difcours  à  l'aflemblée.  «  Le  lieu  ou 
^  nous  fommeii ,  cette  mctpe  terre  où  Tabbaye 
$9  de  fain;  Etienne  eft  iAtie  y   eft  le  bien  de 
n  mon  pèrç,  que  rhpmmç  pour  ]equel  vous 
pi  faites  ici  dqs  prières ,  lui  a  pris  injuftement 
»  &  paf  Iç  feul  d(oit  de  la  violence  ;  j*eprede- 
i>  iiiflpde  le  prix ,  ou  je  m'oppofe  à  la  fépulture 
n  du  roi  fut  un  ter^rein  qiû  m'appartient  i>.  Oa 
fut  fi  fi^rpris  de  cette  prétçntion  >  que  le  fervice 
en  fi^t  interrompu.  Comme  il  n  y  avoir  perfonne 
qui  repvéfentât  le    prince  Robeçt  ^  Se  xjuî  fixic 
en  droiç  par  conféqueiH;  de  promettre  en  foq 
4iom  le  prix  de  la  tetre ,  to^te  raffemblée  demeura 
quelque  tems  fufpenjlue;  mais   après  qvielquç 
délibération ,  Içs  feigneurs  offrirent  à  Afcelin  foi- 
liante  fols  pour  le  droit  de  la  foffe ,  en  lui  pra« 
mettant  qu  on  auroir  égard  à  fes  droits  pour  le 
reite.  I^e  caveau  fut  fermé  i  cette  condition; 
piai$  ce  nécojt  p^s  la  dernière  humiliation  qi^ 
était   réfervée    m  cadavre   de   Guillaume.   Sa 
gro0èa(  9    quoique  fprt  diminuçe  M<Àv  encore 
çiçtr^^ordinaiçe.  Çn  agitant  le  cercueil  pour  le  placer 
f:omme  on  fe  Tétqit  proppfé ,  on  lui   donna  qq 
piouyement  û   violent ,  que  te  ventre  du    rqî 
4;reva  avçc  beaucoup  <le  bruit  ;  &  l'odeur  qiyi 
k  FÇfâîldit  a\i(g-tot,  for^a  tpïis  lç§  %^ïçu^ 
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à  fe  retirer.  En  vain  l'encens  &  les  autres  par- 
fums forent- ils  prodigués.  Les  miniftres  même 
de  la  cérémonie ,  fe  hâtèrent  de  finir  leurs 
fonaions ,  &  fortirent  de  1  cglife  en  défordre. 

Je   n'altère  pas  un    feul  mot  i  la   relation 
d'un  des  meilleurs  écrivains  du  même  tems  i 
fes  réflexions  ne  méritent  pas  moitis  d'être  rap* 
portées  littéralement.   «  Ainfî ,  dit-il ,  un   roî 
s9  puidànt  8c  redoutable  ,  fot  jéduit  à  la  nudité 
V  au  moment  qu'il  expira,  fans  recevoir  de  quoi 
9i  fe  couvrir  de  ceux  à   qui  il  avoir  donné  la 
*>  vie  ou    la  nourriture.  Un   des  plus  riches 
M  monarques  de  l'Europe  ne  put  être  enterre 
«»  qu'am  dépens   d'un    particulier.    Celui    qui 
»>  avoit  commandé  à  tant  de  peuples ,  &  donc 
»)  l'empire  ayoit  été  refpefté  dans  un  état  d'une 
»>  fi  grande  étendue ,  manqua  de  l'efpace  nécelr 
19  faire  pour  fa  fépulture  j  un  corps  nourri  avec 
n  tant  de  délicateffe  8c  de  foins,  fut  désho- 
31  noré,  fi  Ton  ofe  parler  ainfi  ,  par  racci4ent 
n  le  plus  hoqtçux.  Enfin  chaque  fituation  diffé- 
}>  rei}te ,  ou  le  grand  Guillaume  f(^  trouva  depuis 
s>  fa  mort,  fut  qne  leçQU  pour  ceux  qui  e(Umeitt 
s»  trop  les  avantages  temporels ,  &  qui  croyent 
a  que  le  rang  8c  la  fortune  mettent  un  mortel 
p  au-defliis  de  tous  les  revers  ». 

Lé  prince  Roberr  étant  arrivé  dans  cet  inter- 
valle )  fe  cr^c  obligé  ^  par  l'honqçur ,  de  fb 
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rendre  à  Caen ,  avant  que  l'adèmblée  des  fêî^ 
gneurs  fut  féparée  ;  &  fi  la  douleur  qu'il  ref- 
fentit  de  fa  perte  ne  put  être  fort  fîncère ,  elle 
n'en  parut  pas  moins  vive  dans  les  témoignage» 
extérieurs  qu'il  affeâa  de  faire  éclater.  Il  fie 
venir  de  France  un  orfèvre,  nommé  Othon,  à 
qui  il  remit  une  quantité  confidérable  d'or^ 
d'argent  6c  de  pierreries  >  pour  orner  le  maufolée 
de  fon  pète  ;  Se  l'hiftorien  Orderic  tend  témoi- 
gnage que  cet  ouvrage  extraordinaire  fubfiftoic 
de  fon  tems  dans  toute  fa  perfe6fcion.  D'un 
grand  nombre  d'épitaphes  qui  furent  compofées 
t  Tenvi ,  dit  le  même  écrivain ,  par  les  meilleure 
pocces  de  ce  iiècle  ,  celle  qui  fut  préférée  >  &  la 
/eule  qui  fe  foit  confervée  jufqu'à  nous  ,  eft 
attribuée  à  l'évèque  d'Evreux  ;  elle  ne  fera  point 
prendre  une  haute  idée  des  autres* 

Ç^ui  rexit  rigidoÉ  Normannos  atqut  Britannos 

AudaSer  vicit^  former  ohtinuit. 
St  caenomanenfes  virtute  coercuit  enfes  ^ 

Imperiique  fui  legibus  obdnuiL 
Rex  magnas  parva  jacet  hic  GuilUlmus  in  urna^ 

Sufficit)  6r  magno  parva  dvmus  domino. 
Ter  feptetà  gradibus  fe  volverût  atque  duobus 

Virginis  in  grenûo  P^habus  ^  &  hicabiit* 

Mais  ce  qui  fervit  peut- être  à  augmenter 
h  frayeur  Ôc  la  coofternation  4cs  normiuids  ^iiii 
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U  multitude'  d'accidens  funeftes  qui  arrivèretu 
prefque  au  même  tems  dans  toutes  les  pac^^ 
fi^s  de  récat ,  &  la  mort  d'une  infinité  de  pei> 
fonnes  de  diftinâion ,  qui  furent  enlevées  à  toutes 
forces  d'âges  ,  &  par  diverfes  maladies  ^  ce  qui 
donne  lieu  à  un  hiftorien  du  même  tems  de  faire 
cette  réflexion  :  «  Les  normands,  dit-il,  versèrent 
f  beaucoup  de  larmes  à  la  m^yrt  du  roi  j  mais  h 
V  difEculté  eft  de  favoir  (î  elles  furent  verféei 
$>  pour  lui ,  ou  pour  quantité  d'honnêtes  gens 
•9  que  la  mort  enleva  dans  les  mêmes  circonf- 
f)  tances  >?.  Guillaume  d'Âifage ,  fils  de  Richard 
de  Hugleville  &  proche  parent  du  roi,  perdis 
la  vie  par  qn  accidetif:  qui  infpire  autant  d'hor^ 
«ur  que  de  pitié.  Ayant  fuivi  Robert  à  Valognes  ^ 
cp,  ce  prince  alla  paflèr  quelques  jours  avant  de 
/e  faire  reconnokre  dans  fi  capitale ,  il  l'accom^ 
pagna  dans  une  partie  de  chaflè  qui  fut  longue 
ôc  difficile,  floberc ,  preÛe  par  la  fpif ,  marqua  le 
befoin  qu'il  avoir  de  fe  rafraîchir ,  en  approchant 
d'un  château  qui  écoit  fur  la  route.  Le  jeune 
d'Alfage  »  emprefTé  dç  rendre  fervice  d  fon 
maître , .  fc  déuche  &  veut  traverfer  un  jardin 
pour  lui  faire  apporter  des  rafraîchiUemens  j  il 
fut  arrêté  par  une  grille  haut^  &  pointue  ^  qu'il 
efpéra  de  paiTer  avec  l'agilité  propre  à  fon  âge  j 
ftiais  ayant  été  retenu  par  fes  habits ,  qui  s  ac- 
(proçhçren;  â  quel<|ue  ckMiyil  cott)ba  fî  n^^lhç^^ 
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reufemenc  fur  les  pointes  de  la  grille  ,  qu'elles 
lai  traversèrent  le  corps,  Ôr  lui  firent  perdre  la 
vie  fur  le  champ.  Mort  aulfi  cruelle  qu'ef- 
frayante !  Robert,  quoique  d'un  naturel  aflèz  dur» 
ne  put  refufer  des  larmes  à  ce  fpeftacle  ,  & 
s'engagea  folemnellement  à  récompenfer  le  zèle 
du  père  dans  plufieurs  enfans  qu'il  avoir  dcji 
d'une  fille  de  Sipion  de  Montfort.  Mais  on  fut 
encore  plus  frappé  de  la  fin  tragique  de  Hugues, 
fils  de  Hugues  de  Grente  -  Mefneil  j  &  de  celle 
d'un  de  fes  coufins,  nommé  Robert  de  Rodelenr. 
Ces  deux  jeunes  feigneurs  avoient  toujours  mar- 
qué Tun  pour  Tautre  une  antipathie ,  qui  avoit 
fait  craindre  plus  d'une  i^is  des  effets  funeftes. 
Une  jaloufie  d'amour  vint  l'augmenter.  Ils  s'aç*- 
tachèrent  prefque  dans  le  même  tems  a  la  fille 
de*Witmond,fŒur  de  Guillaume  d'Avranches^ 
qui  mourut  aufli  peu  de  jours  après  eux. 

Ayant  vu  quelque  tems  leur  maîtreflè  ,  ians 
fe  défier  mutuellement  de  leurs  intentions  >  ills 
ne  s'en  apperçurent  enfin  que  pour  fe  traiter 
avec  des  marques  furieufes  de  haine.  Leurs  amis 
ne  leur  permirent  pas  de  fe  joindre  >  Se  Ton 
porta  cette  précaution  jufqu'à  les  obferver  jour 
Se  nuit }  mais ,  par  un  dedein  qui  marquoit  une 
égale  fureur  »  ils  s'étoient  munis  tous  deux  de 
quelques  traits  fort  courts»  qui  ctoient  alors  en 
^^g^  î  Se  dès  la  preoiièce  occafiqn  qa'ils  eurent 
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defe  voir^  ils  trompèrent  la  vigilance  de  ceuid 
^ui  les  accompagnoient  en  te  lançant  ces  daiH 
gereufes  armes  avec  autant  de  concert ,  que  s'ils 
ctoient  convenus  de  décider  leur  querelle  par 
cette  efpèce  de  combat.  11  ne  fut  néanmoins 
funefte  qu'à  plufîeurs  de  leurs  compagnons ,  qui 
furent  dangereufement  bledes.  Après  avoiit 
employé  auffi  inutilement  d'autres  moyens  de 
vengeance  j  ils  fe  dérobèrent  enfin  à  leurs  fur- 
veillans  »  Se  s'étant  battus  avec  la  dernière  furie  ^ 
on  les  trouva  tous  deux  percés  de  coups ,  & 
noyés  dans  leur  fang  à  deux  pas  Tua  de  Tautre. 

Il  arriva  au  prince  Henri  même  une  nouvelle 
difgrâce  ,  qui  augmenta  encore  la  triftéflè  pu- 
bliquç.  Ce  prince  éroit  cher  aux  normands ,  & 
le  mauvais  état  de  fa  fortune  contribuoit  autant 
que  fes  bonnes  qualités  à  lui  attacher  tous  les 
cœurs.  Il  n*avoit  pour  toutes  richefles  que  les 
cinq  mille  livi:es  que  le  roi  fon  père  lui  avoir 
laiflces  ,  fomme  confidérable  à  la  vérité  dans  ce 
fiècle  5  &  dont  la  hioicié  lui  fuffit  peu  de  tems 
après  pour  acheter  du  nouveau  duc ,  fon  frère , 
tout  le  territoire  de  Coutances  ,  qui  faifoit  ,  fui- 
vant  Orderic  Vital  j  le  tiers  de  la  Normandie, 
Mais  un  établiflement  qui  étoit  encore  purement 
pécuniaire,  lui  promettoit  peu  de  confidération 
dans  rétat  ;  &c  f\  riiitention  du  feu  roi  ayoit 
été  de  le  rendre  dépendant  de  ùs  frères  ^  tout 
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le  monde  fencoic  qu'un  prince  de  fon  mérite  ^ 
de  fon  âge  devoit  fouffrir  impariemmenc   cerre 
pofition.  11  âvoic  été  élevé  avec  beaucoup  plus  de 
foin  que  Robert  Se  Guillaume  le  roux.  Lanfranc  ^ 
qui  avoit  été  chargé  de  (on  îuftrudHon  dani^  l'en— 
Êince,  lui  avoir  infpiré  fore  heureufement  avec 
le  goût  de$  lettres ,  cts  inclinations  piiilofophi- 
ques  qui  font  les   daraâères  aimables  Se   ver- 
tueux^ &:  qui  donneht  un  nouveau  luftre   aux 
avantages  de  la  nsûilànce.  L'amonr  avoic  achevé 
d'adoucir  fes  mtturs ,  8c  le  genre  de  vie  auquel 
il  s'étbit   réduit  depuis   pluiieurs  années    entre 
l'étude  des  fciences  ,  là  chadè  &  la  galanterie, 
fai£3it  Tadmiration  de  ceux  qui  lui  connoiiC>ient 
adèz  d'élévation  liatorelle  pouf  afpirer  aux  plus 
grandes  entreprifes^  A   peine  la  cérémonie  de» 
funérailles  étoît  -  elk  finie  ,  que  fongeant  à  £9 
faire  une  retraite  agréable  dans  la  terre  que  le 
feu  roi  avoir  dofinée  à  Gsbrielle  Tofny  ,  il  y 
envoya    quantité  d'ouvriers  pout  exécuter   fe» 
propres  deffins  ;  &  s'y  rendant  lui-mcm^e  avec 
Gabrielle^  il  pre(Ik  le  travail  pat  fa  prcfence. 
Raoul  Tofny ,  père  de  fa  maîtrefle ,  regarda  ce 
projet  de  vivre  ouvertement  avec  elle  dans  une 
terre  qu'il  fàifoit  embellir ,  comme  un  nouvel 
outrage  pour  fa  famille  )  8z  Toccafton  lui  parut 
favorable  pour  faire  enlever  fa  fille,  lorfquil  la 
trouvoit  dans  un  lieu  où  Tcfn  ne  pcfâvoit  accufêr 
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les  ravifl^urs  de  manquer  de  refpeflf  pour  le 
j^rince.  11  employa  quelques-uns  de  fes  vailaux 
4  cette  entrepriff.  Elle  réui&t  mal ,  &  la  plupart 
de  ces  téméraires  périrent  de  la  main  de  Henri  ^ 
mais  il  reçut  plufieurs  blefTures  qui  mirent  fa 
vie  dans   un  grand  danger  :  GabricUe  même  j 
qui  étoit  à  peine  rétablie  de   fa  maladie ,  re- 
tomba dans  une  iîtuation  d'autant  plus  trifte, 
qu'elle  avoità  fuppotter  tout  à  la  ^ois  les  dou-^ 
leurs  de  fon  amant  &   les  fiennes.   Toute  la 
Normandie  prit   un  intérêt  fenfible  à  la  fanté 
des  doux  amans  ,  &  leur  liaifon  fut  auffi  ref- 
peftée  que  celle  du  mariage. 
•   Un  accident  beaucoup   plus*  terrible ,  &  qui 
eaufa  moins  de  compaflion  ,  fut  le  fupplice  de 
Raoul  de  Talvas,  petit-iils  de  Guillaume,  feigneur 
de  fielefme  ôc  de  Sées,  8c  d^une  race  par  confé* 
quent  déjà  célèbre  par  fes  Cruautés ,  autant  que  par 
fa  haine  pour  la  maifon  ducale«  Dès  Tenfance  du 
roi  duillâume ,  Taverfion  de  Guillaume  de  Talvas^ 
s^étoit  déclarée  contre  lui  par  une  imprécation 
publique.  Ayant  rencontré  le  jeune  prince  entra 
les  mains  des  gens  qui   le   gardoient ,  il  leur 
avoit  demandé  de  qui  étoit  cet  enfant  :  on  lui 
répondit  que  c'étoit  le  fils  de  fon  feigneur  j  & 
quand  il  Teuc  longuemenit  regardé ,  il  commença 
i  dire  :  «  Maudit  fois^tu  de  dieu  ;  car  je  fuis  cet-- 
$»  tain  que  par  toi  &  ta  lignée  fera  encore  mon 
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99  pouvoir  &  mon  honneur  sibaiflfë  »>  !  Sa  crainte 
fut  juftiliée  par  la  rigueur  avec  laquelle  Guil- 
laume le  punit  de  pluf eurs  aflfbns  cruelles  que 
j'ai  rapportées  y  &  fes  enfans  ne  méritèrent  pas 
moins  les  ^châtimens  de  la  juftice  par  leurs  dc- 
réglemens ,  qui  forment  ded  articles  entiers  dans 
les  hiftoirès  de  leur  fîècle.  Raoul  avoir  conçu 
une  afFeâion  criminelle  pour  unede  fesfœiirs, 
nommée  Halbis^  mariée  au  feigneur  de  JPrccy  ^ 
ilont  elle  étoit  aimée  avec  une  violente  paflïoD. 
On  la  foupçonnoit  d  aimer  beaucoup  moins  îotk 
mari  que  fon  frère  j  &  la  familiarité  qu'elle 
avoit  entretenue  avec  lui ,  jufqù  a  le  fouffrir 
fans  cedè  à  fa  fuite ,  &  lui  accorder  un  Ioge<^ 
ment  dans  fa  maifon  »  fembloit  autorifer  le» 
ibupçdns  du  public  :  le  mari  étoit  le  feiil  qui 
n'en  eift  point  formé  ,  quoiqu'il  fut  le  témo'm 
continuel  d'un  dérèglement  qui  n'étcît  plus 
ignoré  de  perfonne.  L'opinion  qu'il  avoit  d'une 
iemme  uniquement  aimée  ,  lui  ferma  les  yeux 
£  long-tcms ,  que  n'en  étant  pas  moins  paifionné 
pour  Halbis ,  fes  afliduicés ,  qui  ne  diminuoient 
point,  devinrent  infuppbrtables  à  Raoul  deTalvas, 
&  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  s^tn  déli- 
vrer. 11  attaqua  fon  beau- frère  avec  l'avantagç 
du  nombre  &  des  armes«  L'ayant  abattu  d'un 
coup  mortel  ,  il  eut  €n(;ore  Thorrible  cruauté 
de  répondre  à  fes  plaintes ,  qu  il  le  tuoit  par  lui 
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fftouvémént  de  jaloafie ,  &  pour  le  punir  d*avoitf 
nfé  tifop  fouvent  des  droits  que  le  tiiâriage  lui 
donnôit  fut  fa  feirime.  Une  adtion  fi  barbare 
âyanl  été  conlmife  irhmédiatement  après  la  mort 
du  roi  ,  Raoul  fe  flatta  qu'elle  auroit  peu  de 
fuites  dans  un  téms  où  labfence  de  Robert  & 
rintétiruptibn  de  tous  les  tribunaux  dé  la  jiiftice 
femblbient  aflutet  Fimpunité  à  tous  les  Crimes  ; 
mais  cette  race  cruelle  avôit  infulté  trop  d'hon- 
nêtes genis  pour  être  fans  ennemis.  A  peine  Robert 
fut-il  de  retout  a  Rouen  après  les  funérailles  de 
fon  père ,  que  le  crime  de  Raoul  fut  déféré  â 
fa  jufticè.  Le  prince  haïffbit  lui-même  le  fang 
de  Guillaume  de  Talva^ ,  dont  il  n'ignoroit  pas 
que  riirtprécation  avoit  regardé  le  feu  toi  & 
tous  fes  enfànsi  11  fit  punir  Raoul  avec  une 
rigueur  que  l'hiftorien  croit  encore  fupérieure  à 
fon  crime ,  quoiqu'il  n*explique  point  le  genre 
du  fupjJlice. 

On  deviendroît  etinuyeux  pat  un  excès  de 
longueur ,  fi  Toi»  enirepf enoit  de  recueillit  tou^ 
*es  funeftes  événemens  qui  fuivirent  la  mort  dti 
roi ,  &  qui  firent  douter  ^  fuivant  k  réflexioft 
que  fai  rapportée  ,  quelle  étgit  îa  priî:cipale 
caufe  du  trouble  qui  régna  pendant  quelque 
tems  dans  la  Normandie,  ir  s'étendît  jufqu'eti 
Italie  &  dans  la  Grèce ,  parmi  les  rtormands  3c 
-les  anglois  qui  s'y  ctoient  établie.  Tavelmont  t 
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fils  d*iin  fi^lcbr^  cbievalier  ,  qui  jétpit  pi^flie  duan 
h  Ppuijlç  foa$  1^  règne  du  4pc  Hi^bçrt ,  appr^ 
liane  Ie$  dernières  difppficions  4u  xoiCm\hnmQ$ 
&  1^  partage  qu'U  ^vok  fait  de  ip$  érati  ^ncre 
deu:c  de  fe$  fils,  fan$  z^çim  égard  pour  le  çrpi^ènief 
Taccufa  hailtpmeni:  d'injuftice  avec  d'autreç  e^t 
preflSpns  qmoijtritgeoientfa  rDçmpirç.  UJk  rrouv^ 
dans  raflèipblée  quelques  partifans  du  feu  roi  ^ 
qui  fçirent  choqué^  de  ce  difcpiirs  ;  la  qiiereUf 
s  échauffa  |ufqu*â  ^rmçr  d^u^ç  fa<$ipns ,  qui  fy 
porrèrenç  1  une  cpmre  Tamre  Jujc  demi^eç  cxr 
frèmiçc^  d^  la  haine*  TavelpiPnr  n'^avoit  pas  de^ 
principes  ^ff^t  conftans  de  droiture  Se  de  luftice, 
pour  avoir  ppndamné  la  conduite  dt}  rpi  p^r  V^^ 
ou  l'autrp  de  ces  deuif  motifs  ,  puifqu'ij  f  pcarr^ 
bientôt  de  fes  proprés  ^aifimes  ^  en  prenant 
pccafiûn  de  ce  différend  pour  gtt^quer  1  autoriié 
de  Roberç  Çuifc^rd,  fpn  ipaître.  Ce  prince, 
après  s'être  efforcé   inutilement   d'accorder  1^ 
deux  par4$  p  ^'çroit  déclaré  epntre  les  ennemis 
de  Guili^ame  >  fans  autre  xv^  apparçaq^nrenr 
que  celle  de  fon  propre  intérêt ,  qui  FoUigeoic 
de  prendrç  h  caufe  de  tpu^  les  içuveiains.  Cet 
eagagement'  le  men^  t>ç^ucQup  plu$  Ipin  qu'i^ 
ne  r^ypit  préva,  U  fe  vit  bientôt  fur  les  bra^ 
fUie  arufiée  de  rebelles  qui  ébranlèrent;  {oax  ttonç 
par  Iç  g;>in  de  plufteurs  batailles^  8c  qui  le  fp|5- 
cer^t  de  fe  renfernier  dvijis  Caft^lie,  dpù  fl 
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tf^  jfiic  àélivré  quf  pat  up  miracU  d^  I2  Fortune  « 
Jt'ardsur  du  papf  Urb^^in  nt  s  cçan(  pç^iiu  reA 
£rai4ie  ppur  TçxpécUltioa  d#  Ifi  Terr^-fiiinpô ,  ife, 
i^  ç^ncilf  uù  toul  les  pirëpair^M^ifs  d^  c^rt^  g^^ndç. 
(çntrepriTtt  dévoient  Èrr«  ordonnés  étant  déjà  in-; 
4iqné  à  PÙiAtace  ^  il  fat  impoilibi^  d€  cachai; 
^ux  înliddilt^  1^  péril  qui  )cs  menaçait.  Vnig. 
|p(i:e  précàqcio^  )eiir  â(  r^fufer  T^naée  de  Uim 
pottsi  tons  les  chrétiens  ,  Ôc  ceux  itlcme  qui 
(^coient  4r^biis  dans  lie^  ileux  fâiius,  ou  qui  s'y 
éiwnx  r^ndu$  ivanicetca  nouyelU,  futent  fofcéi 
de  fil  dérpber  pirptopcemetic  4  la  vengeance  di 
ce$  barb^r^t  £n(ce  c#ax  qui  fe  fauvèrtnt  p^r  U 
iner,llf«  trouva  ai)  6  gr^wi  nombrf  d ângWil 
Se  de  iiohpands  i  qaê  l'é^ànc  ^mb^rcjué;  ^u  port 
^9  D^miet»  jfur  d^M^  Hitkiw  t  qpi  pottvpieni 
«  pfiil^  lf$  cpucAiir^  i]»  prir^nr  le  patti  4f  r^ljlT 
cher  fw  lu  t:^  d^Ir^ti^i  pour  f#  miiertre  44 
|«ur  cr^înee  »  Se  cbf rçheir  d'autre»  o^oimodiré» 
|)armi  lêur9  compaviom^  Lf  duc  Çuifcàtid  écdii 
Abri  le  bér0$  de  là  nàppn  nprniande  ^  il  $  ecoi; 
fi%m\i  en  ffet  par  df ^  $i^H>i^  célèbres  »  ^ 
lej  Italiens  incm^  qui  Iç  vpyoiem  i  tegrer 
thaur^  d*^e  d«  leur$  plus  bèUf  $  p^pvince^  >  rêf^ 
^?<S^oijMH  foiî  cvuTîigô  ôc  ft  vertu.  Ourr0  c$  motlf*^ 
4ui  dét^rminti  en  fa  faveut  tom  c^  qu'il  y  avoir 
de  pèlerins  guerrkrs>  l'intétèt  det  Cuillaumâ« 
Mquel  Us  furemi  4'am:Ai>?  plas  fi^nHble^^  qu'ils 
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ne  faîfoîent  qu'apprendre  la  nouvelle  de  fa  morf  y 
les  anima  encore  i  fourenir  Thônneur  d'un  toi 
qui  en  avoir  tant  fait  à  |eur  patrie  ;  ils  réveil- 
lèrent Jes  fujets  de  Guifcard ,  qui  s'croient  laiflïs 
abattre  par  la  dernière  défaite  de  leuf  duc ,  Sc 
préfentant  aux  rebelles  des  ennemis  auxquels  ils 
ne  s*attendoient  point ,  ils  les  mirent  en  pièces  i 
après   les  avoir  forcés    de    lever    le  fiége    d» 

Caftelle. 

« 

Ce  qu*il  y  eut  de  plus  étrange  encore  de  \à 
part  de  cette  troupe  d'anglois  &  de  normands , 
ce  fut  qu'en  arrivant  en  Normandie  ,  un  mou- 
vement de  zèle  ,  qu'ils  n'auroient  pas  fenti  peut- 
être  s'ils  fuflènt  demeurés  dans  leur  patrie  ,  le$ 
porta  tous  enfemble  à  fe  rendre  au  tombeau 
de  leur  ipi ,  où  ils  firent  éclater  leur  piété  par 
des  offrandes  folennelles.  il  arriva  même  dans 
ces  circonftances  quelques  événemens  exrraordi- 
naires ,  qu'on  ne  manqua  point  de  faire  pafler 
pour  des  faveurs  mir^culeufes  du  ciel ,  Sc  qi^ 
donnèrent  fujec  aux  moines  de  quelques  abbayes 
fondées  par  le  roi ,  de  le  mettre  au  rang  de 
ces  âmes  glorifiées  ,  au  norfr  defquelles  la  reli- 
gion nous  enfeigne  que  <tieu  fe  pïaît  quelquefois 
à  manifefter  fa  puifiànce  ;  mais  il  feroit  pué- 
rile d'attribuer  d'après  eux  des  miracles  au  roi 
Guillaume. 
*      Si  l'on  reprend  tlpùs  les  traits  de  fon  c^rao- 
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tiçrç  ,  on  prouvera  dans  la  vie  de  ce  grand  rai 
peu  de  ces  vices  groffif  rs ,  qiù  paroi (lènt  iiicom-r 
paiihies  avec  Iç  i;efpec!^  ppur  la  religion ,  8c  qui 
en  doivent  faire  regarder  les  apparences  affe£tée$ 
dans  les  priuces  comme  fufpeûçs.  Mais  lam,- 
jtricion,  le  ,dc(]r  d'açcun^qler  des  richeflès,  &; 
J'infenfibilité  ppur  reffaHon  du  fang ,  ayant  paru 
dominer  danç  to^tçs  .les  actions  de  fa  vie ,  on 
ne  peiit  lui  attribuer  .qu'un  goût  ordinaire  ppuç 
les.  principes»  du  chril^ianifme ;  &  iî  fa  perfua- 
iSoq  fut  afle:^  puiflfantQ  pour  le  portep  de  bonnç 
foi  à  coûtes  les  pratiques  dont  il  ne  '£q  relâcha 
jamais ,  on  ne  peut  Iç  prendre  que  pour  un 
fiff^t  dç  rédqcation  ,  qijii  a  f^it  moinî^  d'hoï^nçur 
i  fa  piçté,  qu*^  la  force  dçs  m^xiiHes.  dont  il 
^'étoit  nourri.  Cette  forte  de  dévotion  y  qui  a, 
toujours  été  Iç  paur^agq.dqs  (îècles  faixsjilmicres , 
flloit  dajis  le-  roi  Guillaurpe  jufqu*à  lui  donneç 
ynft  ç^édaUté  ej^trênie  pour  touteç  les^iîdions 
fabuiçufes  que  l'ignorance  invente.  ,  Se  que  U 
fuperftitiop  fait  recevoir..  Il  fe  faifoit  taconreç 
îoutçs  les  hiftoirçs  d'apparitions  qui  çtoi^nt  arri-. 
vées  i  fes  pères  ;  ils  Içs  ^cQutoit  avec  t^n  ççf-r 
peiS^  &  une  prévention  qui  retnpêchpir  fans, 
doute  de  faire  ufage  deT^?  lumières,  naturelles. 
pour  eiî  découvrir  le^  tid^ulç  ;  Se  l'autiçur  d'unQ. 
chronique  rapporte^  un;  trait  dans  ce  gônre ,  qui, 
Oîérits  4'^u;aHTi£  çlmj4^  Wijivçt  place  iti^qiCm^ 
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outre  écïiviLln  Ta  ctu  digtie  d'être  infété    danii 
rhiftoÎTe  <}u  duc  Richard  VI. 

"  Gé  due  éroît  j  dit  on ,  dam  un  châceati 
^  4^ril  aVôit  fut  les  bordr  de  'fa  Seine  ,  prachd 
iy  de  fa  fwêr  de  Mcolitteciat  î  il  lui  prît  envie , 
fiUftcÉ  fotipet  y  d'allet  fé  ptomener  darts  h 
p  f6r?t  avec  une  partie  de  fa  côur,  A  peine  f 
))  fur- n  entré  (ju*il  entendit  un  bruit  prodigîeu* 
1^  (jui  fembbit  s'appfôdtdr  ccmtînûelleitïént.  U 
ijf  prit  le  parti  de  s'ârrètet  pour  en  échitdr  h 
p  caufe.  ifn^  de  fe^  écù)rets;  eut  la  hàrdieffe  dé 
w  s'ayàneer  feul ,  et  revint  faire  te  rapport  àà 
19  di4c.  II  rivfc>it  TU  urte  ^totipe  dô  getts  incénniil 
19  <\\ii  à^éîcÀeVtt  taflr^fttbléi  foa^  Uft  àrbrè ,  6c  qui 
»*  étôîent  copdiiits  par  ÛA  cbrf  d<î«it  là  Élguifô  & 
f>  rilabipfënèsnt  n'artiîdn^oiêi'it  rien  thbitis  ^^u'Uil 
s>  gratid  réi;  Richard  tî^yk  VtLVéûtat^  ^ff&È 
,»  fcri^ufé  pour  ioWigct  i  fe  rétiréif*"  il  âf 
>>  prendi^e  dts  informarîoftSf  dafti  les  lictits  Vcft^  . 
r>  fins.  Les  payfans  qu'on  aVo^c  négligé  d*abôr4 
p  d^  confiiket ,  répondirent  que  cet  événement 
»  n'ayoit  rîén  d'extraordinaire  pôUt  ciiîc  ^  &:  qu*il 
>5i  rie  fc  paflbit  pas  d^  fétiraînes  où  ili  i^Vnfett-» 
p  difïèiit  déiw  ou  tifoiis"foî$  le  mêtfte  bruilj 
,>  qu'a  H  vérité  ils  n'Avoient  janiâis  eu  la  hâif- 
,>  diefl^  de  Tappro/dindiÉ  j  ftiàis  qu'ils  s*eii  itakitt 
p  fiiic  une  hubitud^  qui  Ig  leur  fàifmt  entertdt^ 
1^  fào?  ^  feffjpcft,  La  çtir^té^  du  à\iç  deyint  fî  ^^ç^ 
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t»  fanrè  y  q(L<e  ne  VOoilanf  nféâMmoiiTS  rien  ewtref^ 
ST  préncîf 6  aVec  imptddettce ,  il  rtflerrtbrk  cent 
*s>  cinquante  des  frlus  braves  chevaliers  qti'il  eût 
97  ètï  Pïortrtatncîie  ;  il  fe  rendit  avec  eux  daiîs 
W  la  fcjHçt  de  MoulineâiJx  an  des  jaitts  où  Poft 
f>  étoit  Accôùturtié  d'entendre  le  bftiit.  II  rfy  fut 
>>  pas  lông-tems  fans  être  avefci  par  les  mêmes 
J>  figné^cjttef  la  Cîtvalcadé  rôyàl^  apprachoit.Deu* 
i>  hottînïesf  qui  ptécédoîerit  la  troupe ,  étendirent 
i>  fur  l'herfcftÊ  un  gfârid  drap  fur  leqtrel  tcrtts  Uè 
ft  inconnus  fe  placèrent  en  cercle ,  avec  un  hotincme 
ii  ait  milieu  detix,  i  <Jui  Richard  ttOûVà  èfFec-  * 
a  rivénrait  i'aif  éc  rhabîllement d*Urt  roi,  outre 
fi  qit^  les  fefpeâts  <Ju*il  recevoir  de  feS  gens 
i>  étoielit  \xw  marque  sûre  de  fa  dignité.  Mais 
»  \ti  ceot  cifiqttenté  chéVatliers  normands  , 
»>  effrayas  def  ce  fpedacle ,  prireiît  auflî-tôt  h  fuite 
i>  avec  la  dernrërd  lâcheté.'  Richatrd  démeufâ 
«r  fetri ,  Se  fonr  cotitàgô  natûfrrf  îe  fcnitint  dans 
»>  une  fi  étrange  fituatipfr.  Aptes  itvôîf  invoqufé 
»>  le  ciél ,  il  t^  baknçar  point  à  s^arancef  /ufque 
if  fur  le  dr^ep;  &  fê  préfentann  d'un  àt^  fi^r 
fi  à  rafflTembîée,  il  dit  zxt  chéilt  tç;  tanjtitQ \ 
»  de  pî»r  di^u,  dé  me  dite  qui  tu  ds ,  &:  ce 
»  q«e  tù  demande  fcrt  ma:  terre?  car  apprends 
$9  que  fe  fuis  Kichatd  ^  duc  de  Normandie.  Cette 
nt  çôrtjt^ration  eut  tcrat  feffet  qu'il  aVdit  eu 
k  h  hardiefïè  dfenitten(fee,  le  chefttri  fcpondit 
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9>  qu'il  étoit  Charles  V ,  rpi  de  France  ,  qui 
t>  exploit  ,  par  la  volonté  du  ciel .«  les  pèches 
j>  qu'il  avoir  commis  dans  Iç  jnonde  ,  &  que 
>f  les  gens  qu'il  avoir  à  fa  fuite  éroienr  les  âmes 
w  des  chevalier^  &  dps  autres  o^ciçrs  qtyi 
P7  Tavoienr  fervi.  Qù  allez-vous  j,  reprir  le  duc 
py  Ilichard?  Le  roi  répondit  qu'il  alloit  combat- 
»  tre  cpfitre  les  mécréans  Se  l^s  âmes  damnées 
^i  pour  faire  fa  pénitence.  Quand  reviendrez- 
p  vous  ?  ajouta  Iç  duc.  Vers  le  point  du  jour , 
i>  dit  le  roi  y^  Se  pendant  toute  la  nuit  nous  ne 
9}  ceflerqns  point  de  cqmbattre,  11  n'en  falluç 
«  pas  davantage  pour  faire  naître  à  Ilichard  unç 
^9  idée  fort  témérairç.  J^  ne  vpqs  quitte  point, 
?>  interrompit  -  il  ;  &  puifquç  votre  voyage  nç 
i>  dure  que  jufqu'au  jour  ,  jç  vei[ix  sjler  com- 
99  battre  avec  vous.  Le  roi  y  confentit^  mais  i^ 
î»  ne  n^anqua  point  dç  l'avertir,  quç  pour  ft 
^9  sûreté  il  qe  deyoit  pas  quitter  u^i  moment  Iç 
p  drap  fur  lequel  il  étoit, 
,  s>  Ils  partirent ,  fans  que  l'hiftprien  npus  ap- 
j>  prenne  par  quelle  voiture.  Le  bruit  étoit 
»}  affreux  ;  &  Ion  va  cptnprendre  qu'il  étoiç 
^?  caufé  par  1^  rapidité  de  Içur  cqu^fe^car  vers 
^>  minuit,  le  duc  de  Ivorpiandiç  entendit  le  fon 
^>  d'une  clpclie ,  &  dçmandanc  au  roi  dans  quti 
p  lieu  l'on  fonnoit  :  il  apprit,  de  lui  que  c'ctoiç 
)f  la  clpchçde  Tabbayç  dç  (ajutç, Catherine, a» 
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»>  mont  Sinaï  ,  qui  avertiflbit  les  moines  de  fe 
3>  rendre  à  matines.  L'ufage  dans  ce  fiècle  ctoic 
»  encore  que  les  chrétiens  les  plus  zélés  afldftalTenc 
y  à  ces  ofices  nodurnes  ,  Se  Richard  ^  qui  fe 
j>  piquoit  de  pièce,  s'y  trouvoit  fort  régulière^ 
n  ment.. Il  déclara  au  roi  qu'il  vouloir  uffer  de 
99  loccafîon.  Ne  quittez  donc  point  le  coin  du 
I»  drap  que  vous  tetlez ,  lui  dit  le  roi  ;  allez  , 
3.»  priez  pour  npus  ,  &  nous  vous  reprendrons 
j»  a  la  fin  de  loâice.  Richard  entra  dans  réghfe » 
»  il  y  fit  fa  prière  à  dieu  &  à  madame  fainte 
ï>  Catherine.  Ayant  achevé  fes  dévotions  ,  il 
»  pbferya  les  richelTes  de  Téglife ,  qui  confîftoient 
»  en  reliques  Sç  en  carcans  ,  ou  chaînes  de  pri^ 
9»  fonniers.  Mais  en  vifitant  une  chapelle  con- 
39  facrée  à  la  fainte  vierge  ,  il  reconnut  un 
9»  chevalier  de  fes  parens ,  qui  étoit  prifonniec 
9»  depuis  fept  ans  encre  les  mains  des  farrazins  » 
99  &  qui  avoic  obtenu,  par  le  crédit  d'an  moine  » 
n  la  liberté  de  demeurer  dans  le  monaftere,  où 
^  il  n*avoit  poin|:  d'autre  emploi  pour  gagner 
)9  fa  vie ,  que  de  garder  nuit  Se  jour  la  chapell» 
99  de  la  vierge.  Al  reconnut  le  duc  à  £on  tour  ; 
9»  &  lui  ayant  raconté  fbh  aventure ,  il  Voulue 
9f  apprendre  auffi  des  nouvelles  de  Normandie, 
»  Sa  douleur  égala  i^furprife  au  premier  récit 
Vf  du  duc ,  qui  lui  apprit  fans  ménagement  qud 
99  fa:  femme,  le  croyant  more  y  penfoic  a  fe  re^ 
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>f  marier  ^  &  qu'elle  écaic  fiancée  depms  pea 
»  de  joard.  Comment  !  intcsrrompîc  le  cbetalier^ 
»  mais  VOUA  voyez  que  |e  ne  fois  pas  mof c,  EIl» 
>»  lô  croie  f  tépcftiàn  Richard  f  &  qdami  )e  lui 
»  rerïdrois  témoignage  que  vôils  vivez  ^^  elle  ne 
»  s'en  rapporterait  point  à  de^  pretfves  fans 
»  vraifemblance.  Alors  le  chevalier  fe  fouvinc 
M  qu'en  partant  de  Normandie  y  il  sivoit  dîvifé 
»  ion  anneau  nuptial  en  deux  parties  y  donc  il 
»  avoir  laiflfé  lune  à  f^  femme  y  vdiU  Tatitte  , 
»  dit-il  au  duc ,  elle  ne  dout^la  poinc  de  vOcr^ 
al  téoMngnagé  à,  cette  matque* 

f»  Richard  accepta  totontîers»  un  dépôt  qui 
)»  dévoie  faire  f^  de  tout  ce  qu'il  j  avoir  dct 
a»  merveilletti  dans  fon  aventure.  Il  promit  ait 
»  chevalier  de  s'oppofer  au  mariage  de  fa  fén> 
9>  me ,  &  de  s'employer  efficacement  poutf  I^ 
»  délivrer  é^  fa  priibn.  L'tarrivée  du  roi  Charlest 
»  &  de  fa  coiiipagnie  vint  intef rompce  leur  en^ 
^  tretten.  Richar<l  fottit  de  Téglife  pour  les^ 
A  rejoindre  ^  il]  fut  extrêmement  âirprîs  de  leus 
19  troiiiver  îair  fatigué  avec  les  marques  de  plu- 
y^  fîeurs  UéfliUres  qui  paroiilbienc  les  avoir  ab^ 
>?  battue ^  quoiqu'elles  ne  puflent  être  mortelles» 
»  &  qi^' elles  ne  fuflènc  pas  même  fanglantes  , 
«  il  con^çut::  que  U  txtfaiffe  étoit  finie  >  Se  qu'il 
:«  avoir  perdu  l'occafion  d'exoîcer  fa  valeur.  Lo 
afh  roi  lui  pro^of;^  dç.  pactir^ib  (q  nditent  ^a 
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f»  chetrtini  {>aar  retourner  eti  Normandie  ^  Se 
>i  vtffs  1#  poiiic  du  jour  >  Richard  s'éfâht  légère* 
»  ment  «ndormi,  £;  trouva  à  fon  revoit  fous 
If  Târbre  ou  il  àvoit  vi|  le  t^i  Ch^rl^^i  dan»  U 
^  forèc  i^e  MoulineâùV* 

^*  Sô  Voyant  ifeul ,  &  rfappèrcévant  pas  au* 
M  r^ur  dé  lui  h  moindre  (rac^  dé  toa$  Uè  objets 
ï>  dont  il  âvoit  tncotô  rittiagirtâticm  remplie, 
^  il   fiic   porté  à  (e  perfaadôt  qud  c^étoit  un 
i$  foi^e }  tnâis  il  lëtourria  aùdî-tôt  m  ch&teau 
fj  dé  Moulideàux ,  dû  k  vérité  de  foti  aventure 
3>  fiit  confirmée  pàt  une  pâttié  déâ  chevaliers 
f>  qae  la  peut  avoir  fait   fuit  :  il  s^en  étoit 
V  taflëmblé  plufiéur^  au  éhateâu»  fàndis  que 
>3r  d'autres  étoieiit  allés  Cachet  knt  hdnte  dans 
H  léur^  maifoiiâ  y  &  qite  ptufie^rs  étoiéiit  encore 
h  dans  la  fotèt ,  montes  fut  des  atbtes ,  ou  cou* 
i»y  Véttîl  dt  répailTeuf  de  quelques  buiflbrtS ,  pat 
a  l^efFet  du  même  trduble  qui  leur  âVoit  fait 
•»  pfetidrô  k  fuitô^  Il  né  put  teftét  aucun  douce 
W  à  Richard  j- mais  il  fe  trôuvoit  chargé  d'une 
w  autré  preuve  $  dont  l'éclàitciiTement  dépendoie 
h  de  lui  5  il  àVôit  Tatttieau  du  chiVâtltét,  qu'une 
p  vive  impatience  lai  feifdit  fôuhaiter'  de  re- 
»  mettire  ptompteittônt  entte  lei  mains  de  fa 
n  femme  :  il  partit  fut  lé  Champ  pôut  fâtisfâire 
»»  Qhé  c^tïùfité  Cï  ptÉ&mé,  L^  pttfmière  queftion 
if  ^a^il  fil  à  k  dniHie  régacd*  fo»  ttâti  i  il  Idi 
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99  demanda  fi  elle  étoit  sure  qu'il  fût  mort  ?  it 
>»  y  a  fix  ans  •  lui  dît-elle ,  quç  j'en  ai  des 
3i>  preuves,  trop  certaines  par  le  récit  d'un  autre 
»  chevaUer  qui  Ta  va  mourir  à  fes  côtés  en 
»  combattant  contre  les  farrazins.  C'étoit  une 
M  fimple  bleffure  ,  lui  dit  Richard  y  qui  le  fit 
11  tomber  effeâlivemeni  entre  les  morts ,  mais 
1»  qui  nç  Ta  point  enipêché  de  fe  rétablir  fi  par- 
is faitement»  qup  je  l'ai  vu  cette  nuit  au  mocjD 
»  Sihàï  plein  de  fanté  &  de  forces.  Ce  difcours 
»  fut  reçu  comme  un  badinage  j  le  duc  étoit  i 
ij  Rouen  i  il  y  aVoit  été  la  veille,  &  le  voyage,, 
11  dont  ri  fe  yantoit ,  cjcn^andoit  au  moins  quatre 

V  on  cinq  mois  pour  aller  $ç  revenir,  Cepei\^ 
M  dant  il  ajouta  que  la  dame  alloit  >uger  ello* 
i>  même  de  la  vérité  de  fon  récit.  Aveas-vpùj 
9j  communiqué  à  quelqu'un ,  lui  dit^il ,  ce  qui 
»  fe  paflâ  entr^  vous  &  yotce  mari  la  veille  dç 
i>  fon  départ  ?  Elle  jUra  qu'elle  ne  s'en  étoijc 
x^  ouverte  à  perfonne.  Çh  biçn  ,  reprit  le  duc  > 

V  vous  zvûz.  divifé  de  concert  ■  votre  anneaij 
^  nuptial  en  deux  parties:  :  il  vous  en  efl:   reftç 

V  une;  vptre  mari ,  que  j  ai  yu  cçtteî  nwit  fur  1q 
âj  nxput  Sinaï  m'a/conÊé  Igutre,  il  dépend  dç 
a^  vous  qu^  nous  les  rapprochions.  La  dam^ 
^  ayant  fait  paroîtrç  auifi-totla  (ienne,  il  de- 

V  meura  certain  que  c'étoiem  les  deux  partie^ 
ft'du  piçiuQ  ^ini^sku,  6f.  l'ayçfttme  du.  4u^iÇ-f'« 
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»»  reçde  coixime  une  vériré  confiance  y  il  la  con^ 
>♦  fîrma  par  les  prières  &  les  fervices  folennels 
5>  qu'il  fit  faire  pour  le  repos  du  roi  Charles  , 
»  &  des  âmes  qui  Taccompagnoienc  ;  mais  il 
»  ne  manqua  rien  a  fes  preuves ,  lorfqu'il  eue 
39  délivré  le  chevalier  d*efclavage.  Il  y  avoir 
iy  alors  en  Normandie  un  amiral  farrazin ,  qui 
»  avoir  été  pris  par  quelques  normands  fur 
5>  les  côtes  d'Italie ,  &  qui  fe  plaifoit  aflez  parmi 
ji  fes  vainqueurs  pour  ne  pas  regretter  beaucoup 
ii  S^  patrie.  Le  duc  l'y  renvoya  néanmoins  ,  i 
j>  la  feule  condition  de  faire  parrir  auflî-tôc  le 
^  chevalier ,  qui  vint  confirmer  par  fon  témoi- 
f>  gnage  toutes  les  circonftances  de  l'aventure  >^ 

Cette  fable ,  à  laquelle  j'auroîs  honte  de  m'ècre 
arrêté  fi  long- rems ,  fi  elle  n  entroit  dans  le 
cours  de  la  vérité ,  par  le  rapport  qu'on  lui  donne 
à  l'hiftoire  de  Guillaume ,  a  pafie  pour  un  faic 
conftant  pendant  plufieurs  fiècles.  Elle  cft  accom» 
pagnée  dans  les  chroniques  de  plufieurs  autres 
faits  plus  vraifemblables ,  mais  qui  perdent 
leur  crédit  lorfque  l'écrivain  les  rapporte  à  la 
fuite  de  celui-ci ,  &  comme  autant  d'exemples 
des  converfations  qui  faifoient  l'amufement  de 
Guillaume.  Le  récit  fuivant ,  qui  contient  deux 
traits  également  merveilleux,  paroîcroit  mieux 
appuyé  par  une  ancienne  peinture  de  Tabbaye 
de  Fefcamp ,  &  par  un  ufage  auquel  on  prétend 
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qu'il  tdwné  naiifiuice  «n  Norm^ndi^,  ^'il  n'érm 
auifi  clccré4icl  par  le  mélwge  de  f^ufl^cé^  ii^n$ 
lequçl  il  fe  trouve.  Il  regarde  Richard  Ih  Cç 
t>rinc9  ^voît  le  pe ii^hanc  Commun  4  ^Oiis  Iq$  duc$ 
d§  Noritisvndie  9  qai  lei  porcpii:  à  conciblçr  d^ 
faveurs  les  é^x($^  Se  les  mona(lcfÇs.  Il  f^rnbloit 
qua  leur  ardeur  poui  U  chrîftumfnjie  fé  fenicît 
encore  de  la  prc^imicç  de  fa  fource»  âc  quç 
fouc  défiguré  que  le  pren^ii^r  duc  T^uc  reçu  dans 
im  fièclô  où  rignprance  çtQit  domin2Xkie  ,  U 
|>rodui3Îc  j  i  Çi  peu  de  diftaqce  ,  des  fruits  qui 
cpnfer voient  encore  K>nte  h  fo^ce  qu*il$  avoient 
eue  d^n^  leur  origine*  Richard  U  zSeStm  r^n| 
de  piéçç  &  de  ?cle ,  que  d'auffi  loin  qu'il  vpyoit 
une  églife  i  il  ne  m^nquoiç  (^a$  de  s'en  approcher 
pour  y  faire  fa  ptière.  H  vifirpic  chaque  put 
quelque  njpnaftère  i  ^n^n  lec  défurdres  rnçme 
auxquels  çe$  princes  fe  Uvrpienc  dgn$  rintervaile^ 
ii'empêchpient  pôinr  quïU  ne  fuflTem  fidelles  à 
touces  leur^  pratiques  de  dévotipH,-  Celui  dont 
j  ai  Taventuçe  à  raconter ,  avoir  reçu  de  la  na-» 
ture  une  qualité  (îngulière  i  il  voyait  clair  ^  diç-» 
pn  i  la  Huit  çpiîîipe  le  jour-  Cette  opinion  paroît 
fondée  fur  la  paflîon  qu  il  avoit  de  marcheç 
nuic  &i  jpur  à  cheval ,  fan^  erre  irrçté  pai 
Vobfcurité  des  plus  épaife  ténèbres  :  «  U  lui 
m  arriva  danç  fpn  fomrneil  de  vpir  en  fpi^ç 
»  un  homme  monf|irueu?(  i  qui^ieia^^roiç  avec  une 
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I»  m^ffiie  à  la  main  dans  Fabbay^  de  Fisfcamp, 
M  4&:  qui  menaçoîc  d'en  aflbcnm£r  cous  les  moines^ 
^  Richard  ,  qui  s'imagînoic  ccre  témoin  du 
*>  madàcre)  rêva  àuifî  qa'il  défen^oic  les  fervi' 
«9  ceurs  de  dieu,  ôc  qu'il  faifok  pa|:C9ger  k 
»  péril  à  Leur  «nnemî.  Son  fommeil  ayant  été 
*>  incerro/npu  par  la  violence,  de  (on  àgiracion) 
9»  il  demanda  fon  ch^vai  &^  ùs  armes  ^  ic  (eiû  » 
il  comme  il  aimoic  à  voyager ,  il  fe  mie  en 
»>  chemin  pour  allçr  droit  à  F^fcamp^  La  nuit 
»i  étoit  ob£:ure;  mais  puifqull  faut  fuppofer 
»  qu'aile  ne  Tiroir  jamais  pour  lui,  il  dik  ap* 
$9  perchoir  fans  peine  une  églifç  qui  étoit  fur 
»  fa  route  ^  &  donc  la  porte  {$  trouvoic  puverce  ; 
»  (a  dévotion  l'y  ât  entrer  ;  en  paifànt  dans  I« 
m  choeur  il  Uidk  fes  ganrs  fur  le  lutrin  pouf 
•>  aller  fair^  fa  prière  vis-à^vis  Taurel  :  il  dé<* 
il  couvrir  bientôt  la  raifon  qui  empèchoit  que 
M  l'égliCe  ne  fut  fermée.  C'étoit  l'ufage  alors  da 
S)  porter  les  morts  à  Téglife  aufla-^tôt  qu'ils  étoient 
9f  expirés ,  &  de  les  y  laiflèr  découverts  jufqu^au 
9>  lendemain ,  pour  y  erre  aidés  par  les  prières 
»  des  fidelies«  1}  s'en  trguvoit  un  dans  TégUfe  ; 
99  le  duc  lui  rendit  les  devoirs  de  la  charité 
»  chrétienne,  &  fe  difpofoit  enfuite  à  fortir, 
a  l<?r£qu'il  fut  arrêté  par  quelque  bruit  ;  ayant 
19  u^urné  la  tête  ,  il  apperçut  le  mort  qui  ù 
p  levoic  iur  fou  c^raieil,   ôc  qui  en    forcoir 
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»  bmfqùemenc  peut  venir  a  lui.  Il  lui  parut 
n  certain  qu'un  cadavre  ne  pouvoir  être  remué 
«>  que  par  le  niiniftère  du  diable  ;  &  comhie  il 
»  avoir  encore  Tiniagination  remplie  de  foa 
i>  fonge ,  où  il  n'avoir  pas  douté  non  plus  que 
if  rhomme  monftrueux  ne  fut  Tenhcnii  du 
9>  genre  humain  ,  il  cira  fon  fabre  y  dont  il 
9  abbatit  la  tète  à  celui  qui  fembloit  le  pour- 
»  fuivre.  C'eft  de  cette  aventure  ,  fi  Ion  en  croit 
99  rhiftorien  d'après  lequel  j'écris  i  qu'eft  venu 
s»  en  Normandie- l'ufage  de  veiller  les  morts. 
M  Richard  étant  forti  de  l'églife  fe  fouvint  de 
i>  fes  gants  qu'il  y  a  voit  laides  ;  &  quoique 
9>  plus  pçrfuadé  que  jamais  qu'il  venoit  de  fe 
s*  battre  contre  le  diable ,  il  eut  la  fermeté  de 
S9  retourner  fur  fes  pas  pour  les  prendre.  L'hii^ 
î>  toire ,  ou  plutôt  la  fable  ^  ajoute  qu'il  retrouva 
9>  le  mort  dans  fon  cercueil ,  fans  aucune  mar« 
9»  que  du  coup  terrible  par  lequel  il  étoir  sûr 
j> .  de  lui  avoir  abbatu,  la  tète* 

Ce  qui  paroît  certain  dans  cette  première 
partie  de  l'aventure ,  c'eft  que  Richard  II  porta 
efFedivement  une  loi ,  par  laquelle  il  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines  qu'on  laifsât  les  corps 
morts  fans  quelqu'un  pour  veiller  à  leur  garde. 
Mais  un  hiRorien  plus  fenfé  en  apporte  pour 
caufe  un  accident  plus  vraifemblable  ;  le  cadavre 
d'un  honime   de  diftindion  qu'on  avoir  abaa- 

donne 
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&otihé  £eù\  'pendant  la  nuit  ^  àvoic  été  dévoré 
par  fés  chîeiis. 

n  Richard  ayant  cohtintié  hetireufement  foh 

9i  vojrage ,  arriva  le  lendemain  à  Fefcamp ,  o|!^ 

if*  foh   inquiétude   potir    lès   moines    de  cette 

M  abbaye  qu'il  hbnoroit   d'une  aflfeâion    parti* 

^}  culiière;  fé  trouva  encore  aflèz  vive  podr  Iiti 

f>  faire  dématider  inftàiliment  »à  l'abbé  de  les 

«1  àflèmbler  tous  devant  lut;  L'abbé  ^  en  exécutant 

99  fe^  ordres  le  pria  d'en  excepter  un  vieillard^ 

>i  dont   Tage  fdrpaflbit  un  fiècle  i  Se   que  fa 

h  foiblejSb  rétenoiràu  lit  depuis  dix  ans.  Nonî 

to  infifta  le  duc ,  je  ii'excepte  perfonne  i  Se  je 

>p  veut  qu  oh  apporte  ceux  qui  ne  peuvent  venir 

»>  fans  fecoitrs;  A  peiné  furent-ils  fortis  tous  da 

^  dottôir  ^  que  le  bâtiment  tomba   ëh  ruine  ^ 

i>  cbmcde  s'il  eut  été  rénVerfé  par  quelque  puif- 

i>  ÙLïice  fapéri^ure  à  la  nature.  Richard  raconta 

h  enfuiie  le  fongé  qui  l'avoit  alarmé  i  &:  toiis 

^  les    moines   fe   fendtrertt   à   l'églifé  pour  y 

iy  remercier  le  ciel  avec  lui.  Le  fduvenir  de  cet 

t>  accident  fe  conferve  encore  dans  tin  ancien 

à9  tableau  de  l'âèbaye  i»; 

Moti  dèflèia^datis  un  récit  qui  femblé  con« 
tenir  peu  â  là  majefté  de  l'hiftoire,  eft  d'en 
cirer  Une  obfervatian  férieufe  fur  l'état  de 
l'efptit  huniain,  dans  un  fiècle  où  I^  plus 
grands  (lomilNti  nourrillbient  leur  railou  8c  leur 


Digitized  byVjOOQlC 


0^      HmJTOIRE    DÏ    GùlttAtJAifi 

piété  de  ces  paériies  aVentares.  Il  eft  Vrai  qui 
Tégard  de  Guillaume.,  le  reproche  a  moins  de 
force  ,  parce  que  c'eOr  h  tetm  de  fa  dermère 
maladie  5  où  Ton  lappocte  qa'après  avoir  re» 
tioncé  i  cous  i«s  foins  reifiporeis,  il  k  éaifoit 
raconter  les  exemples  extraordinaîre$  de  la  piéer 
de  {es  pères  ;  8c  la  honte  àa  ^  choix  comboic 
peut-être  moin»  fur  loi ,  que  fur  les  prélats 
ou  les  mornes  qui  trbuvoienr  toutes  ces  fàblet 
dans  leur  mémoire;  Cependant  on  ne  pourroic  dif« 
convenir  quil^ny  fut  porté  naturellement,  8c 
fa  vie  eft  pleine  d'exemples ,  où  Ton  voie  k 
foperftidon  mêlée  avec  les  fins  hauts  traita  de 
grandeur  d'ame  8c\  de  prudence  j  il  avoit  j  par 
iexemple ,  un  refpe<^  extraordinaire  pour  Tabbaye 
de  Jumiéges ,  parce  qu'il  y  troavoic  tout  i  la  fois 
de  quoi  repaître  {on  imagination  da  càti  de  la 
valeur  Se  de  la  piété  ;  il  y  alloit  faire  ibuvenc 
fes  exercices  de  dévotion ,  &  chaque  fois  îi 
prenoit  plaifir  à  fe  faire  raconter  quelque  nou- 
veau trait  de  la  barbarie  des  premiers  normands, 
qui  avoient  maffacré  dans  ce  monaftère  une 
prodigieufe  quantité  de  moines  avec  des  cir- 
conftances  fort  extraordinaires.'  Hafting  ,  chef 
d'une  •troupe  de  danois,  qui  écoient  partis  de 
leur  pavî  le  front  marqué  de  fang ,  pour  feîre 
coiinoître  que  leur  deflein  éroit  de  {q  rendue 
terribles   par  leurs  ravages  ,    vint   aborder  au 
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j^rt  de  la  Seine  (eus  le  règne  de  Louis  Je  dé- 
honnûtçi  Là  France  étant  alors  divifce  par  de^ 
guêtres  civiles ,  il  trouva  peu  de  réfiftance  fui 
la  câte,  qtibiquë  fon  armée ,  fuivanc  un  hiftoriefli 
du  même  tems;  ne  fut  cbmpofée  que  de  ûz 
tnillé  hotnmH  ;  il  reteonta  la  rivière  en  pillant 
tout  ce  qui  fe  prcfentoit  fiir  les  deux  rives ,  Se 
fon  premier  exploit  fur  de  ruiner  une  abbaye 
de  filles  dans  le  pays  de  Caux ,  où  toutes  les 
ràigieofes ,  à  Texemple  de  Tabbedè ,  fe  coupèrent 
généreïlfemeritlenez  pourfauver  leur  honneur  de 
l'infuke  des  barbares;.  Cette  étrange  téfoliition 
tie  fit  qtiSrritet  Hafting ,  qui  les  fit  pafler  touteé 
au  fil  de  répée  j  de-là  il  continua  (es  ravag^d 
ic  (es  cruautés  /ufqti'à  Juniiiéges .  ic^ui  étoit  alors 
dans  un  état  très-fioridànc  ;  on  f  comptoir  plif$ 
de  neuf  cents  moines;  Se  Tufage'de  ce  rèms-lâ*^ 
où  la  fimplicité  8c  h  modeftte  étoiènt  encore 
le  partagé  des  fociéiés  tîionaftiques ,  les  édifices 
en  étoient  fi  fottiptueux  ,  par  la  magnificence  de 
Clovis ,  qui  en  avoir  été  le  fijndâteur ,  que  lés 
aventutièrs  du  nord  s'flttendii'cnt  d'y  trouver  k 
plus  riche  proie  de  lent  voyage.  Mais  les  moi* 
f^s  avaient  eu  la  précaution  de  mettre  à  cou- 
vert tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux ,  &  les 
plus  timides  avoient  abandonné  le  monaftète  à 
rapproche  des  barbares  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
qtie  h  croauté    d'Hafting  ni^  trouvât  de    (]uci    . 
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s'exercer  fur  un  grand  nombre  de  ces  malheor^ 
reufes  viâimes,  qui  tendirent  le  coii  fans  réGf^ 
tance  au  glaive  de  leurs  meurtriers^  L'abba7e  fat 
brûlée  ou  renverfce  avec  tant  de  fureur  8c  d'ôhfti* 
nation ,  que  dans  l'afFreux  défordre  où  elle  croie  , 
elle  demeura  déferre  Tefpace  de  .trente  ans.  Les 
moines  qui  àvoient  péri  par  la  main  des  nor* 
mands,  ayant  été  enterrés  fans  ordre  dans  tous 
les  lieux  où  Ion  trouva  leurs  corps >  on  a  donné 
à  Tabbaye  de  Juraiégcs  le  nom  'de  fainte ,  pour 
iîgnifier  que  chaque  pas  du  terrein  qu'elle  con- 
tient ,  eft  confacté  pat  le  fang  &  la  fcpulture 
de  quelque  martyr  ;  car  il  fufiifott  alors  d^èf re 
tué  de  la  maio  d  un  infidelle  >  pour  mériter  ce 
glorieux  titre.    Ainfi  tout  ce  qui  pouvoit  flatter 
l'imagination   ardente   du    roi    Guillaume ,   fe 
réutiiâbit  dans .  un  récit  où  il  voyoir  d'un  <:ôtc 
fies  guerriers  échaufFés  au  carnage ,  &  de  l'slufre 
une  troupe  d^  moines  tremblans  y  qui  n'avoient 
que  leurs  exercices  de   piété  pour  défenfe,  & 
les  autels  pour  afile.    Il  fe  faifoit  montrer  les 
lieux  où  la  tradition  avoit  attaché  quelque  cir- 
çpnftance  intéreflânte  ^  il  s'y  mettoit  â  genoux 
pour  honorer  la  mémoire  des  martyrs^  Se  le 
fcjour  de  Jumiiéges  avoir  toujours  de  nouveaux 
charmes  poiJT  lui. 

A  regard  des,  abbayes  qu'il  avoît  fait  bâtir, 
.comme  il  y  avoit  été  déterminé  pat  quelque 
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Arcnement  fîngulier ,  dont  il  avoir  voulu  con-' 
i^^rver  la  mémoire  ,  il  choi(î(Ibic  ordinairement 
Fanniverfaire  du  fait  pour  y  aller  renouveler 
fes  dévotions.  Ces  voyages  fe  relTentoient,  jufque 
dan$  dans  fibefcorte,  de  l'efprit  qui  les  lui 
faifoit  entreprendre;  il  n'étoit  accompagne  que 
d'ecciéfiailiques  6c  de  moines ,  5c  dans  les  dér- 
lûères  années  de  fon  règne  >  où  la  tranquillité 
de  fes  peuples  lui  laidbit  plus  de  liberté  pour 
fuivré  fes  inclinations  ,  on  le  vit  padèr  plus 
d^une  fois  d'Angleterre  en  Normandie  avec  une 
fuite  qui  ne  Tauroit  pas  fait  diitinguer  d'un 
pfficier  ordinaire  de  ùi  couronne  ,  pour  aller 
aflifter  au  facre  d'un  évèque  ,  ou  à  la  dédicacô 
d'une  églife.  C'étoit  néanmoins  en  fortanc  de 
ces  pieux  exercices  qu'il  alloit  fe  mettre  queU 
quefois  à  la  tète  d'une  arqiée  »  pour  combattre 
les  ennemis .  de  fon  état  ^  ou  pour  châtier  la 
révolte  de  fes  peuples  ;  la  fpif  du  fang  devenoû; 
alors  fa  plus  forte  pallipii ,  car  on  a  dû  remaC'* 
quer  qu'il  étoit  toujours;  iaipitoyable  dans  les 
exécutions  mili^ites ,  Se  que  non -feulement  la 
religion ,  mais  l'humanité  a^êm€t ,  étoit  oubliée  » 
quand  il  avoit  une  fois  les  armes  à  la  main. 
Ses  ennemis  n'ont  pas  manqué  de  faire  obfervec 
que  lorfqu'il  partit  pour  faire  £sntir  t9Ut  lo 
poids  de   fa  vengeance  aux  northumbres ,   û 
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yenoit  d'afSfter  à  h  confécration  ctç  1  eglife  dd 
fiaccet ,  &  qu'entra  pluCeurs  prièfes  qu'il  avoir 
fait  compofec  pour  cette  cérémonie ,  il  y  en 
ftvoit  une  par  laquelle  on  demandoic  au  ciel 
pour  le  roi  Te^prit  de  douceur ,  afki  pouvoir  le 
fendre  agréable  à  Ton  p(^uple«  Je  ne  compterai 
point  au  nombre  de  fes  vertus  chrériennes  lès 
foins  qu'il  prit  pour  aflujeitir  le  clergé  d*An« 
gleterre  par  (es  propres  ordonnances  >  oo  paf 
celles  de  pludeurs  conciles  qu'il  6t  tenir  dans 
différentes  provinces*  11  eft  évident  que  ùi 
principale  vue  fut  toujours  d'entretenir  la  fu-« 
bordinacion  civile  dans  cette  p^irtie  de  fes  fujets^ 
^ont  il  coiinoiiloit  lafcendant  fur  les  autres; 
&  quaM  cm  n'auroit  point  d'autre  preuve  ip 
fa  politique,  que  l'obligation  où  il  mit  tous  les 
(thapitre$  &  toutes  les  abbayes,  non- feulement 
denrretenir  un  certain  iiombre  de  gens  de 
guerre,  mais  de  leur  donner  un  logement  dans 
Jeiir  enceinte ,  il  paroîtroit  afïez  que  ce  n'ctoit 
point  à  la  réformation  des  m<£urs  qu'il  peofoit 
pn  leur  donnant  des  hoees/,  dqpt  les  exemples 
feuls  étoiem  des  leçons  continuelles  de  défordr^ 
<&  de  licence.  Eiiîn,  je  ne  trouva  de  vérita- 
blement chrétien  dans  toute  la  conduite  de 
Guiilaumo ,  qu§  le  cbcix  qu'il  fît  toujours  è^ 
gieiileurs    fiijets  >  '  pouf   fçmplîr   les   dignkfs 
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cccléfiaftiquefi,  &  je  fouhaiterois  néanmoins  eu- 
<?ofe  que  ce  n'eût  pas  toujours  fCcér.  à  Texclufiou 
des  anglois, 

Â  l'égard' des  qualités  naturelles^  Guillaume 
w  rçuniflbit,  un  fi  grand: nombre,  qu indépen- 
damment: de  Ùl  couronne  i  il  avoir  pafle  pour 
un  des  hommes  des  plus  diftingués  de  fon 
fiècle.  Dans  fa  jeuneilè  il  avoir  le  vifage  d'une 
Ipeaucé  rare  ,  &  la  raille  exrrèmement  avan^ 
(age^fe;  &>!).  regard  étoit  plutôt  févère  &  ma*- 
îeftueax,  que  doux  &  prévenam^  mais  il  fa  voit 
tempérer  cette  févérité  namrelle  par  une  douceur 
ji  li^lle  il  étoit  difficile  de  réfiften  II  étoiç 
il  vigoureux  que  fon  arc  ne  pouvoir  être  bandé 
que  paK  lui-même ,  ôc  dans  les  parties  de  chafTe  ^ 
çotpmê  dans  les  cooibats»  il  epccicoit  toujours 
de-  Tadmiration  par  quelque  coup  qui  paroifToic 
furpaiTer  |e||&i;ces  communes  de  la  nature» 
Aptes. U  gujerre^  (a  principale  paiSon  éto^tja 
chàllè,  iSc  j'^i  fait  r^niarquer  dans  combiirQ 
4'e?;cè|,  :eite  i  engagea  ,  avec  trop  peu  d'égards 
pour  Ufô^i)ne  &  i^  tranquillité  d'^crui. ,  ,0t> 
fijoute  à-plu6ei?rs  traits  que.  j'^i  déjà  tgpppft^^ 
qu'ayîlnt  tn4^9^  longit^^si  i|».feigne|uf^çglpi$, 
fio^mné  Cafub^  y  doijt.  jL'exsg^U^at  ^ajç^ijl  ^mr 
Idoit  JuX  ggrafttir  1^  fpumî|îqft)&  rattac^mem,^ 

y  W^Fffiïi  m(m^m:'%^:ft{xm^  pwe.^u.Al  ^^ 

p^Ç  .ol^$nî)Ç'4e  lui  W  l^oif  fi  Comn:ipd€;;,au?  & 

Pp  iv 
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agréable  aux  bètes  fauves ,  qu'il  s'y  ex^  rxS&i»t 
bloit  toujours  un  grand  nombre.  Il  prit  oçcaiîon 
de  la  révolte  d'Ely  ,    où  il  fe  laifla  perluades 
que  Cambern  avoir  trempé ,  pour  le  dépouiller 
de  Ton  bien  9  dont  il  fit  la  diftributioh  entra 
les  normands.    Mais^  en  donnant  le  bois ,  qui 
étoit  la   fource  de  la  querelle,  à    un   gentiK- 
homme,  nommé  TuicviHc  ou  àrEtoutev file ^   il 
publia  d  y  mettre  j  pour  condition ,   qu'il  s'^en 
référvoit  la  chafle,  ou  plutôt  appréhendant  qu'on 
né  le  foupçonnât  d'avoir  fait  entrer  cette  vue 
flans  la  punition  de  Cambern ,  il  fupprima  vo- 
lontairement cette  rcferve,  dans  l'opinion  que 
d'Etouteville  n'oferoit  rien  lui  conrefter.  11  arrivai 
néanmoins  que  ce  gentilhomme,  pàffionné. lui* 
même   pour  la   chaile  ,   fentit  trop  bien  xjoa% 
l'agrément  d'un*  lieu  pu  il  ne  .matiquoi^tf  rien  à 
^s  plaiiirs  ;  loin  de  fe  prêter  àiH  'inclinations 
^u  roi^  il  ufa  trop  librement  de  l'eijpèce  d'ir^^ 
dépendance  '  oh  Guillaume  laiflbit  tpus  les  fei<- 
gneurs  de  (k  nation ,  ;ufqu'à  i^e  pas  faire  diffi- 
culté de  répondre  aux  officiers  qiii  vinrent  Ta- 
vertir  du'  de^in  9a  ce  prince  éioit  de  chadèt 
dans  (on  bois ,  qu^l  ne  fe  croyok  point  ib}miî$ 
à  cet  efclavage ,  &   que   le  roi  ne-  manquoie 
point  de  lieux    PÙ  il  pouvoir   fe   procurer  le 
incme  'aiti uftmeilt.    Cette  .mortification î  fat  û. 
|ea(ible   à  Guillaume  ^-  ^u'il  cbëfcbîa  l'octafiea 
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|3e  fati^aire  fon  redènciment.  Elle  fe  préfenca 
dans  la  coiirpirarion  des  normands ,  où  d'Etoiw , 
tevitle  fe  laitifà  d'autant  plus  facilement  entrai-f 
tier ,  qu'il  craigneit  la  vengçance  d'un  maître 
qu'il  ayoit:  ofTenfé.  Il  fut  le  feni  >  avec^  lo 
comte  de  Breteuil ,  qui  fut  excepte  du  cardon 
que  Guillaume  afifeâa  d'accorder  â  tous  les 
autres  coupables.  Outre  la  perte  de  tous  fes 
biens,  qui  furent  enfin  réunis  au  domaine 
royal ,  il.  fut  condamné  à  une  prifon  perpé-f 
cuelle. 

On  n'a  pas. remarqué  dans  la  vie  de  CmU 
laume  une  feule  faute *qui  blefsât  la  prudence» 
&  dans  un  &  grand  nombre  d'événemens  qui 
fe  fuccédoient  quelquefois  avec  beaucoup  de 
rapidité  &  de  confuGon  »  on  lui  vit  toujours 
prendre  le  parti  qpi  convenoic  le  mieux  aux 
çirconftances^  vigilant  d'ailleurs ,  ôc  fans  ce0è 
adif ,  il  marquait  autant  de  fermeté  dans  l'exé-r 
cution  de  fes  deilèins ,  que  de  préfence  d'efprit 
te  de  bardiefle  à  les  former  ;  il  prévoyait  les 
dangevs  daflèz  loin  ^  pour  les  éviter  quand  ils 
pouvaient  l'être;  mais  lorfque  fes  fpins  étoient 
inutiles  9  perfonne  ne  les  affromoit  avec  plus 
d'intrépidité.  Il,n'eft  pas  furprenant  que  dans 
fa  jeuneflè  il  eut  cherché  »  fuivânjc  les  idées 
d'honneur  établies  dans  fon  fiècle ,  à  fe  àiùit^ 
guet  par  de$  entr^rifes  extraordinaires  >  ôc  que 
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k  chaleur  da   fang   lut  eue    fait  méprifer  les 
plus   grands  périls  :  mais  dans   Tâge  h  pius 
avancé,  il  ne  sy  expo&nx  pas >d*un   ail  moios 
ferme ,  avec  cette  différence  que  le  principe  de 
fa  réfolution  étoi£  pks  réfléchi;  il  écoic  perfuadé 
que  {qn  nom ,  les  tiaîts  de  ion  vifage ,  Se  Vha^ 
bitude  qu'il  avoir  contraûée  de  commander  Se 
de  fe  faire  ch&t^  diminudic  tonjôars  pour  lui 
la  moitié  du  danger  ':  fondent  ainfi  Ùl  hardie 
fur  la  foihleiïe  quil  fuppofoit  dans  Jes  autres» 
autant  que  fur  fon  propre  courage.  On  rapporte 
que  dans  la  dernière  guerre  de  Erance  »  lorfqu  it 
troubloit  le  Vexin    par  *de  fi  cruels   ravages  » 
deux  chevaliers  fîrançois,  d'autant  ^lus  échauffib 
de  leur  reflèntiment  que   les  -  troupes  de  leut 
nation  n'avoient  pu  fe  raflfembler  aifez  vite  pour 
s'oppofer    à    l'armée    angloife   âc    normande^ 
vinrent  fe    ptéfentêr  a  la  tête  d^  fon  camp, 
iîc  défier  au  combat  avec  de  vifs  reproches  y  tes 
deux  plus  braves. ennemis  de  la  Fratice.    Guil-* 
laume  fut  piqué  de  leurs  injures  :  ii  revenoit  i 
cheval  de  vificer  quelque  partie  vtle  Cou  camp; 
un  n^ouvenient  de  gloire  &   de  càlère  lui  fî( 
demander   fes  armes,  &  faifant.défenfe  à  fès 
gens  de  le  fuivre,  il  s'avança  feul  vers  les  deux 
champions ,  la  viâçre  de  fon  cafqlie  levée,  poitr 
tirer  avantage  de  la  majefté  qu'il  portoir  dan& 
fes  tegards.  Sa  contenance  »  i'atr/d^tft  il  soSài 
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m  combat ,  ou  fî  Ton  veut ,  fon  vifage  &  fes 
armes ,  qui  n'écoiene  peuc-être  pas  inconnues 
dux  deux  chevaliers  »  leur  infpirèrenc  les  fenti- 
mens  de  refpeâ:  qu'ils  dévoient  à  un  fi  grand 
j;oi.  Ils  tinripnt  la  lance  baiflfée.  Se  s'étant  bornés 
^  lui  reprocher  Tefpèce  de  trahifon  qu'il  faifoii: 
à  h  France ,  ea  y  portant  le  fer  &  le  feu , 
dans  un  tenis  où  l'on  n'att^ndoic  aucune  hoftilité 
de  la  Normandie,  ils  fe  retirèrent  fans  avoir, 
ofé  rinfaher.  Cette  hardieSè  eft  louée  dans 
ff  s  hiftoriens  >  elle  mcricoit  mieux  le  'nom  de 
témérité ,  pnifqu  en  cette  occafion  >  le  refpeâ:  des 
deux  chevaliers,  qui  craignoient  fans  doute  auifî' 
pea  que  lut  le  péril  ^  n'étoit  que  leur  propte 
vertu  5  ^  que  Guillaunoe  ne  devoir  pas  s'en 
croire  aflèz  sûr  ^  pour  s'expofer  à  périr  peutêtro 
dans  un  combat  inégal^  on  peut  dire  feulement 
pour  le  |uftifier ,  qu'avec  la  prudence  que  l'hif* 
coire  lui  attribue ,  il  comprenoit  également  quQ 
deux  hommes  d'honneur  ne  laurpient  point  atta« 
que  avec  l'avapuge  du  nombre  ,  &  que  de  fon 
côté  il  croyoic  n'avpi)^  tien  à,  redouter  contre 
deux  lâches. 

:  Il  feroit  difficile  de  ttouver  un  J4ifte  tempe-* 
fâment  entre  les  ébges  qu'il  a  reçus  pour  fa 
magnificence  9  Se  les  accufations  d'avarice  qu'on 
prouve  à  chaque  page  dans  les  hiftoriens  qui  ont 
pus  parti  cpnvf^  £(  glûuÇt  ^  Semble  que  dç  parc 
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^  d'autre  ^  les  faits  font  également  pronvési;.  car 
Qn  ne  peut  foiipçonnec  de  faudeté  la  reUcion 
d'un  grand  nombre  de  fêtes ,  où  il  femble  avoir 
pris  plaifir  à  déployer  toute  fa  grandeur  ;  ôc 
de  Tautre ,  il  eft  auflî  certain  qu*en  Normandie  , 
comme  en  Angleterre»  il.fe  fit  toujours  une 
étude  de  remplir  fes  cofires  j  &  que  la  dépenfa 
ordinaire  de  fa  maifon  ne  répoiidoit  point  à  la 
jufte .  opinion  quon  avoir  de  {es  tréfors  &  do 
fy  puiflance.  Mais  lorfquon  voit  qu'en  efFee 
dans  toutes  les  occalîons  d'éclat ,  il  favoit  être 
libéral  &c  magnifique  ,  on  regarde  volontiers  la 
médiocrité  ordinaire  de  fa  dépenfe  comme  une 
fà^e  économie  qui  marquoit  autant  d'ordre  dansi 
Tes  défirs  Se  dans  fes  meeurs ,  que  dans  l'admît 
niftration  de  fei  afiaires.  Un  prince  avare  n  aa« 
f  oit  pas  pris  plaifir  à  hatir  des  villes ,  i,  £>ndes 
des  monaftères  ,  &  d'autres  établiflèmens  dû 
piété ,  &  n  auroient  pas  diftribué  fi  libéralement 
les  dépouilles  de  fes  ennemis  à  des  étrangers  , 
lorfqu'aveç  la  même  jutorité  &  le  même  droit 
îKpouvoit  en  remplir  fes  coffres. 

Tour  eft  extrême  dans  les  reproches  &  dans 
les  louanges  dont  les  hiftoriens  ont  comblé  le 
roi  Guillaume.  C'eft  toujours  le  langs^  de  la 
haine  ou  de  la  faveur.  Les  moines  »  qui  ctoienc 
prefque  les  feuls  écrivains  de  ce  tems-U ,  avoiene 
^  £^  |>laind4:c  de  fa  xigueur  ^  cai  à  fe  louer  M 
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tes  bienfaits ,  fuivant  le  degré  d*arcachemenc  qu^its 
avoienc  pour  k  nation  angloife  ou  normande. 
-Aux  yeux  de  Tévêque  de  Lifieux  &  de  cekti 
-d* Amiens  ,  d*Orderic  Vital ,  &  de  tous  les  auteirts 
des  chroniques  normandes,  Guillaume  eft  ufi 
héros  donc  les  vertus  ne  furetït  prefque  raclées 
td  aucun  vice  ^  mais  il  avoit  favotifé  û  conftam^ 
ment  les  gens  d'églife  en  Normandie ,.  que  la 
reconnoiiTance  fembloit  leur  faire  une  loi  de  ces 
'éloges4  Au  jugement  de  tous  les  écrivains  a»- 
glois  3  fans  en  excepter  les  modernes,  c'eft 
nomfeulemeiit  un  ufurpateur  Se  un  tyran ,  maïs 
encore  le  monarque  le  plus  viciexix  de  fon  tems; 
Se  ceux  qui  ctoiroient  trouver  plus  sûrement  k 
vérité  dans  le  langage  de  la  fatyre^  que  dans  celui 
Je  la  flatterie ,  doivent  au  contraire  -s'en  défier 
ici  beaucoup  plus  $  parce  que  les  fujets  de  plaintek 
étoient  encore  plus  grands  pour  les  anglois ,  que 
les  motifs  de  reconnoiûànce  pour  les  normands  ; 
&  qu'il  eft  naturel  d  être  beaucoup  plus  fenfible 
«ux  ihjutes  qu'aux  bienfaits.  La  voie  que  je  aois 
devoir  fuivre  entre  ces  deux  écueils  ,eft  de.m'at* 
cacher  toujours  aux  faits  plutôt  qu'aux  peintures 
.&  aux  jugemens-  du  caradère  y  &  d'en  tirer 
mes  conclulions  mo\-mème  pour  réclairciiremeiK 
jàe  la  vérité.  . 

Entre  plufieurs  fêtes  où  Guillaume  parut  dé^ 
ployer  coute^  fa  puiflàncç  ,  il  n'y   en  eu:  p'oii^t 
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dauffi  écUcancë  ^ue  cdle  qu'il  donna  podr  le 
mariage  de  la  prince(lè  Adèle,  la  fille ,  avec  le 
toi  de  Galice.  Sa  grandeur  écoic  àttct  connue  du 
cocé  du  Nord  par  les  guerres  qu'il  atoic  foi»* 
tenues  contré  les  danois  &  les  norvégiens^  L'eti> 
pettnt  avoir  été  témoin  du  fticcès  de  fes  armes 
dès  les  premiers  rems  de  fa  conquête^  La  France 
tendoit  témoignage  à  Ùl  grandeur  pas  Texcès 
mcihe  de  fa  jaloufie,  Bc  tout  le  Levant  ne  rei- 
centiflbic  que  de  fon  nom,  par  le^  commerce 
continuel  que  les  colonies  nerniandes  de  Tltalie 
Se  de  la  Grèce  entretenoient  avec  leur  patrie^  il 
11*7  avoit  que  l!Efpagne  où  il  ne  fe  ctut  poinc 
aJStz  conmu  11  n'avmt  point  eo  d'autre  occasion 
d'y  faire  pénétrer  fa  gloire  ,  que  celle  d'^un  accf* 
dent  auquel  je  me  fuis  peu  arrêté  ^  parce  que 
les^  circonftances  m'en  ont  paru  trop  incertaine» 
ou  trop  fabuleufes.  Paâànt  d'^Angleterre  en  Nor^ 
mandie  pour  arrêter  les  projets  féditieux  du 
prince  Robert  ^  il  avoic  été  pouâe  pit  la  tet^ 
pète  jufques  fur  ks  côtes  d'Efpagne ,  oà  le  dci^ 
fordre  de  fes  vaiifeaux  Uavoit  fotcé  de  prendre 
terre  dans  un  port  de  Galice.  Je  lalifie  encore 
une  fois  le  détail  des  fervices  qu'il  a  rendus  aux 
rois  chrétiens  du  pays  dans  une  guerre  fanglante 
qu'il  foutenoient  contre  les  maures.  Deux  géants 
terrafics ,  Se  divers  enchantemens  diffipés  par 
la  force  d'un  morceau  de  la  vr^e-cfoix  ,  que 
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Guillaume  porcoid  ikns  le  pommeau  lie  fon  ép^e  # 
n'aJQuceroiedc:  pas  beaucoup,  à  fa  gloire ,  quand 
ces  puériles  relations  auroienc  autant  de  certitude 
cp'eiies  fdntc  révoltantes  au  contrahrer  pour  uti 
leâeur  fenfé. .  Mais  ce.  qui  paroit  établir  du 
snoins.  la  retiré  d'une  tempêté  qui  Iç  força  de 
teltcher  en  Efpagne ,  -  deà  la  demande  que  le 
roi  de  Galice  lui  iic  ^e  la  princeiHè  fa  fille  ;  car 
il  y  avoir  alors  fi  peu  xle  communication  entre 
ces  parties  de  t'Efpagne  &  la  Franre  ou  l'An* 
gleterre ,  que  fans  un  accident  de  cette  nature  y 
le  déût  de  s'allier  par  un  mariage  ne  feroit  venu 
à  l'un  ni  à  l'autre' -des  deux  rois.  Quand  on  ne 
fuppoferoit  qu'un  a<ccaeiIiavorable  de  la  part  de 
4*elui  de  Galicr,  il  étdre  isatàret  que  Guiiiaume 
cherchât  enfuite  t'occaiion  de  lut  en  marquetfà 
reconnoiflance  5 -&  que  le  roi  efpagnol  pur  fou* 
liaitet  i  h  fin  de  rendre  leur  commerce  plus 
éttcjk  en  lui  fairatit  demander  la  princedè  fa 
^fille.  Qaeiquè  idée*qu*on  en  teuille  prendre  fat 
ies.  relations  co^ftifesT^e  pluifîeurs  hiAoriens  ,  il 
efl:  certain  que  GavUatrme  fe  crut  honoré  de  cette 
ifemaftde,  &  qu'il  prit  cette  occafion  pour  faire 
éckter  fa  magnificence  u\x  yeux  des  efpagnols* 
hpat  ambajflfade  fett(>bloit  encore  Tinviter  à  ne 
tien -omettre  pour- la  beauté  de  îa  fètej  car  la 
cuiiofité  de  voir  l'Angleterre  avoit  attiré  avec  lei 
jambalîàdeurs   une  brillante  jeuneflè  ,   qui    leur 
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compofoic  un  cotcége  auquel  hs  angloîs  nd 
porenc  refufer  leur  admiration  i  &  dans  un 
fems  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus' haut 
point  des  galanteries  maureCqaès  /  dont  6ii«  ne 
fàuroit  douter  que  les  efpaghofk  a'èuâenc  adopté 
l'exemple  ;  il  eft  fort  vcaifemBlafa^ç  que  les  àm« 
bàdàdeurs  &  leur  fuite  naypiehc  rien  épargné 
pour  donner  de  l'éclat  à  leui^  négociatîbn, 

Guillaume  pouflk  le  déâr  dt  les  étonner  par 
la  fplendear  dé  ù,  cour  ^  jaùpii  {mer  le  roi 
Philippe  de  liii. envoyer  les  feigheurs^  de  France 
qui  étoieut  alors  les  plus  diftingés  par  but  goâc 
pour  le  pbifîr  &  pour  la  parure;  On  met  dit 
ce  nombi?e  Gaj  de  Nèfle  i  chéri  par  cette  raifon 
d'iin  maître  dont  la  principale  occupation  étok 
de  fe  réjouir  par*  dés  fetts^y  ôc  qui  mefûroit  fa 
faveur  fur  l'utiiicé  dont  on  étoit.pour  {ts  pbt'* 
fxcs  :  auffi  l'avoit-ihtomWc  de  bienfaics  ,^  &  dani 
cette  ûccafion  il  lui  fit  préfetie  d'uâe  greffe  fommè^ 
pour  le  mettre  en  éiat  de  fairb  hotineut  à  h 
cour  de  France  par  les  inyéhtions  de  (on  got^ 
Avec  ce  fecoifrs^  GuMUame  dbdnt  de  Philip]^ 
k  permiffion  de  faire  venir  dé  Paris  &  de  fhst^ 
£ieurs  autres  villes  de  fes  états  les  meilleur»  îof- 
trùmens ,  Se  même  quelques  comédi^is ,  quj 
n^étoient  point  alors  des  gdns  d'ud  mérite  ex* 
trxiotdinftire  en  France^  mais  délit,  la  profeflion 
croit  à  peine  connue  en  Angi^terte^  ôuitlaume 

de 
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iàé  Mâltnesbury  &:  Brompcon ,  qui  ont  parlé  de 
cette  fête  n'ajouteht  tien  qui  nous  la  fafle  con-* 
tiûîcre  avec  plus  de  détail;  mais  c'êft  en  faire 
prendte  une  haute  idée  >  que  d'^urer  qu'elle 
fit  fortir  des  coffres  du  roi  plus  de  quarante  mille 
livres  fterlings*  .     '        . 

Adèle,  partie  pour  TEfpagne  fous  de  fi  agréai 
blés  aufpices ,  ne  trouva  point  dans  fon  tnariage 
tout  le  bonheur  qu'ils  avoient  fetnblé  lui  pro^  . 
mettre»  On  ne  parle  point  de  fa  beauté  ;  mais 
foit  quelle  en  manquât,  foit  qu'elle  en  euf 
abùfé  )  elle  tomba  bientôt  dans  la  difgrâce  du 
K)i  fon  niari  ,  qUi  la  traita  avec  beaucoup  dd 
dureté  pendant  le  peu  d'années  qu'il  vécut  avec 
elle  »  Se  qui  ne  la  lai(Ià  libre  par  fa  moirt ,  que 
pour  Texpofer  à  de  nouveaux  chagrins  de  la  parc 
de  fes  propres  fujets*  Ceux  qui  avoient  eu  quel« 
que  patt  à  fon  affeâion  »  &  qui  avoient  caufc 
fes  difgrâce^  par  la  jaloufîe  dont  ils  avoient  em^ 
poifonné  le  cœur  de  fon  mari  ,  fe  cruren;  dé^ 
livrés  de  toutes  fortes  de  ménagemens  après  la 
lïiort  dii  roi ,  &  s'attachèrent  à  lui  plaire  avec  fi 
peu  de  difcrécion ,  que  le^  peuple  murmura  bien« 
tôt  des  fètes  &  des  galanteries-publiques  que  la 
leine  eut  la  foibleflè  d'approuver*  Le  fuccefleur 
du  feu  roi  fut  foUicité  de  la  faire  enfermer;  mais 
il  fe  trouva  dans  le  confeil  quelques  perfdnnes 
atfeâiîonnées  à  cette  priocelle  5  qui  l'avertirent  du 
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fort  dont  etle  cfoir  menacée ,  8c  (jm  lui  ofFrirenr 
hur  fecours  pour  quitter  l'Efpagne.  Elle  s*èm- 
barqua  heureufetneiK  fous  la  conduite  d%  quel- 
ques feigneurs  eff^agnolj),  dont  elle  âtcèpcà  te 
fervice  au  mépris  des  difcours  publics^  qui  ne 
manquèrent  point  de  les  faire  pftffèr  pour  {es 
âmaris«  Cependant,  foit  que  fa  conduite  eut  t^u* 
jours  été  innocente ,  foit  qu'elle  ouvrit  lè^  yeas 
à  rextrèmîté  fur  le  tort  qu'elle  avoit  life  à  fa  rié- 
putation,  a  {>eîne  eut  «elle  touché  les  côtes  de 
Normandie  ^  qu'elle  renvoya  fes  giridés  en  Efpa- 
gne  avec  une  lettre  au  roi  y  qui  contenoir  fes 
plaintes  &  l'apologie  de  fa  faite.  Un  kiftorîen  a 
prétendu  que  le  confeii  qu'elle  avdr  reçu  de  fuir, 
&  les  fecours  qui  lui  avoient  été  lû^rts  pour  fon 
évafion,  venoient  du  roi  même  ,^qui  aVoit  voulu  fe 
difpenfer  de  la  néceffitéde  veiller  i  fa  ccxiduite, 
ou  de  la  traiter  avec  ùnê  rigueur  dont  les  mur* 
mutes  publics  lui  faifoient  une  loi.  Il  fe  trouve  5 
par  le  nombre  d&  mariages  que  les  hiftoriens 
ont  rapporté,  que  Guillaume  devoit  avoir  du 
moins  cinq  filles  ,  quoiqu*Orderic  Vital  n'en 
ait  nommé  que  deux ,  avec  celle  qui  avoir  pris 
le  parti  du  cloître  dans  l'abbaye  de  Caen ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  les  deux  autres 
n'aient  été  mariées  plufieurs  fois.  On  ne  trouve 
ni  dans  les  hiftoriens  d'Angleterre ,  ni  dans  ceux 
de  France ,  quel  fut  le  f»rt  de  Judith,  qui  avMC 
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épûofé  Âiotn  Fetgerant ,  duc  de  Bretagne  ;  mail 
Gaiilaame  de  Jucliiéges  ^arle  d'uoe  aiidre  Judith  ^ 
iqài  appartenoit  de  fort  près  au  roi  par  le  fàng^ 
fc  qui  ^  ne  pouVatit  être  la  comteflè  IK^aitehof  ^ 
qu'on  ne  peut  fuppofer  Ci  jeuae  loii^  -  teins  aprcl 
Tinfortune  de  fon  mari  ^  doit  erre  vraifenskbla* 
élément  une  4^  ^^  ^^^^  '*  &  p^^  confé<|uent  là 
ftecite-nièce  du  toi.  Sa  beauté  ^  qui  n  avok  d'é^ 
gale  en  Angleterre  que  celle  de  fa  fœur  ^  V^\^ 
pofa  pendant  toute  fa  vie  a  quantité  d  aventure^ 
dont  on  ne  connaît  ni  Torigine  ni  la  liaifon  ^ 
mais  qui  k  firent  pa^  fuccefllvement  en  f  rance 
4^  Italie  ,  maigri  tous  les  foins  que  le  roi  & 
•prit  pour  la  retenir  en  Angleterre.  On  peut  feulô* 
dnent  augurer,  fur  quelques  termes  yagues  cb 
i'hiilorien^  qui  femblent  àtttibuer  à  fon  amant 
de  |uftes  pr«étentions  à  la  couronne,  que  c^éto^t 
le  prince  Edgard  ;  d'autant  plus  qu'avec  une  h^ut^ 
naiflànce  &:  des  fentimens  extraordinaire»  d'aftp.^ 
4>ition ,  cet  amant  ,  quel  qu'il  fut ,  manquotc 
âbfolument  des  avantages  préfens  de  k  fortune. 
II  s'étoit  propofé  néanmoins  de  faite  un  fott 
diftingué  à  Judith ,  àc  cette  efpérânçe  eut  autant 
de  force  que  Tamour  pour  la  féduire  ;  elle  le 
fuivit  en  France,  où  Ton  ignore  quels  patent 
ctre  leurs  projets  j  mais  celui  qui  les  fît  paflèr 
en  Italie  ,  n'étoit  pas  moins  que  de  s'y  former 
quelqu'état  indépendant  »  à  l'exemple  it%  nor- 
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mands  ^&  des  anglois  qui  s'étoieht  établis  dafd 
la  Pouille  ôc  dans  la  Grèce.  Il  y  a  peu  d'ap 
parence  que  cette  encreprife  ait  été  fuivie  de 
quelque  fucccs,  puifquon  en  trouve  fi  peu  de 
traces ,  que  le  nom  même  du  héros  n*eft  pas 
venu  jufqu'à  nous. 

Âin(î  Guillaume  tira  peu  de  «fatisfaâion  dé 
fa  famille  ;    6c  fans  en  excepter  la  reine   fou 
épou£e  ,  avec  laquelle   il  garda  néanmoins  les 
apparences  de  la  tendreilè  &  de  l'union  conju- 
gales ,  il  ne  trouva  dans  ceux  avec  qui  le  devoir 
de  la  nature  &  les  engagemens  du  mariage  1  obU* 
geoient  de  vivre  particulièrement  uni  ^  que  des 
fujets  perpétuels  d'amertume  &  de  chagrin.  Si  le 
prince  Robert  avoir  quelques  bonnes  qualités , 
elles  étoient    altérées  par    tant    de   vices  >  que 
fon  commerce  devenoit  bientô^  infupportable  à 
ceux  même  qu'une  condition  inférieure  mettolt 
dans  k  néceffité  de  les  refpefter.  Combien  de- 
voient-ils  l'être  à  Guillaume ,  qui  s'étoit  vu  miUe 
fois  forcé  de  le  faire  fouvenir  qu'il  étoit  foti 
père  &  fon  roi ,   &  qui  n'en  étoit  venu  enfin  à 
rompre  ouvertement  avec  lui ,  qu'après  en  avoir 
fouffert  tout  ce  que  la  bonté  paternelle  eft  capable 
de    faire    pardonner  à  un* fils?   Orderic  Vital 
nous  trace  un  portrait  de  ce  prince  qui  fait  juger 
tout  d'un  coup  qu'il  étoit  peu  affeAionné  à  l'ordre  ' 
monaftique  ^   ôc    que  les  moines  n  étoient  lies 
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par  aucune  raîfoo  de  reconncii&nce  q^i  les  obli- 
geât de  cacher  fes  vices^  Il  le  peint  fans  mœurs  ^ 
Ùlus  principes  y  fans  jugement  y  fans  difcrétion  y 
Se  dès  fa  jeuneHè ,,  il  fait  entendre  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'honnêtes  gens  en  Normandie  s'af-« 
fligeoient  d'avance  que  le  ciel  leuir  deftinât  un 
tel  maître.  Ainil  fa  vivacité  >  fon  courage ,  &  fa 
facilité  à  s'exprimer  y  qui  croient  prefque  les  feuls 
avantages  de  ion  cacaétère  ,  ne  fervoient  qu'à 
rendre  fes  fautes  plus  éclatantes»  Se  fes  mau-^ 
vaifes  qualités  plus  dangereufes.. 

Richard ,  dont  j'ai  rapporté  la  malheureufe 
fin  y  étoit  un  pdbce  plus  doux,  qui  joignoit 
même  beaucoup  d^  généroiicé  Se  de  droiture  à 
quelques  lumières  d'efpric,  donc  il  étoit  rede* 
vable,  comme  le  prince  Henri,  aux  folides  inft 
.truâions  qi^'il  avoir  reçues  de:  Lanfcanc.  Mais  il 
avoir  k  même  paiEon  qji^e  f<^n  père,  pour  U 
chaflè  i  &  ce  goût  étoit  fi  violent  ^  qu'il  lui  fai- 
ibit  fouv^nt .  méprifer  les  ordres  que  le  roi 
donnoic  continuellement  pour  la  réferve  de  fes. 
plaifirs*^  On  auroit  peine  i  croire ,.  fi  rousî  les. 
hiftoriens.  n^  s'accordpient  li-deiTus  daiis  leuc 
témoignage  „  qu'une  auffi  grande,  ame  que  celles 
de  Guillaume  fût  capable  de  fc  laiflèr  treubler 
par  d^s  chagrina  de  cette  nature^  Us  allèrent 
quelquefois  néanmoins  jufqu  à  lui  £ûre  int^rdire^, 
iapréfençcLi foafils'^âc  dans  uneoccaGonpac^l^ 
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par  fon  ardeur  ^  il  donna  ordre  aux  gardes* 
chafTes  de  ne  pas  l'épargner  plus  qu'un  pajrfan  ; 
i*il  avoit  la  hardieflè  de  retourner  au  même  lieu. 
Ces  reflèntimens  à  la  vérité  n'étoient  que  paf- 
fagers  ,  Se  n'empêchèrent  point  qu*i  fa  kaorc 
Guillaume ,  fe  louant  de  la  bonté  de  fon  naturel  » 
n*avQuâc ,  en  verfant  quelques  larmes,  qu'il  écoit 
le  meilleur  defes  fils,  Çc  qu'il  ne  lui  ayoit  ja-r 
hiais  donné  d'autres  fujecs  de  plaintes  »  que  par 
rapport  à  la  chaflè. 

Les  hiftoriens  font  obferver  que  la  r^m-> 
blance  du  nom ,  &  l'afliduité  que  Guillaume  k 
roux  avoit  toujours  eue  près  de  fon  père  ^  le 
rendoient  R  cher  i  ce  monarque  y  qu'il  étoit  le  féal 
dts  quatre  frères  qu'il  fe  plut  à  nommer  fon  fils« 
Cette  préférence  fi  peu  déguifée ,  fut  la  pree 
mière  fource  de  la  jalouse  de  Robert  »  qui  fbr 
augmentée  enfuice  au  chiteau  de  Laigle  »  paT 
les  malignes  iniinuations  de  GrenteoMefnil  9c  de 
quelques  autres  mécontens.  Mais  depuis  ce  fout 
de  haine  »  Guillaume  le  roux ,  qui  n'avoit  la- 
ndais marqué  d'averiion  pour  fon  aîné ,  8c  qui 
De  vivoit  dans  lUie  liaifon  plus  intime  avec  Henri 
que  par  le  penchant  que  la  refiemblancè  de  leur 
Igç  leur  donnoit  Tun  pour  Tautre  »  fe  perfuada 
quHl  n^avoit  plus  dans   Robert  qu'un  ennemi 
m^mU  coniie  kqaèl^dcYoic  être  pèrpétudttef 
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ment  en  gacde.  La  reine  ,  donc  la  prédileâion 
çcoit  connue  pour  Robert,  augmenta  la  divifion 
4es  deux  ftèreç ,  en  fe  déclarant  ouvertement 
pour  lui.  En  vain  le .  roi  ,  qui  prévit  les  fuites 
funeftes  de  ce  différend,  s'efForça-t-il  par  des 
voies  indiredes ,  de  réconcilier  fes  deux  fils  :  il 
y  employa  Tarchevèque  de  Rouen ,  en  lui  per- 
mettant même  de  faire  efpérer  à  Robert ,  que 
le  retour  de  TafFedion  paternelle  fuivroit  de 
près  fa  réconciliation  avec  fon  frère.  Les  deux 
princes  s  obftinèrent  â  refufer  de  faire  les  pre«- 
mières  démarches ,  &  ieur  haine  ne  lit  qu'aug- 
menter par  les  nouvelles  oifenfes  auxquelles  ils 
s  emportèretv  à  chaque  occaHqn.  De-U  vinrent 
joutes  les  plaies  qui  affligèrent  bietitôt  la  famille 
royale ,  6c  qui  empoifonqçrent  tout  le  bonheur 
4e  Guillaume  pendfint  les  dernières  années  de 
iQi  vie.  Il  ne  put  voit  la'  reine  toujours  ardentes 
à  foutenir  Robert ,  fans  en  être  plus  porté  lui- 
i^em^  i  favorifer  Guillaume  ;  &  >  s'aigriflant  i 
la  fin  contre  cette  princefle,  ce  fut  autant  pour  h 
tportifier  elle-même  ,  que  pour  châtier  le  prince 
fon  fils  »  qu'il  entre^^rit  la  campagne  âo  Qer- 
h^toy.  Ifi  chagrii;!  qu'il  eut  d'y  avoir  été  mal«« 
trai^  par  la  fortune,  lui  fit  peut-èt^e  ajouter 
«yielqpçs  chpiÇes  ^ux  marquas  de  colère  ^'il 
7»m  4^  dçm^es  i  Mathilde  ^  &  ce  n'eft  pas 
f»fQ&^  une  i;9njf^u];e  £ua«  vi^aUeniblance^  quil 
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d'attribuer  la  mort  de  cette  tendre  mère  à  ta 
douleur  qu'elle  en  reflentit.  D*un  autre  côcé, 
Tambition  de  Tévcque  de  Bayeux  n'ayant  poine 
trouvé  de  meilleure  voie  pour  fe  fattsfaire ,  que 
dp  profiter  de  la  méfintelligence  des  deux  frères  , 
ce  fut  une  nouvelle  fource  de  troubles  ,  qui 
produifit  pat  degrés  tous  les  effets  que  j'ai  rap» 
portés. 

Le  Jugement  des  hiftoriens  eft  d'ailleurs  fore 
partagé  fur  la  reine  Mathilde.  Il  fuffifoit  qu'elle) 
eut   fondé   quelques  abbayes  pour   mettre   les 
moines  dans  les  intérêts  de  fa  gloire  ;  mais  aa 
milieu  de  leurs  éloges ,  on  teconnoît  quelque* 
fois  une  forte  de  contrainte  qui  femble  marquer 
qu'en   croyaA   rendre  juftke  à  fcs  verfus  ,  ib 
nvcnent  à  couvrir  quelques  taches  que  leur  re- 
connoiïïànce   les  obligeoit  du  moins  à  déguifer« 
On  prendroit    une    mauvaife   opinion    de    fa 
douceur ,  (i  l'on  en  jugeoit  par  les  cranfports  de 
jaloufîe  qui  lu^  firent  traiter  avec  tant  de  cruauté 
l'objec  téel  o^  fuppofé  de  la  tendreflfe  du  roi , 
Çc  c'eft  en  vain  que  les  panégyriftes  détournant 
leur  attention  des  horribles  ev:^  de  fa  vean* 
geance,  s'efforcent  de   faire  tomber   celle  du 
Jeteur  fur  la  fidélité  &  la  tendrefïè  qu*elle  avoit 
pour  fon  mari.  La  véritable  vertu  eft  raremeni;' 
capable  de  ces  grands  emportemens,  qui  yonç 
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contre  une  rivale  ,  &  le  chriftianifnie  n'offre 
point  alors  (l'autre  remède  que  la  patience.  Ma^ 
thilde  peut  avoir  joint  à  l'avantage  de  la  beauté  » 
qu'aucun  hiftorien  ne  lui  contefte,  beaucoup 
de  fidélité  pour  les  devoirs  du  mariage ,  &  de 
zèle  pour  fonder  ou  pour  rétablir  des  abbayes  : 
mais  le  pardon  des  injures  ,  l'égalité  d'ame 
danfrles  difgrâces ,  &  la  charité  qui  ne  fait  pas 
faire  d'injuftes  préférences  ^  font  deis  vi^rcus  qu'il 
fie  paroît  pas  qu'elle  aie  exercées. 

J'ai  peine  ^  d'après  tous  les  hiftoriens  ,  le  ca- 
raftère  du  prince  Henri  dans  fa  vie  privée , 
&  rien  ne  m'oblige  à  chercher  plus  loin  s'il 
continua  de  mériter  les  mêmes  éloges  après  foa 
élévation  fur  le  trÔne.  Il  étoic  fans  contredit  le 
ibul  des  fils  du  conquérant  dont  le  mérite  fut 
indépendant  de  fa  naifTànce,  &  l'on  ne  peut 
foupçonner  un  père  autfi  éclairé  que  Guillau- 
me ,  d'avoir  ignoré  toue  ce  que  valoir  fon  fils. 
C  ctoit  marquer  affez  l'idée  qu'il  en  avoir ,  que 
de  lui  prédire  en  mourant  qfie  non-feulement 
il  fuccéderoit  un  jour  à  fes  frères ,  mais  que 
réunidànt  les  deux  états ,  il  feroit  plus  grand  Si 
plus  redouté  qu'eux  ;  $c  quelque  jugement 
qu'on  porte  de  cette  prédidion  ,  elle  venoit 
fans  doutse  beaucoup  plus  ,  dans  l'efprit  même 
de  Guillaume ,  de  Tophiion  qu'il  avoit  de  fon 
fils  9  ^UQ  d'tacune  parocipation  qu'il  s  atmbuâc^ . 
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aux  lumières  cih&es.  Cependant  comtne  il  eft 
certain  que  non* feulement  il  le  laiflà  fans  bien^ 
çn  mourant  ^  m^is  qt^e  depuis  fa  i^llânce  ^  ni 
lui  ni  I^  reine  fip  lavoient  ja«iais  traité  ^vçc  U 
^^ndreflè  qu  on  a  pwf  W  fiis  à  qui  Ton  ne  peut 
çefufer  fon  eftin)?  >  plujSeiirj  écrivains  ont  clier* 
^hé  U  cgufe  d^  cette  indifférence  «  &  leiirs  cbo* 
j^<9tate$  lie  mt  paroi0ènt  pas  méprifab|es«  Ls 
^einej   4it«QQ  »  ie  trouvoit  groile  d'Henri  dan^ 
le  tems  qu'elle  ^yoit  foupçonné  fon  mari  de  lui 
avoir  ôcé  f^  tendrefle  pour  la  dot^ier  à  Time 
de$.deux  novices  qu'il  avoir  délivrées  de  i  abbaye 
de  Préaux.  Son  affeâion  s'ét^nt  refroidie ,  ou  dii 
mdn^    h   mouvement  de   fa  jaloofie  i'^yanc 
tranfporiée  jufqu'à  faire  douter   à  GaiU^ume 
mcme  fi  ce  n'étoit  pas  de  fes  maûps  ou  j^r  fon 
ordre  quelles  avoieiit  perdu  la, ne»  il  parok 
aflêz  naturel  qu'un  fruit  de  fon  mariage  qu'elib 
mit  au  monde  dans  ces  criftes  drconftances  » 
ne  fut  reçu  ni  d'elle  ni  de  fon  mari  avec  la 
joie  qu'on  a  de  fe  voir  revivre  dans  fes  def- 
cendans  ,  &    que  le  jeune  H^iri  »  pour  me 
firvir  d'une  expxeiSon  poétique  »  fut  un  de  ces 
malheureux  enfans  à  qui  leur  père  Se  leur  mare 
n!ont  jamais  fpuri.  On  fait  de  quelle  force  iboir 
ordinairement  ces  préventions.  Un  £ls  tfsà  A 
voit  traité  avec  froideur  par  ceux  à  qui  il  âcm 
la  iiaiifance  i  np  prend  fgakê  ie  loi  mksu  €% 
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cendre  atuchetnenc  qu'on  nomme  fentiment 
luturel  ;  &  l'indifférence  augmentant  par  les 
mêmes  degrés  qui  aoroient  fait  obîcre  la  ten-* 
drellè  dans  d'autres  fuppofitions  »  il  eft  fort 
heureux  i  la,  fin  fi  les  devoirs  ne  deviennent 
point  a  charge*  &  fi  le  nom  de  père  &:*  de  fils 
a'eft  pas  regardé  de  part  &  d'autre  comme  on 
fiicdeau  infuportaUe.  Tout  ce  raifi:>nnement  eft. 
du  critique  an^ois  j  i  qui  je  £erois  fâché  d'en 
dérober  la  gloire.  Un  antre  prétend  que  dans  les 
vues  du  roi  &  de  la  reine  »  Henri  3  qui  érok 
le  plus  jeune  des  quatre  frères  ,  avoir  été  deftioé  à 
l'eut  ecdéfîaftique,  &  que  pour  umr  les  deux 
aations  par  un  nouveau  lien,  Guillaume  penfoit 
â  le  Sâat  ^elque  jout  ptimat  d'Ai^tet»  Se 
de  Normandie.  Eu  eflfet  fou  édocadion  avok 
pairo  répondre  i  œ  deflèift)  Se  Lanfiranc  »  d  qui 
le  toi  s^cn  écott  fims  douce  oavert»  n'Avoît  ijen 
épargné  pont  tnQttcer  ait  jeune  prince  l'amour 
de  la  reltgioii  avec  le  goût  des  fdences*  Mais 
l'iunottr  psDËuie  s'étaat  emparé  de  fon  eeeur ,  il 
«voit  facrifié  ftsutes  fes  dpérances  a  la  fille  do 
oomrn  Tofiijr  ;  dea  .n*ayoit  pu  lui  arradief 
œtte  paQîon  du  comr  ^  &  le  toi ,  après  avoir 
imployé  cornes  Jbctes  d'effbcts  pour  le  rappeler  i 
lui^mtee,  avoit  pris  le  parti  de  le  laiflèr  iàns 
éEa&Mftment ,  pour  le  mettre  ^uelcpie  jour  dans 
h  txMké  4ê  z^mtàt  à  £1  pceniitee  vocwm» 
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lorfqu  il  aurok  dtffipc  les  cinq  mille  livrés  ftec 
lings  qai  avoient  fait  fon  unique  parcage.  Il  n'y 
a  qu'une  ob|eâion  à  faire  cancre  la  première 
de  ces  deux  conjeâures  :  c'eft  que  le  prince  Henri 
écanc  né  dépuis  k  conquèce  y  il  n'écoit  plus 
queftion  alors  des  novices  de  Préaux,  donc  Ta^ 
venture  étoic  oubliée  depuis  long-tems>  &  ce 
ne  peuc-ctre  non  plus  la  féconde  jalbufie  de  la 
reine  qui  nuific  au  prince  ^  puifque  fa  naiflànce 
r-avoic  précédée  de  pbfieacs  années^  A  l'ég^d 
de  Taucre  opinion^  il  feroit  difiScile  d^y  rien 
oppofer,  fi  elle  écoic  appuyée  fur  quelque  té* 
moignage  hiftorique,. 

:  Un  fruit  confidérable  que  Guillaume  tîca  Je» 
études  dif  prince  Henfi ,  regarda  les  AÔuveUea 
loix  qu'il  incroduifit  en^  Angleterre.  Il  k  repo& 
fbr  ce  prince,  <^i  Ëûfoic  alocs  iês  exesdces  en 
Normandie,  du  hm  de reço^Ilir  les  meilleures^ 
loix  normandes ,  ou  plutôt  il  dotui»  cette  com« 
miffion  fans  doute  à  ceux  qui  étotear  chargés  de 
fon  éducation ,  car  Henri  n*étoit  point  dans  ua 
âge  oà  des  occupations  fi  graves  puflènt  Tamiifer 
beaucoup.  Mais  outre  'fe  defleio  de  lui  Êûre- 
honneur,  le  roi  voubitque  le  nom  dé  fon  fil& 
donnât  du  poids  i  £311  projet.  L'Angleterre  ayan^ 
été  divifée  ea  plufieurs^  petits  états  mdépendans  ^ 
elle  avoir  eu,  plufieur&  ibrtes  de  loix  jufqu'à 
Edward  lecoôfe&uc;^  qui  iei  vick.  tiimel  es^ 
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un  féul  corps.  Guillaume  en  conferva  ce  qu'il 
y  trouva  de  plus  favorable  à  fes  idées  de  gou« 
vernement,  &  s'accachanc  particulièrement  â  celles 
qui  venoîenr  des  anglois-^faxons ,  il  en  forma  un 
nouveau  corps  avec  celles  qunl  tira  de  France  de 
de  Normandie.  Comme  elles  fubfiftent  encore  en 
Angleterre ,  il  feroit  fuperflu  d'^n  vouloir  donner 
une  idée  que  tout  le  monde  peut  prendre  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  connus;  mais  il 
me  paroît  plus  intéreflànt  de  faire  remarquer 
au  contraire  ce  qu'il  retrancha  de  celles  qu'E- 
douard avoir  confervées ,  parce  que  ces  .anti'- 
quités  peuvent  répandre .  du  jour  fur  l'opinion 
de  Mézeray  &  du  chevalier  Temple»  qui.onc 
prétendu  que  les  Taxons  Ôc.  les  francs  ont  eu  la 
même  origine. 

L'ancien  ufage ,  renouvelé  par  Alfred  le  gi;and  > 
de  faire  juger  les  criminels  par  leurs .  pairs  » 
étoit  trop  cher  a  la  nation  >  pour  être  aboli 
fans  la  révolter;  auffî  Guillaume  n'ofa-t-il  l'en- 
creprendre.  Ce  privilège,  que  les  anglois  ton- 
fervent  encore,  met  les  petits  à  couvert.de  la 
violence  des  grands,  &  de  la  paffion  ou.du 
caprice  de  fes  fouverains  même  ;  mais  il  avoir 
à  fa  fuite  d'autres  formalités ,  qui  furent  abfolu- 
ment  retranchées.  Lorfque  le  crime  n'étoit  pas 
bien  avéré,  c'eft-à-dire  lorfqu'pn  ne  trou  voit 
point  aflez  de  preuves  pour  condamner  pu  pour 
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abfbuëce  les  âccufés  j  cm  emplo]?<oit  4iveri 
moyens  <]a'cm  çtoyoit  propret  à  Couvrir  h 
vétîcé.  Le  pcemier  écoàt  le  ferttient  4}a'osi  faî£>if 
pf  ècec  à  l'accufé  pour  Ce  put^  ^a  crime  qui 
lai  <cott  aftribué}  «aaîs  fcm  feciae^  feulne  fttf<p 
Êfok  pas  ;  il  falldt  <]ii'îl  atnenâc  tin  certata 
tiomhre  de  geitt  qu'on  appeloit  compurgateors, 
&  qu'ils  luffailènr  ayec  loi  qu'il  étoit  iânocent.  Le 
fécond  moyen  étoit  Tépreuve  pat  le  feu ,  ou 
par  r«au.  Celle  éa  feu  ^e  fâifoit  en  ^deoK  ma- 
nières. On  metoûic  encre  les  mains  de  Taccufé 
lin  morceau  de  fer  ardenc  du  poids  d  une ,  de 
deux  »  ou  de  tzois  livres,  fui?iinc  l'importance  du 
rrîme  »  ou  fuivant  les  indices  qu'on  a¥ok  contre 
luL  Ou  bien  on  le  fakfbic  paâèr  les  jeva,  bandq^ 
encre  neuf  focs  de  charrue  rou^  au  feu  >  & 
rangés  à  quelque  difiauce  l'un  de  l'aurtv;  sll 
écoic  2ifftz  heuremc  pour  n'ècre  pas  o&nÇé  par 
le  feu ,  on  le  reconnoiflbit  innocent  ;  8c  dans 
l'autre  fnppoficion  il  écott  déclaré  coupable. 

)#  L'épreuve  du  feu  s'exerçoic  i  Tégard  des 
n  perfonnes  nobles,  &  la  reine  Emme,  princeflê 
99  de  Normandie  &  mère  de  faine  Edouard ,  y 
a  fut  elle-même  expofée  par  l'ordre  de  fon 
n  propre  fils.  Celle  de  l'eau  étoit  pour  les  pa]^ 
99  fans  6c  les  éfclaves  ;  elle  fe  faifoic  par  l'eaa 
99  froide  ou  par  l'eau  chaude.  Dans  le  premier 
9>  cas  on  actachoit  en£emble  les  pieds  &  les 
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yy  mains  de  raccufé ,  &  lié  ^  icètte  manière  on 
»»  le  |etoit  dans  Feau  ^  bft  le  Jugeoît  coupable 
)>  ou  innocent  fuiyant  cju'il  enfonçott  dans  Teau  i 
^  ou  qu'il  fe  fodtènoit  fut  la  farface.  Dans  1  c-î 
S9  preuve  de  Teau  chaude  j  oii  obligeoit  Paccufô 
^  d*enfoncer  la  main  ;af<Ju  au  poignet  dans  TeaU 
j>  bouillante,  &  quelquefois  tout  le  bras  jufqu'ad 
99  coude, 

»  La  troificme  maniète  de  fe  purger  d'un 

99  crime  ctoit  par  le  comWat.  Si  les  preuves  de  Tac-î 

i>  cufation  n'étoient  pas  claires ,  on  permettoit  1 

99  Taccufc  de  juftifiet  fon  innocence  en  combattaril 

j>  en  champ  clos  contre  fon  accufateur.  Sic'étoil 

if  une   femme  qui  fut  accufée ,    elle  pouvoir 

13  mettre  a  fa  place  un  homme  qu'on  appeloit 

n  fon  champion.    Cette  maniète  ne  fut  itltrO'^ 

»  duite   en  Angleterre  que   fur  la 'fin  de   là 

»  domination  faxonne ,   mais  elle  y  étoit  dè- 

99  venue  fort  commune.    U  y  avoit  une  qua^ 

3>  trième  mïnièot  de  fe  purger  par  le  moyeh 

99  d'un  morceau  de  pain  ou  de  fromage ,  béni 

M  avec  beaucoup  de  cérémonies  j  qu'on  faifoit 

M  avaler  à  l'accufé.    On  étoit  perfuadé  que  s'il 

a  étoit  coupable  ,   ce  morceau  devoit  s'arrêter 

)i  dans  fon  gofîer,  &  l'étouffer  for  le  champ, 

9»  mais  qu'une  perfonne  innocente  l'avaloit  ati 

»  contraire  aifément.  Voici  une  partie  de  Texé- 

91  cration  qu'on  prononçoit  en  préfentant  à  Fac^ 
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»>  cufé  le  pain  ou  le  fromage  »  après  qu'il  ivoit 
f»  reçu  la  communion  :  Que  iorfqu'on  lui  pre* 
j>  fcntera  ce  morceau  pour  la  révélation  de.  la 
»  yér'ué ^  fort  gqfur  fc  ferme  s* il  ejl  coupable^ 
»  &  qu'il  ne  puijfe  point  l'avaUté  Mais  s*ilejl 
«>  innocent  du  crime  dont  on- l'accufe  >  qu'il 
99  mange  &  qu'il  avale  avec  facilité  ce  morceau 
»  de  fromage  confacré  en  ton  nom  j  afin  que 
w  tout  le  monde  connoiffe  ^  &c.  Cette  manière 
»  étoir  apparemment  imitée  des  eaux  de  jalou« 
9>  fie  ,  dont  on  trouve  Tinftitution  dans  Tancien 
j>  teftament  ;  on  appeloit  le  morceau  confacré 
99  corfned  du  mot  fnidc ,  qui  veut  dire  cou^ 
w  per  j  &  de  corfe ,  qui  fignifie  maudire.  Non- 
si  feulement  Téglife  toléroit  toutes  ces  fortes 
•>  d'épreuves,  mais  elle  en  prefcrivoit  même 
9»  lies  cérénK)nies  »  &  elle  donnoit  la  formule 
9>  des  prières  qu'on  y  employoit ,  en  confentanc 
9)  que  les  évèques  Se  les  prêtres  y  prètaflent  leur 
9>  miniftère  :  voici  une  loi  à§  Caout  le  grand 
9»  touchant  le  corfned.  Si  quelqu'un  eft  accufé 
9>  d'un  homicide  ou  d'y  avoir  participé  y  qu'il 
V  fe  juftifie  avec  les  parens  ou  avec  ceux  qui 
99  ont  intéict  au  meurtre  commis;  &c  s'il  ed 
»  néceiTàire  ^  qu'on  le  mette  à  Tépreuve  du 
99  corfned ,  ic  que  '^la  volonté  de  dieu  foit 
99.  accomplie. 

99  Loifque  le  crime  étoit  avéré,  les  lois 

99  ordonnoient 
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S>  ôrdonhoiènt  diverfes  fortes  de  punitions  ^  fui- 
9>  vant  la  qualité  de  TofFenfe.  La  plupart  néan- 
>9  moins  ne  confîftoit  qu'en  des  amendes,  que 
M  le  coupable  étoit  condamné  à  payer  aux 
»  petfonnes  ôfFenfées  ,  au  roi  ^  à  Tearldorman 
•9  de  fa  province  ou  à  fon  feigneur  particulier* 
»>  Entre  les  crimes  3  il  y  en  avoir  quelques-uns 
99  qui  pailbient  pour  capitaux  ^  ôc  que  les  loix 
f»  punifloient  de  mort.  Tels  étoient  la  trahifon 
9»  contre  le  roi  ^  contre  l'état ,  ou  contre  le  fei- 
>»  gneur  ^  le  meurtre  volontaire  Se  le  larcin. 
9i  Les  loix  otdonnoient  la  peine  de  mort  contre 
»>  le  premier  ^  mais  elles  laiflbient  aux  coupables 
fi  la  liberté  de  racheter  leur  vie  pour  de  Tar-» 
»  gent ,'  félon  leftimation  de  la  tête  du  roi  ou 
j>  du  feignent  contre  lequel  la  trahifcn  avoit 
9>  été  commife*  Plus  anciennement  le  crime  de 
i>  faufle  monnoie  n'étoit  pas  regardé  chez  les 
99  anglois  comme  un  crime  capital ,  mais  les 
9>  coiiféquences  qui  en  réfuhèrent  en  firent 
99  aggraver  le  châtiment.  La  première  loj  qui 
99  ordonna  la  peine  de  mort  contre  les  faux- 
99  monnoyeurS}  fut  portée  fous  le  règne  d'Ethel- 
99  red  II ,  encore  donnoit-elle  au  roi  le  pouvoir 
99  de  changer  la  pcii>e  de  mort  dans  une  amende. 
99  A  l'égard  du  meurtre ,  les  \o\t  faxonnes  fai- 
-99  foient  la  diftinétion  que  Guillaume  jugea  à 
>9  propos  de  confcrver ,  Se  qiii  fubfifte  encore  ' 
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^  dans  les  loix  d'Angleterre.  Elles  diftinguoient 
ji  le  meurtre  commis  dans  une  querelle  foudaipe 
»>  &  imprévue  ,  de  celui  qui  étoit  'volontaire 
4>  bu  prémédité.  La  première  efpèce  fe  nom- 
f>  niojt  comme  aujoiurd'bui ,  man  s  ^  Jlaughttr ^ 
»y  OU  fîmple  mort  d'homme  ;  &  la  féconde  , 
»»  fowl'Tnurdcr  y  ou  meurtre  .popremenc  âiu 
99  Le  larcin  ne  fut  puni  de  mort  qu'affez  tard , 
♦>  &  les  premières  doix ,  qui  ordonnoient  cette 
5>  peine  contre  les  voleur  ,  leur  laiflbient  la 
»  faculté  de  racheter  leur  vie  par  une  femme 
>ï  d'argent  «.  Tous  les  autres  crimes  n'ctoîent 
punis  que  par  des  amendes  jufqu'au  règne  de 
Canut  le  grand,  qui  ordonna  feulement ,  à  l'égard 
de  l'adultère ,  qu'on  couperoit  le  nez  &  Jes 
oreilles  à  la  femme  ,  &  que  l'homme  feroit 
banni  du  royaume.  Mais  les  amendes  n'étoiem 
pas  à  la  difcrétion  des  juges  j  tous  les  crimes 
étoient  taxés  p^r  les  loiix  »  félon  la  qualité  de 
la  perfonne  offenfée  ,  depuis  le  roi  jufqu'au 
payfan  ;  &  ,  à  l'égard  des  malfaiteurs ,  depuis 
l'earldorman  jufqu'à  l'efckve.  Il  y  avoit  même 
des  occafions  où  ceux  qui  avoient  commis  des  ! 

trimes  dignes  de  mort ,  pouvoient  fe  racheter 
de  la  peine  en  donnant  au   roi  une   partie  de  | 

leurs  biens.    Mais   ce  cas  n'arrivoit  guère  qite  j 

lorfque  le  rang  ou  la  qualité  du  coupable  ren* 
doit  l'exécution  des  loix  difficile  ou  dangereufe*  i 
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On  çn  voit  un  exemple  remarquable  dans  le 
jugement  du  comte  Godwin ,  dont  on  a  vu  la 
nom  plufieurs  fois  dans  la  première  p^artiô  de 
cette  faiâoire.  Ce  feigneur,  après  quelques  «mois 
d'un  exil  qui  avoit  bleflJe  fon  orgueil ,  étoit  en- 
tré dans  la  Tamife  avec  une  flotte  ;  &  s*étant 
«ipprocbé  de  Londres  >  Edouard  avoit  été  comme 
force  de  le  rétablir  dans  fes  emplois.  Mai* 
comme  il  avoit  été  banni  pat  un  arrêt  du  con*» 
feil ,  c'étoit  par  Tautorité  du  même  tribunal 
qu'il  devoir  être  rétabli.  Il  fallut  empjpyec. 
quelques  formalités ,  poiu:  le  mettre  à  couverç 
de  toutes  fcurtes  de  pourfuites.  S'étant  rendu  à 
Londres  ,  où  le  confeil  général  étoit  alTemblé , 
le  roi  fe  déclara  lui-même  fa  partie;  &  lui 
imputant  le  crime  que  j'ai  rapporté  :  n  Traître 
»  Godwin,  lui  dit -il,  je  t'accufe  de  la  mort 
i>  d'Alfred,  mon  frère,  que  tu  as  fait  mourir 
M  en  trahifon  »:  «  Seigneur ,  répondit  le  comte , 
M  fauf  le  refpeû  que  je  vous  dois,  je  n'ai  tué 
»j  ni  xrahi  le  prince  votre  frère  ^  &  je. veux 
»  bien,  fur  cette  accufation ,  fubir  le  jugement 
»  de  votre  cour  »•  On  produifit  enfui  te  les  , 
preuves  6c  les  témoins  ;  &  lorfqu^on  eut  tout 
examiné ,  Leoffrick ,  duc  de  Mercie ,  tint  ce 
difcours.  ««  Il  me  femble  que  les  preuves  allé- 
j>  guées  contre  Godwin  font  voir  manifeftement 
i>  que  ceft  par   fon  ordre  ou  par  fon  confeil 
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w  que  le  priiice  Alfred  a  été  mis  à  moft  : 
»  tuais  comme  c*eft  un  feigneuc  des  plus  dif- 
»>  tingués  du  royaume,  ;«  fuis  d'ayis  que  douze 
?>  d'entre  nous  comtes,  qui  fommes  fes  parens 
»  ou  fes  amis  ,  nous  prenions  dans  nos  mains 
»  autant  d'or  que  nous  en  pourrons  porter  ,- 
>y  &  que  nous  le  préfentions  au  roi  en  le  priant 
>»  de  le  rétablir  dans  fes  charges  ,  £c  de  lui 
»  pardonner  cette  ofFenfe  jî.  L'avis  de  LeofFricfc 
fut  fuiyi;  mais  c'étoit  un  jeu  concerte.    Avant 

*  que  de  fe  préfenter  a  fes  pairs  ^  Godwin  croît 
afluré  du  fuccès  de  fes  prétentions  \  fans  quoi  il 
n'auroit  pas  eu  la  hardiefle  de  s'expofer  à  leur 
jugement.  Guillaume  détruifît  abfoluraent  cette 
odieufe  manière  d'éluder  la  juftice ,  &  la  loi 
qui  regarde  le  jugement  des  pairs  fut  confirmée 
fans  adoucilTement  &  fans  exception. . 

Les  anglo-faxons  qui  s'étoient  établis  dans  la 
Grande  Bretagne ,  y  avoierit  apporté  les  mêmes 
vertus  &  les  mêmes  vices  qu'ils  avoient  en 
Allemagne;  ils  les  tranfmirent  à  leurs  defcen- 
dans.    La  valeur  ,  à  laquelle  ils  étoient  rede- 

^  vables  de  leurs  conquêtes,  étoit  la  vertu  dont 
ils  fe  piquoient  le  plus.  Dès  leur  enfance  ils 
étoient  élevée  à  la  guerre  ,  '&  c'étoit  prefque 
leur  feule  profeffion.  Ceux  qui  affiftoient  aux 
aflèmblées  générales  n'y  paroiflbient  qu'armés, 
à:  c'étoit   en   frappant    leurs    armes   les    unes 
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contre  les  autres  qu  ik  marquoient  leur  appro- 
bation à  ce  qui  étoit  propofé.  Leurs  armes  ordi* 
naires  étoient  Tépée ,  la  mafliie  ,  la  hache  à 
denx  tranchans  »  6c  le  javelot.  Comme  ils  ne 
fe  fervoient  point  d'arc  &  de  flèches,  leurs? 
combats  en  étoient  d'autant  plus  fanglans.  Après 
avoir  lancé  le  javelot,  ils  s'avançoient  vers  l'en- 
nemi  pour  combattre  de  près ,  &  ladreffe  qu'ils 
a  voient  à  manier  leurs  armes  leur  donnoit  un 
grand  avantage.  Il  eft  vrai  que  dans  les  derniers 
tems  ils  avoient  été  fouvent  batms  par  les  da«  . 
nois ,  Ôc  qu'ils  furent  abfolument  fubjugués  par 
les  normands  ;  mais  Guillaume  jugeant  néan- 
moins que  la  méthode  la  «plus  avantageufe  pour 
eux  dans  les  combats,  étoit  celle  dont  ils  avoient 
eu  une  fi  longue  habitude ,  &t  pea  de  change-» 
ment  à  leurs  difcipline  mihtaire.  Il  fe  fouvenoit 
de  la  difficulté  qu'il  avoir  eue  à  forcer  leur 
tortfie  ,  dans  la  première  expérience  qu'il  avoic 
N^itdeleur  valeur,  &  ce  qui  avoir  été  capable 
de  l'arrêter ,  malgré  les  motifs  dont  il  étoit  alors, 
animé  ,  lui  parut  une  méthode  excellente  pour 
la  guerre.  D'ailleurs ,  il  avoir  remarqué  qu'unet 
partie  de  leur  bravoure  conHftoic  dans  Fintré*^ 
pidité  avec  laquelle  ils  méprifoient  la  mort  > 
caradère  qui  paroît  fe  conferver  encore  parmi 
ks  anglois  ;  &  il  conçut  que  les  changemens 
d'u:&ges.  a  étatit  capables  de  rien  ajouter  à  ceqca 
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difpofition,  il  étoit  plutôt  i  craindre  qu'ils  ne 
ferviifeiit  à  l'afFoiblir. 

Il  porta  des  loix  contre  les  blafphcmes  & 
les  fermens,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'il 
n'en  avoit  trouvé  aucune  qui  regardât  ces  deux 
fortes  d'excès  ;  mais  Icxpcrience  lui  fit  connoître 
que  ce  n'écoit  ni  oubli,  ni  négligence  de  la 
parc  des  anciens  légiflateurs.  «Les  anglo-faxons 
connoiiroîent  fi  peu  cette  lâche  efpèce  de  vice  9 
qu*il  «voit  toujours  pau:u  inutile  de  préparer  des 
temèdes  pour  un  mal  qui  n'exiftoit  pas;  ad& 
le  roi  Guillaume  reconnut-il  qu  il  avoit  pris  une 
précaution  fuperflue;  &  (Jaifaneant  lui-même  fur 
jtsn  zèle ,  qui  ^*étoit  acmé  contre  un  fantôme,  il 
déclara  que  pour  ne  pas  perdre  fa  peine ,  il  laif- 
feroit  fubfifter  cette  loi  en  faveur  des  normands. 
L'ivrognerie  étoit  le  vice  le  plus  commun  en  An* 
gleterre.  On  y  avoit  apporté  d'Allemagne  l'ha- 
bitude de  boire  dans  de  grandes  coupes  Se  X 
grands  traits ,  jtifqu'â  ce  qu'Edgard  ordonna  » 
pour  réformer  ;  cet  abus ,  qu'on  fît  atix  coupes 
une  marque,  au-defliisiie  laquelle  il  ne  feroic 
pas  permis  de  les  remplir  >  fous  peine  d'tme 
groiTe  amende.  Mais  ce  règlement  n  ayant  pas 
été  long-'tems  en  vigueur  »  le  défordre  fen^Ioir 
en  avoir  pris  une  nouvelle  force  ;  â:  GmilIaiimBe 
eu  fut  fir  choqué  ^  àis  les  premières  nnaée^  de 
km  règne,  que  le  fameu'  réglemënr  par  lecpet 
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il  oriouna  que  les  feux  &  les  lumîèces  difpa- 
tuflenjt  cous  les  jours  au  fon.  d'uiie^  cloche ,  qui 
fe  faiÊDtc  entendre  à  neuf  heures  du  foir ,  re- 
gardent autant  l'ivrognerie ,  que  les  autres  excès 
qull  voutoît  arrêter  ou  prévenir  dans  un  tems 
eu  il  pcenoit  peu  de  confiance  à  Tattachemenc 
de  Ces  nouveauix  £u|ecs* 

Ceft  une  grande  difficulté  eiKre  les  critiques 
que  d'éclaircir  quelle  force  d'autorité  Guillaume 
laiflà.au  parlecnent,  ou  à  FaûTemblée  de  tx)us  les 
ordres  du  royaunre,  qui  portoit  encore  alors 
le  nom.  d^  Wimnagemot.  On  ne  peut  douter 
qu'aptrès  k.réunb^ni  entière  de  tous  les  petits; 
états  entre  lefquek  l'Angleterre  avoic  été  divifée  » 
c*eft-à-dire  fous.  le  règne  d'Harold  ,  que  le 
crédit  dtt  comte  Goodwin  mit  en  pofleffioa 
du  royaume  de  Weflfex ,  il  n'y  eut  plus  dans, 
tout  le  royaume  qu'un  fèul  Wittenagemot.  Il 
paroîn  die  même  cectainr  que  dans  l'humiliation  où: 
Guillaume  tinn  long- tems.  les  anglois  »  leurs 
aflemblées,  fi  l'on  en  peut  fuppofer  quelqu'une 
pendant  les  premières  amicea  de  fon  règne, 
n'eurent  point  la  même  autorité  ât4ej5  mêmes 
privilèges.,  U  refte  donc  à  trouver  dans  quel  tems. 
&  fous  c^elle  fojfoie  elles  furent  recommencées  > 
&  c'eft  ce  que  les  hiftotiens  même  de  Guillau-» 
pie  ont  négligé.  On  lit  cUns  ua  ancien  écrivain  ^ 
que  ce  prince  ayant  tïoavé  qu'il  y  avoit  b^iv^ 

Rr  iv 


Digitized  by  VjOOQIC 


6)1     Histoire    de    Guillau^iï 

coup  de  terres  de  la  couronne  aliénées  ^^  parti* 
culiérement  en  faveui  des  monaftères ,  obligea 
les  poflèfleurs  de  paroître  à  fa  cour  &  de  pro- 
duire les  titres  fur  lefquels  ils  établiflbienr  leur 
poireffion.  Quelques-uns  d'entr'eux,  dit  Thifto-» 
rien ,  qui  ne  purent  alléguer  qu'une  longue  jouif* 
fance  furent  dépoffédés  ,  parce  qqe  le  roi  ne 
voulut  recevoir  pour  titres  légitimes  que  des 
aftes  en  bonne  forme  ;  mais  il  y  eut  un  très-» 
grand  nombre  de  ces  ufurpateurs  ,  qui  fabri-^ 
quèrent  des  chartres  avec  toute  la  vraifemblance 
qu'ils  furent  capables  de  Içur  donner.  Ils  trom-» 
pèrent  ainfî  le  prince  &  fon  confeil  normand, 
qui  ne  connoiflbit  ni  l'hiftoire ,  ni  la  langue  , 
ni  les  ufages  des  faxons  ;  d'où  Ton  conclut  avec 
aflez  de  force  ,  que  l'autorité  du  Wittenagemoc 
&  peut-être  Taflemblée  même,  étoit  réduite  i 
rien  ,  puifquil  étoit  naturel  que  ce  fût  devant 
elle  que  lorigine  de  tous  ces  droits  fût  difcutée. 
Une  affèmblée  d'anglois  n'auroic  pas  ignoré , 
que  jufqu'alors  ,  fuivant  le  témoignage  d'In- 
gulphe,  hiftorien  contemporain  >  c<  on  avoir  con-» 
»  féré  la  pdfleffion  des  terres  par  dfe  fimples 
>»  paroles  ,  fans  chartres  &  fans  aucune  écriture} 
i>  &  qu^on  mettoit  feulement  en  main  au  dona-f 
»  taire  ou  à  l'acheteur ,  un  cafque ,  une  épée , 
ji>  une  corne,  une  coupe,  qiielquefpis  un  éperon» 
i)  un  arc ,  une  flèche ,  ou  une.  étrille  »,  Enfiii 
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toutes  les  loix  &  les  règlement  qui  furent  portes 
ou  confirmés  par  Guillaume  ,  n  offrent  aucune 
marque  de  cette  efpcce  de  dépendance  où  l'au- 
torité royale  avoit  été  jufqu'alors  du  Wittena- 
gemot.  On  trouve  dans  la  préface  des  loix  weft- 
faxones ,  publiées  par  Ina  ,  qu'elles  furent  faites 
par  l'avis  &  le  confentemenc  des  évêques,  des 
grands^  des  comtes ,  des  fages ,  des  anciens  Se 
du  peuple  de  tout  le  royaume.  Alfjred  le  grand  i 
qui  dans  la  préface  dé  fes  loix  parle  comme  s'il 
eut  agi  feul ,  avec  une  autorité  abfolue  finit  par 
ces  termes.  *>  Moi  Alfred,  roi  des  weft-faxons^ 
»  j'ai  montré  mes  loix  à  mes  fages ,  &  ils  ont 
»  dif  :  //  nous  plaît  de  les  obferyer  m.  Canut  le 
grand  lui-même,  qui-  étoit  monté  comme 
Guillaume  fur  le  trône  d'Angleterre  par  droit 
de  conquête  ,  employa  le  même  langage  : 
«  Moi  Canut ,  &c.  par  le  conféil  &  le  décret 
•>  des  archevêques,  des  évêques,  des  abbés,  des 
f»  comtes  &  de  tous  mes  autres  fidelles ,  ai 
»  ordonné,  &c-  *>.  Guillaume  n'ayant  point  ufc 
de  toutes  ces  précautions ,  il  femble  qu'à  quelque 
tems  qu'on  vieuille  fixer  la  renaiflance  duWit- 
tenagemot  ,  ou  dfe  l'aflèmblée  du  parlement, 
l'interruption  dura  du  moins  aufiî  long-tems  que 
fon  règne. 

D'ailleurs  }'ai  déjà  fait  remarquer  que  toutes 
les  diftin^ionç  de  rang ,  &  les  titres  de  dignités 
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qui  écoienc  en  ufage  parmi  les  anglois,  ficenc 
bientôt  place  aux  qualiâcacions  norman4es.  Seldea 
a  recueilli  là-deCus  mue  érudition  curieuie.  Jaf- 
qu'à  la  conquête ,  dit-il,  les  princes  de  la  nrnifott 
royale  étoîeut  diû:i|igués  par  le  titre  de  dytons  y 
pris  d'un  mot  gr^c  qui  fig^iâe  idluftre.  U  eft 
aflèz  difficile  de  comprendre  pourquoi  les  princes 
affèâoient  un  titre  tiré  de  k  langue  grecque ,» . 
&  Ton  pourrait  croire  que  le  terme  de  clyta 
avoit  du  rapport  à  quelque  terme  de  Taucien 
langage  faxon  ,  fi  le  titre  de  todus  anglia, 
bafilcus^  qu  ont  pris  plusieurs  rois  y^  laiilbit  quelque 
lieu  de  douter  qu'ils  n  euitent  le  grec  en  vue. 
Rien  neft  fi  commun  dans  les  anciens  hiftoriens 
d'Angleterre  que  Tufage  de  clytoncs  ou  dytonculi^ 
pour  figniâer  les  enfans  du  roi  ou  les  princes 
de  fon  fang.  Dans  la  fuite ,  à  la  place  de  ce  mot  ^ 
on  fubftitua  le  terme  faxon  atheiing  da  mot 
athel  y  qui  fignifioit  noble ,.  6c  le  prince  Edgard, 
qui  a  fait  un  rôle  aflèz  diftingué  dans  cette 
hiftoire,  neft  jamais  namn>é  fans  ce  titre  par 
les  écrivains  auglois.  La  terminaifon  en  i^?^,  il 
l'on  en  croit  Guillaume  de  Malmesbuty ,  mar- 
quoit  rextraâion  ou  la  defcendance.  «  Les  fils 
;>  des  rois  d'Angleterre,  dit  cet  hiftorien 3,  pre- 
99  noient  des  noms  qui  faifoient  connoître  dé 
?9  qui  ils  ciroient  leur  natfikice«  Âinfi  le  fils 
ù>  d'Edgard   fe  faifoit  d^f^feUx  Mdg(^ing  ^  le  fils 
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9  d'Edmond  »  Edmonding  y  mais  ils  avoient 
tf  tous  uiiyCitce  commun  »  qai  étoic  celui  êLOthe-- 
Si  ling  »>.  Ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette 
lerminaifon  en  ing^  par  laquelle  nos  anciens 
François  ont  marqué  les  defcendans  de  Mérouée 
&  de  Charles  >  leur  étoic  vencte  de  la  même 
fource  ? 

Le  titre  le  plus  diftingué  de  lia  npbleflfe  anglo- 
faxone  ,  au  cemt  de  k  conquête' ,  étoit  celui 
iearldorman  ,  que  l'ai  été  obligé  d'employer 
fort  fouvent  (ans  avoir  eu  Foccafion  de  Texpli-» 
quer.  Il  fignifioit  dans  fon  origine  un  homme. 
âgé  ou  ancien*  Les  earldormans  étoient  regardés, 
après  le  roi  &  les  princes  >  comme  les  chefs  de 
la  nation  \  ik  exerçoiene  les  plus  grandes  charges  , 
£c  par  une  faite  naturelle  ils  pc^Sdoient  le  plus 
de  biens.  Sans  encrer  dans  le  détait  de  tous  leurs 
<fr<nts,  il  étoit  alfest  nature)  que  Guillaome  étant 
f éfblu  de  les  en  dépouiller ,  commençât  par  en 
fupprimer  le  titre.  Auffi  n'en  refta-r-il  que  ta 
première  partie  tatl  ,  qui  fubâfte  encc^e  en 
Angleterre,  pour  fignifier  comte  ;  car  il  les 
magiftrats  inférieurs  Vont  confervé  dans  les 
villes  j  il  n'y  répond  qu'aa  tkre  françois  Héche^ 
ifin  y  fans  aucun  rapport  à  la  nobleflfè  ni  aa 
gouvernement.  On  en  fencira  la  différence  pac 
les  expreffions  latines  qui  y  répondoienc  dans  le 
lems  de  iba  premier  loftie  :   c'étoîc  regitU  ^ 
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fubrtguU  j  principes^   patricii  y   &   quelquefois 
même  on  leur  a  donné  jufqu  au  noriv  de  reges^ 
A  ce  grand  mre ,  Guillaume  n'en  fubftitoa  poinc 
d'autres  que  ceux  qui  croient  en  ufage  en  France 
&  en  Normandie^  &  qui  fe  prenoient  moins 
du  degré  de  pouvoir  où  la  faveur  du  roi  étevoit 
les  particuliers ,  que  de  la  grandeur  de  leurs 
terres,  &   des  titres  qu'il  plût  au  roi  de  leur 
faire  porter.  11  y  avoir  un  autre  titre  qui  n'étoîc 
pas  moins   diftingué ,  puifque  malgré  fa  triple 
divilion ,  qui   fe  faifoit  attribuer  à  deux  ordres 
moins  relevés  que  celui  des  earldormans,  il  leur 
convenoit  auffî  dans  fa  plus  noble  lignification» 
C'étoit  le  nom  de  thanes  »  qui  étoit  comme  ie 
titre  .général  de  la  nobleffe  »  &  qui  donnoit  une 
fupériorité  fi  extraordinaire  fur  le  peuple  à  tous 
ceux  qui  le  portoient ,  que  Guillaunse  fe  hâta  do 
l'abolir.  Il   y  fubftitua  le  nom  de  baron.>   qui 
devint   le  diftindif  de  la  nobleffè  ,  avec  tous 
îes  degrés  néanmoins  quiétoientnéceflaires,  pour 
r^tretien  d'une  jufte  fubordination.  Ainfi  la  haute 
nobleflfe  eut  pour  partage  les  titres  de  duc  y  de 
comte >  de  marquis,  de  vicomte,  &  la  nobleffè 
inférieure  c^ux  de  vavajfors  ,  d'écuyers  ,    &c. 
Mais  tous  les  ordres:  nobles  furent  compris  fous 
le  nom  général  de  barons* 

Il  n'y  eut  point  de  changement  dans  les  ritrei 
civils,  c'^-4-dire  dans  tous  ceux  qui  cegardoienc 


Digitized  by  VjOOQIC 


L  K      C   O   N   Q   U    i    R    A   K  T»         ^37 

OU  la  police  des  villes ,  ou  ladminîftraiion  par- 
ticulière de  la  jufticc.  Guillaume  conçut  au  coii*^ 
traire  que  ce  détail  devoir  être  abandonné  aux 
anglois ,  &  que  des  emplois  ou  des  noms  con- 
facrés  par  un  long  ufage ,  feroient  toujours  plus 
d'irtipreffion  pour  le  foutien  de  Tordre  &  de  la 
foumiflîon  parmi  le  peuple  ,  que  de  nouveaux 
ctabliflemens  qu'on  ne  s'accoutumeroit  pas  â 
refpeûer  tout  d'un  coup.  Il  en  eut  un  exemple 
qui, ne  fut  que  trop  capable  de  le  confirmer 
dans  cette  idée.  Quelques  particuliers  de  War- 
wick  s'étaut  emportés  aux  derniers  excès ,  à 
1  occafion  d'un  mariage  où  les  normands  avoient 
abufé  de  leur  qualité  de  vainqueurs  pour  faire 
,  quelques  plaifanteries  indécentes  ,  Guillaume  » 
après  s'être  fait  expliquer  les  circonftances  ,  ne 
trouva  pas  les  normands  aflez  coupables  pour 
croire  fa  juftice  intéreflée  à  les  facrifier  aux 
anglois,  &  les  ordres  qu'il  envoya  au  jeune... ^ 
qu'il  avoit  créé  comte  de  Warwicfc ,  &  qui 
commàndoit  dans  cette  ville  avec  une  gro(ïe 
garnifon ,  furent  d'employer  la  force  pour  ré- 
duire les  mutins  à  la  foumiflîon.  Mais  le  carac^ 
tère  des  anglois  ayant  toujours  été. de  fe  révolter 
contre  la  rigueur  &  la  violence ,  ce  qui  n'avoir 
été  dans  l'origine  que  la  querelle  d'un  petit 
nembie  de  particuliers  >  devint  bientôt  une  hor<- 
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rible  fcdition  qui  fe  répandit  dans  tomes  les 
parties  de  la  province.  Le  roi  fe  crut  menacé 
d'une  guerre  d'autant  plus  chagrinante  ,  qu  elle 
venoic  immédiatemenc  i  la  fuite  de  celle  des 
northumbres ,  où  les  troupes  normandes  avoienc 
ctc  fi  fatiguées ,  qu'elles  avoient  befoin  de  repos  : 
il  fallut  néanmoins  en  faire  marcher  une  partie 
conAdérable ,  Se  les  normands  eurent  la  moitié 
fication,  aux  premiers  pas  qu'ils  firent  dans  la 
province ,  de  tomber  dans  une  embafcade ,  où 
ils  furent  extrêmement  maltraités*  La  colère  du 
roi  commençant  às'enflammer,  un  shérif  anglois, 
à  qui  l'amour  de  la  paix  ôc  le  zèle  pour  fa 
patrie  firent  prévoir  que  cette  guerre  ne  finiroic 
que  par  la  ruine  de,  la  province  >  fupplia  Guil-v 
laume  d'écouter  le  meilleur  coufeil  qu'il  pui 
recevoir.  «  Je  ne  fuis  qu'un  shérif,  lui  dit-il, 
ii  c'eft-à-dire  un  préfident  de  la  juftice  civile  ^ 
9%  à  qui  vous  avez  laifie  cette  médiocre  partie 
a>  de  votre  autorité.  Mais  j'ofe  garantir  qu'elle 
»>  me  fuflSra  non  -  feulement  pour  étouffer  la 
»  révolte  y  mais  encore  pour  en  tirer  une 
9)  prompte  &  févère  vengeance  »».  Il  ne  demanda 
au  roi  que  de  fufpendre  les  entreprifes  de  fes 
troupes ,  &  de  lui  accorder  la  pcrmiflîon  de  fe 
rendre  dans  la  province  avec  fes  affefleurs.  Cette 
méthode ,  quoique  fort  oppofée  aux  idées  da 
pouvoir   arbitraire,    fut  goûtée  dans  des  cou- 
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jonâures  où  mille  con(idéracions  faifoient  foii- 
haiter  à  Guillaume  qu'elle  pût  réuffir.   Le  shérif 
panit  avec  la  fuite  qui  convenoit  à  fa  profeffion. 
En  entrant   dans  la  province ,  il  y  £c  publier 
qu'il  étoit  venu  avec  rautorité  des  loix ,  pour 
prendre   connoiflânce   du    défordre  ,    €c   pour 
punir  les  coupables.   Les  troopes  du  roi  ayant 
eu  ordre  de  fe  retirer  dans  le  mènie  tems ,  on 
vit  avec  admiration  le  calme  fuccéâer  tout  d'un 
coup  à  toutes  les  agitacions  de  la  guerre.   Cha- 
cun s'étant  retiré  dans  fon  canton,  le  fihérif  fut 
reçu  à  Warwick  avec  autant  de  refped  que  de 
frayeur  :  il  fit  le  procès  aux  coupables,  qui  jfe 
fournirent  à  fon  jugement  fans  la  moindre  -ré- 
(iftance  ;  &   s'étant  bieq  gardé  ,   dans  tes  ^vues 
qui  l'amenoient ,  de  marquer   trop  de  faveur 
pour   les    anglois  ,    il  en  condamna  un  grand 
nombre  au  dernier  fupplice.  Les  réflexions  que 
le  roi  fit   fut   cet  événement  y    contribuèriénc 
peut-être   autant  que    l'intérêt    de   fon  propre 
repos ,  à  lui  faire  relâcher  quelque  chofe  de  la 
rigueur  de  fon  gouvernement  :  il  ne  put  refufet 
quelques  fentimens  d'eftime  à   une  nation  fur 
qui  lautorité  des  loix  ôc  le  nom  ^e  la  juftice 
avoient  tant  de  pouvoir ,  &  il  fe  perfuada  pluà 
que  jamais  qu'il  ne    devoir  rien   changer  à  la 
forme  judiciaire  qu'il  y  trouvoit  établie.    Ainfî 
en  créant  quelques  ««nivelles  cours  ,  dont  j  ai 
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fait  obferver  lorigine  &  la  dafliination ,  il  lâiflâ 
fubfifter  celles  qui  floriflbient  depuis  long-tcms, 
pu  s'il  y  ût  quelque  changement ,  ils  ne  regar- 
dèrent que  la  forme  des  procédures.  La  divifioit 
de  l'Angleterre  en  fept  royaumes  ,  avoir  fait 
naître  beaucoup  de  variété  dans  les  ufages ,  fui* 
vant  l'intérêt  ou  le  caprice  des  petits  fouverains 
qui  les  avoient  gouvernés.  11  parut  important  x 
Guillaume  que  toutes  les  parties  de  fon  état 
fiiffènt  réglées  par  les  mêmes  maximes,  &  il 
n'épargna  rien  pour  remplir  là-deflus  le  projet 
qui  n'avoir  été  qu'imparfaitement  exécuté  par 
fafnt  Edouard» 

Les  réglemens  qu  on  lui  attribue  poiit  es 
mariages  ont  l'air  fi  fabuleux  ,  qu  ils  méritent  à 
peine  d'être  rapportés  dans  une  hiftoire  férieiife. 
On  prétend  que  pour  attirer  infenfiblement  à  lui 
ou  à  fes  normands  tous  les  biens  du  royaume  , 
il  établit  dans  toutes  les  villes  une  efpèce  de 
notaires,  qui  étoient  chargés  de  rendre  compte 
a  la  cour  de  tout  ce  qui  entroit  dans  les  con- 
trats à  titre  de  donation ,  d'héritage ,  de  -dot  , 
enfin  des  préfens  même  ,  foit  en  bijoux  ou  en 
argent  monnoyé,  que  les  perfonncs  mariées  s'é- 
toient  fait  mutuellement.  Et  ce  qui  ôte  à  ce  faic 
t;out  air  de  vraifemblance ,  on  ajoute  que  les 
mêmes  notaires  avoient  ordre  de  veiller  à  Tufage 
qu'on  faifoit  de  ces  richefies  dans  les  familles , 

pour 
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pom  en  prévenir  la  diflîpation*  Le  but  d'une 
politique  fi  fingulière  étoit ,  dit-ôn ,  de  pouvoit 
s  aflîirer  dit  profit  qu'on  avoit  à  fe  promettre 
dans  chaque  ville ,  lorfqu'il  naîtroit  quelqu'occa* 
fiôn  d'en  punir' les  habitans  par  la  confifcation 
de  leurs  biens.  C'étoit  une  cfpèce  de  fupplémenc 
au  DoomS'Boock ,  &  les  ennemis  de  Guillaume 
ont  pouflc  la  partialité  jufqu  à  prétendre  qu'après 
avoir  connu ,  par  cette  voie,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  richedès  en  meubles  ic  en  argent  dans  plu« 
iîeurs  communautés ,  il  leur  avoit  cherché  exprès 
querelle  pour  s'en  mettre  en  pofleflîoni 

C'eft  encore  une  difEculté  qui  a  donné  de 
rexercice  aux  critiques  ,  de  favoir  fi  ce  fut  fous 
fon  règne  que  Todieufe  diftinâio»  de  petfonnes 
libres  &  d'efclaves  fut  abolie  en  Angleterre* 
Ceux  qui  le  penfent ,  en  aflignent  même  le 
tems»  Ce  fut,  difent-ils,  après  la  révolte  des 
northumbres ,  dont  le  châtimçnt  fut  un  exemple 
qui  répandit  enfin  parmi  les  anglois  l'efprit  de 
foumifiion  ^  &  qui  difpofa  Guillaume  i  dimi« 
nuer  quelque  chofe  de  la  rigueur  avec  laquelte 
il  les  avoit  traités.  Mais  poilr  faire  compreodré 
la  nature  de  ce  changement  ,  il  faut  obferver 
qu'après  les  trois  ordres  de  thanes,  qui  étoienC 
compofés  de  la  haute  &  de  la  baflè  nobleiïè  » 
il  y  avoit  deux  autres  claflès  d'anglois  ,  donc 
l'une  étoit  libre  Se  l'autre  proprement  efclave; 

S  f 
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La  première  comprenoic  les  marchands  »  les  artî- 
fans,  &  les  habicans  de  la  campagne,  qu'on 
nommoit  ceorles ,  &  qui  ccoient  les  fermiers 
de  la  nobleflè.  Toutes  ces  efpèces  de  fujets 
étoient  aixffi  libres  que  les  earldormans  &  les 
chanesj  ils  pouvoicnt  même  être  élevés  par  le 
roi  an  rang  des  thanes  de  la  troifîème  daflè, 
lorfqu*ils  avoîent  augmenté  leur  bien  jufqua 
|>o({eder  un  certain  nombre  d*arpens  de  t«rre, 
1  s'être  bâti  une  maifon  avec  une  cour  fermée» 
une  cuifîne  ,  une  faite  à  manger ,  &  une  pe- 
tite cloche  pour  appeler  les  domeftiques  ;  & 
d'anciennes  loix  ordonnoient  que  lorfqu^un  mar« 
chand  auroit  pafle  trois  fois  la  mer  ,  il  pourroit 
prendre  le  titre  de  thane  ,  6c  jouir  du  privilège 
de  cet  ordre.  Mais  la  dernière  daflfè  dts  fujets 
étoit  les  efclaves  ^  <Jui  fe  divifcnent  en  deux 
efpèces.  Les  uns  étoient  tle  véritables  efclaves, 
qui,  ne  poflcdant  rien  en  propre,  ne  travail- 
loient  que  pour  leurs  maîtres ,  de  qui  ils  rece^ 
voient  les  fimples  néceflités  de  la  vie  pour  fk- 
laire  de  leur  travail.  Les  autres,  qui  étoient 
proprement  des  fervitcurs  ,  avoienc  de  pe- 
ntes maîfons  qu'ils  tenoienc  de  la  libéralité 
de  leurs  feigneurs.  Quelques  hiftoriens  ont  cm 
que  c'étoient  les  defcendans  de  ces  anciens  bre- 
tons qui  s'étoienc  foumis  à  l'efclavage  pour 
fauver  leur  vie ,  pendant  les  fureurs  que  les 
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premiers  faxons  exercèrent  en  Angleterre,  D'au- 
tres ont  prétendu  que  ces  gens  -  là  ctoienc 
defcendus  des  efclaves  que  les  faxons  avoient 
amenés  dai!s  Ule.  Quoi  qu*il  en  foit  ,  ces 
erdaves ,  un  peu  moins  dépendans  que  les  pre- 
miers ,  faifoient  valoir  les  terres  de  leurs  maî- 
tres ,  dont  ils  tiroient  eux-mêmes  quelque  profit, 
fans  qu'il  '  leur  fût  permis  néanmoins  de  quitter 
le  lieu  de  leur  demeure  pour  aller  s'établir  dans 
un  autre.  On  les  diftingiioit  des  autres  par  le 
nom  de  villain/y  c'eft-à-dire  de  villageois  ou, 
habitans  de  la  campagne.  On  trouve  encore  en 
divers  endroits  de  TAHémagne  des  payfans  de 
cette  forte  ,  qui  fe  trouvent  obligés ,  par  leur 
condition ,  à  des  travaux  rigoureux ,  &  qui  fonç 
traités  fort  durement  par  leurs  feigneurs.  L  af- 
franchiilèment  d'un  efclave  le  faifoit  paflèr  dan$ 
Tordre  des  ceorles ,  &  d'habiles  gens  ont  déji 
fu  prouver  qu'en  Angleterre  les  affranchi^ 
n'ont  jamais  fait  un  ordre  particulier  de  fu  jets, 
comme  d'autres  écrivains  lavoicnt  prétendu.  Si 
on  leur  donnoit  un  nom  qui  iîgnifioit  affran- 
chis j  ce  n'étoit  que  pour  les  diftinguer  des 
perfonnes  originairement  libres  ,  qui  n'avoient 
fur  eux  d'ailleurs  aucun  avantage  particulier. 
Au  refte ,  les  loix  ne  donnoient  point  aux  maî- 
tres pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  efcla- 
ves j  elles  défendoient  même  que  les  punition^ 
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ailadent  jamais  jufqu'à  les  eftropier  ou  les  mu- 
tiler :  mais  il  n'y  avoir  que  ces  excès  qui  fufleht 
exceptés  dans  les  châtimens. 

Comme  on  ne  trouve  plus  d'exemple  de  cet 
extrême  afliijettiflèment  dans  aucune  claflTe ,  de- 
puis les  changemens  caufés  par  la  conquête ,  on 
demande  fî  c'eft  à  quelque  difpofîtion  expreflè 
du  conquérant ,  qu'il  faut  attribuer  cette  faveur, 
ou  fi  ce  fut  feulement  l'efïet  des  coutumes  nor- 
mandes  qui  adoucirent  infenfiblement  celles 
d'Angleterre,  &  qui  firent  fupprimer ,  fous  les 
règnes  fuivans ,  des  ufages  &  des  noms  odieux. 
Rapin  tranche  la  difficulté  par  des  raifonnemens 
généraux  ,  auxquels  il  confefle  que  la  difette 
de  faits  loblige  de  fe  réduire,  d  11  n'y  eut  point 
n  de  loi  ni  d'ufage  »  dit-il ,  qui  ne  fouffrit  ou 
»  quelque  changement  ou  quelqu  interruption 
»  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant ,  &  de 
»  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  les.  plus*  im-^ 
»  médiats  ;  mais  Thiftoire  ne  jette  point  aflèz 
»  de  clarré  fur  toutes  ces  altérations ,  pour  n&us 
»  apprendre  toujours  ce  qui  doit  être  attribué 
»  à  la  volonté  fpéciale  du  vainqueur ,  ou  feu- 
»>  lement  à  la  force  de  l'exemple,  ou  même  à 
»  celle  du  trouble  &  du  défordre  qui  eft  infé- 
>•  parable  de  ces  grandes  révolutions.  Quelle 
»  efpérance  de  voir  plus  clair  fur  des  circonf- 
»  tances  fi  détournées,  lorfqu on  ne  peut  même 
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j>  tirer  des  hiftoriens  affez  de  lumières  pour 
j>  s'afïurer  ,  après  la  conquête  ,  de  l'état  du 
»  Wittenagemot ,  c  eft-à-dire  de  ce  qu'il  y  avoit 
»>  de  plus  fondamental  en  Angleterre  j  &  de 
»  plus  important  pour  tous  les  ordres  de  la 
w  nation.  II  ne  paroît  pas  douteux  que  le  nom 
»  de  parlement  n'ait  été  apporté  de  Normandie  ; 
j>  mais  Guillaume  continua-t-il  les  aflemblée^.? 
»  &  s'il  diminua  leurs  droits  &  leurs  prlvi- 
»  léges ,  comme  on  doit  fe  le  perfuader  dans 
»  toutes  fortes  de  fuppofitions ,  leur  lailfa-t-il , 
>»  du  moins  la  liberté  de  fe  former  dans  des  tems 
«  réglés ,  &  permit  -  il  à  ceux  qui  les  compo- 
»  foient,  de  prendre  le  nom  de. députés  repré-  * 
j»  fcntans  de  la  nation  ?  A  peine  trouve-t-on 
»  fous  les  règnes  fuivans  quelques  traces  par 
j>  lefquelles  on  puiflè  juger  que  fi  elles  avoienc 
xf  été  abolies  ,  elles  ne  furent  pas  trop  long- 
9*  tems  à  fe  rétablir.  Ce  ne  fut  que  fous  Jean 
99  fans  terre  &  fous  Heori  III  qu'elles  devinrent 
»  fréquentes;  &  ce  n'eft  pas  fans  fondement  que 
»>  plufieurs  hiftoriens  prétendent  que,  fous  le 
99  dernier  feulement  de  ces  deux  règnes  ,  les 
>y  communes  furent  invitées ,  pour  la  première 
>».  fois  depuis  la  conquête  >  à  envoyer  des  députçs 
M  au  parlement  ». 

Dans  un  autre    endroit,   Rapin  y  paroiflant 
oublier   cette    réflexioa  ,    avance    hardimêiit  :. 

Sfiii 
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»>  qu'en  Angleterre  il  n'y  a  rien  de  change , 
?>  &  qu'on  y  a  toujours  vu  jufqu  aujourd'hui 
$y  le  même  gouvernement  qui  ji  fut  établi  dès 
i>  la  fondation  de  la  monarchie ,  &  le  mcme  à 
n  peu-près  que  les  faxons  avoient  dans  la  Ger- 
9>  manie  ,  avant  qu'ils  paflaflent  dans  la  Grande- 
»  Bretagne.  11  eft  vrai ,  ajoute  -  t  -  il ,  qu'il  a 
5>  foufFert  quelque  altération  fous  Guillaume  le 
9>  Conquérant  ;  mais  il  a  repris  enfuite  fa  première 
5>  forme  *>•  Qui  ne  défefpéreroit  point  de  dé- 
couvrir la  vérité  dans  une  hiftoire  fi  obfcure , 
lorfque  ceux  qui  ont  entrepris  de Icclaîrcir  fem- 
blent  eux-mêmes  en  augmenter  Tobfcurité  pat 
leurs  contradiaions. 

Mais  laiffbns  aux  critiques  le  foin  de  démêler 
quantité  d'autres  points  qui  ne  paroiflènt  pas 
moins  équivoques ,  &  qui  appartiennent  moins 
à  l'hiftoire  particulière  de  Guillaume  ,  qu'à  celle 
d'Angleterre  ;  il  fuffit  pour  mon  deflein  d'avoir 
recueilli  tous  les  faits  qui  peuvent  fervir  à  la 
connoiflance  de  fon  caradère  ,  &  juftifier  les 
qualités  héroïques  que  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de 
lui  donner  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Sa 
môdeftie  lui  fit  refufer  le  titre  de  Grand ,  qu'il 
lî'avoit  pas  moins  mérité  qu'Alfred  &  que 
Canut  \  &  peut-être  ne  fut-ce  que  le  rcfpeâ: 
qu'on  eut  pour  (qs  volontés  qui  empêcha  \t% 
hîftoriens  normands  de  le  lui  donner  après  fa 
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mort.  Il  s'en  défendit  non -feulement  par  les 
mêmes  raifons  qui  Ta  voient  fait  refufet  à  Canut  > 
mais  par  l'exemple  même  de  ce  prince ,  &*  pa; 
un  trait  de  fon  hiftoire  qae  pluHeurs  écrivains 
ont  rapporté.  Un  jour  que  Canut  fe  promenoir 
fur  le  bord  de  la  mer ,  quelques  counifans  qui 
laccompagnoient  lui  proposèrent  d'accepter  le 
furnom  de  grand,  &  l'élevant  jufqu'au  ciel  par 
leurs  éloges ,  ils  ne  craignirent  point  de  pouffer 
la  flatterie  jufqu'à  le  comparer  à  dieu-mème. 
Dans  l'indignation  qu'il  eut  de  cet  excès  ,  il. 
voulut  leur  faire  fentir  leur  extravagance  Se  leur 
impiété.  S'étant  fait  apporter  un  fîége ,  il  fe  plaça 
fur  le  fable  dans  un  endroit  oà  la  marée  qiû 
montoit  ne  pouvoit  manquer  de  le  couvrir  bien- 
tôt 3  &  fe  tournant  vers  la  mer ,  il  lui  adrel]^ 
ce  difcours«  «<  O  mer,  tu  dépens  de  moi,  6c 
f>  cette  terre  m'appartient.  Je  te  commande  de 
f>  n'avancer  pas  plus  loin  du  côté  où  je  fuis  > 
w  &  de  ne  pas  mouiller  les  pieds  de  ton  maî- 
»  tre  >».  Après  avoir  prononcé  cet  ordre ,  il 
demeura  quelque  tems  en  filence  au  même  lieu , 
comme  s'il  eut  attendu  que  la  mer  lui  marquât, 
fon  obéifTance.  Mais  ayant  fait  remarquer  enfip. 
à  fes  flatteurs  qu'elle  continuoit  de  s'avancer 
jnfqu'à  le  mettre  dans  la  néceffirc  de  fe  retirer 
fort  promptement  pour  éviter  les  flots,  il  en 
prit  occafion  de  leur  repréienter  que  les  titres, 

Sf  iv 
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de  grand,  de  feigneur  &  de  maître,  n'apparu 
tiennent  qu'à  celui  à  qui  la  terre  Se  la  mer 
obcidènt.   On  aflfure  même  que  depuis  ce  jour 
il  ne  voulut  plus  porter  la  couronne ,   &  qu'il 
Ja  fit  placer  à  Weftminfter  fur  la  tcte  d'un  chrift 
attaché  à  la  croix.  Canut  le  grand  n'avoit  été  ni 
moins    ambitieux ,  ni     moins   fanguinaire   que 
Guillaume  ^    mais  par  une    rcflèmblance  afïèz 
étrange   dans  leur  caraâère ,   il   étoit  devenu 
comme  lui,  vers   fes  dernières  années,  jufte» 
indulgent,  fenfible  à  la  compaffion^  &  vérita-* 
blement  religieux.   On  ne  l'auroic  pas  reconnu, 
dit  un  de  fes  hiftoriens ,  pour  ce  même  prince 
qui  avoir   fait  répandre  tant  de   fang,  &  qui 
livoit  foulé  aux  pieds  la  juftice  &  la  religion , 
pour  acquérir  des  royaumes  auxquels  il  n'avoit 
ftucun  droit.  Ses  peuples,  oubliant  le  comment 
cemeilt  de  fon  règne  en  faveur  de  la  fin ,  joi- 
gnirent ,  après  fa  mort ,   celui  de  faint  à  celui 
de  grand ,  &  fi  l'on  en  croit  un  hiftorien  nor- 
mand, il  n'y  eut  que  l'incendie  de  Mante  &  les 
autres  emportemens  de  Guillaume ,  dans  la  der- 
fiièr»  guerre  de  Francç ,  qui  lui  aient  fait  refufeç 
cçs  deux  titr^St 


E  N^finiflant  cet  ouvrage ,  il  me  tombe  entto 
k5  mains  dcii^  caçaloguçs  çxtre.T\çmçnt  inçérçfïàqç 
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pour  l'Angleterre  Se  la  Normandie ,  qui  con- 
tiennent les  noms  de  tous  les  feigneurs  qui 
accompagnèrent  le  roi  Guillaume  dans  fa  con- 
quête,  &  dont  la  plupart  fixèrent,  avec  ce  prince, 
leur  ctabliflèment  en  Angleterre.  La  première 
de  ces  deux  pièces  fut  tiréç  peu  d'années  avant 
la  réformation  de  l'abbaye  de  Battel ,  où  elle 
fe  confervoit  depuis  un  tems  immémorial, 
collée  fur  un  tableau  qui  paroifToit  auffi  ancien 
que  cette  abbaye ,  &  qui  fervoit  comme  elle 
de  monument  à  la  fameufe  bataille  qui  ouvrit 
l'entrée  de  l'Angleterre  &  le  chemin  du  trône 
à  Guillaume.  Il  fera  vifible  a  ceux  qui  favent 
la  langue  angloife  que  les  noms  font  un  peu 
défigurés  par  la  différence  que  la  prononciation 
pouvoit  faire  mettre'  aux  anglois  dans  l'orto- 
graphe  des  noms  étrangers  ;  mais  il  m'a  paru  facile 
d'y  fuppléer  par  quelques  légères  reftitutions , 
que  je  n'ai  même  hafardées  que  fur  l'auto- 
rité des  anciennes  chroniques  normandes,  où 
j'ai  cru  reconnoître  les  mêmes  noms  écrits 
avec  plus  d'exaditude.  La  féconde  pièce  vknt 
auffi  d'Angleterre ,  fans  qu'on  en  connoiiTe  claî- 
rendent  l'origine.  .Duchefne  ,  qui  s'étoit  auffi 
procuré  ces  deux  monumens ,  les  a  donnés  fi 
pleins  de  fautes ,  foit  par  la  négligence  des  co- 
piftes ,  ou  par  la  fienne ,  qu'on  n'en  a  pu  tirer 
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beaucoup  d'utilité  pour  le  principal  but  auquel 
ils  doivent  fervir ,  qui  eft  d'y  faire  reconaoître 
leurs  noms  aux  defcendans  des  mcmes  familles. 
Il  y  a  joint  quelques  autres  catalogues  de   fci- 
gneurs  normands  qui  étoient    déjà  établis     en 
Angleterre ,  mais  que  |e  n'ai  pas  pris  le  même 
foin  de  vérifier,   parce  qu'ils  n'ont   point  de 
rapport  à  cette  hiftoire.  Rapin  avoue  en  plufieurs 
endroits  que  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour 
s'aflurer  de  la  vérité  des  noms ,  jufqu  au  tems 
où  la  langue  angloife  e(i  devenue  la  même  dans 
la  plupart  des  provinces ,  c'eft-à-dire  depuis   le 
règne  du  conquérant ,  lui  ont  toujours  fort  mal 
réuflî  i  &  la  raifon  qu  il  en  apporce ,  eft  que 
chaque  liîftorien  les  écrivant  fuivant  le  génie  3c 
la  prononciation  de  la  langue  qui  écoit  en  ufage 
dans  fa  province  »  il  n'y  a  jamais  de  fecours  a 
tirer  du  témoignage  de  Tun  pour  vérifier  celui 
de  l'autre.    A  la  vérité ,  le  normand  s'étoit  in- 
troduit en  Angleterre  dès  le  règne  d'Edouard  le 
confefleur,  à  l'occafîon  fans  doute  de  la  mère 
de  ce  prince,  qui  écoit  une  princeflTe  de  Nor- 
mandie. Mais  le  faxon  étoit  encore  le  langage 
commun  de  la  cour;   on  le  parloir  auflS   dans 
toutes  les  provinces  qui  font  au  midi  de  la  Ta- 
mifc;  mais  c'étoit  l'ancien  breton  qui  écoit  encore 
en  ufage,  dans  toutes  les  provinces  du  Nord,  Les 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


tB    Conqu4rant.      6$t 

?  danois  y  ûvoîent  auffi  laiflë  des  traces  de  leur 

^  langue.  Enfin   Guillaume  ayant  entrepris  d*éta- 

^  blir  celle  de  Normandie  fur  la  ruine  de  toutes 

^  les  autres ,  ou  conçoit  que  les  premiers  tems  de 

•  cette  nouvelle  introduûion  forment  un  étrange 
fi  cahos ,  &  qu'il  dût  s'écouler  un  grand  nombre 

•  d'années  avant  qu'on  puifle  fuppofet  rien  d'uni- 
î  forme  dans  la  prononciation  &  dans  l'ortographe. 
I 


Digitized  by  VjOQQIC 


6$i    Histoire  de   Guillaume' 

CATALOGUE 

DE    U ABBAYE 

DE     BATTE   L. 

A  la  tête  eft  cette  înfcriptîon  en  caraâèrcs 
Taxons. 

Dicitur  à  bcîlo  hélium  locus  hic  y  '  quia  bello 
Angligenœ  vi3i  funt  hic  in  morte  rcllBi  : 
Martyrii  in  chrifti  fejla  cccidere    Calixti. 
Sexagenus  erat  fextus  millejimus  annus 
Cum  penunt  angli ,  ftclla  monftrantc  cometOA 


A. 

• 

y^VMERLE, 

Audeley, 
Angilliam , 
Argenton , 
Arundel , 
Avenant, 

Abel, 
Awgers , 
Angenon, 
Archer , 
Arpervilîe, 

B. 

Amonervilfe^ 

Arcy^ 

Akeny, 

Albeny, 

Afpremonr. 

Bertram , 
Buttecour, 
Brîchus , 

Bardof, 

BafFet,. 
Bohun , 
Baylife, 
Boudeville, 
Barbafon ,. 

Béer, 

Bures ,. 
Bonelaine» 
Barbayon , 
Berners, 

Diaitized  by  VjOOQIC 


L    £ 

C  O   K  Q   U    i    R   A   N  T.      '^5j 

Brebœuf, 

Bandy, 

Bertinç, 

Brand  , 

Broyleby, 

Beleu , 

Bonneville, 

Burnel , 

Bufchell, 

Bourg , 

Belot , 

Belevers , 

Buchy, 

Beaufort,^ 

Buffard , 

Blondel , 

Beaudouin, 

Boteler, 

Breton , 

Burdon , 

Borville, 

Belaffife , 

Berteviley, 

BraflTard, 

Boufet , 

Barte , 

Belhelme  ; 

Bayons , 

BufTevilIe, 

Branche» 

Bulmere  , 

Blunt, 

Bolefut , 

Brown , 

Bcaupere ,    - 

Blondel, 

Beze, 

Bret, 

Burdet , 

Boulers , 

Barret , 

Bigot, 

Baneftre , 

Barnevel , 

Beaupont  ;^ 

Befomy , 

Barry , 

BOOIS  y 

Beinape, 
Beauchamp , 

Bodyt, 

Belfront; 

Berteville, 

c. 

Coucy, 

Barchamps; 

Camos , 

Cholmelay  ; 

Chanville, 

Chavorte , 

Corleville, 

Chauvenc , 

Claremaus , 

Champeney, 

Chancy  j 

Clarel, 

Careu, 

Coudray,    . 

Camnine  , 

Chaulnes» 

Colville, 

Chanduit , 

Clatvaile, 

Chamberlaine, 

Clarvais , 

Champaigne; 

Chambernon , 

Chantileu, 

Carbonel , 

Cribet, 

Collet, 

Charles, 

Corbine , 

Craflî, 

Chareberge, 

Corbet , 

Courtenay, 

Chaumonc, 

Coniers , 

Coneftable, 

Chéfne, 

Chandos, 

Chancer, 

Curfen, 
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Conel, 

Caterny, 

Clcreney, 

Cheytert, 

Cherecour , 

Curly , 

Cheynes, 

Chaunville, 

Cliford> 

Deauville, 

De  la  Bare , 

Daueres , 

Dercy, 

De  la  Pôle, 

DelaVere,   ^. 

Dine, 

De  la  Lindej 

DeLiele, 

Defpenfer , 

DelaHiUe, 

DelaVarde, 

Daniel , 

De  la  Ouate , 

De  la  Planche, 

Denys,, 

De  la  Vache. 

Danray, 

Druel, 

Dakeny , 

DeHenfe, 

Devaux, 

Dandré , 

Difart, 

DavçFs , 

DeSuye, 

Durand, 

Doningfels  , 

Dabernon  , 

Divry, 

Darel, 

Damry, 

E. 

Eftrange , 

ETcriols , 

■ 
Efturney,                     . 

Eftouteville, 

Eiigayne, 

F. 

Fitz-Raiilfe , 

Evers*                          h 

Folville; 

Fitz-Warîn , 

Fitzwàter , 

Ficz-Browne, 

Fauneaille  > 

Fitzmarmaduc, 

Foke, 

Formay, 

Fàyett^ 

Freville^ 

Formiband , 

Fitz-Robert , 

Falcombrige , 

Frifon  y 

Fitz-Roger , 

Friffel , 

Finer , 

Fanecour, 

Filiol, 

Fitz-V^rey, 

Fitz-Philippe, 

Fitz  Thomas , 

Furnival , 

Fitz-VtUiam, 

Fitz-Morice, 

Fitz-Herberc, 

Fitz-Alcyne  j 

Fitz-Hughes, 

Fitz-Joan. 
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Gargrave , 
Granfon , 
Gracy , 
Glanville  , 
Gouer, 


Hanfard, 
Haftings  » 
Hanlay  , 
Huiîe^ 


Jarden , 
Jay, 


Karte^ 


Leftrange , 

Levorly, 

Latomere, 

Loveday , 

Lagentoti) 

Level , 

Lcfcrope, 


Conquérant;      6j^ 
G. 


Gafcoyne , 
Gray, 
Golsfer , 
Graons, 

H. 

Herne , 
Hamelyn , 
Hareuel , 
HardeU 

J. 

IJanville, 
Jafparville  , 

K. 

I  Karcon, 

L. 


Le  Mare , 

Litterile , 

Lucy, 

Lifley^ 

Longfpes, 

Longcnatnp  y 

Laftels, 


Gurly , 
Go  rdon , 
Gamaches  j 
Gaunc. 


Hecket; 
Hamond. 
Harecocd, 


Jaflin; 


|]  KyrieL 


Lindfey; 

Locterel , 

Longyal , 

Levavufe  ^ 

Loy, 

Lave , 

Le  Defpcjofier; 
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M. 

Mârmillon  ^ 

Malçville , 

Merny, 

Moribray , 

Montney , 

Mutfet , 

Morville , 

Malherbe, 

Menpincoy, . 

Manley  > 

Mifforos , 
Mufardi , 

Maynard , 

Malebranche , 

Morel , 

Malemaine^ 

Malitravers , 

Morley , 

Mufchampe , 

Merke , 

Montmartîn, 

Mufgrave , 

Murres , 

Myners, 

Mefny    Levil- 

Montaea, 
Montaient , 

Manley, 

lers , 

MamWaring, 

Mortmainc^ 

Mandure  « 

Mantcl , 

Mufe, 

Manie,  "          ' 

Mayel , 

Marteine , 

Malory, 

Marton. 

Moncreocher  , 

N. 

Neville, 

Ndrbet , 

Neele,   ^ 

Neumarché, 

Norece, 

Normanvilfe- 

Norton, 

Neubourg, 

O. 

Orenel , 

Olifant  ^ 

Olifortj 

Olibef, 

Oyfel, 

Oryol. 

Pigot, 

Pershale , 

Pèche ♦ 

Peey, 

Power, 

Peverel,          '    , 

Penecont; 

Paynel, 

t>erot,                1 

PicâW, 
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j^îcard , 
Pudfey, 
Pimeray, 
Ponfey  i 
Pont'Chardon> 


Quirîcy^ 


Rofcj, 
Ridle^ 
Rynel , 


Senche  i 
Saine  Quintine, 
âainc  Orner  ^ 
Saine  Amand  ^ 
Saint  Léger, 
Soverviiite^ 


Tous^' 

Toget , 

Talybois, 

Tuchet , 

Ttuflot, 

Trusbut^ 

Ttiyneli 


Pynckard  ^ 
Pkcy, 
Patine  j 
PampiUon  ^ 

[  Qaiôtii^eé 

Rons  i 

Ruir^l, 

Rond^ 

Sariford,^ 
Somery , 
Saint  Georges , 
Saint  Lés, 
Savire> 
Saint  Clo  i 

Ifaket , 

Talbot, 
Tanny  j 
Tibtote  i 
TruiTel, 
TurbeviUe> 


Potexel , 
Pe^kency, 
Pervinke , 
Penicojtd. 


^ 


ftî.chmond, 
Rocheford  ^ 
Reyhiond* 


Saint  Albîne  i 
Sainte  Barbe  y 
Sandeville , 
Saint  More  » 
Saiiit     Scudfli'; 
mot* 


Tùrville; 
Torel , 
Tavers  , 
Tirei, 
Tôtels*^ 
Tavernior; 
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V. 

Valence, 

Verlood, 

Wad  Léger;; 

Vacord , 

Verlay, 

\rarde, 

Vavaffeur , 

Vernob, 

Wardebus, 

Vender , 

Verny^ 

Warins , 

Verdict , 

Vilan, 

Wate, 

Verdon, 

Umfraavilte, 

Wateline, 

Aubric    de 

Unket, 

Wateville, 

Vere, 

,Urnal, 

Woly, 

Vernon, 

Wake, 

WivelL 

C ATALO  G  UE 


Tiré   d'un    mani^rit    de    J  eA» 
'  BnoMPToff,  abhé dt JorviU 
qui  vivait  en  M.  o»  xcix. 

Jvï  AN4>i  ville    & 

Dandeville , 
Omfraville  &  Domfre- ,  ' 
ville , 


Bollev\ll^&Ba$kervilie, 
Eville&CleviUe, 
Warbev^lle  &  Ciuville, 
Boteville  &  Scoteville , 
Deverous  &  Càiwille , 
Mooutt&Bohûn, 
VipQn&  Vinoiii 


Bayion  &:  Ba/lôun^    ' 

Maris  &  Marmion, 
Agiilis  &  Agulpnsi 
Chamberlain  &  Chante 

,     bellon, 

Vet  *  Vernon , 

VerdeisarVerdon; 

Cridiac  Cardon, 

Daavm&DanvetwW» 

H<ifting  &  Camo», 

Bardof<B<îtes*B«q«» 
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Warcn&Wardeboys^ 
Rode$  Se  Denvetoys , 
Auris  âc  Atgemaa\ 
Botecoux  &  BoccevîUiih, 
jUaleh^iiirhe  Se  Mabr 

main  y 
HautçviUe  Se  Hauctm» 
Danney  ^  de  Veyn^ 
Maluis&  Malvefine, 
Morton  &  Mortemer, 
Bravuz  &  Colomber  » 
Ssiint    Denys   &:  Saîni 

Saint  Ai|bm&  S«Omûr> 
Sasac  Philihecc,  Fyens  Se 

Gomer , 
Tiicbeville  &Turbemer,^ 
Georges  &  Spencec  ^ 
Brus&:  Bottebr, 
Crenavelifc  S.  Quincin,, 
Deveroug  &  S.  Martin , 
Saint Mor  &  S. Léger, 
Saint  Vigor  Se  Saint  Per^ 

Avenel&Paynel» 
Payver  &Perdel, 
Rivets  &  Ri vel , 


LoU:&iLovel> 
RosjkDruel, 
Mont^bgns  Se  Mbntfp- 

rel> 
Tfuflfebot&TraflfeU 
Buf  gas  Se  Bumel  >. 
Ba;ay&:^ttfiral,. 


Bi&ç&Bai&c» 
MaJevilfe  &  Mall»> 
Boneyilk  &  Bou^t» 
Nerville&Naîbet, 
Ç(H0^l&Corbet. 
MoQt^in  &:  MoiH^bepg 
Gène  ville  &  Giffard  A 
&y]«rSewai:4> 
Cari  &  Cbawatd  > 
^.etbon  Se  Pipard^ 
Harecour  Se  Hznhtii 
Mufgcave  Se  Mufard  ^ 
Marc  Se  Mautravârs» 
Feçnaç  &  Fer r#r$ , 
Barneviilfi  i&:  Bernera  «1 
Cbeyne  &  Ch^ers , 
Danudoii  &:  Dangers» 
Vjefcy,Gray&  Gcangeri^ 
Bertrand  Se  Bigod  » 
Tr^ly  &  Traygodt. 
Penbçrt  &  Pigot , 
Freyiî  &  Folliot , 
Da^ifon^^  TalboCjf./ 
Saur;M^erd  Se  S^nford^ 
Vagtt  &  Y^utprt  y 
Montagu-fc  Montfort^ 
Forneus  Se  Fomevou^  > 
Valç,ns,yie,&Vans> 
Clarel&CIavaos, 
Aubeville  &  St.  Amour  i 
Agos^  &  Dragons  y 
NÊtibcrbe  Se  Mandat  ^ . 
firev€^  Se  Cbaudut. 
ÉitaOures  ôcFit^  dcLoui 
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Cantenor  &  Cancelou , 
Bcayruf  &  Hulbius, 
Bolfbex  &  Molyus , 
MoIeton&  Befil, 
RocHeferc  &  DoUvil , 
iW'àtervil  &  Davil, 
Ncvers&Nevil, 
Heynoys ,  Bqrs ,  Bucde- 

ron^ 
Ylebond  ,  Hyldebrond 

8c  Helion, 
Loges  &  Saint  X^ou  » 
Moubank  &  S.  Maclou» 
Waze&WakevUle, 
Goudray  &  Kneville , 
Scaliers  &  Claremont , 
Beautnis  Se  Beaumonc , 
JAons  &  Monchamp, 
Novers  Se  Nonchamp , 
Perqr ,  Cnice  &  Lacy , 
Quincy  &  Tracy  > 


Sroker&Somery, 
Saint  Jan  Ôc  S  Jay  , 
Greyiy  &  S.  Valéry  , 
Pinkeny  &  Pavely  ^ 
Monchant&:  Montchati« 

l^ôncin  &  Loucy , 
Altos  ôc  Arcy, 
Grevtl  &  Courcy  , 
Acras  Se  Crecy, 
Merle  Se  Monbray , 
Gournay&  Courtenay, 
Harftlaing  &  Turnay  ^ 
Hufçe  6c  Hufay ,  r 
Pontchardon  &  Pome-» 

ray, 
Longiieville    &     Lon«- 

guefpée , 
Payns  &  Pontelarge, 
Scrange  &  Sauvage, 


J^'abbé  Brompton  a  voulu  donner  un  air  de 
riines  à  fon  recueil ,  &  cette  afFeftatîon  poétique 
Ipi  a  fair  fans  doute  altérer  plusieurs  nqmSt 
Mais  comme  il$  fe  troi^vent  prefque  tous  dans 
le  premier  des  deux  catalogues  »  Tun  peu^ 
fçrvir  à  redifier  l'autre,  II  me  refte  une  pièce 
qui  nç  fauroit  manquer  de  plaire  auffi  à  cçux 
qui  ont  du  goût  poiu:  cetpe  forte  d'an^iquitw, 
Jç  la  donné  telle  que  |e  l'ai  reçue  ;  elle  contiens 
|^§  nonis   des  ptinçipaux   f$ignçur$  normand^ 
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établis  en  Angleterre ,  qui  vivoienc  encore  ia 
dernière  année  du  règne  de  Guillaume  le 
Conquérant»  , 

Magnâtes  fùpcrjlitcs  anna  xx ,   rtgni 
Willtlmi  conqucftoris  y   &  quibus  in 
,  comitatibus  terras  ttnucrunu 

m 

K/OMES  EuSTACHius.  Kent.  Surrey.  Ha«^ 
vishire  ^  Sonamerfet  ^  Herford.  Ôxon.  Cane 
Hunt.  Bedf.  Eflèx.  Norf.  SufF. 

Cornes  Moridonienjïs.  Suflèx.  Surrey.  Bork. 
Wiltz.  Dorfet  ^  Sommerfet.  Devon.  Cornubia. 
Mid  Hereford.  Buck,  Oxon«  GIoc»  Gant.  No^ 
thamp.  Nort.  Ebor,  Norf. 

Cornes  de  Ow*  Suflex.  Hunt. 

Cornes  Rogerus.  Suflex.  Surrey,  Hampshîre.  Wîlt* 
Mid.  Hertfort.  GIo.  W'igon.  Cant.  ^Tarwick. 
Staf.  Salop.  '    >  .  f.  .-- 

Cornes  Alanus.  Hàmshire.  Dorfet.  Hertforr. 
Cant,  Northamp.  Derb.  Nort.  Ebor.  Lincolq. 
Eflèx.  Norf.  Suf.r 

Cornes  Hugo.  Hàmshire.  Berk.  Dorfet.  Som- 
merfet, Devon.  Buck.  Oxon.  Gloc.  Hunt. 
Noithamp,  Warwick.  Salop.  Ceft.  Derb, 
Nort.  Rotland.   Ebor.  Lincoln.  Norf.  Suft 

Ççmi^s  Ehroiçenfis.    Berk, 
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itt      HifTorAi  t>E  Guillaume 

Comis  Albericus.  Wilc  Northdt!)p.  Hamp.  L^ 

ceftr»  W^ftrvrick«  03con» 
Cb/Tzw  ife  MelUnd.    Northamp.  Loceftr.  War* 

wick. 
"Cornes  yvo  TaiUtbois.  Lincoio. 
Vrdldmusjilius.  Qshûmi ,    coipes  Herefordiafi 

mortuus  antea. 
O^  ,  cornes  Âlbemarlx  »  mortuus  ancea. 
B^cidulphusy  cornes  Eftan^tke»  morQias  aûtea. 
Slwardus  cpmcs  y  mortuus  antea. 
Hugo  de  Montfort  j  Kent, 
Rlcardus  films  Gilesbcrti   comitis  j,  Kfint.  Surr. 

"Wllt.  bevon.  Mid. 
TIamo  FJcecorr^es  Kantia  ^  Kent.  Surr. 
^nrdlelmus  de  Varenne  ^  Suflex.  Ham. 
inilelmus  de  Bulliofa.   SufC  Surr.  Ham.  Berfe 

Wilt.  Dorfet.    • 
Wlllelmus  filius  Anfculfi.   Surr.  Berk.  MiA 
ÎTalterus  filius  Otherij  Surr.  Ham.  Berk.Mi^- 
Tir^lterus  de  Pouf.y  y  S^rr.  Spmmer£  Devon. 
CilbertusJîHiis  Blcerd  de  l^mgle^  Surr* 
Gothfredus  de  Mameville.  '  $urr.   B^rk..  Mi^ 

Hertf. 
Gothfiidus  Orlatete ^Swtt^ 
Robertus  Mullet  j  Surr. 
Humfridus  Camerarius ^  Surr.  Hamt,  Berk.Wik*^ 

©orfet.  Sômmerf. 
Hadulfus  de  Felgutesj^  Surr. 
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Alvcrdus  de  Mtrlatcr  ^  Surr*  Hamt.  Wilt.  Som-r 

merf. 
Bugiy  de  Port.    Hampt.  Berk. 
Hubcrtus  de  Port.  Hamp. 
VTilkUnus  dt  Pcrry. 


JFI  N. 
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